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y  V»^  Les  éditcun  de  cet  ouvrage  se  réservent  le  dioh  de  k  traduire  ou 

^leCuBS  ttadHÎre en  toutes  les  langws.  Ils  psursH^^ 
IIIb,  âéarels  #  tollés  tatemattaHroi ,  toutes  ooptsrfaçons  «u  toutes 
iMuctkms  Mfes  au  mépris  de  leurs  droits. 

Le  dépôt  légal  de  ce  volume  a  été  fait,  et  toutes  les  fiNrmalités  pres- 
crites par  les  traités  ont  été  remplies  dans  les  divers  États  avec  lesquels 
la  France  a  conclu  des  conventions  littéraires. 
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LIVRE  VI. 

1659-IG60-1661. 

ITôdirations  de  Bm^nc^t  dons  Par».  —  Carême  de  1660,  aux  Minimes.  -^ 
Vûtiire  d*Kmiiie  Éléonore  de  Bouillon.  —  Mort  de  l^évéque  d*AugU8te. 
—  fAîpriourù  do  Gassicourt.  Procès.  —  Carême  do  1661 ,  aux  Carmcti* 
tps.  —Pascal.  —  Panégyrique  de  saint  Joseph,  en  1661. 

I^  sermon  sur  Véminente  dignité  des  pauvres  dans  ««nw»  «r 
r  Eglise  y  est  le  premier,   croyons-nous,  que  Bossuet,  ^*9nUédeu 
on  1659,  ait  prononcé,  à  son  arrivée  dans  la  capitale,    vi^î'^. 
Composé,  tout  donne  lieu  de  le  croire,  en  faveur  d'une 
œuvre  chère  à  Vincent  de  Paul,  et  dont  nous  parlerons 
tout  à  rheure,  il  avait  dà  être  demandé  à  rarchidiacre 
de  Metz  par  le  saint  prêtre,  que  nous  avons  vu,  l'année 
précédente,  correspondre  si  activement  avec  lui,  et  re- 
courir à  son  zèle  avec  tant  de  confiance  et  de  succès. 
Bossuet,  en  1659  (au  mois  de  février),  aurait  prononcé  séminnin* 
ce  discours  dans  la  maison  des  Filles  de  la  Providence,  ^S  7/^.*''' 
création  de  Marie  Lumague,  veuve  de  François  Po^  j^\^)^^!^ 
laillon.  Résident  du  roi  de  France  à  Raguse  *.  Avoir  ar- 

*  Vie  de  la  véficr.  serv.  de  Dieu  Marie  Lumague^  veuve  de  M.  Po- 
ItiiUon^  iiistitutri<x*  dos  FiUes  de  la  Providence^  sous  la  conduite  dp  saint 
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raché  au  désordre  nombre  de  malheureuses  filles  abu- 
séesy  repentantes,  auxquelles  sa  charité  sut  ménager  un 
sûr  asile  y  qu'était-ce^  pensa  cette  femme  incomparable, 
tant  que  le  mal  n'aurait  pas  été  extirpé  dans  sa  racine  ? 
Voyant  croître  çà  et  là,  dans  le  bas  peuple  de  Paris, 
cette  multitude  innombrable  d'enfants  du  sexe,  pauvres, 
délaissées 9  sans  direction,  sans  assistance,  proie  assu- 
rée pour  les  hommes  corrompus  et  corrupteurs,  la  noble 
et  pieuse  veuve,  touchée  d'une  compassion  doulou- 
reuse, avait  conçu  le  généreux  dessein  de  n'épargner 
ni  efforts  ni  sacrifices  pour  anéantir,  pour  atténuer  du 
moins  un  si  lamentable  désordre.  De  sa  charge  de  dame 
d'honneur  de  la  reine,  résignée  par  elle;  de  son  car- 
rosse, de  ses  pierreries,  vendus  aussitôt;  de  toutes  les 
dépenses  de  luxe,  retranchées  à  jamais,  lui  devaient 
venir  les  premiers  fonds  nécessaires  à  son  entreprise. 
Après  quoi  on  l'allait  voir  faisant,  chaque  jour,  à  pied, 
par  les  rues,  des  quêtes,  qui  pour  l'œuvre  furent  d'un 
grand  produit;  aidée  qu'elle  était,  d'ailleurs,  par  sa 
fille,  par  son  gendre,  Claude  Cbastelain,  secrétaire  du 
conseil,  homme  fort  riche,  pieux,  charitable  comme  elle, 
prêt  comme  elle  à  tout  donner,  à  tout  faire  pour  une  si 
louable  entreprise  * .  Laissons  ses  essais  de  Fontenai,  de 
Gbaronne  et  une  timide  tentative  d'établissement  à 
Paris  dans  une  chétive  masure,  près  des  Chartreux  de 
Vauvert«  Sa  charité  y  rassemblant  ^  le  peu  d'enfanis 
dont  aes  moyens,  au  commencement,  lui  permirent  de 
prendre  la  charge,  les  petites  filles  âgées  de  moins  de 

Fimcent  tte  J^ul^  etc.,  par  M.  Coliin,  etc.;  1744  ,  in*i2.  —  L'amnéeiio- 
minicaint^  septembre ,  i***  vol.,  p.  124  et  suiv.  —Vie de  M.  Olier  [par 
M.  Paillon],  a«  édition,  i853,  in-S»,  t.  I,  5i4. 

>  Vie  de  Marie  Lumague,  déjà  citée.  —  Dictionnaire  de  Bioréri,  ar- 
ticle PohilfoR  (  Marie  Lumagne ,  veuve  de  François  ). 
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dix  ans,  reçues  seules  alors,  nourries,  iustruites  sous 
ses  yeux,  enseignées  à  craindre  Dieu,  étaient  formées, 
sous  ses  auspices,  aux  ouvrages  propres  à  leur  assurer, 
par  le  travail,  une  existence  honnête.  Vincent  de  Paul, 
supérieur  de  ce  refuge,  zélé  pour  une  œuvre  dput  il 
avait  tout  d'abord  senti  l'immense  portée,  la  voyant 
dépourvue  encore  et  précaire  à  ce  point,  n'eut  qu'un 
mot  à  dire  :  à  quelque  temps  de  là,  sur  de  vastes  ter- 
rains, tout  près  du  Yal-de-Gr&ce,  s'élevaient,  par  les  li* 
béralités  de  la  reine-mère,  de  commodes  bâtiments  pour 
l^s  pauvres  orphelines,  traitées  maintenant  eu  filles 
adoptives,  et  dont  le  nombre,  désormais,  allait  croître 
toujours.  Excitées  par  l'exemple  de  leur  souveraine, 
la  princesse  de  Condé,  les  duchesses  d'Orléans,  de  Ven- 
dôme, d'Aiguillon,  de  Maignelay,  la  maréchale  de  Gué-, 
briant,  l'épouse  du  chancelier  Séguier,  mesdames  de 
Loménie  de  Brienne,  de  Miramion,  de  Sénecey  étaient 
venues  au  secours  de  l'œuvre  nouvelle.  En  1652,' les 
constructions  étant  achevées,  la  solennelle  inauguration 
du  séminaire  se  fit,  le  11  juin,  au  bruit  des  vivai  du 
peuple,  qui  avait  su  comprendre,  à  cette  fois,  ce  que  la 
charité  faisait  pour  lui  V  La  bienfaisante  veuve,  à  cinq 
ans  de  là  (4  septembre  1657  ),  expirait  au  milieu  des 
bénédictions  de  pieuses  maîtresses  qu'elle-même  ayail 
formées,  ei  des  cent  quatre-vingts  orphelines  recueillies 
par  elle,  nourries,  élevées  par  ses  soins,  dans  cet  asile  ; 
car  des  hun^bles  et  obscurs  commencements  quo  nous 
avons  fait  connaître,  on  en  était  venu  à  ce  nombre  ;  et 


'  La  vie  complète  de  jaûi/  Fûicent  île  Paul,  par  Collet,  édition  de  i8iS» 
in-8*»,  liv.  IV,  t.  II ,  a47,  56a.  —  La  vie  de  M.  Olier  [  par  M.  Faillan  ], 
édition  de  i853 ,  iu-8%  t.  1 ,  5i5  ;  t.  II ,  179.  —  La  vie  de  mcssire  Jean- 
Antoine  Le  rachetf  par  Tabbé  Richard;  Paris,  169»,  în-ia. 
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encore  «levail-il    ôd-e  de    beaucoup  dépassé  dans    la 

suite  '. 

to'#Stet'!lfe     ^  '^  maison,  qui  avait  beaucoup  perdu  par  la  mort  de 

%Cw»    sa  fondatrice ,  devinrent  nécessaires  des  secours  consi- 

^^'^J2^  dérables  ;  et  des  assemblées  de  charité  y  avaient  lieu 

JÎîJ^S^Sefai quelquefois,  où  se  firent  entendre  plusieurs  renommés 

Proposa-   pi^î^lem^^  prompts  à  répondre  à  Tappel  de  Vincent. 

Mais  nul  ne  devait  venir  avec  plus  d'empressement  que 
Bossuet  au  secours  d'un  établissement  auquel  avait  dA 
sa  naissance  cette  maison  de  la  Propagation  de  Metz  ', 
qui  s'honorait  de  l'avoir  pour  supérieur,  et  à  qui  nous 
Tavons  vu  naguère  donner  un  règlement  si  sage.  Ma- 
dame Polaillon,  en  eflet,  avait  été  proprement  la  fonda- 
trice de  cet  asile  ;  tout  y  ayant  été  organisé  d'après  ses 
instructions,  par  la  dévouée  Renée  des  Bordée,  con- 
fidente intelligente  de  ses  vues,  coopératrice  infati- 
gable de  tous  ses  desseins,  et  qu'aidèrent  d'ailleurs 
cinq  autres  sœurs  de  la  Providence,  envoyées  à  Metz , 
tout  exprès,  par  la  charitable  veuve  \  Aussi  l'asile  do 
la  Propagation  de  Motz,  regardant  le  séminaire  do 
la  Providence  de  Paris  comme  la  maf^on- mère,  lui  de- 
vait-il à  jamais  demeurer  uni  par  les  liens  de  la  gra- 
titude et  d'une  filiale  dépendance^.  Voilà  bien  des  titres 
aux  sympathies  de  Bossuet  ;  et  pour  cette  oeuvre,  en  un 
nK>t,  fut  composé,  croyons-nous,  le  sermon  dont  il  s'a- 

•  •  .         • 

'  Vie  de  Marie  Lunutgae ,  veuve  de  M.  PoiaiUon ,  déjà  citée. . —  La 
vie  de  messire  Jean-Antoine  Lé  Vachet ,  déjà  citée.  —  Épitaphe  de 
M**^  PohiUon,  (Description  histor.  de  la  viUcde  Paris»  par  Piganiol^ 
édition  de  1765,  l   VI ,  282  et  suiv.  ) 

'  Essai  histor.  sur  rinflucnce  de  la  religion  en  France  |X'ndant  le 
dix-septième  siècle  [  par  Picot  J  ;  1824 ,  t.  1,  4 15  9  4i^* 

5  Voir  ces  Études  sur  Bossuet,  t.  I,  4^8  ,'^39. 

4  Panégyrique  funèbre  de  Marie  Lumagtte ,  veuve  de  messire  François 
Poiaiihn,  prononcé  le 7  septembre  1657,  parle  R.  P.  Doiniui((uc  /r  Bnw 
son  directeur];  Paris,  i658,  îii-4^9  i38  p. 
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u;U  ici.  La  diyniié  des  jxturvres  lUms  lÉytûe  /  Ttlie  beu- 
reuxy  inspiré  comme  lo  sujet  lui-méfne,  par  I  évangile , 
dont  il  est  un  fidèle  et  touchant  commentaire  *. 

A  regret  nous  tairons  ici  ce  que  Bossuet,  alors,  sut 
dire  avec  tant  d'énergie  de  ces  deux  régions  si  oppo- 
séeSf  si  dissemblables,  de  tous  pomts  :  le  monde ,  où  tout 
a  été  jeté  en  proie  aux  riches^  tout^  même  les  pauvres, 
nés,  um^ement,  ce  semble,  pour  les  servir;  —  le 
royaume  de  Jésus-Christ ,  donné  en  partage  aux  pauvres, 
et  ouvert,  par  leurs  prières  seulement,  à  ceux-là  d'en- 
tre les  riches  qui,  sur  la  terre,  auroat  servi  les  pauvres, 
c'est  à  savoir  :  honoré  leur  condition,  soulagé  leur  né- 
cessité.  Mais  le  moyen,  dans  ces  Études  sur  Bossuet ,  de 
transcrire  tous  ses  discours,  ou  de  ne  les.  profaner  point 
par  l'analyse  !  Ce  sermon  (  c'est  en  dire  assez)  fui  digne 
de  l'orateur,  digne  d'un  auditoire  si  charitable,  digne 
de  Vincent  de  Paul^  supérieur  de  l'œuvre,  venu  là  pour 
l'entendre,  ou  n'eu  saurait  douter.  Bossuet,  qui  avait 
reconnu,  au  pied  de  la  chaire,  les  nobles  bienfaitrices  de 
l'œuvre,  aurait-il  pu  les  mettre  eu  oubli  ?  Après  qu'il  a 
célébré  la  charité  de  saint  Paul,  si  empressé  pour  les 
pauvres  de  Jérusalem,  et  pour  eux  toi^ours  si  plein  de 
respect,  «  Mesdames  (leur  dit-il)^  revôtez-vous  do  ces 
sentiments  apostoliques  ;  et  dans  les  soins  que  vous  prenez 
de  cette  maison,  regardez  avec  respect  les.  pauvres  qui 
la  jcomposeut.  Méditez  sérieusement,  eu  la  charité  de 
Notre-Seigneur^  que,  si  les  honneurs  du  siècle  vous  meW 
tout  au-dessus  d'eux,  le  caractère  de  Jésus-Christ,  qu'ils 
ont  l'honneur  de  porter,  les  élève  au-dessus  de  vous. 
Honorez,  en  les  servant,  la  mystérieuse  conduite  de 
la  Providence  divine,    qui  leur   donne  les  premiers 

'  «  Ëruot  iiovi»iiiiiii  primi ,  et  primi  novifriimi.  •  MaUh.,  XX ,  i6. 
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rangs  dans  TÉgiisc^  avec  une  telle  }>rér(n;alive ,  que 
les  riclies  n'y  soûl  reçus  que  jpour  les  servir.  Puis,  s*a- 
dressant  à  la  multitude  qu'a  attirée  la  charité,  et  aussi  le 
désir  d'enteUdre  une  voix  aimée  :  «  Donc ,  Shs  Ft^ts 
(s'écrie  l'orateur),  ouvrez  lejsyeuœ  sur  cette  maison  twrft- 
gente,  et  soyez  intelligents  sur  ses  pauvres.  J'élève  mn 
voix  en  faveur  d'unie  maison  tout  entière;  et  encore 
d*une  maison  chargée  d'une  multitude  nombreuse  de  pan-- 
vres  filles  entièrement  délaissées.  Faut-il  vous  représenter 
ie  péril  de  ce  sexe  et  les  suites  dangereuses  de  sa  pauvreté ^ 
Vécueil  le  plus  ordinaire  où  sapudenr  fait  naufrage  ?  Que 
serviront  les  paroles,  si  la  chose  même  ne  vous  touche 
pas?  Entrez  dans  cette  maison;  prenez  connaissance  de 
ses  besoins  ;  et  sî  vous  n'êtes  touchés  de  V extrémité  on  elle 
est  réduite^  je  no  sais  plus.  Mes  Frères,  ce  qui  sera  capa- 
bio  de  vous  attendrir.  Il  est  vrai^  des  dames  [Meuses  ont 
ouvert  les  youx  sur  cotte  maison  ;  elles  ont  entendu  snr 
les  pauvres  *  ;  parce  qu'elles  connaissent  leur  dignité, 
elles  se  tiennent  honorées  de  les  servir  ;  parce  qu'elles 
sont  chrétiennes^  elles  se  croient  obligées  de  les  assister  ; 
parce  qu'elles  savent  le  poids  dos  richesses  mal  ékii- 
ployées,  elles  se  déchargent,  entre  leurs  mains,  d'une 
partie  de  leur  fardeau  ;  et^  en  répandant  les  biens  tem- 
porels^ elles  viennent  reccvoiren  échange  les  grâces  spi- 
riluclles*.  » 
»«fïî4i»»»     0osBuet,  s'il  on  fallait  croire  Le  Dieu  ^  et  d'autres  *, 

CD   IfKiVf  '  ' 


'  •  BeatiM  qui  intelligit  su|x;r  egeouni  et  paupciein.  »  Psalm. 
XL,  I. 

'  Bossitcly  sermon  pour  )c  dimanche  de  la  scptuagésime ,  sur  Vcmi- 
mmte  dignité  des  pauvres  dans  l'Église ,  XII ,  i ,  22'. 

^  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

^  Dom  DfforiSf  Pi-éface  de  son  i^*^  loine  des»  sermons  de  Bossucl  ;  17 7*2, 
io-4",  p.  "V.  —  Maury-f  Discours  sur  les  sermons  de  Bossnef,  —  M.   de 
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qui  Tonldit  après  lui,  aurait,  en  1659,  pi^èché  le  carême  J25*fjfj 
aux  Minimes  de  la  Place  Royale.  Mais  en  1660,  nous  le  (JCSSSm 


dePirk. 


vecrons,  chose  indubitable,  y  fournir  avec  éclat  la  sta« 
tion  quadragésimale  ;  el  quelle  apparence  que  deux  ca- 
rêmes aient,  de  suite,  éié  prêches  par  lui  dans  la  môme 
église!  Gomment  aussi  s'en  tenir,  pour  toute  prenTO, 
sur  un  fait  si  peu  vraisemblable,  aux  dires  de  Le  Diea, 
surpris  en  défaut  si  souvent  déjà,  sur  ces  premiers  temps, 
et  qui  voudrait,  par  exemple,  que  te  carême,  en  16^, 
eût  été  prêché  par  Bossuet  aux  Carmélites  de  Pars  *  ;  au 
lieu  que  nous  avons  vu,  à  Metz,  cette  année-4à,  Tiiifa- 
tigable  archidiacre  prendre  une  si  grande  part  à  la  mis- 
sion, ouverte  le  mercredi  dos  cendres,  6  mars,  finie  dans 
les  derniers  jours  de  mai  ^;  et  que  sa  présence  incessante 
dans  cette  ville,  depuis  octobre  1657  jusqu'au  4  fé- 
vrier 1659,  est  attestée  par  des  actes  sans  nombre ,  <kmt 
beaucoup  ont  même  été  signés  de  sa  main  '  ?  Aux  Gar^ 
mélites  du  faubourg  Saint^acques,  Bossuet ,  en  1659, 
prêcha,  très-vraisemblablement,  le  carême;  on  verra 
bientôt  nos  raisons  de  le  croire. 

Dans  ce  que  Le  Dieu  dit,  ensuite,  du  fameux  panég^  soMuei  ne 
rique  de  saint  Joseph^  ayant  pour  texte  ces  paroles  :  ifflrffja 
Depositum  custodi  ^,  ses  récits  ne  se  pouvant  coodlîer    lyw^y 
avec  (tes  (aits  avérés,  que  bientôt  Ton  va  connaître,  c'est  ^^ 
ici  le  lieu  d'examiner  ses  assertions ,  et  de  dire ,  sur  ee   ^^^Sme 
point,  la  vérité  qu'il  n'a  point  connue.  Bt  d'abord,  d'un 
premier  panégyrique  de  saint  losefrfi,  prêché  par  Bos- 


Baussei ,  Hisl.  de  Bossuet ,  liv.  11 ,  §  '^-  —    L'abbé  Failiami ,  Étiides 
sur   les  sermons  de  Bossuet^  i85i,  in-8®. 

*  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu, 

>  Bossuet^  XXXVII,  I7el  suiv.  (  édition  de  VcrsaiUes). 

*  Reg.  des  trois  ordres  de  Metz  ,  anuée  i658. 
4  1  Timoth.»  VI ,  %o. 
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suety  le  19  mars  1657,  aux  Feuillants,  ayant  pour  texte 
ces  paroles  :  Quœsivit  sibi  Deus  virtim  juœta  cor  suum  ' , 
pas  un  mot  dans  les  Mémoires  de  Le  Dieu,  qui,  assyré- 
ment,  ne  soupçonna  point  l'existence  de  ce  discours.  Le 
(19  mars  1660,  s'il  l'en  fallait  croire,  Bossuet,  dans  Vé- 
g\^ des  Feuillants j  en  présence  d'Anne  d'Autriche  {qui, 
remarque- tril,  ne  l'avait  pas  entendu  encore) ^  aurait  pro- 
noncé leDepositum  custodi,  le  seul  panégyrique  de  saint 
Joseph  qu'ait  mentionné  le  secrétaire  de  Bossuet,  dans 
ses  Mémoires.  Mais  pourrions-nous,  ici,  ne  relever  point 
une  erreur  si  manifeste?  Anne  d'Autriche  (  nos  lecteurs 
ne  Tont  point  oublié)  avait  le  13  octobre  1657,  trente 
mois  avant  le  19  mars  1660,  entendu  Bossuet  prononcer, 
à  Metz,  le  panégyrique  de  sainte  Thérèse;  et  elle  ne  de- 
vait point,  en  mars  1660,  entendre  cet  orateur.  Em- 
pressée, avec  toute  la  cour,  à  se  rapprocher  des  fron- 
tières d'Espagne,  en  vue  des  négociations  pour  la  paix 
et  des  pourparlers  du  mariage  espéré  dès  lors  entre 
•Louis  XIV  et  Marie-Thérèse,  elle  avait,  le  3  juillet  1659, 
quitté  Paris,  qui  ne  la  devait  revoir  qu'à  une  année  de 
là  «précisément^;  et  comment  eût-elle  pu,  le  19  mars  1660, 
assister  à  un  sermon  dans  cette  capitale  ?  Le  panégyrique 

de  saint  Joseph  devait,  ce  jour-là,  être  prononcé  aux 

i»ijw«    Feuillants,  non  par  l'archidiacre  de  Metz,  mais  par  l'é- 

,;*y^JJ^'  vêquéde  Dax,  Guillaume  Le  Boux  '.  Pour  le  Depositum 

IinÏÎÏ;    custodi,  Bossuet  l'avait,   chose  indubitable,  prononcé 

^  *  w5"'^   en  1659,  le  19  mars,  en  présence  de  la  reine-mère,  non 

point  dans  l'église  des  Feuillants,  mais  aux  grandes  Car- 


'  ÎReff.Xm,  i4. 

*  Jnne  tV Autriche  quitta  Paris  le  3  juillet  iBSg.  (  Gazette  tie  Fnmce , 
5  juillet  1659.  )  Elle  n'y  revint  que  le  19  juillet  1660.  (Gazette  de  Franct, 
24  juillet  if)6o.  ) 

^  Jean  Loret,  Muze  historique^  lettre  du  20  mars  1660. 
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mélites  du  faubourg  Saint-Jacques;  eidans  co  fait,  bieu 
avéré,  ne  pourrait-on  pas  voir  une  raison  do  plus  pour 
penser  qu'il  put,  là  aussi,  en  1659,  prêcher  le  carômel^ 
Quant  à  Thonneur  que,  pour  la  première  fois,  il  aurait  eu 
alors  de  porter  la  parole  en  présence  de  la  reine-mère; 
aux  bienveillants  efforts  de  la  marquise  do  Sénecey, 
pour  amener  cette  première  rencontre  ;  à  la  chapelle  de 
François  Bossuet,  etc.,  on  a  vu  quelle  créance  méritent 
ces  dires  de  Le  Dieu  *.  L'action  se  passa  aux  Carmélites; 
notre  date  (  19  mars  1659)  no  saurait  être  contestée; 
et  le  gazetier  Jean  Loret,  Tun  des  auditeurs  de  l'archi- 
diacre de  Metz,  le  loua,  dans  une  lettre,  imprimée  trois 
jours  après  la  cérémonie  '. 

Le  panégyriste   ayant  cotte  fois  envisagé  le   saint  'JÊj^I^ 
sous  un. aspect  tout  nouveau,  son  texte  {Depositum  eus-  ^"^^JSÎS.*' 
todi)  lui  devait  inspirer  l'un  de  ses  plus  beaux  discours; 
et  Anne  d'Autriche ,  venue  là  avec  toute  sa  cour,  avait^       # 
pendant  le  sermon,  et  après  qu'il  eut  pris  Qn,  laissé 
voir  assez  combien  elle  était  ravie.  Loret,    dans    sa 
lettre  du  samedi  22  mars,   signala  d'autres  suffrages 
obtenus  en   cette  rencontre,  par  Bossuet,  et  qui  pour 
lui  ne  pouvaient  pas  être  sans  prix.  Des  prélats,  des  doc- 
teurs, de  renommés  prédicateurs,  accourus  aux  Car- 
mélites, pour  entendre  l'archidiacre  de  Metz,  se  mon- 
trant tous  manifestement  enchantés  de  sa  parole,  combien 
de  tels  témoignages  durent  toucher  son  cœur  '  !    Mais 

'   Lr  Dieu  y  Mémoires  inss.  —  Le  cardinal  tic  B<nisset,  Hisl.  de  Bo.ssaet, 
I.  rr,  11"  II. 

'  JcskiiLoifi,  3fitze  /tisiorique,  \ciii'e  au  22  mars  1659. 

-  I/abl>é  BoMuet,  esprit  rare  , 

Qa'aux  plus  éloqnenta  oa  compare  , 
Mercredtf ,  jour  de  saint  Joseph  , 
.4ux  Carméliles,  daus  la  nef , 
Kit  ua  sermoD  si  mémorable 
Qu'il  pa«M  pour  iacomparablc. 
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pourrions-nous  ooiellre  ici  le  brillani  el  défà  iliuslr 
^»-  SantenI ,  empressé,  entre  les  autres ,  à  suivre  BoesiM  e 
tous  lieux,  pnMupt  toujours  à  s'inspirer  de  ses  diBooiirs  ' 
Au  jour  où,  dans  une  de  ses  hymnes  si  belles ,  le  grau 
poêle  voudra  célébrer,  à  son  tour,  Thumble  époax  d 
Marie ,  le  Depasiium  custodi  du  grand  orateur  loi  revc 
nant  en  mémoire,  ce  souvenir  si  doux  d*un  discoui 
dont  il  fut  charmé  lui  inspirera  l'une  des  strophes  le 
plus  heureuses  qu'ait  jamais  rencontrées  son  féoo» 
génie', 
parokt  de      Finissant  comme  Bossuet ,  en  cette  conjoncture ,  avai 

ce  pamégif»  '  •  ^ 

^^^^^  fiûi  lui--méme,  rapportons  ce  qui,  dans  ce  icrmanj  re 
*^-  garde  Anne  d'Autriche,  venue  là,  avec empressemeiit 
pour  entendre  un  orateur  qu'elle  se  souvient  d'avoir  ad 
miré  naguère  à  Meiz.  Au  10  mars  1659,  et  à  cette  époqo 
seulement,  pouvaient  convenir  ces  paroles  :  Madame 
les  victoires  de  notre  grand  roi  relèvent  l'éclat  de  votr 
couronne  ;  et  ce  qui  surpasse  toutes  les  victoires ,  c'es 
quon  ne  parte  plus  y  par  toute  la  France,  que  de  cette  ardeu 
toute  chrétienne  avec  laquelle  Votre  Majesté  travaiiie  àfair 


Certes  tons  eeax  de  raadlence, 
Ea  màaÊârètfmt  l'exceRMiee  ; 
$«r  toot  les  préUU  et  docteort 
Et  d'aairee  fltiMt  prédleateurs , 
Qai  d'allir  là  primit  U  peioe  ; 
Et  wteswte  moire  auguste  reine , 
I>Mt  Ttaprit  dhfot  et  «brartlMi 
Discerne  les  choses  fort  bieo , 
Avant  et  durant  sa  retraite , 
En  parut  ptus  que  satisfaite. 


(  Jean  Lorei  ,  Muzc  historique ,  Icllrc  du  22  mars  i6Sc>. 
Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

Alto  progeniem  quÀm  tihl  creceitam , 
Servas  consilio  Depotitum  Dei. 
Tecum  pervigilescslitoam  Pater 
(^uras  jaraquc  dividil  ! 

(  J.-B.  SitntcHl,  \^^  hymne  en  Thonnetir  de  saint  Jobeph. 
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descendre  la  paix  sur  la  terre,  d'où  nos  crimes  l'ont 
bannie  depuis  tant  d'années ,  et  à  rendre  le  calme  à  cet 
État  après  en  avoir  soutenu  toutes  lus  tempêtes  avec  une 
resolution  si  constante  \  »  Des  victoires  dont  la  FVancô 
se  réjonit;  la  paiiX)  x\\!ïej  si  longtemps,  ellô  appela  de  tous 
SCS  vœux,  et  que  maintenant  elle  espère;  des  allusions 
si  frappantes  n^ont-elles  pas  fixé  décisivement  au  mois 
de  mars  1659  Tépoqûe  où  Bossuet  prononça  cô  discours  ? 
Pour  les  victoires,  elles  s'étaient^  pendant  Tannée  1658, 
succédé  presque  sans  relâche;  cl  que  pourrait-on 
trouver  de  plus  brillant,  dans  nos  annales,  que  la  cam- 
pagne de  Flandre,  qui  fut  pour  Turenne  une  suite  non 
interrompue  de  triomphes.  La  bataille  des  Dunes ,  la 
[>riso  de  Bergues-Saînl-Vinox ,  de  Fumes ,  de  Dixmude , 
tl'Oudeuarde,  deMénin,  d'Ypres,  do  Gravelincs,  de 
Dunkerque,  sans  parier  d'autres  sièges  ou  combats 
non  moins  heureux ,  sont  dès  faits  assez  signalés  dans 
rinstoire  '.  Eu  Italie ,  aussi,  de  notables  succès  avaient 
courouné  les  efforts  combinés  do  nos  armes,  unies  à 
celles  de  la  Savoie  et  du  duc  de  Modène.  Tant  d'avan- 
tages pour  la  Fraûte  lui  assurant  un  ascendant  que  te 
monde ,  bientôt ,  devrait  subir,  Antonio  Pimentel ,  eu 
1 658 ,  dans  une  des  dernières  nuits  de  décembre,  arrivé 
sans  bruit  à  Lyon ,  où  était  la  cour,  offHt  tout  ensem- 
ble l'infante  d'Espagne  et  la  paix  '.  Entre  lui  et  Mala- 
ria ,  depuis ,  il  ne  s'était  agi  d'autre  chose ,  quoique  en 

'  /fossuef ,  1*^  |>aiK|;}TkpiG  de  saint  Jt)seph ,  XVI,  ii4.  L'otafciir, 
l>icn  éviclemment ,  |)arlc  avant  te  7  novcmlire  1669 ,  jour  où  fut  signé  le 
traité  des  Pyrénées. 

'  Journat  liîstorique  du  règne  de  Louis  XI V,  par  le  P.  Daniel ,  annco 
16S8. 

'  Histoire  gcnéralc  et  raisonner  de  la  diplomatie  frani^aise,  pr  Dr 
Flassftn  ;  1809,  t.  lii ,  222  et  suiv.  —  Sismondi,  histoire  tirs  Frtfnrais, 
XXIV,  576,  77, 
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sccrelcocore.  «  Vne  reine  de  paix,  c'est  le  vœu ,  c*esi  le 
cri  de  la  France;  »  Gui  Patio,  dès  janvier  1659,  eo  écrit 
ainsi  a  ses  amis  ' .  En  février,  la  chapelle  du  Louvre  a 
été  solennellement  inaugurée,  sooslenom  de  Notre-Dame 
ilePaiœ  '.  Le  18  mars,  la  veille  précisément  de  cette 
fôte  de  saint  Joseph,  où  Bossuet  louera  les  efforts  d'Anne 
d'Autriche  pour  procurer  à  la  France  un  bien  dont  le  be- 
soin pressant  est  si  vivement  senti  de  tous ,  «  la  paix  est 
presque  faite  (mande  Gui  Patin  à  Falconet);  la  reine- 
mère  Ta  dit;  elle  a  ajouté  qu'il  n'y  a  plus  que  Dieu  qui 
la  puisse  empocher  '.  *  Et,  en  effet,  après  des  suspen- 
sions d'armes  momentanées^  puis  indéfinies  (8  mai, 
21  juin  1659),  allait  être  enfin  signée  la  paix,  et  arrê- 
tée rhcureuse  union  de  Louis  avec  Tinfante  Mario-Thé- 
rèse *. 
fkmiunoué      De  tant  de  suffrages  obtenus  par  Bossuet,  dans  le  cours 
meou  de   do  SCS  prédications  à  Paris ,  combien  surtout  celui  de 
paoi  et  de  Vinccut  Tavait  touché  !  Ce  que  doit  ôtre  la  prédication  ; 
u1!î3ff  quels  caractères  elle  doit  offrir;  de  quels  moyens  il  con- 
"^'      vient  qu'use  l'orateur  chrétien  pour  obtenir  l'adhésion 
xle  l'esprit  et  celle  du  cœur,  Vincent  de  Paul ,  mille  fois, 
s'en  était  expliqué  à  Saint-Lazare ,  où ,  chaque  jour,  on 
l'entendait  recommander  à  tant  do  prêtres ,  à  tant  d'or- 
dinands,  venus  là  de  loin^  de  ne  parler  qu'après  avoir 
médité  longtemps  ;  de  mépriser,  au  demeurant,  la  vaine 

*  Guî  Patin  f  lettre  du  3i  janvier  i^Sq. 

'  Gazette  de  France,  11  février  ifiSg.  —  L' Estât  de  la  France ,  |>ar 
N.  Besongne,  aumônier  du  roi  ;  i6<)5 ,  in- 12,  t.  1 ,  !à5  ,  256. 

■*  Gui  Patin,  lettres  des  18  inars,  2$  avril  16S9.  —  Le /TOKiM^ir  au  car- 
dinal Mazarin,  pour  traiter  de  la|)aix,  fut  signé  le  10  mal  1659,  —  Le 
pouiHïir  pour  le  mariage  le  fut  le  20  juin  suiv.  (  Archives  de  Tempire , 
Rcg.  K.  334 7f  fol.  365  et  suiv.. 

^  Histoire  de  la  diplomatie  française ,  |)ar  De  Flassan  ;  1809  ,  in-8®, 
t.  111,  222.  —  Recueil  des édits  enregistrés  à  Metz  [par  Emmcry],  in-4*, 
t.  III,  3«j. 
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recherche  ;  de  s'étudier  uniquement  à  être  simples,  vrais, 
solides,  rempHs  d'onction;  de  s'appliquer,  sur  toutes 
choses,  à  toucher  les  cœurs  et  à  les  porter  à  Dieu*. 
Combien  toujours  les  sentiments  de  Bossuet,  sur  ce 
point,comme  sur  toutes  choses,  furent  conformes  à  ceux 
de  cet  homme  éclairé  non  moins  que  saint ,  tous  ses  dis- 
cours le  font  bien  connaître;  et  la  simplicité  j  la  vérité^ 
«  ces  deux  beaux  ornements  de  l'éloquence  chrétienne,  »' 
demandés  par  lui,  avec  instance,  à  «  cet  esprit  qui 
souffle  où  il  veut  ^.  »  devaient-ils,  dans  la  chaire,  lui, 
faire  défaut  jamais? 

A  un  tel  prédicateur,  à  un  tel  prêtre,  il  appartenait  BoMwifajt 
d'initier  des  lévites  au  sacerdoce;  de  les  entretenir  des  «'JSt" 
vertus  qu'allait  exiger  d'eux  le  saint  ministère,  des  con-  ÏSÎIhJBSo 
naissances  dont  il  importe  que  leur  esprit  soit  imbu  pour  *^  ***«««*• 
s'y  rendre  utiles.  Des  retraites  avaient  été,  en  1631, 
établies  à  Paris,  pour  préparer  les  ordinands  *;  et  n'é- 
tait-ce pas  là  un  bien  inestimable  dans  un  temps  où ,  en 
France,  il  n'existait  point,  à  proprement  parler,  de  sé- 
minaires? Les  grands  fruits  que  l'on  en  recueillit  tout 
d'abord  ayant  encouragé  Vincent  et  ses  dignes  auxi- 
liaires, tous  les  ans,  depuis  lors,  et  toujours  sous  les 
yeux  du  saint,  avaient  eu  lieu  à  Saint-Lazare  deux  rc- 
/rai/<^5^  chacune  de  onze  jours,  l'une  avant  l'ordination 
de  Pâques ,  l'autre  avant  celle  de  la  Pentecôte.  A  cha- 

»  Vie  de  saint  Fincent  fie  Pattl,  par  Collef ,  édition  de  1818,  în-8®, 
t.  ly  p.  2S7;  t.  II,  329. 

'  Bassuei ,  sermon  pour  la  7»pVi//if  rl'unenoitirlle  catholique^  t.  XVII,  la. 

^  y^Mtyt  Vie  du  vénérable  scrvilcur  de  Dieu  Fincrntffr  Paui,  liv.  I, 
rli.  XXV  ;  et  livre  II,  cli.  n,'scclious  T^  el  2"'*^.  —  Collet,  Vie  complète 
de  saint  f'incent  de  Paul ,  liv.  II ,  .innée  ifiaS.  —  Vie  de  M.  Olier  \  par 
M.  Faillon  ],  tT  édition,  iS53,  in-8",  t.  I,  363,  /|or>,  /(o;.  —  Des- 
cription historique  de  la  vîHe  de  Paris ,  par  Pifaniol  de  La  Force , 
édition  de  1765,  in-12,  t.  III,  /|25  et  suiv. 
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cuoe,  et  peodaDt  le  temps  qu'elle  allait  durary  an  eoclé- 
siastique,  désigné  par  Vincent  luî-mânie,  devait,  tous  les 
jours^  faire  deux  conférences ^  Tune  le  matin,  Tautre  le 
soir,  pour  tous  ces  aspirants  au  saoeidoœ;  leor  donnant, 
sur  les  verluz  que  Dieu  exige  du  prâtre,  sur  la  science 
indispensable  dans  cet  état ,  des  instmclîons  solides  et 
touchantes,  inspirées  par  le  bon  et  habile  supérieur, 
qui,  d'avance,  en  avait  indiqué  le  sujet,  et  dit  au  confé- 
rencier dans  quel  esprit  il  devrait  parler*.  Le  même 
prédicateur  devant,  pendant  toute  la  retraite ,  faire,  lui 
seul,  les  conférences  du  matin  et  du  soir,  Vincent,  pour 
une  si  grave  et  si  laborieuse  mission,  avait  toujours  choisi, 
non-seulement  dans  la  société  de  SaintrLazare,  mais  aussi 
au  dehors,  parmi  les  ecclésiastiques  vertueux,  éclairés  et 
de  bon  vouloir',  ceux  dont  la  parole  pourrait  le  mieux 
inspirer  la  piété ,  et  tout  ensemble  répandre  la  lumière. 
Bossuet  devait,  à  son  tour,  en  1659,  pour  la  première 
fois,  ôtre  chargé  de  présider  à  une  retraite  (celle  de 
Pâques);  et  combien  il  avait  de  titres  a  ce  poste  d'hoo- 
neur  !  Accueilli  en  1656  parmi  les  ecclésiastiques  de  la 
société  des  mardis  ;  zélé  coopérateur  de  ces  dignes  prê- 
tres, en  1658,  lors  de  la  mission  de  Metz;  renommé, 
maintenant,  dans  Paris,  pour  ses  prédications,  dont  rien 
n'égalait  Téclat  et  le  fruit,  quel  autre  auxiliaire  Vin- 
cent aurait-il  pu  trouver,  plus  digne  de  sa  confiance,  plus 
agréable  à  ses  coopérateurs ,  et  dont  la  parole,  dont 
l'exemple  pussent  profiter  davantage  aux  ordinands  ? 
Fidèle,  avant  cette  ordination,  a  sa  coutume  de  «  prier 
r«ceiia  'par  Dîeu  qu^il  donnât  son  esprit  à  celui  qui  parlerait  aux  ordi- 


•  0>ilfi,  Vie  de  ^««11/  yincrnt  de  Paiii;  1818,  îji-8",  t.  I,  3a5. 
»  ÀiffUy ,   Vie  du  vénérable  rincent  de  Paul,  Hiv.    U,  chap.  iU. 
sect.  II. 
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nands  * ,  »  Vincent  devait,  cette  fois ,  êbre  exaucé  avec  une  vkusem  df» 

Puni  uuù 

libéralité  manifeste.  Assidu  à  tous  les  exercices  de  la  re-  ^»*y«ny> 
traite,  le  saint  prêtre  avait,  pendant  les  onze  jours  qu'elle  l'^IJ^^tSn 
dura,  écouté,  attentif  et  ému,  toutes  les  paroles  de  Bos-  ^t^cStT 
suet  aux  ordinands  ;  et  il  devait,  par  une  démarche,  qui  en 
dit  plus  elle  seule  que  toutes  les  louanges,  témoigner 
l'impression  qu'avaient  produite ,  sur  lui  et  sur  tous ,  ces 
conférences  de  Parchidiacre  de  Metz,  Comme  Bossuet,  sa 
mission  remplie,  vint  saluer  le  supérieur  de  Saint-Lazare 
et  lui  faire  ses  adieux,  Thomme  de  Dieu,  le  pressant  dans 
ses  bras,  voulut  qu'il  lui  promit  de  venir,  en  1660,  faire, 
pour  Tordination  de  la  Pentecôte^  ce  que  tout  à  l'heure ^ 
il  avait  fait  si  bien  pour  celle  de  Pâques^.  Bossuet,  pé- 
nétré, confus,  s'y  engagea  sur  l'heure;  et  combien  était 
doux  pour  lui  ce  témoignage  de  la  vive  satisfaction  du 
supérieur  de  Saint-Lazare!  A  quarante-trois  années  de 
là,  ce  souvenir  étant  vif  encore  en  son  cœur,  deux  actes 
de  lui  nous  ont  été  conservés ,  hompiage  qu'il  s'est  senti 
pressé  de  rendre  à  Vincent  de  Paul ,  que  naguère  il  lui 
fut  donné  de  connaître  si  bien.  Il  y  parle  des  retraites 
pour  lesquelles  le  saint  prêtre  avait  eu  recours  à  son  zèle 
autrefois;  il  se  rappelle  avec  émotion,  avec  humilité  tout 
ensemble ,  «  ce  travail,  que  nous  osâmes  (  dit-il  )  entre- 
prendre, aidé  des  avis  de  cet  homme  de  Dieu,  et  soutenu 
par  ses  prières'.  » 
Bossuet  dut,  en  d'autres  rencontres ,  prêcher  à  Saint-  ^JJJJ^^, 


■  Vie  de  saint  Fincent  de  Paul ,  par  Collet,  livre  II ,  édition  de  1818, 
t.  I,  146. 

*  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

^  SrMjfi^/ ,  Témoignage  [  inédit  ]  sur  la  vie  et  les  verlos  de  Fincamt  de 
Paul,  dam  la  procédure  commencée  pour  la  Ijéatîiîcation  de  ce  saint 
prêtre.  —  Aw^wé»/ ,  lettre  à  tlément  XI ^  %  août  1702,  t.  XXXVIII, 
336. 
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Lazare;  et  on  a  de  lui  quelques  discours  prononcés 
i«oM^  k  croyons-nous ,  dans  cette  maison ,  qui  toujours  lui  fa 
''«***  chère  :  son  iroisïèmp  sermon  pour  la  fêle  de  YAntumcia 
lion,  25  mars';  un  autre  pour  la  Visitation  (2  juillet) 
tf  Exerçons  (y  dit-il ),  exerçons  nos  entendements  dan 
le  champ  des  écritures  sacrées  ;  c'est  là  notre  véritable 
exercice.  »  La  loi  ancienne  y  la  loi  nouvelle  allant  à  h 
rencontre  Tune  de  l'autre ,  «  c'est  le  sujet  de  cette  mé 
ditation,  en  laquelle  nous  trouverons  des  instruction 
salutaires,  pour  comprendre  la  dignité  et  tous  les  de 
voirsde  notre  ordre;  si  bien  qu'il  paraîtra  manifestemen 
que ,  de  toutes  les  solennités  par  lesquelles  nous  hono 
rons  la  très-sainte  Vierge,  celle-ci  était  une  des  plu 
dignes  d'être  choisie  singulièrement  par  la  congrégaiioi 
semmiipoor  dcs  prêtres^.  n  Surtout,  son  deuxième  sermon  pour  la  fêt 
tous  in  de  tous  les  Satnfs^  adressé  visiblement  à  des  ecelésiasti 
ques  pénétrés  du  dogme  et  familiers  avec  llÊcritur 
sainte,  appartient  à  un  ordre  d'idées  élevé,  auquel  n'au 
rait  pu  atteindre  ce  monde  mêlé  dont  se  compose  pou 
l'ordinaire  un  auditoire.  C'est  ici  le  langage  d'un  doc 
teur,  d'un  théologien,  qui,  s'adressant  à  ses  pareils,  ; 
dâ  et  su  excellemment  s'exprimer  en  théologien  et  ei 
docteur  \  Parlant  des  joies  du  ciel,  du  bonheur  ineffabk 
réservé  aux  élus,  l'orateur  voit  Dieu;  il  nous  le  montn 
qui,  «  dans  sa  passion  do  les  rendre  heureux,  y  dé 
ployant  toute  sa  force ,  y  surpassant  sa  propre  puissance 
ixi  cherclwr  dans  le  fond  de  leur  âme  Vendroit  par  où  elh 
est  plus  capable  de  félicité;  la  joie,  alors,  y  entrant  ave< 
une  telle  abondance  que,  comme  elle  ne  pourrait  entrei 

■  Bossutt ,  édition  de  Versailles ,  XV,  2^3  ,  14^. 
*  Bossuei ,  7.^  sermoir  pour  la  fête  de  la  Visitation  de  la  sadote  Vierge 
(  3  juillet  ),  X\,  3oi  et  suiv. 

3  Ikissuet ,  a*  8<»rmon  pour  la////*  de  tous  les  Saints,  XI,  17,  fii. 


Saints. 
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(>ar  les  canaux  ordinaires,  il  faudra  lui  ouvrir  les  en* 
Iréesy  et  lui  donner  une  capacité  extraordinaire.  »  Indi« 
quons  enfin  \e  panégyrique  de  sainte  Catherine,  composé, 
sans  nul  doute ,  pour  une  communauté  de  prêtres*,  et 
qui,  prononcé  apparemment  au  séminaire  de  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet,  le  put  être  aussi  à  Saint-Lazare. 

Le  peu  qui  nous  reste  des  sermons  dont  Bossuet  traça  panégyrique 
rentière  ébauche  rendra  regrettables ,  à  jamais ,  ceux,  tii^V 
en  grand  nombre ,  qui  n  ont  pomt  été  retrouvés.  Lui-  <«>  p*^(«- 
même,  dans  le  manuscrit  de  son  panégyrique  du  bien-^  "^  *^- 
heureux  évêque  de  Genève ,  renvoyant  à  un  autre  dis- 
cours, de  même  esprit,  composé  par  lui  précédemment, 
en  rhonneur  de  saint  Thomas  de  Villeneuve^ ^  témoigne 
assez,  parla,  qu'il  avait  écrit  ce  dernier,  qui,  néannrK)in8^ 
s'est  soustrait  jusqu'ici  à  toutes  les  recherches.  Ce  pa- 
négyrique, quoi  qu'il  en  soit,  avait  été  prononcé  le  35 
mai  1659,  à  Paris,  dans  l'église  des  Petits-Augustins,  au 
milieu  de  solennités  pompeuses,  inaccoutumées,  dont 
il  convient  que  nous   disions^  ici,    quelque    chose. 
L'histoire  de  Tillustre  religieux  augustin  Thomas  de  Vil- 
leneuve, mort  en   1555,  archevêque  de  Valence,  en 
Espagne,  est  bien  connue \  Gomme  il  était  entré  dans 
l'ordre  des  Augustins  au  jour  précisément  où  Luther 
en  sortit,  on  devait,  plus  tard,  signaler  un  rapprochement 
si  frappant;  et  dans  cette  coïncidence  montrer  la  main 

■  Bossuet,  XVI,  493  »  5^7.  L'orateur,  parlant  à  son  auditoire,  dittou- 
jourt  :  Messieurs, 

*  Bossuei ,  panégyrique  de  saint  François  de  Sales ,  édition  de  Ver- 
sailles ,  t.  XVI ,  52.' 

^  La  vîe  de  saint  Thomas  de  Villeneuve ,  le  père  des  pauvres  religieux 
de  Tordre  des  Ermites  de  saint  Augustin ,  et  ardievéque  de  Valence,,|ap 
P.  L.  R.  P.  A.  D.  ;  Lyon,  ifiSg,  in-i6,  ii5  pages.  —  Vies  des  saints,  par 
Alban  Butler,  trad.  par  Godescard ,  au  i8  septembre.  —  Bailfet,  Vies 
des  saints,  au  même  jour. 

II.  2 
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de  Diea  tlonnanl  à  son  Église  un  ministre  6dèle  et  liamble 
autant  qu'éloquent,  en  remplacement  de  Torgueilleux 
transfuge  qui  l'avait  quittée  pour  la  combattre,  et,  s'il  âe 
pouvait,  pour  la  détruire!  A  Burgos,  à  Valladolid ,  la 
cour,  mais  Tempereur  Charles-Quint,  plus  que  tous  les 
autres,  admirèrent  vivement  la  parole  de  Thomas,  et  ses 
vertus,  supérieures  à  ce  que  semblent  permettre  les  forces 
humaines.  Après  sa  béatification ,  déclarée  en  i618  par 
Paul  Y,  sa  canonisation,  que  longtemps  il  fallut  attendre, 
prononcée  enfin  par  Alexandre  VII,  le  i*^  novembre 
i658\  devait,  en  Espagne,  en  France,  en  tous  lieux, 
.être,  pour  les  catholiques,  pour  Tordre  de  Saint-Augustin 
surtout,  l'occasion  de  pieuses  et  bruyantes  démons- 
trations de  joie,  qui,  en  France,  se  prolongèrent,  et 
eurent >  ce  semble,  plus  d'éclat  encore,  plus  de  solennité 
qu'ailleurs;  et,  commencées  à  Paris  en  février  1659,  les 
fôles,  en  mai,  continuaient  toujours', 
ftotmiiii^»  Diverses  circonstances  donnèrent,  il  est  vrai,  à  ces 
Vr^iiâiifaf  fêtes  l'intérêt  le  plus  vif,  et  leur  assuraient  toutes  les 

IJQH  «le 

iiMinii«ie  sympathies.  Une  première  suspension  d'armes  pour 
deux  mois,  avec  l'Espagne ,  venait  d'être  signée ,  de- 
puis peu  '.  Le  mot  de  paix  était  dans  toutes  les  bouches 
le  besoin,  l'espérance  s'en  faisaient  sentir  à  tous  les 


'  Gateife  de  France,  3  janvier  1659.  —  Lont,  Muze  historique,  lettre 
du  3o  fiovrmbre  lASS. 

»  Cateiie  tie  Frame^  Smam,  3i  maî^  7,  i3  juin  1659. 

'  La  premicre  Miupemion  crarme»  (de  deux  mois  )  fut  signée  le  7  mai 
i<»S9  ;  la  Mconde,  Uiimitée ,  fut  Mgnée  la  ai  juin.  (  Gazette  de  Frmmce . 
17  mai ,  i3  juillK  iOSq.  )\je.Z  août  1659  devaient  coniflM»iccr,  dan» 
rib  dea  Faiiana,  la»  emféreticts  pour  la  paix,  qui  fut  signée  le  7  novembre 
■■lylf  ainai  i|M«  la  iMMé  du  mariaga  entra  Louîa  XI V  el  Marie-Thérèse 
d^AÉliiciia.  Looia  XIV  avait  écrit,  da  Bordeaux ,  au  roi  d'Espagne,  le  ai 
siplaRifarit  pour  danuMMbr  la   main  de  la    |>rincesse.  (Couvres  de 

{Ârff  jr/f",  i«4h,  t.  V,  f.) 
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coeurs.  Voyant  la  canonisation  d'un  pontife  <le  l'Kglise 
d'Espagne  ôtre,  en  France,  l'occasion  de  tant  de  bt'tiit, 
et  sur  le  Pont-Neuf^  le  soir,  au  milieu  de  mille  Toux^  res- 
plendir honorée  Teffigie  du  bienheureux  orcheTéque, 
«  c^esi  un  saint  espagnol  (disait  le  peuple  rempli  de 
joie)  ;  la  paiœ  est  donc  assurée;  sans  quoi,  il  h*eût  pa^  été 
reçu  ainsi  dans  le  royaume  .^  »  Le  grand  chapitre  de 
Tordre  des  Augustins  se  devait,  cette  année^  tenir  éti 
France;  et  le  général  de  Tordre,  Paul  Lilchtni  de  PezeâH), 
qui  Tel  lait  présider»  s'acheminant  de  Rome  à  Paris  foui 
exprès»  sa  murche ,  de  ville  en  ville,  avait  semblé  uu 
triomphe;  et  son  entrée  dans  la  capitale  n'eut  pas  moins 
de  pompe  qu'en  avait  eue,  deux  dtis  auparavant,  celle 
du  nonce  Piccolomini,  qui,  toutefois,  fit  alors  tant  de 
bruit  '. 

Commencèrent  alors,  en  l'honneur  du  nouveau  saint, 
des  Têtes  ^,  dont  nous  mentionnerons  ici  la  dernière 
seulement,  plus  solennelle  que  toutes  les  autres.  Le  di- 
manche 25  mai  1659,  partis  processionnellement  du  mo- 
nastère des  Grands- Augustins,  tes  religieux  des  trois  mai- 
sonsqu'avait  Tordredans  Paris  allèrent  faire  une  station  à 
Saint-Germain  des  Prés  ;  et  les  bénédictins  de  ce  monastère 
s'étant  joints  à  eux,  tous,  le  général  en  tête,  se  rendirent 
à  l'église  des  Petits- Au^gustins,  où  Boesuet  allait  pronon^ 
cer  le  panégyrique  de  l'archevêque  de  Valonee.  Là,  outre 
tant  de  prélats  du  royaume,  retenus  à  Paris,  depuis  long- 

•  Gui  Pfuin ,  lettre  du  27  mai  1659 ,  à  Falconei.  —  Paiin ,  clans  une 
autre  lettre,  du  9  juin  1659  (  à  Spon  ),  parle  avec  peade  faveur  de  ces 
fêtes. 

»  Gazette  de  France  ^  i3  janvier,  10  février  1657.  —  Gai  Patin  ^ 
lettres  du  16  février  1657,  et  du  9  juiu  1659.  —  Jean  Loret^  Muté  his- 
torique, leUrc  du  8  mars  1659. 

^  Gazette  de  France,  8  mars  ifilii).  —  Jean  Loret ,  Muie  lii»lori€|ue  , 
cItreduS  mars  ir)S9. 

2. 
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temps,  pour  rafTaîre  du  formulaire  \  et  une  multitude 
de  notables  personnages,  on  remanquait  le  nonce  Picco- 
lomini  ^;  et  à  la  cérémonie  avait  été  prié  de  présider 
l'évéque  de  Gondom,  Jean  d'Estrades,  très-affectionné  à 
Tordre  de  Saini-Augustin,  dont  il  sut,  à  peu  d'années 
de  là,  procurer  la  réforme  '.  Jean  Loret,  curieux  tou- 
jours ,  par  inclination  non  moins  que  par  état,  n'ayant 
eu  garde  de  négliger  une  si  favorable  occasion  de  venir 
entendre  Bossuet,  l'ami  des  Schonberg,  ses  regrettés 
protecteurs,  écoutons-le  parler  de  ce  panégyrique,  perdu 
aujourd'hui,  et  qu'il  lui  avait  été  donné  d'entendre  : 

Mais  ce  qui  fui  plus  à  la  gloire 

De  ce  saint ,  d*heureuse  mémoire , 

Et  dont  si  grand  est  le  renom , 

Fut  un  admirable  sermon , 

Ou  plutôt  son  panégyrique , 

Que  ce  docteur  presque  angéUqwe , 

Viloquent  aWé  "Bossiiet , 

Digne  un  jour  d'avoir  un  rocket , 

Fit  en  V honneur  de  ce  saint  homme. 

Le  dernier  qu^on  ait  fait  à  Home  ^. 

^^^S^ii,  Bossuet,  on  l'a  pu  comprendre,  est  maintenant  désiré 
^^ét^^SIbm  ^°  ^^^  ^^^^^  7  ^^  î'  manquerait,  ce  semble ,  quelque 
'^d!!7liutf  chose  à  une  solennité  si  l'éloquent  ehanoino  de  Metz 
'  u!bcei<a£'  n'en  venait  accroître,  par  sa  parole,  l'intérêt  et  la  pompe. 
Les  Feuillants  de  Paris,  outre  leur  grand  et  célèbre  mo- 


'  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [par  EUies  du  Put  ]  ; 
1^7,  in^«,  t.  II ,  p.  $29  à  667. 

»  Le  BODce  06lk>  Mxo/ommi avait  fait,  h  i*  février  1657,  son  fntn^, 
qui  fut  très-pompeuse.  (Gazeiie  de  France  ^  i3  janvier,  10  février  1657. 
—  G«i  PutÎM,  lettre  <lu  16  lévrier  1657.  ) 

'  Histoire  da  prieuré  du  Mont-aux-Malades  lez  Rouen ,  par  M.  Faillie 
P.  Langloit;  Rouen ,  iSSi,  in-SS  p.  ig%  et  suiv. 

4  lam#.li«tiU«oiiqM,lettredu3i  mai  lôSg. 
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naslèroy  voisin  des  Tuileries,  en  avaient  un  ismlre,  dans 
la  rue  d^Enfer,  servant  de  noviciat  \  L'église  menaçant 
ruine,  il  était  devenu  urgent  d^en  ériger  une  nouvelle, 
dont  la  construction  demanda  peu  de  temps  ;  car,  en- 
core que  les  premières  pierres  eussent  été poséesle  i  8  juil- 
let i659  seulement,  les  travaux  à  trois  mois  de  là  se 
trouvant  être  achevés  entièrement,  la  bénédiction  du 
nouveau  temple  se  devait  faire,  le  l*'  octobre  1659, 
sous  les  au^ices  du  R.  P.  Gilles  de  Saint-Joseph,  pro- 
vincial des  Feuillants  de  France  ^.  L^me  des  principales 
solennités  de  l'ordre,  la  fête  d&èsaifntt  Anges  Gardiens, 
sous  l'invocation  desquels  avait  été  édifiée  la  nouvelle 
église,  tombant  toujours  le  denœ  octobre\  on  avait, 
apparemment,  hâté  ainsi  les  travaux  afin  de  la  pouvoir 
inaugurer  par  la  fête  de  ses  saints  protecteurs ,  qui  allait 
par  ce  motif  être  célébrée  avec  plus  d'éclat  encore  que 
de  coutume.  Au  jour  indiqué,  tous  les  religieux  feuil- 
lants des  deux  monastères  de  Paris  étaient  là,  pressés 
par  un  nombreux  auditoire,  où  deux  personnages,  sur- 
tout, attiraient  les  regards  :  Antoine  Barillon,  marquis  de 
Morangis,  directeur  des  finances,  homme  pieux,  cba- 
ritablCy  l'un  des  ornemente  de  ce  siècle  *;  et  son  digne 
ami  Louis  de  Rochechouart,  comte  de  Maure.  Bienveîl- 


*  L'étabUssement  de  ce  noviciat  fut  autorisé  par  lettres  paleotet»  d^ 
jaDYÎcr  i63i  et  i5  septembre  i(î56. 

>  Don  FéiUtien^  Histoive  de  Paris,  livre  XXUI,  $  ft^  t.  H,  p.  ii6f. 
—  Description  historique  de  la  ville  de  Paris ,  par  Piganiol ,  édition  de 
1765,  t.  vu,  21 3.  —  TVibleau  historique  et  pittoresque  de  Paris,  par 
J.-B.  de  Saimi'FUtor;  1S09,  trois  vol.  îb-4*,  t.  III ,  701. 

^  Adrien  Baillei ,  Vies  des  saints,  XXIX  septembre ,  saint  Michel , 

n«xxm. 

4  Antoine  AznV/oii,  marquis  de  Morangis,  mourut  le  !%  avril  if>7a.  Voir 
se»  élo^e  dans  la  Gazette  de  France  du  16  avril  167a.  —  Son  panégyrique 
latin,  par  Jacqoes  deVOEuvre  (Operario),  in-folio  ;  idy^. 
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l4M|s  kMus  ik^MK  pour  Tonlre  des  FeyiUaals,  ces  set- 
gn^qrs,  apièft  avoir,  par  leurs  libéralkésy  aidé  beau- 
coup à  la  oopstriM^»  de  l'égUse  nouvelle,  ea  avaient, 
au  OKW  de  joillet  piéeédepl^  poaé  les  pronièfea  pierres  '. 
Si  de  tels  audilearsy  voyaol  rardûdîacre  de  Meli 
monter  dam  la  chaife^  eonçoreot  de  grandes  espéran- 
ces, ell^a  allaieDl  oéaospioîns  être  snrpassées  enoon  par 
son  diseoursy  composé  UniI  ei^pcès  pow  lacoejonclaieY 
et  Tu^  des  moins  inaebevés  que  nous  ayons  de  bà.  Les 
çimx  ouverts^;  des  anges  sans  nombre,  desoendanl, 
d'un  vol  léger,  sur  la  terre,  puis  remontant  au  eiet  ;  le 
p<liSji§e  d'un  monde  à  l'autre,  rempli  sans  cesse  de  ras 
'  cétesles  et  bienheureuses  intelligences,  en  commonicn- 
lion  incessante  avec  les  hommes  ;  ce  spectacle,  qu'oOm 
Hossuet,  tout  d'abord,  à  tant  de  religieux,  àp  laii|nes^ 
de  prêtres  qui  Técoutent,  si  nous  en  jouissons,  nous  ausm, 
ce  semble,  en  lisant  aujourd'hui  son  discours,  que  fut-ce 
donc  pour  ceux  à  qui  il  fut,  alors,  donné  d'entendre 
roratcur  an  noviciat  des  Fcuilkanis?  Messagers  de  Dieu 
vers  les  hoounos,  messagers  des  hommes  vers  Dieu , 
ainsi  y  a(>paraissent  les  aogos  à  nos  regards  charmés; 
et  tout  ce  ()uc  nous  ont  révélé  les  saints  livres;  ce  qne 
I  encontrôrcQt  do  plus  sublime,  sur  roxistenoe  de  ces  cé- 
lasles  esprits,  sur  leur  mission  remplie  de  mystère,  les 
Pères  des  premiers  temps  de  l'Église,  fondu  admirable- 
meut  dans  ce  discours  de  l'archidiacre  de  Metz,  fécondé 
par  ce  génie  splendido,  par  la  foi  de  Torateur,  par  Tar- 

*  Dcai^riplioii  hfhUiiri(|iic  de  la  ville  de  Pan»,  i^'  F^fuMde Ln  Force, 
Pariby  17^5,  t.  Vil,  'j^i3.  —  Sur  Louis»  de  Rochechowyt^  comte  de  M^ufe^ 
(StK^dv  le  9  novemhi'e  i^fig,  à  lissay,  près  d'Alenrou,  voir  la  Cnzetit  dt 
Framr,  d^  i(>  ijovemhre  ifilicj. 

'  '^  Aineu  f  dico  vei  bis ,  videhitis  coiJum  a|)erluui ,  et  aiigckib  pei  asi* 
(eiidcntc^  et  debçeudenlc^.  »  Sancli  J<]iiiui.  cap.  k,  v.  S\. 
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deur  de  scm  ànie^  pourrait-il  ne  poini  toucher  les  lec- 
teurs *  ?  De  ce  merveilleux  échange  de  communicatîoiis 
entre  de  purs  es{>rits  et  des  mortels  quel  trait  de  lu- 
mière a  jailli  pour  l'orateur  !  «  dette  sainte  société 
(dit-il)  témoigne  que  notre  origine  est  céleste.  Non, 
Vhomme  n'est  pas  ce  que  nous  wyons.  Ces  membre», 
cette  figure  et  enfin  tout  l'extérieur  de  ce  cofps  niortel 
nous  le  cachent  plutôt  qu'itene  nous  le  monlrenk  Chi; 
si  les  anges  s'empressent  ainsi  vers  nous,  c'est  qu'il  y  a 
quelque  chose  en  l'homme  qui  l'approche  de  œsr  es- 
ppitsimmorlels ,  et  qui  e^  capable  de  les  inviter  à  se 
réjouir  de  notre  alliance.  Mais  un  autre  seniimettA  les 
attire  sur  la  terre  :  le  désir  d'y  exercer  la  miséricorde. 
Dans  le  ciel,  voyant  Dieu  si  bon,  et  ses  nUséraêions^ 
éclater  si  m^nifiquement  par-dessus  tous  ses  ouvrages, 
ils  coiûprenneni  que  sous  ce  Dteu  il  n'y  a  rien  de  pKis 
grand  qî  de  plus  illustre  que  de  secourir  les  misérables. 
Que  ferontrils  ?  Qu'entreprondront'ils  ?  iUn'en  Ironveni 
point  dans  le  ciel  ;  ils  en  viennent  chercher  sur  la  terre. 
Là,  ils  ne  voient  que  des  bienheureux;  ils  qnîttenlee 
lieu  de  bonheur,  afin  de  rencontrer  des  affligés.  Appre^ 
nez  icij  chrétiens,  de  quel  prix  sont  les  œueres  de  mésé- 
ricorde  :  il  manque,  ce  semble,  quelque  chose  au  cielj 
parce  qu'on  ne  peut  pas  les  y  pratiquer.  Encore  qu'on  y 
voie  Dieu  face  à  face  ;  encore  qu'il  y  enivre  les  esprits 
célestes  du  torrent  de  ses  voluptés ,  toutefois  leur  féiir 
cité  n'est  pas  accomplie,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  pau- 
vres que  Pou  assiste^  point  d' affligés  que  Fou  console, 
point  de  faibles  que  Ton  soutienne;  enfin,  point  de  mi* 
sérables  que  Ton  soulage.  Mais  ils  ne  découvrent  autre 

•  Bossiift ,  dans  sa  préface  sur  rA|>ocaIy|>se ,  »'•  XXV II,  parle  acimî- 
rahleineiii  sur  le  minislère  des  ange».  ÉdiHon  de  Versailles,  t.  III,  i35. 

*  «  Miserai iones  ejxiA  super  omnia  opéra  ejus.  »  Psalm.  CXLIV,  9. 
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chose  en  ce  lieu  d'exil  ;  c'est  pourquoi  vous  les  y  voyez 
accourir  en  foule;  ils  pressent  les  cieux  de  s'ouvrir,  et 
ils  descendent  impétueusement  du  ciel  en  la  terre;  tant 
ils  trouvent  de  contentement  à  exercer  les  œuvres  de 
miséricorde.  Ah  !  mesfrères,  le  grand  exemple  pour  nous, 
qui  sommes  au  milieu  des  maux,  dans  le  pays  propre  de 
la  misère  *!  » 

Le  cœur  bienfaisant  de  Bossoet  ne  vient-il  pas  de  se 
révéler  dans  ces  paroles,  en  même  temps  que  son  gé- 
nie? En  ces  intelligences,  heureuses  à  jamais,  quoi  de 
plus  touchant  que  le  besoin  de  soulager  la  détresse  bu- 
maine  ;  que  leurs  migrations  merveilleuses  du  ciel  à  la 
terre  ^  pour  lui  venir  en  aide  sans  cesse  ;  pour  y  goûter, 
chaque  jour,  la  douceur  de  compatir,  la  seule  qui  leur 
manque  parmi  les  splendeurs  des  saints  !  «  Renouvelons- 
nous,  mes  frères,  dans  ce  nouveau  temple  (continue  l'ora- 
teur );  les  saints  anges ,  auxquels  on  l'élève,  y  habiteront 
volontiers  si  nous  commençons  aujourd'hui  à  le  sanc- 
tifier par  nos  conversions.  Il  nous  faut  quelque  victime 
pour  consacrer  cette  église.  Quel  sera  cet  heureux  pé- 
cheur qui  deviendra  la  première  victime  immolée  à  Dieu  , 
dans  ce  temple  abattu  et  relevé  ,  devant  ces  autels  ?  O 
âme ,  quelle  que  tu  sois ,  je  te  cherche ,  je  ne  te  vois 
pas;  mais  tu  sens  en  ta  conscience  si  Dieu  a  aujour- 
d'hui parlé  à  ton  cœur.  Ne  rejette  point  sa  voix,  qui 
l'appelle  ;  laisse-toi  toucher  par  sa  grâce.  Hâte-toi  de 
remplir  de  joie  cette  troupe  invisible  qui  nous  environne, 
qui  s'estimera  bien  heurouse  si  elle  peut ,  aujourd'hui , 
rapporter  au  ciel  que  la  premièra  solennité  célébrée  dans 
leur  nouveau  temple  a  été  mémorable  éternellement  par 
la  conversion  d'un  pécheur!  » 

■  Btfssitct ,  bcrmou  pour  la  lete  de»  sainls  Ja^es  Cardiens ,  \\l,  3^'^ 
et  buiv. 
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BossQot,  après  qu'il  eut,  en  avril ,  prêché ,  à  Saint-    bomuci 
Lazare,  la  retraite  de  Pâques  y  avait  fait,  en  mai,  une    !£eu!ks 
courte  apparition  à  Metz.  I^,  et  dans  cet  asile  de  la  Pro-    rnm  des 
pagation  de  la  foi ,  qui  avait  en  lui  un  si  habile  et  si  zélé  Propaga- 
directeur,   fit  alors  profession ,  en  ses  mains ,  la  soeur 
Claude  Maillart  * ,  formée,  comme  Renée  Desbordes,  par 
Marie  Lumague,  et  envoyée  à  Metz  par  Tabbé  Le  Tachet 
pour  y  venir  en  aide  à  cette  fille  si  capable.  Celte  récep- 
tion, du  reste,  n'ayant  pas  dâ,  elle  seule,  appeler  à  Metz 
réminent  supérieur,  qui  se  fit,  plus  d'une  fois,  suppléer 
dans  des  cérémonies  de  ce  genre ,  une  conjoncture ,  bien 
douloureuse  pour  son  cœur,  avait  pu,  supposons-nous, 
nécessiter  ce  voyage.  Alors  serait  arrivée  peut-ôtre  la 
mort  de  sa  mère,  Marguerite  Mochet,  mort  dont  rien 
au  reste  ne  nous  a  jusqu'ici  indiqué  précisément  l'époque 
avec  une  certitude  indubitable.  Nécessairement ,  quoi  * 
qu'il  en  soit,  elle  avait,  de  plusieurs  années,  précédé 
le  mois  de  septembre    i665,  où    nous    verrons    le 
conseiller  Bossuet  se  faire  recevoir  grand  archidiacre  de 
Metz ,  en  la  place  de  son  fils  Jacques-Bénigne ,  installé 
le  même  jour  grand  doyen  du  chapitre.  Bénigne  Bos- 
suet, à  cette  dernière  époque ,  était  veuf,  sans  nul  doute, 
et  même  depuis  plusieurs  années ,  comme  il  semble.  En 
quelque  temps,  du  reste,  que  Marguerite  Mochet  ait  '^bÏÏ^*' 
cessé  de  vivre ,  toujours  fut-elle  inhumée  à  Metz ,  dans  dwïT&c 
l'église  des    Dominicaines  (des  Prêcheresses ,    comme  ^%^&t' 

Mute 

on  parlait  alors).  Les  relations  étroites  des  Bossuet,  des 
Mochet  avec  le  tiers-ordre  de  Saint-Dominique  ont  été 
signalées  déjà  dans  ces  études;  et  sans  doute  on  n'aura 
mis  en  oubli  ni  cette  sœur  do  Marguerite  Mochet  morte 
prêcheresse  de  Dijon  ;  ni  Marguerite  Bossuet ,  décédéo 

*  Registre  des  vœux  el  réceptions  des  sœurs  du  séminaire  de  la  Pn>|)aj;a- 
tioii  de  b  foi  de  Met/,  in-fol.  de  5i  feuillets.  (Archives  préfect.  de  Mol/.)  • 
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à  Toul  y  dans  la  luaisou  du  môme  ordre.  Margucnle  Mo- 
chet  avait  dû ,  ne  fât-ce  qu'en  souvenir  d'une  telle  fille ^ 
sainte  autant  qu'éminente  par  l'esprit,  s'engager,  elle 
aussi  y  dans  le  tiers-ordre  j  comme  en  usèrent  alors  en 
Franco  beaucoup  de  femmes  pieuses;  et,  depuis  son 
retour  de  Toul  (en  1658),  où  les  restes  d'une  fille  si 
chère  étaient  demeurés  en  dépôt,  avoir  des  habitudes  de 
chaque  jour  avec  lo  monastère  des  dominicaines  de  Metz, 
«  Tun  des  plus  réguliers  et  des  plus  observants  de  tout 
Tordre  do  Saint-Dominiquo  '.  »  Elle  y  avait,  quoi  qu'il 
en  soit,  choisi  sa  sépulture;  ainsi  l'élablisseni  des  actes 
indubitables  ^;  et  Bénigne  Bossuet  y  devait,  lui  aussi, 
mar(|ucr  la  sienne,  comme  nous  le  verrous  dans  la  suite. 
Si ,  du  reste ,  on  met  à  part  cette  courte  apparition  a 
Metz ,  nous  voyons  Bossuet,  dans  o^  temps-la ,  prolonger 
son  séjour  a  Paris,  sans  s'éloigner  de  cette  capitale. 
Ainsi,  une  première  poslulalio^i  que  dt  lo  cliapitre  de 
Metz ,  du  comte  François  Égon  de  Furstemberg  pour 
évoque  (11  décembre  1658),  ayant,  plus  tard,  été 
reconnue  irrc^uiière  et  nulle;  lorsque,  par  la  démis^ton 
pure  et  simple  de  Henri  de  Bourbon ,  marquis  de  Ver- 
neuil  ^,  on  put  enfin  pourvoir  canoniquement  à  co  siège, 
devenu  vacant,  le  chapitre,  assemblé  derechef,  le  19 
juin  1659,  et,  cotte  fois,  assemblé  régulièrement,  pour 
élire  un  évoque ,  devait  de  nouveau  désigner  François 

'  i.' année  dominicaine  ;  Amiens,  1678 ,  in-4^y  i^*"  iome  ée  janvier ^ 
p.  v^9;  <*l  toine  de  fétvier,  p.  714.  (Les  premiers  tomes  sont  du 
B-  P  i.-B.  Feuillei ,  dominicain.  ) 

'  Cartulaire  des  religieuses  pfécheresses  de  Metz.  (  Arclûves  de  la  pré- 
feUure  de  Metz.  ) 

^  f  iVie  de  procuifUion  donué,  le  3  mai  16019,  |>£ir  Hcmi  de  Boni-bon , 
a  un  chanoine  de  Met/  {La  Rocket  te  )  pour  résigner,  en  son  nom ,  puix- 
ment  et  simplement ^  FéviTlié  de  Met/,  est  sous  mcb  yeu\.  (  Archive> 
préfcf't.  de  Metz.  ) 
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Ëgon  de  Furstemberg  ;  seulemeal,  Bossuet,  pour  ceUe 
iiérative  élecUoa,  ne  vîdI  poiot  à  Melz;  au  lieu  qu'il 
avail,  la  première  fois,  douné  sa  voix»  ainsi  que  tous 
les  autres,  au  doyen  de  la  métropole  de  Cologne  '. 

De  pressants  besoins  le  retenaient  à  Paris,  où  souvent,  Jj^j^^;^ 
du  haut  de  la  chaire ,  et  aussi  dans  des  œuvres  utiles  à  f^JS^^ 
U  religion,  à  Thumaaité,  son  zèle  s'allait  manifester  "Hj^^^ 
chaque  jour,  sou3  des  aspects  nouveaux.  Il  était  chargé,  ^^HSS.^ 
dans  cette  capitale,  des  intérêts  du  chapitre  de  Metz,  en 
procès  alors  avec  plusieurs  de  ses  membres,  sur  des  ques- 
tions de  sto^^^  de  fruitSj  de  prébendes  y  etc.,  exposées  dans 
une  circulaire^,  adiressée,  en  ce  temps-là  même,  aux  char 
pilrcs  dûs  diverses  cathédrales  du  royaume,  et  qui  serait 
indiCTérente  à  la  plupart  des  tecleurs.  Mais  les  chanoines 
de  Metz,  fort  préoccupés  de  ces  allEaires,  espéraient  des 
autres  chapitres  d'instructives  réponses,  qui  devraient 
(mandait-on  à  ces  comps^nies)  être  adressées  à  Paris, 
où  les  recevrait  1 1Ml.  l'abbé  Bossuet,  chanoine  et  grand 
archidiaici^  de  Téglise  de  Metz ,  logé  (on  le  dit  dans  la 
leUxoy^logé  au  Doyenné  de  Saint^fiicolas  du  Louvre,  vis- 
(Uvis  de  l'église  collégiale  de  ce  nom*^.  »  A  la  circulaire 
imprimée  des  chanoines  de  Metz,  (Buvre  de  Bossuet 
apparemment,  était  jointe  une  lettre  adressée,  sans  nul 
cloute,  à  ces  compagnies  par  Bossuet  lui-même.  «  MM.  du 
chapitre  de  Melz  croient  avec  raison  (mandait-il)  qu'il 
importe  de  ne  permettre  pas  que  l'on  donne  atteinte 
aux  coHUimes  anciennes  des  églises;  et  que  cela  va  a\\ 

*  AiLie  4e  Télection  Uérmiee ,  f^He  pi^  le  chapitre  de  MxU ,  de  Frati- 
roÏH  iCgîm  de  Fursiemberg^  pour  évèque  Ue  IU(elz  (19  juin  1659).  Ai- 
rbivcft  préleçl.  d^  Heiz. 

'  Circulaire  imprimée  du  chtpiU'c  de  Metz  à  tuus  les  chapitres  épis- 
fopMK  du  royaume  (  la  ceplemlire  16S9  ).  —  Reg.  capiful.  eccles.  Met. , 
j  I  mai  1660.  —  Emmery .  Rcnieil  des  édit&  etu-egislré^  à  Mti/ ,  t.  M  ♦ 
6Sii«HV,  94. 
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reDversemeot  de  Tordre  et  des  stalots  des  cfaa|iHrcs. 
Ces!  pourquoi  ils  se  promeUenl,  messieurs ,  de  recevoir 
îosiniclioD  de  vous,  sur  les  pratiques  de  TOtre  église,  qui 
peuvent  favoriser  les  leurs.  Ils  ne  doutent  pas  qu*ils  m 
puissent  prendre  un  bon  eonseil  sur  vos  exemples ,  et 
qu^il  ne  leur  soit  avantageux,  et  même  nécessaire,  d'en 
dire  informés.  Âcoordez-leur  donc,  s*tl  vous  plati,  eelle 
gràoe  ;  et  à  moi  celle  de  recevoir,  avec  mes  très-homMes 
respects,  etc'. 
_  ^  Le  Doyenné  du  Louvre  a  été ,  dans  ces  actes  ,  indiqué 
^\!rSi!SSi  comme  rhabîtalion  de  Bossuet  à  Paris;  etBossuetdevaîl,  en 
^^SUSSof  effet,  tant  qu'il  fut  simple  prêtre,  n'y  avoir  point  diantre 
dMseure.  Le  doyen  de  la  coll^ale  de  Saint-Thomas, 
Léonard  de  Lamet,  son  ancien  et  affectionné  condisciple 
à  Navarre  ',  ayant  voulu  que,  durant  ses  séjours  dans  b 
capitale,  un  ami  si  cher  logeât  toujours  avec  lui'.  Des 
approbations^  données  par  Tarchidiacrc  de  Metz  à  nombre 
de  livres ,  qu'il  avait  eu  charge  d'examiner,  sont  datées 
de  cette  maison  ;  et  aussi  des  actes  notariés ,  où  il  figure 
soit  comme  témoin ,  soit  comme  y  ayant  lui-même  in- 
térêt ^  ;  en  1 669 ,  à  la  fin  d'octobre ,  peu  après  sa  no- 
mination au  siège  do  Condom,  nous  l'y  retrouverons 
encore'.  Après,  en  effet,  que  Léonard  de  Lamet  eut 


*  LeUre  imprimée  de  Bossuet  aux  chapitres  du  royaume,  la  sep- 
tembre 1659.  (Archive!»  de  fempirc.  ) 

s  L'ahbé  Léonard  de  Lamet ,  plu»  à{;é  que  Bossuet ,  n'avait,  loiile- 
fois,  été  reçu  docteur  que  le  18  septembre  if>56.  (  ISomina  et  ordo  mn- 
l^istrorum  saer.  foc,  tkeolog,  Paris;  1689,  in-4^  35  p.)  U  rnoonil 
le  i""  décembre  1705.  (  Gazette  de  France^  1705.  ) 

3  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  —  Dom  Déforis,  p.  lviii  de  la  prêfaee 
du  1"  tome,  in-4«,  des  Sermons  de  Bossuet  ;  177a. 

4  Actes  notariés  des  i^**  septembre  j 660,  10  miobre  1669,  et  nombre 
cPautres. 

^  Acte  notarié,  du  10  octobi-e  i()()9.  Il  >  cbt  dit,  en  parlaut  de  Bossuet  : 
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passé  du  Doyenné  du  Louvre  à  la  cure  de  Sainl-Eus-  • 
tache ^  l'abbé  Orner  de  Champin^son  successeur  au 
Doyenné  vacant;  voulut,  à  son  tour,  avoir  pràs  de  lui 
Bossuet,  dont  il  avait  été  aussi  le  condisciple  à  Navarre  ^. 
L'abbé  de  Chanopin,  de  la  conférence  deSaipt-Lazare, 
avait  pris  part,  en  1658,  à  la  mission  de  Metz,  avec  Bos* 
suet,  que  nous  avons  vu,  au  même  temps,  en  corres- 
pondance avec  lui  pour  ce  siget.  En  tête  de  plusieurs 
livres,  mis  alors  en  lumière,  on  remarquera  des  approhon 
iùms  signées  de  ces  deux  docteurs  (qui  les  avaient  exa- 
minés en  commun  )  ;  et  elles  sont  datées  du  Doyenné,  où 
tous  deux,  liés  étroitement,  avaient  ensemble  leur  de- 
meure'. Avec  eux,  du  reste,  y  logeaient  plusieurs  autres 
ecclésiastiques  de  distinction  :  l'abbé  François  Tallemant, 
l'ainé,  prieur  deSainte-Irénée  de  Lyon  \  auteur,  traduc- 
teur, nommé,  en  16S1,  à  l'Académie  française;  l'abbé 
Hugues  Jannon,  grand  obéancier  de  la  collégiale  de  Saint- 
Just  de  Lyon ,  parent  de  Bossuet ,  son  compatriote  et 
comme  lui  d^une  famille  du  parlement  de  Dijon  ;  docte  et 
saint  prêtre,  lié  étroitement  avec  Rancé;  Un  laïque,  Parisot 


«  Parisiift  »  in  clmuiro  Saneti  Themœ  dt  Lupard  commoratu.   •  (  Ar- 
diives  de  la  préfecture  de  Metz.  ) 

*  Uea  était  curé  encore  le  i^^  décembre  1685,  jour  où  il  reçut  Fabjura- 
lion  de  Jacques  FouiUeviUe,  seigneur  de  Saint-Germain,  (  Manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale,  supplément  français  791,  5,  6., 

*  Omer  de  ChamplnprêUkf  le  i^**  février  iHSy,  serment,  en  Sorùonne, 
en  qualité  de  docteur.  W  est  inscrit ,  ainsi  qu'il  suit,  sur  les  listes  impri- 
mées des  docteurs  :  «  9  januarii  1657,  magister  Audomarus  jChampin^ 
Navarricus.  »  Le  9  janvier,  il  avait  prêté  serment  à  Notre-Dame ,  à 
fautel  des  Martyrs, 

'  jépproèation  de  r Histoire  sacrée,  en  tableaux;  donnée  le  2  oc- 
tobre 1669,  par  Bossuet  et  C/iampin,  datée  du  Doyenné  de  Saint-Thomas 
du  Louvre. 

4  Né  en  i6ao.  Son  cousin,  l'abbé  Paul  TaUemnnt ,  naquit  le  18  juin 
1642. 
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•  de  Saiiit-Layrent ,  introducteur  dés  ambassadeurs  chez 
MonsimÊr*y  pieux  et  bon  personnage  qu'aimèrent  Racine* 
et  Boileaa',  estimé  par  SaintrSimon,  qiii,  chose  rare^  le 
loue  sans  réserve  *  ;  l'abbé  Louis  d^Espinay  Saint-Luc^  qui , 
en  4677,  eut  l'abbaye  de  Sainl^eorgesde  Boschervilte  j 
près  de  Rouen  *,  lié  étroitement  avec  Bossuét,  qu'il  ac- 
compagna fréquemment ,  et  qui  le  consultait  volontiers 
sur  ses  ouvrages*;  l'abbé  Armand  d'Hocqiitncottrt , 
deuxième  fils  de  ce  trop  fameux  maréchal  qui ,  dans  nos 
troubles,  ayant  trahi  la  France  et  son  t*oi ,  avait  été  tué, 
le  3  juin  i658,  devant  Dunkerque,  les  armes  à  la  noain 
contre  son  pays^  Dire  après  cela  qu'il  n'en  ftit  pas 
moins,  en  1668,  âgé  de  vingt-huit  ans  à  peine,  nommé  à 
l'évéché  de  Verdun  *,  et  qu'il  fut  l'un  de  ceux  auxquels 
on  songea,  dans  ce  même  temps ,  pour  les  fonctions  de 
précepteur  du  Dauphin  *,  c'est  montrer  assez  combien  le 
crime  du  père  avait  été  effacé  par  les  mérites  du  fils. 

*  V  Estât  de  la 'France^  par  N,  Besomgiu  ;  Parts,  i665,  in-ia,  t.  1, 

■  Lettrrs  de  Racûu  à  BailemUf  4  »  ^  ^^^  16S7. 

^  Lettres  de  Boileau  à  Racine,  9  et  i3  août  1687. 

4  Mémoires  du  duc  de  Saint^Simtm  ;  1829 ,  in-S*',  t.  1 ,  p.  20. 

*  Gaitia  Christiana,  t.  XI,  col.  173.  —  Le  P.  Jnselme,  Histoire  gé-  ' 
néalogique  et  chronologique  de  la  maison  de  Fhince ,  t.  VII,  t^yG, 

«  Lettre  de  Bossttet  àPabbé  Dirois ,  i^  décembre  1681,  t.  XXXVII ^ 

243. 

7  Journal  historique  da  règoe  de  Louis  XiF^  par  le  P.  Daniel^  an- 
née i(>5S. 

*  Armand  de  Monchy  d* Hocquineourt  ^  né  en  1687,  nommé  en  îG65 
à  PéTêché  de  Verdun,  obtînt  ses  buHes  en  1667,  fut  sacré  en  i558,  et 
prêta,  le  14  mai  de  la  tn^me  année ,  son  serment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  roi.  (Recueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de  Metz  [par 
Emmery  ],  t.  FV,  635  ;  et  V,  SSg.  ) 

9  Mémoire  (  autographe  et  inédit  )  envoyé  au  roi ,  par  Nicolas  ColÙeri^ 
évéquc  de  Lu^n;  et  lettre  du  même  à  son  frère  J.-B.  Coiberf,  contrôleur 
général  des  finances  (février  i(>65).  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale.   
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Neveu,  élève  do  vénérable  Pierre  de  Moncby ,  de  l'Oia- 
loîre  *  (qui,  lui  aussi,  Tut  ami  de  Bossuei',  disons-le  en 
laissant  ),  ses  études ,  sous  la  direction  d'un  maître  si 
habile  y  avaient  été  des  plus  brillantes,  tant  dans  les  hu- 
manités qu'en  théologie.  Les  Pères,  les  conciles,  les  his- 
toriens ecclésiastiques  loi  étaient  familiers;  sa  science, 
ses  mœurs,  sa  piété  lui  ayant,  de  bonne  heure,  mérité 
une  grande  estime,  lorsqu'il  put,  en  1668,  venir  prendre 
enfin  possession  du  siège  épiscopal  de  Verdun,  on  avait 
conçu  de  grandes  espérances,  que  son  épiscopat  devait 
surpasser  encore  ;  son  zèle  dans  ce  diocèse  (  abandonné 
longtemps  et  sans  évêque  )  ayant  en  peu  d'années  fait 
succéder  au  plus  lamentable  désordre  une  régularité, 
une  disciplhfie,  une  piété,  une  édification  qu'enviaient  au 
loin  les  autres  églises  '. 

Pour  l'abbé  du  Plessis  de  La  Brunetière ,  autre  com-  Law,,» du 
mensal  du  Doyenné ,  après  de  fortes  études  au  collège  iS^ik^re* 
de  la  Flèche  et  à  Navarre  \  il  avait,  dans  ses  thèses  en 
Sorbonne  ',  paru  avec  un  tel  éclat ,  que  tous  le  voulaient 
avoir  pour  président  de  leurs  actes;  son  savoir,  ses  ta- 
lents donnant  toujours  à  ces  épreuves  universitaires  une 


'  Sur  le  P.  de  Mottchy ,  voir  TEssai  histor.  sur  l'influence  de  la  reli- 
^on  en  France,  etc.  f  par  Picot  ];  i8a4f  «n-8',  t.  II ,  90.  —  La  Vie  de 
M.  OlUr  [par  M.  Faillon  ];  i853,  in-8»,  Kv.  VIII,  t.  II,  premiers  n»*. 

*  Vie  d«  rabbé  de  Hancé ,  par  Maupemt. 

^  Dôm  Catmei ,  Bibliothèque  lorraine,  article  :  Hœquincoart,  —  His- 
toire nouvelle  iftrjr»  de  la  ville  de  Verdun-sur-Meuse,  et  des  quatre-vin^- 
dix  évéquesqui  l'ont  gouvernée,  jusqu'à  M.  de  Béthune^  mort  en  1720. 
(  Mss.  Bibliothèque  de  Metz.  ) 

4  Gailia  Càristiana^  t.  Il,  col.  1086. 

^  Guilbume  de  La  Brunetière  du  Plessis  de  Geste  prêta  serment  en 
Sorboone,  comme  docteur,  le  97  juillet  i656.  (Nomina  et  ordo  ma^ts- 
trontm  sacrœ  facultatis  theolt^iœ  Parisiensis  ;  Parîsits,  Josse,  1689, 
35  pag.  in-4».  ) 
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soleoDilé  inaccoutumée*.  Sa  tendre  vénéraUon  pour 
Vincent  de  Paul ,  dont,  avec  Bossuet,  il  avait  été  Tauxi- 
iiaire  infatigable,  lui  devait  inspirer,  quarante-deux  ans 
après  la  mort  du  saint  prêtre,  et  comme,  à  son  loar,  il 
allait  mourir  ^ ,  Tun  des  témoignages  les  plus  circons- 
tanciés et  les  plus  louchants  qui  aient  été  rendus  eo  fa- 
veur de  cet  homme  de  Dieu^  au  pape  Clément  \1, 
résolu ,  dès  lors ,  d'inscrire  au  nombre  des  saints  le  vé- 
nérable supérieur  de  Saint-Lazare'.  Vicaire  général, 
pendant  seize  années,  du  diocèse  de  Paris,  où  il  avait 
part  à  toutes  les  affaires;  en  possession ,  sncx^essivement, 
de  la  condance  de  deux  archevêques  (Péréfixeet  Hariay 
de  Ghanvallon)  ;  nommé ,  à  la  un ,  évêque  de  Saintes, 
par  Louis  XIV,  qui,  sans  Tavoir  vu  jamais,  reslîmait 
fort  ^  ;  les  vingt-six  années  de  son  administration  épisco- 
pale  furent  vouées  aux  visites  de  ce  diocèse,  à  la  réfor- 
mation du  clergé ,  à  l'instruction  des  religionnaires; 
en  i  685  surtout ,  où  des  abjurations  sans  nombre  (  même 
de  ministres  notables)  devaient  montrer  quelle  confiance 
le  prélat  avait  su  inspirer  dans  ces  contrées^.  Il  com- 
posa de  belles  hymmes,   chaulées  aujourd'hui  encore 


'  Oniiioti  fuiièlyrc  de  M.  Guillaume  rie  Im  Brunetière  du  Piessit  dt 
fietiéf  éyknui  de  Saintes,  pron.  à  Sainte»,  dans  la  cathédrale  »  le  i3  jain 
170a,  |iar  ks  P.  Voisin  ,  jénuitc  ;  Soiiilcii,  1702»  in-4^ 

*  K|>iiiU>la,  ?ir)  novrmbr.  1701,  ad  S.  P.  Ctrmrnfrm  XI.  (Epislofar  ad 
H.  1).  N.  |Ni|Nini  Uememtrm  XI  »  prn  |m)iiiovciidà  IxMitificalioiie  ci  cuio- 
iiliiati<iiie  V.  S.  I).  /  incentii  n  Pauh  ;  Roinir,  1709,  iii-fol.  de  I9i3  p. 

>  lia  Irllni  pA  du  si(i  Udvrmlim  1701  ;  le  |>rélat  mourut  en  mai  170a. 
(  Onullr  dr  tmnrr  ,  to  mal   170a.  ) 

4  •  l^n  r«il  a  dniin^  K  \%n  M.  du  Plr.mii  ^  f^raïul   vicaire  de   Kotre- 
llaiiii*,  ri  fort  liimimif  dr  liirti  «  r^v^t'li^  de  Saintcft.  S.  M.  dit  tout 
•  J'ai  dtmntf ,  vr  Mttfitit  uft  ^i^h^  à  im  kttmme  que  jt  nai  jamutis 
(  lii4ln<  flii  M*^"  dr  JU^vifiiti»  k  m  llilr .  t/|  ati^^l  1(72.  ) 

»  iirtihtt  Vhhtirthrt,  I   II,  Kil.  loHn. 
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à  Paris  y  clans  Tancien  diocèse  de  Lisieux  * ,  et  vantées 
par  un  homme  très-compétent  en  la  matière,  Dom  Gué- 
ranger,  dans  ses  Institutions  liturgiques  ^.  Condisciple 
de  Bossuet  à  Navarre,  toujours  rintimité  entre  eux 
fut  étroite  '  ;  et  Tévêque  de  Meaux ,  en  i  702,  apprenant 
que  le  diocèse  de  Saintes  venait  de  le  perdre ,  se  devait 
montrer  très-touché  de  cette  mort,  qui,  de  deux  an- 
nées ,  précéda  la  sienne  *. 

Le  Doyenné  du  Louvre,  rempli  de  tels  hommes ,  était    Genre  de 

vie  (te  Bos* 

pour  Bossuet  une  désirable  retraite,  dont  le  souvenir,  suet  àParit 
toujours,  lui  demeura  cher.  Ses  sermons,  si  lumineux, 
si  touchants,  si  sublimes,  c'est  là  qu'il  les  avait  pré- 
parés, parTétude,  la  méditation,  la  prière.  Prompt, 
chaque  fois,  en  descendant  de  la  chaire,  à  se  sous- 
traire aux  félicitations  qui  enivrent,  aux  louanges 
si  funestes  à  ceux  qui  les  écoutent,  là  il  venait  rendre 
grâces  à  Dieu  ;  puis ,  par  la  prière  encore ,  par  la  médi- 
tation ,  par  Tétude ,  se  disposer  à  de  nouveaux  efforts , 
que  couronnèrent  toujours  de  nouveaux  succès  ^.  Quelle 
autre  demeure  eût  pu  mieux  convenir  à  un  tel  prêtre! 
«  Que  la  maison  des  ministres  de  Nôtre-Seigneur  Jésus^ 
Christ  soit  sainte  (a  dit  Bossuet  lui-même);  que  leur 
célibat  soit  à  édification ,  et  non  à  opprobre  à  l'Église  • .'  » 

'  Le  Bréviaire  de  Lisieux  ,  publié  en  ijSo  par  monseigneur  de  Bran- 
cfts ,  évêque  de  ce  diocèse,  contient  tu  grand  nombre  des  hymnes  de  Té- 
vé(|ue  de  Saintes,  indiquées  ainsi  :  G.  Ep,  Santon, 

*  Dom  Gii^/viii^r,  Institutions  liturgiques;  i84i,in-8^t.  II,  i5o. 

^  Bossiut  et  G.  de  La  Bruneiière  approuvèrent  ensemble ,  le  18  no- 
vembre i66a  ,  le  livre  :  Dieu  seul,  om  i  Association  pour  l'intérêt  de  Dieu 
seul,  par  Boudon^  grand  archidiacre  d'Évreux  ;  Paris,  i663,  in-i6. 

4  Mémoires  mas.  de  Le  Dieu.  —  Histoire  de  Bossuet,  par  le  cardinal 
de  Bfiussetf  livre  XIII,  n°  6. 

^  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

*  Bossuet,  Statuts  et  ordonnances  synodales  pour  le  dio(*èse  deMeau\, 
if>  oclolire  1698  ,  article  Xï ,  t.  VU ,  Sa. 

II.  3 
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«  I«es  prôires  <loivent  ôtre  Veœemple  et  la  lumièt-e  du 
monde;  que  leur  vie  soit  in^éproclmble ,  »  dit-il  encore'; 
et  qui  y  plus  que  lui,  aurait  pu  être  en  droit  de  le  dire; 
tant  de  pieux  commensaux,  dont  on  a  vu  les  noms, 
ayant,  dans  tous  les  temps,  rendu  hautement  iémoi'^ 
gnage  de  sa  vie ,  si  bien  connue  de  chacun  d'eux)  vie 
pure,  austère,  grave,  studieuse,  appliquée,  digne, 
enfin,  d'un  prédicateur  de  l'Évangile  !  C'est  bien  là, 
sans  doute,  un  de  «  ces  hommes  saints  dont  le  seul  carac- 
tère est  efficace  pour  la  persuasion.  Ils  paroissent,  et  tout 
un  peuple  qui  doit  les  écouter  est  déjà  ému  et  comme  per- 
suadé par  leur  présence  ;  le  discours  qu'ils  vont  pro- 
noncer fera  le  reste ^.  »  Pourrait-on,  dans  ces  paroles 
de  La  Bruyère ,  ne  reconnaître  point  l'archidiacro  de 
Metz,  qu'admirait,  qu'aimait  tant  l'ingénieux  anteur 
des  Caracières,  et  que  toujours  il  trouva  plaisir  à  peindre  ? 
Ainsi  en  parlèrent  à  l'envi  tous  ses  contemporains;  et 
combien  l'on  aime  à  se  le  représenter,  tel  qu'il  leur  Tut 
<k)nné  de  le  voir,  «  avec  ce  caractère  d'autorité  qu'im- 
priment les  bonnes  mœurs  sur  le  visage  de  l'homme 
de  bien;  qui  le  rendoit  maître  des  inclinations  de 
ceux  à  qui  il  parloit,  et  le  faisoit  écouter  avec  un 
respect  pareil  à  celui  avec  lequel  on  écoute  les  ora- 
cles '  »  ! 

luwsiwi.        Les  Minimes  de  la  place  Royale  avaient,  en   1660, 

i^^^«  *«  invité  Bossuet  à  prêcher  le  carême  dans  leur  église. 

JÎMiîmlîS  ^^^^  station,  la  plus  notable  où  il  eût  paru  jusqu'ici; 

VStS?^  la  première,  d'ailleurs,  sur  laquelle  nous  ayons  pu  re- 

'  Bassueif  Maint»  et  ordonnances  synodales  pour  le  dioi>è!te  de  Nraiix, 
iT»  août  1691,  article  XXVUl,  L  Vil,  9.4. 

'  ht  limyriT  ^  (Àiraclères,  cli.  XV,  de  taCkairr, 

^  l\êik'\\iH»  6ur  ruMif^e  àe  Trloqnenrip  de  ce  tein|>s  |  |Nir  le  P.  Hapttt], 
Ol^'  édilioii,  U»79,  in-i2t,  |>.  74. 
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cueillir  <les  noiious  détaillées,  luérite,  pour  bien  (tes 
nmlifs,  qu'on  s'y  arriUe  quel(|Uo  Icnips.  Kl,  «riibonl,  la 
«laie  (Je  lOOO  devra  demeurer  indubitable  :  une  liste , 
i^uprinoée  en  janvier  1660 ,  de  tous  les  prédicateurs  qui 
s'allaient  faire  entendre  à  Paris  dans  l'année ,  nous 
indiquant  9  comme  choisi  u  pour  prêcher  le  carême , 
dans  l'église  des  Minimes  de  la  place  Royale,  M.  l'abbé 
Rossuet,  docteur  en  théologie,  grand  archidiacre  de 
Metz*.  »  RienUit  s'offriront  à  nous,  sur  cela,  d'autres 
preuves  encore;  à  tori,  en  un  mot,  l'année  1659 
a-t-elle  été  indiquée  par  Dom  Déforis  comme  celle  où 
aurait  été  prêché  ce  carême^.  Et  à  tort  le  cardinal 
Maury ,  reproduisant  cette  assertion ,  avec  plusieui^s 
autres ,  aussi  peu  fondées ,  que  nous  devrons  examiner 
dans  la  suite ,  a-t-il  ajouté  qu'  «  il  garantit  la  certitude 
(le  toutes  les  dates  assignées  par  lui  aux  stations  pré* 
chées  par  Rossuet  dans  la  capitale  \  »>  Outre  que  la 
liste  des  stationnaires  de  1660  a  réfuté  cette  allégation 
par  avance,  quelques  particularités  dû  la  station  des 
Minimes,  qui  vont  être  rap[X)rtées,  fixeront,  sans  ré- 
plique ,  l'année  où  l'archidiacre  de  Metz  fournit  cctfe 
("arrière  avec  tant  d'éclat. 

Au  moment  même  où  Rossuet  allait  conquérir  dans  Miscaron  ne 
les  chaires  de  Paris  un  rang  si  érainont,  et  où,  par  son  or-  prrrùr.^eut 
:<ane,  l'éloquence  sacrée  brilla  d  un  éclat  mconnu  avant  Bo«'tiaiuuc 
lui,  descendait  dans  la  tombe  l'insigne  prédicateur  Claude  JJ'r^eïJ.Và 
(le  Lingendes,  jésuite,  qui,  trente-six   années  durant,  y  déc'ilïiî" 

De  Flrciiier. 

•  La  iÀste  générale  (te  tous  les  prédicateurs  qui  doivent  prescher  le 
c-arème  de  la  pi-éscnle  année  (  i(if>o  )  en  la  ville  el  fauhoiirgs  de  Paris.  A 
Paris,  chez  MaUhieu  Coloml)ellp,  rue  Suinte-Arme ,  Kifio,  in-V  ^^ 
17.  pages. 

»  Dom  Déforis ,  préface  du  t.  I ,  in-4**>  «Je»  Sermons  de  Rossuet. 

^  lie  card.  Maury  ^  discours  préliminaire ,  |Jour  sei'vir  de  préface  k  la 
i"^**  cilitiondos  Sermons  deBossuet;  1810,  iii-8",  t.  Il,  p.  /|(iç). 
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avait  fiiçuré  avec  iKHineur  *.  L'oratorien  Le  Boux,  qui 
s*y  était  signalé  aussi,  allait  partir  pour  la  ville  de  I>ax, 
à  laquelle  il  venaitd'étre  donné  pour  évéque  *.  Ces  deux 
prédicateurs  furent  les  devanciers  de  Bossuet,  non  ses 
maîtres,  et,  moins  encore,  ses  modèles.  Pour  Jules  Mas- 
caron  (de  TOratoire  aussi),  au  lieu  qu'il  aurait  été  le 
préctinew  de  Bo$9uet,  et  Faurait  annoncé^  s*il  en  fallait 
croire  l'auteur  de  VEssai  sur  les  éloges  ^,  il  devait,  bien 
loin  de  là,  ne  commencer  de  prêcher  que  neuf  ou  dix 
années  *  après  les  débuts  de  l'archidiacre  dans  les  chai- 
res de  la  capitale,  précédés,  comme  on  a  vu,  par  quatre 
et  cinq  années  de  prédications  à  Metz.  Fléchier,  loi  aussi, 
ne  vint  qu'à  sa  suite  ;  soit  qu'il  s'agisse  de  ses  sermons 
proprement  dits,  ou  de  ses  panégyriques  ;  ou  enfin  des 
oraisons  funèbres,  par  lesquelles  surtout  il  s'est  fait 
connaître^.  Quant  à  Bourdaloue,  il  ne  devait  point, 
avant  1663,  paraître  dans  les  chaires;  encore  prêcha- 
t-il  six  ans  entiers  dans  la  province  ;  et  en  décembre  1669 
seulement  Paris,  qui  no  le  connaissait  pas,  le  put  aller 

■  Nathanaêl  Soiwelf  BîbGotbeca  scriptorum  societatis  Jesu ,  p.  iS3.  ^- 
liC  P.  Claude  de  Lingendes ,  jésuîle,  prédicateur  de  grand  renom ,  mourut 
Ir  la  avril  i66o.  —  Bayle,  Diciionnaire ,  article  Lingendes  (  Claude  de  ). 
—  fsoreif  Maze  hblorîquey  lettre  du  17  avril  1660. 

'  Le  P.  Z«  Bcux,  oratorien  ,  fut  sacré  évéque  de  Dax,  le  4  avril  i6fio. 
(  Ixfreif  lettre  du   10  avril  1660.  ) 

^  Thomas ,  Essai  sur  les  éloges ,  chap.  XXIV,  de  Mascanm  et  de 
Bossitet. 

4  Masearon  prêcha  pour  la  première  fois  à  Paris ,  en  décembre  16^6. 
Il  avait  toutefois ,  en  février  ou  mars,  même  année ,  prononcé ,  dans  Pé- 
glise  de  l'Oratoire,  Vomison  funèbre  d'Anne  d^dti friche,  décédée  le  ito 
janvier  précédent. 

^  L'oraison  funèbre  de  la  duchesse  do  MonUmsier,  la  premièi*e  que 
Fléchier  ait  prononcée,  est  du  a  janvier  1672.  Bossuei  avait,  antérieure- 
ment à  cette  époque,  prononcé  celles  de  Rourgoing,  de  Cornet  ^  d'Anne 
d'Autrictte,  de  U  reine  d'Angleterre,  de  Mudome.  Je  ne  parie  |M»iiit  de 
celles  d^  Yolande  de  Uonterby  et  de  Henri  de  Gournttw 
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entendre  aux  Jésuitesde  la  rue  Saint-Antoine;  tandis  que, 
(lansia  ehapelte  royalede Saint-Germain  en  Laye,  Bossuet, 
nommé  depuis  peu  à  Tévéchôde  Gondom,  prêchait  de- 
vant la  cour,  plus  empressée  que  jamais,  la  dernière  des 
stations  où  il  se  soit  fait  entendre  ;  n'ayant  plus  après 
cela  reparu  dans  les  chaires  de  Paris  ou  de  la  cour  que 
fort  raremeni,  et  pour  des  sermons  isoléa. 

Avec  la  station  des  Minimes,  conjoncture  notable  dans  n*mm^t . 
la  vie  de  Bossuet,  se  trouvaient  coïncider  de  grands  évé-  Mmkm, 
uements,  dont  se  préoccupa  vivement  son  esprit,  dont  se  «^ggg^jy» 
réjouissait  son  cœur  dévoué  à  son  pays  non  moins  qu'à  **■  ^*^' 
ses  rois  ;  el  nous.  Tentendrons  y  faire  allusion  dans  plu- 
sieurs de  ses  sermons ,  pranpncés.  durant  le  cours  d'une 
année  si  mémorable  pour  la  France.  Les  deux  suspen- 
sions d^armes,  de  1659,  entre  l'Espagne  et  la  France, 
l'une  du  8  mai,  pour  deux  mois ,  l'autre  du  21  juin,  il- 
limitée \  permettant  désoro^ais  d'espérer,  dans  peu,  la 
paix ,  l'orateur,  touché  déjà  de-  ces  heureux  pronostics , 
«  N*avons-iious  pas  vu  (dissât-il)  que  lorsqu'à  été  pu- 
bliée la  suspension  d'armes,  comme  un  préparatif  à  la 
paix,  on  a  cru  voir  déjà  quelque  commencement  de  re- 
pos^ Mais  encore  n'était-ce  point  la  paix ,  puisque  la 
psiix  doit  avoir  ces  caractères  :  un  repos  durable;  une 
iramiuitlitê  permanente^.  »  Que  dire  ici  de  ces  faits,  si 
connus,  de  notre  histoire;  des  conférences  de  Mazarin 
avec  Don  Louis  Mendès  do  Haro  à  la  frontière  ;  de  leurs 
4tél}ais  prolongés,  que  Bossuet  devait,  dans  la  suite,  re- 
présenter si  au  vrai,  qu'on  eiU  pu  croire  qu'il  y  avait  été 
présent  et  pris  une  non  moindre  part  que  ce&  deux 
f;rands  politiques?  L'infante  offerte,  demandée,  accor- 

'  ilaiette  tie  Fmnce ,  17  niai,  i3  juillet  iH5«). 

'  Rossuct^  bcrmou  pour   la   Vihilalioii ,   étlilioii  de  Versailles,  XV, 
290. 
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fiée';  le  fameux  traité  des  Pyrénées,  signé  le  7  novem- 
bre 1651);  ratifié  à  Tonlouse,  le  24,  par  Louis  XIV;  à 
Madridy  par  Philippe  IV,  le  10  défembre^;  la  paix,  une 
fçiorieuse  paix,  conquise  par  la  France,  après  tant  de 
troubles,  de  combals,  de  souffrances  ;  les  détails  de  ce 
qui  s'^it  passé  dans  Vile  des  Faisans,  entre  ces  deux 
n^ociateurs  d'humeur  si  différente ,  «  dont  Tun  se  don- 
nait du  poids  par  sa  lenteur,  tandis  que  Tautre  prenait 
Tascendant  par  sa  pénétration  '  ;  »  ces  pensées  s'offrant 
sans  cesse  à  l'esprit  de  Bossuet,  à  son  cœur,  qu'elles  ré- 
jouissent, il  célébrera,  en  chaire,  plus  d'une  fois,  «  cette 
paix  admirable  de  toutes  les  nations  chrétiennes  ;  paix 
si  sagement  ménagée ,  si  glorieusement  conclue ,  si  sain- 
tement affermie;  illustre  présent  du  ciel,  gage  de  la 
bonté  de  Dieu  envers  les  hommes^.  »  L'Autriche,  la 
France,  «  ces  deux  puissantes  maisons,  dont  Dieu  se  sert 
pour  balancer  les  choses  humaines  ;  jusqu'à  quel  degré, 
et  jusqu'à  quel  temps,  il  lésait  (dit-il),  et  nous  V igno- 
rons *;  v  ces  deux  nations  rivales ,  «  qui  sembloient  ne 
se  pouvoir  joinch-e,  »  ayant  été  désunies  si  longtemps, 

t  La  lettre  do  Louis  XIV  an  roi  d'Espagne ,  pour  lai  demander  b 
inaÎD  de  Pintante,  est  du  tlx  se|itemhre  1659.  —  licduc  de  Grttmomi 
la  présenta  à  Philippe  IV  le.i()()ctobi*e  suivant.  (Œuvres  de  Loitis  Xif\ 
t.  V,  I.) 

*  Hfstoire  des  négociations  et  du  traité  de  paix  des  Pyrénées,  par  Lut 
ÀkfMns  de  Cuurchetei  ;  Amstenloin  ,  1760,  9.  vol.  in  ra. 

^  Bossuet t  oraison  funèlirc  de  Marie-iTItèirsc  d'Autriche^  reine  de 
France ,  i  '-'"  septembre  1  fiS  3 . 

•ï  Bossuet  ^  Sermon  pour  la  fête  de  la  Visitation  ,  XV,  21)0. 

^  Bossuet,  Oraison  fnnèlii'cde  la  reine  ,  i^'  septembre  ifi83.  —  LViMié 
de  Beauvais ,  dans  son  oraison  funèbre  de  Don  Philippe  de  Bourbon , 
infant  d'r^|Kij;iic,  prononcée  î\Nolrc-l')amcdeParis,  le  i3  inai-s  i7(i(i,  après 
avoir  iap|Muté  ces  |).-u'olcs  de /io.v.v«r/, ajoute  :  «  Messieurs,  Dieu  l'a  rrrr/e 
à  notre  siècle;  lu  tfMison  d' Autriche  u  est  plus.  »  Etait-ce  vrai?  Lire,  au 
I.  \ï\  des  lettres  de  Gui  Put  in  ,  édition  de  i^4'^ .  '»  ""ïc  de  la  |>agc  599. 
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Hossiiet,  i^  voyant  réconciliées  aujourd'hui,  célèbre 
Taduiirable  traité  qui  a  rétabli  entre  elles  un  accord  bien 
désirable,  mais  inapossible,  avait^on  cru.  «  Jamais  (s'é- 
crie-t-il  )  il  i^  s'en  est  fait  où  le  présent  ait  été  r^lé  par 
des  décisions  plus  tranchantes,  ni  où  l'avenir  ait  été 
prévu  par  des  précautions  plus  sages  ^  » 

Tout  ayant  enftn  été  convenu  entre  les  deux  nations;  publication 
et  de  la  ville  d'Aix,  en  Provence,  oti  alors  la  cour  était  «4?évr!766b. 
encore,  arrivant  à  Paris  des  ordres  du  roi,  le  samedi  14  fé- 
vrier, veille  du  premier  dimanche  de  carême  *,  se  fit  dans 
cette  capitale  la  solennelle  publication  de  la  paix,  au 
bruit  des  fanfares,  que  couvraient  les  acclamations  du 
peuple  ivre  de  joie'.  Au  lundi  avait  été  remis  le  Te 
Uetim^  ou  se  devaient  trouver  les  cours  souveraines  et 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  notable  dans  Paris.  Surve- 
nant, dans  l'intervalle,  le  premier  dimanèche  de  carême^    bomwi 
dans  toutes  les  églises,  ce  jour-là,  se  devait  ouvrir  U  sta-  lï^lulMt^^r 
tion  quadragésimale.  Bossuet,  dans  la  chaire  des  Mini*  m^diclil' 
mes  de  la  place  Royale,  dont  le  spacieux  temple  suffit  «sri^vr.ioco 
à  peine  à  tant  d'avides  auditeurs,  accourus  de  toutes 
parts  pour  4'entendre,  prenant  pour  texte  l'Évangile  de 
la  ieiUation  de  Jésus^Chrisi  au  désert,  j^éeba  sur  les 
démons,  sujet  qu'il  a  traité  doux  fois  et  toujours  avec 
rcite  supériorité  qui  jamais  ne  se  trouve  en  défaut.  Mai$ 
;iurait-il  pu,  en  de  telles  conjonctures,  oublier  la  paix; 
aurait-il  pu,  entre  les  cris  joyeux  de  la  veille  et  les  so- 
lennelles actions  de  grâces  du  lendemain,^  ne  mêler  point 
sa  voix  à  tant  de  voix  !  Après  qu'à  ses  auditeurs  il  vient 


*  BoMUêif  lermon  pour  la  vôture  de  inademoiftelie  de  ChdttmtnThitFry, 
t.  XVM,a6. 

"  Gazelle (tr  Fmnvv ^  'i\  cl  •i.fy  féviirr  if»(>o. 
'  Idrm ,  ibkl. 
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de  recommander  le  jeûne,  infaillible  remède  à  la  coo 

voidse  qu'il  a  combattue  dans  tout  son  discours,  a  asse 

de  bals  (s'écrie-t-il  soudain  ) ,  assez  de  danses ,  asse 

de  jeux,  assez  de  folies.  Donnons  place  à  des  volupté 

et  plus  chastes  et  plus  sérieuses  :  vota,   mes  frèm 

une  grande  joie,  que  Dieu  nous  donne  pour  ce  carém 

Cette  fille  du  ciel  ne  devoit  point  être  accueillie  par  on 

j(He  dissolue;  il  faut  une  joie  digne  de  la  paiao ,  qui  soi 

répandue  dans  nos  cœurs  par  l'esprit  pacifique.  Qa 

notre  grande  reine  ait  travaillé  à  la  paix,  de   toute  s 

force  y  quoique  ce  soit  une  action  toute  divine,  j*avoo 

que  je  ne  m'en  étonne  pas  ;  car  que  lui  pouvoit  inspire 

cette  tendre  piété  qui  l'embrase ,  et  cet  esprit  pacifiqu 

dont  elle  est  remplie  ?  Nous  savons ,  nous  savons ,  il  y 

longtemps,  qu'elle  a  toujours  imité  Dieu,  dont  elle  pori 

sur  le  front  le  caractère.  Elle  a  toujours  petisé  des  pensé 

de  paix.  Mais  n'y  a-t-il  pas  sujet  d'admirer  de  voir  noti 

jeune  monarque,  toujours  auguste,  s'arrêter  au  milic 

de  ses  victoires ,  donner  des  bornes  à  son  courage,  pot 

laisser  croître  sans  mesure  Tamour  qu'il  a  pour  ses  si 

jets;  aimer  mieux  étendre  ses  bienfaits  que  ses  conque 

tes;  trouver  plus  de  gloire  dans  les  douceurs  de  la  pai 

que  dans  le  superbe  appareil  des  triomphes;  et  se  plair 

davantage  à  être  le  pàro  de  ses  peuples  qu'à  être  lo  vi( 

torieux  de  ses  onnomis?  C*ost  Dieu  qui  a  inspiré  ce  ser 

tinient  ;  qui  no  bi^nimit  co  grand  roi  ?  Qui  ne  bénira  loi 

î  LonaiiMià  ensemble  la  main  nage  et  industrieuse...  Parlons,  par 

I  Mawrn.    j^^^^  olnccruignouH  puH.  Jo  sais  combien  les  prédicateui 

1  (loivonl  être  rénervén  sur  les  louanges.  Mais  se  taire 

;  en  celte  ronc»nln>,  vd  ne  Hon)it  pas  ôlro  retenu,  mais  e 

quelque  sorte  nnviuuK  dû  la  félicité  publique...  EU 
;  viendra,  elle  vinndni,  «KTonipiiKiiéo  do  toutes  ses  suites 

(là,  çà,  pouploh,  qircMi  Hi\  n^joiiissu;  ol  s'il  y  a  encor 
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quelque  maudit  reste  do  la  malignité  passée  \  qu'elle 
tombe,  aujourd'hui,  devant  ces  autels;  et  qu'on  célèbre 
hautement  ce  sage  ministre,  qui  montre  bieti,  en  donnant 
la  paix,  qu*il  fait  son  intérêt  du  bien  de  rÉtat  et  sa  gloire 
du  repos  des  peuples.  Je  ne  brigue  point  de  faveur;  je  ne 
fais  point  ma  cour  dans  la  chaire;  à  Dieu  ne  plaise!  Je 
suis  Français  et  chrétien  ;  je  sens,  je  sens  le  bonheur  pu- 
blie ;  et  je  décharge  mon  cœur  devant  mon  Dieu,  sur  le 
sujet  de  cette  paix  bienheureuse,  qui  n'est  pas  moins  le 
repos  de  l'Église  que  de  l'État.  C'est  assez  dire  ;  il  faut  que 
nos  vœux  achèvent  le  resle^.  » 

Dans  la  joie  que  lui  cause  le  traité  des  Pyrénées,  Bos- 
suct,  plus  d'une  fois  encore,  et  pendant  la  vie  deMazarin 
et  après  sa  mort,  s'épanchera  en  louanges  pour  l'habilo 
cardinal  qui  sut  ménager  une  paix  si  heureuse  et  si  dé- 
sirée. En  présence  d'Anne  d'Autriche,  on  le  retrouve,  à 
sept  mois  de  là^  admirant  n  combien  a  été  pénétrant  ce 
noble  génie,  que  la  reine-mère  a  conservé,  par  une  si 
constante  et  si  charitable  prévoyance,  comme  l'instru- 
ment nécessaire  pour  achever  un  si  grand  ouvrage ''.  » 
Le  Te  Deum  dont  retentiront  demain  les  voûtes  antiques 
de  Notre-Dame,  Bossuet,  dans  l'exultation  de  son  cœur, 
semble  aujourd'hui  le  vouloir  entonner  par  avance.  Aux 
Minimes  des  monastères  de  Paris,  de  Nigeon,  de  Vinceu- 
nes;  au  clergé,  venu  là,  empressé,  avec  eux  pour  en- 
tendre sa  voix,  «  C'est  nous  (leur  dît-il),  c'est  nous,  M.  F., 
qui  devons  commencer  la  réjouissance.  C'est  à  Nathan, 

« 

'  Sur  les  dispositions  où  l'opinion  élait  aloi*s  à  l'égard  de  Mazarin , 
voir  PHistoire  de  £o//{>  A"//^,  par /*«//wo«;  17/19,  in-ii,  t.  I,  10  et 
ftuiv. 

'  Bossuet  f  a^  sermon  pour  le  i^*"  dimanche  de  Mréme ,  sur  les»  dé^ 
motu,  t.  XII,  aai. 

-*  Bossuet,  Sermon  pour  la  vèturc  de  madcmoihelle  de  Château- 
ThUrrif  édiliou  de  Verbailles,  XMI,  2<\ 


le  prophcie,  c'est  à  Sadoc,  lo  grand  prélre,  ceai  auK  |uê- 
dicateursy  o'est  aux  sacrificateurs  du  Très41aut  à  sauner 
de  la  trompette  devant  le  peuple,  et  à  crier  les  premiers  : 
«  Vivat  rex  Salomon.  Vive  le  roi  ;  vive  le  roi  ;  vive  Sa- 
lonK)n  le  pacifique.  Qu'il  vive,  Seigneur,  ce  grand 
monarque;  et  pour  le  récompenser  de  cette  grande 
bonté,  qui  lui  a  fait  aimer  la  gloire  de  la  paix,  plutôt  que 
celle  des  conquêtes,  qu'il  jouisse  longtemps,  heureuse- 
ment, de  la  paix  qu'il  nous  a  donnée;  qu'il  ne  voie  ja- 
mais son  État  troublé,  ni  sa  maison  divisée  ;  que,  le  res- 
pect et  l'amour  concourant  ensemble,  la  fidélité  de  ses 
()euples  soit  inviolable,  inébranlable;  et  enfin,  (K)ur  re- 
tenir longtemps  la  paix  sur  la  terre,  qu'il  fasse  régner 
la  justice,  qu'il  fasse  régner  les  lois,  qu'il  fasse  régner 
Jésus- Christ  '  !  » 
s<;iiiiuiisur  Un  mémorable  incident  allait  signaler  cette  station 
du  monde,  des  Miuimes.  Bossuet,  un  jour,  commue,  du  haut  delà 

CM  prësrtioe 

iiccondë.  chaire,  il  eut  aperçu  le  grand  Condé,  venu  là  tout  expri^s 
ouîîîif.     P^"''  Tentendre,  devait,  s'interroinpant  aussitôt  pour 

il  mars  1660.  haraugucr  ce  prince,  lui  adresser  de  telles  paroles  qua 
jamais  il  en  sera  mémoire.  A  Paris,  dans  la  splendide 
église  des  Mhiiuies  de  la  place  Royale  (  nous  le  disons 
en  toute  assurance),  se  |>assa  cette  scène  qui,  s'il  en 
fallait  croire  le  cardinal  de  Bausset,  aurait  eu  lieu  à  Di- 
jon. Louis  de  Bourbon  (dit  ce  prélat),  à  sa  rentrée  en 
France,  aussitôt  qu'eut  été  signée  la  paix,  s'acheminani 
sur  riieure,  vers  Dijon,  capitale  de  son  gouvernement  de 
Bourgogne,  serait,  de  là,  quelque  Icmps  après,  allé  en 
Provence,  abjurer  aux  pieds  du  roi  ses  fautes,  et  re- 
cevoir son  pardon.  A  Dijon,  cependant,  ayant  voulu, 
durant  ce  court  séjour,  entendre  Bossuet,  qui  prêchait 

'   fiassiiff  f  '1^  scrinoii  pour   li*  prniiin  (liiiianrhc  i\v  «arcinc  ,   >ur  irs 
drnwnx  y  flrjà  ri  lé,  t.  XII  ,  'ryi,  '/l. 
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ilaiis  Tune  des  églises  de  cette  ville,  le  i^vand  archi- 
diacre de  Metz  lui  aurait  adressé,  en  cette  rencontre, 
Talloculion  qui  sera  rapportée  tout  à  Theuro*.  C'est  pour 
avoir  trop  oublié  quelle  était  alors  la  situation,  au  vrai, 
de  Condé,  que  le  cardinal  s'est  ainsi  mépris,  comme  on 
le  va  voir.  Nous  ne  saurions,  ici,  parler  au  long  des  con- 
damnables extrémités  auxquelles  Louis  de  Bourbon  s'é- 
tait laissé  emporter  au  temps  de  la  Fronde.  Qui  ignore, 
au  reste,  ta  guerre  qu'en  France  il  ne  craignit  pas  de 
faire  à  son  roi  ;  les  soulèvements  qu'il  osa,  aidé  par  les 
siens,  exciter  dans  Paris,  dans  la  Bourgogne,  dans  la 
tiuienne,  partout  dans  le  royaume;  ses  revers,  sa  re- 
traite en  Espagne,  d'où,  à  la  tôte  des  troupes  de  Phi- 
lippe lY,  il  vint  combattre,  de  nouveau,  sa  patrie,  en 
assic^er  les  villes,  en  menacer  la  capitale  ;  les  déclarations 
royales  rendues  alors  contre  lui  ^;  sa  déchéance  du  rang 
de  prince  ;  sa  destilulion  du  yoavernemeiit  de  Guyenne , 
qui,  en  1651,  lui  avait  été  accordé,  en  échange  de  celui 
de  Bourgogne,  donné  alors  à  Bernard  III,  duc  d'Ëpernon  ; 
et  enûn  sa  condamnation  a  mort,  pour  crime  de  lèse- 
majesté'?  Après  de  longs  et  vifs  débats,  entre  Mazarin 
et  Don  Louis  de  Haro,  en  ce  qui  regardait  un  prince  in- 
digne, ce  semblait,  de  toute  grâce,  survenant  enfin  d1r- 
réeusables  témoignages  do  son  sincère  repentir,  de  sa 
soumission  sans  réserve,  des  articles  furent  insérés  au 

'   Hmtoire  de  B<i6suet,  par  le  cardinal  de  Hftusset ,  livre  II ,  n"  V. 

»  JJec/aration  du  8  oclobre  i65i,  contre  le  prince  de  Condé;  /c/f/r 
dn  roi  au  parlement  (i5  mat,  ifiSa  ),  contre  le  nH>me  prince;  décla- 
ration  du  roi  contre  lui  encore,  fi  novembre  j65'2.  (  Enwèrr}f^wue'i\ 
des  édit»  euregbtrés  à  Metz,  t«  U  ,  p.  SSg,  376,  43i.  ) 

^  Lit  de  justice  tenu  (lar  le  roi  au  |»ai'lcinent  de  Paris»,  les  'xy  et  9.8 
mars  M>54.  Y  fut  rendu  nu  arrct  (|ui  condamne  k*  prince  de  Comié  à  la 
|M'iiH'  de  inori ,  |HJur  erinic  de  trahison.  (  l{ecueildcb  cdils»  et  ordunnaïu'cs 
fle>  rois  d«*  l'iaucc,  par  isambert^  XV  11,  3i3. 
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traité  \  qai,  en  assurant  à  l'autorité  royale  ofTensée  les 
éclatantes  réparations  auxquelles  elle  avait  tant  de  droits, 
et  à  Louis  de  Bourbon  le  pardon ,  l'amnistie ,  Toubli  de 
tant  de  fautes,  rétablissaient  ce  prince  (sous  des  condi- 
tions promptement  acceptées  et  exécutées  presque  aus- 
sitôt) dans  son  rang,  ses  privilèges  de  prince  du  sang, 
ses  domaines;  et  annonçaient  que  le  roi  lui  donnei^ait 
(après)  le  gouvernement  de  la  Bourgogne!  Condé,  cepen- 
dant, tenu  au  préalable  (le  traité,  dans  plusieurs  arti- 
cles exprès,  le  déclare)^,  tenu,  disons-nous,  do  s'aller 
jeter  aux  pieds  du  roi,  pour  implorer  de  lui  son  pardon, 
aurait-il  pu,  avant  d'avoir  rempli  ce  pressant  devoir,  se 
montrer  dans  Paris?  Mais  aurait-il  pu  surtout  reparaî- 
tre dans  la  Bourgogne,  dont  il  avait  cessé,  eQ^'^651, 
d'être  gouverneur;  ayant  alors  (nous  l'avons  vu)  été 
pourvu  du  gouvernement  de  Guîenne,  qui  lui  fut  donné 
en  échange^!  Il  ne  devait  que  plus  tard  reparaître  à  Di- 
jon; et  après,  seulement,  que  le  roi,  lui  ayant  accordé, 
pour  le  gouvernement  de  la  Bourgogne,  des  provisions 
fiouvelles,  lui  eut,  de  plus,  donné  congé  de  s'y  rendre  \ 
Première»  Au  rcstc,  les  démarches  de  Ijouis  de  Bourbon  avaient, 
i\evjonàé,k  en  cette  conjoncture,  été con formes ,  de  tous  points,  a 

MHi  retour 

tn  France,  cc  qu'cxigcait  de  lui  le  devoir.  Parti  de  Bruxelles  le 


*  Hit»loire  des  iiég<X!iatioiis  et  du  Irailé  de  jxiix  des  Pymiéfsi,  |iar  Lur 
Denaits  iie  Courchctet  ;  Amstetxlam ,  i/So,  u  vol.  iii-rji. 

*  Traité  des  Pyrénées,  7  novembre  1659,  articles  79  et  suivants;  ar- 
ticle 117.  —  Hvttoire  f/es  néffociations  et  du  tniité  de  paix  des  PyrrnreSt 
|iar  Luc  Denans  de  Courchetet ;  Amsterdam,  1760,  2  vol.  in-i:à. 

^  Voir  ces  tttuies  sur  Bosstiet,  t.  I.  p.  i56,  38 1,  3Sa. 

*  Traité  des  Pyivnécs,  aux  articles  déjà  indiqués.  —  Mémoires  de  ma- 
dame de  Mot  te  ville  y  collect.  Petitot,  a**  série,  t.  XL,  38.  —  «  M.  le 
Prince  arriva  à  Dijon  le  dimanche  onze  avril  iH(>o,  In  première  fois 
depuis  la  paix  faite.  -  (Journal  ms.  des  choses  arrivées  à  Dijon,  de  iHào 
à  1669,  |iar  Caudclet.  Mbi».  Bil>liothèquc  de  Dijon ,  n®  4^o,  p.  7«.) 
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2i)  décembre  1659;  passant  par  Maubeuge,  par  Sois^ 
sons,  il  se  rendit  au  château  de  Coulonimiers  en  Brie, 
appartenant  au  duc  de  I^ngueville,  son  beau-frère,  et 
où  était  venue  l'attendre  sa  famille,  impatiente  de  le 
revoir.  Aller,  de  là ,  droit  à  Aix  en  Provence,  où  la  cour 
était  encore  alors,  c'est  ce  qu'il  devait  faire,  et  ce  que 
Ton  trouvera  qu'il  fit  en  effet;  sa  marche,  pour  chaque 
jour,  pour  chaque  heure,  ayant  été  minutieusement 
indiquée  par  les  gazettes  et  autres  écrits  de  ce  temps- 
là  '.  Il  s'était  même  refusé,  en  tous  lieux,  à  ce  qu'on 
lui  rendit  des  honneurs  publics,  «  n'en  voulant  (di- 
sait-il) recevoir  aucun  qu'il  n'eût  eu  l'avantage  de 
voir  le  roi  ^.  »  Arrivé  à  Aix,  le  27  janvier,  et  conduit 
aussitôt  aux  pieds  du  roi,  qui  lui  fit  un  accueil  favo- 
rable, Condé  ne  devait  quitter  cette  ville  que  le  6  février, 
deux  jours  après  qu'en  fut  partie  la  cour,  qui  se  rendait 
à  la  frontière  pour  la  célébration  du  mariage  entre  le 
roi  de  France  et  l'infante  Marie-Thérèse  \  Au  parlement 
de  Paris,  où  déjà  les  dépêches  des  ministres  avaient, 
avec  la  nouvelle  et  le  récit  de  ce  qui  venait  de  se  passer 
cl  Aix ,  apporté  l'assurance  de  la  rentrée  de  Condé  en 
grâce,  devaient  être,  le  i3  février,  enregistrées  les 
lettres  d'amnistie,  accordées  à  ce  prince  et  à  ceux  qui 
avaient  suivi  sa  fortune  *.  Cette  date  est,  ici ,  très-con- 
sidérable; puisque  Louis  de  Bourbon  n'aurait  pu,  au- 
paravant, ni  avec  convenance  se  montrer  dans  Paris; 
ni  sans  attentat  paraître  dans  un  gouvernement  dont  il 

'  Lettre  de  Gui  Patin,  g  janvier  ififio.  —  Gazette  tic  Fntnce ,  des  3, 
lo,  J7  janvier;  7,  14,  21,  a8  •fé\rîer  ifi6o.  —  Lorct,  Muze  historique, 
lettres  des  10  janvier,  i4  février  i(i6o. 

*  Histoire  du  prince  de  Condé ^  par  P.  C.  [Pien-e  Coste],  dans  les  Ar- 
chives curieuses  derhistoire  de  France,  a*'  série,  t.  VIII,  249. 

^  Gazette  de  France ,  i4>  21  février  1660. 

4  Fèlibien,  Histoire  de  Paris,  in- fol.  t.  II,  p.  i4^>9* 
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s'était  démij^y  en  1651 ,  ot  auquel,  aujounriiiii ,  il  était 
aussi  étranger  que  n'il  ne  Teàt  eu  jamais. 
<x)niié,ain.  L©  25  février  seulement,  de  Saint-Manr  fies  Fossés, 
rf^ient' ji  domaïue  de  son  apanage  ^  où  il  était  arrivé  le  21 ,  il  «te- 
{I^tét,  vait,  pour  la  première  fois,  venir  dans  la  capitale,  qui 
ne  l'avait  pas  vu  depuis  cette  malheureuse  journée  du 
faubourg  Saint-Antoine  (4  juillet  1652),  et  les  scènes 
désastreuses  dont  Tbôtel  de  ville ^  alors,  fut  le  théâtre. 
Mais  l'ivresse  d'une  paix  si  favorable  avait  effacé  ces 
fâcheux  souvenirs;  et  Condé,  reparaissant  dans  la  capi- 
tale, reçu  en  grâce  par  son  roi ,  y  fut  accueilli  comme 
il  avait  pu  l'être  en  1643,  après  la  bataille  de  Rocroi  et 
la  prise  de  Thîon ville  \  Aun  esprit  si  éminent,  si  péné- 
trant avaient  profité  les  dures  leçons  du  malheur.  Ce 
prince  si  hautain  naguère,  si  méprisant ,  si  intraitable, 
revenant  courtois,  affable  et  doux;  ne  témoignant, 
dans  ses  entretiens,  dans  ses  discours ,  que  regret,  sou- 
mission ,  gratitude  et  respect;  nu  lieu  que  dans  Paris, 
autrefois,  les  regards  des  hommes  de  bien  s'étaient 
détournés  de  lui  avec  chagrin,  sa  présence,  aujourd'hui, 
y  était  une  fôle  de  plus^.  «  La  France  le  vit,  alors,  ac- 
compli par  ces  derniers  traits,  et  avec  ce  je  ne  sais  quoi 
d'achevé  que  les  malheurs  ajoutent  aux  grandes  ver- 
tus* .»  C'est  Bossuelr que  l'on  vient  d'entendre;  Bossucl, 


»  Gazette  (fc  France,  28  février  ifi(io.  —  Lellrcs  de  Gui  Patin,  27  fe- 
trier,  5  mars  ififîo.  —  Lorrt,  Muzc  historique;  lettres  des  aS  février  et 
(i  niai"s  if)()0.  — Mémoires  de  M"'*"  de  Motteville,  eollect.  Petitoi^  a*"  sé- 
rie, XL,  38,  39. 

*  Histoire  du  prinee  de  Corufé,  pur  P.  C.  [Pierre  Coste]^  dans  les  Jr- 
chiiH's  curieuses  de  Vhisloire  de  Fntnce^  a®  série,  t.  Vlïl,  a/19.  —  Condé, 
pendant  ee  séjour,  habita  l'iiotel  du  Président  Perrault,  sur  le  quai  Man- 
quais. FclHnen,  Hisl.  de  Paris,  IT,  l'i^g. — Pifianiol,  description  historiiine 
de  la  ville  de  Paris,  édit.  ijfiS,  VIH,  9.95. 

^  liossuel,  Oraison  fun.  du  prinee  de  Cnndr^  10  mars  ifîSj. 
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qui  avait  bien  su  connaître  ce  changement  dans  le 
prince,  n'ayant  pas  été  des  derniers  à  Taller  saluer  à 
son  retour. 

L'église  des  Minimes  de  la  place  Royale  était  le  lieu  soiivenii-s  a^ 
où  Condé  avait  compté  rendre  à  Bossuetsa  visite,  sans  ï^'f^j?^»j;J^; 
avoir  rien  dit,  toutefois,  qui  lui  eût  fait  pressentir  cet  ^'"^Jî^l" 
honneur.  A  cette  église  se  rattachaient,  pour  le  héros, 
de  touchants  souvenirs  de  famille!  Là,  naguère,  Henri 
de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  prince  de  Condé,  ayant, 
par  un  vœu  à  saint  François  de  Paule ,  patron  révéré 
des  Minimes,  obtenu  de  Dieu  ce  duc  d'Ënghien,  au- 
jourd'hui prince  de  Condé ,  à  son  tour,  Henri ,  dans  la 
joie  que  lui  causa  la  naissance  de  ce  désiré  fils,  avait 
orné  magnificpiement  et  enrichi  de  tableaux  la  chapelle 
(le  l'humble  et  glorieux  saint,  médiateur  de  ses  prières; 
et,  en  décembre  1646,  les  entrailles  du  prince  furent, 
comme  il  l'avait  ordonné ,  déposées  dans  celte  chapelle 
mémo,  où  resplendissaient  avec  profusion  les  magnifiques 
témoignages  de  sa  gratitude  et  de  sa  foi  * . 

lÀ  donc,  le  dimanche  des  Rameaux  (  SI  mars  1660),    '^^fj^"'* 

^  ^    Co.iué  aux 

.«survint,  inattendu,  Louis  de  Bourbon,  désireux,  après  ;i2iS!"uui 
une  absence  de  huit  années ,  d'honorer  l'une  des  sépui-  aïKion* 
tures  de  son  père;  mais  impatient  aussi  d'entendre  une  'JSf  marT* 
voix  connue  de  lui ,  depuis  longtemps  déjà ,  et  agréable       *  *  ^ 
prmr  lui  plus  que  nulle  autre.  Quel  sujet,  cependant, 
lo  renommé  prédicateur    traitera-t-il    aujounl'hui ,    la 
venue  inopinée  du  prince  ne  lui  ayant  pu  permettre  do 
rien  préparer?  0  rencontre,  fortuite  en  apparence,  pro- 
videntielle en  effet  !  A  ce  que  le  monde  appelle  honneur, 
tfloire ,  opinion^  (x)ndé  consacra,  depuis  vingt  années, 
et  voua,  sans  rolAche ,  tout  ce  qui  est  en  lui ,  son  cœur, 

'    Pii^nniftl  <le  La  Fnrtr  y    Drsrription  liistnri(|t]€  de  la  villf  de  Paiis; 
Taris,  17(45  ,  t.  IV, /,/iî. 
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son  intelligence,  ses  Torces,  son  temps;  lui  sacrifianl 
repos,  fortune ,  amis ,  patrie,  tout,  en  un  mot,  tout, 
même  le  devoir.  Eh  bien  ;  c'est  à  r honneur  du  monde , 
c'est  à  cette  gloire  vaine,  à  cette  opinion  si  muable,  pour 
qui  Louis  de  Bourbon  fit  tant,  que  Bossuet  s'en  va 
prendre,  en  présence  du  héros.  Son  cœur  le  pressant 
de  renverser  cette  idole  de  son  piédestal,  il  la  veut  abattre 
devant  la  croix  du  Sauveur,  objet,  surtout,  en  ces  saints 
jours,  des  vénérations  empressées  de  l'Église.  A  Bossuet, 
surpris  ainsi  par  Condé,  une  inspiration  inopinée  avait 
suggéré  le  discours  que  le  généreux  prêtre  eût ,  sans 
nul  doute ,  prononcé  à  dessein ,  s'il  eût  pu  prévoir  la 
venue  du  prince.  Et  d'abord,  l'exorde,  rapporté  mille 
fois,  le  pourrait-il  jamais  être  assez?  «  Parmi  toutes  les 
grandeurs  du  monde ,  il  n'y  a  rien  de  si  éclatant  qu'un 
jour  de  triomphe;  et  j'ai  appris  de  Tertullien  que  ces 
illustres  triomphateurs  de  l'ancienne  Rome  marchoient 
au  Capitole  avec  tant  de  gloire  que,  de  peur  qu'étant 
éblouis  d'une  telle  magnificence  ils  ne  s'élevassent  enfin 
au-dessus  de  la  condition  humaine ,  un  esclave ,  qui  les 
suivoit,  avoit  charge  de  les  avertir  quils  étoieni  hommes. 
«  Respice  post  te;  hominem  te  mémento.  »  Ils  ne  se 
fâchoient  pas  de  ce  reproche.  «  C'étoit  là  (dit  Tertul- 
lien) le  plus  grand  sujet  de  leur  joie ,  de  se  voir  envi- 
ronnés de  tant  de  gloire,  que  l'on  avoit  sujet  de  craindre 
pour  eux  qu'ils  n'oubliassent  qu'ils  étoient  mortels  \  » 
Le  triomphe  de  mon  Sauveur  est  bien  éloigné  de  cette 
pompe;  et  quand  je  vois  le  pauvre  équipage  avec  lequel 
il  entre  dans  Jérusalem,  au  lieu  de  l'avertir  qu*il  est 
homme,  je  trouverois  bien  plus  à  propos,  chrétiens,  de 


'   TertulHani  Apologeticus ,  n«  XXXIIL  (Q.  S. F.  Tertulliani  opéra, 
(lilig.  Nie.  Rigaltii  ;  Lutetisr  Parisinrum,   i6fi4>  in-fol.  p.  aS.)- 
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h  faire  souvenir  qu'il  est  Dieu;  il  semble,  en  effet ,  qu'il 
Va  oublié,,,.  » 

Quant  au  sujet  que  traitera  l'orateur,  ne  lui  a-t-il  pas 
été  indiqué  par  la  solennité  même  que  célèbre,  ce  jour- 
hd  y  rÉglise  :  Tentrée  du  Sauveur  dans  Jérusalem  !  Au- 
jourd'hui, les  hosanna,  les  cris  d'amour  et  de  joie; 
puis ,  des  chaînes ,  des  invectives ,  des  outrages ,  la 
mort  sur  un  bois  infâme,  parmi  les  malédictions  d'un 
peuple  en  foreur!  €6  sont  les  retours  du  monde;  et 
combien  peu  ,  pour  une  telle  révolution  ;  il  lui  a  fallu 
de  temps  !  L'honneur  du  monde  !  L'archidiacre  de  Metz, 
avec  autorité ,  le  citant  en  jugement  devant  cette  croix , 
dont  l'aspect  va  suffire,  lui  seul,  à  le  confondre  :  <x  Parois 
donc  ici  (  lui  crie-t-il  ),  vain  fantôme  des  ambitieux ,  et 
chimère  des  esprits  superbes  ;  je  t'appelle  à  un  tribunal 
où  ta  condamnation  est  inévitable.  Ce  n'est  pas  devant 
fes  césars  et  les  princes ,  ce  n'est  pas  devant  les  héros 
et  les  capitaines  que  je  t'oblige  de  comparottre  ;  comme 
ils  ont  été  tes  adorateurs,  ils  prononceroient  à  ton  avan* 
tâge.  Je  t*appelle  à  un  jugement  où  préside  un  roi  cou*» 
ronné  d'épines,  que  Ton  a  revêtu  de  pourpre  pour  le 
tourner  en  ridicule ,  que  l'on  a  attaché  à  une  croix  pour 
en  faire  un  spectacle  d'ignominie  :  c'est  à  ce  tribunal 
que  je  te  défère;  c'est  devant  te  roi  que  je  l'accuse.  • 
Il  l'accuse ,  en  effet  (et  il  l'en  va  convaincre),  «  de  cor- 
rompre la  vertu  par  ses  flatteries  ;  —  de  donner  crédit 
au  vice  en  le  d^uisant;  —  d'enlever  la  gloire  à  Dieu, 
pour  la  donner  aux  hommes.  » 

L'orateur,  cependant,  son  sujet  étant  exposé  ainsi, 
voudra,  avant  d'entrer  en  matière,  interpeller  Condé, 
que  ses  yeux  ont  aperçu;  Condé,  ce  témoin  si  bien 
instruit  du  peu  que  vaut  l'honneur  du  monde;  Condé, 
illustre,  irrécusable  garant,  qui,   inopinément^  s'est 

II.  4 
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venu  offrir,  ici,  des  vérités  qui  vont  être  proclamées  en 
sa  présence.  Surpris,  désireux  d'honorer  l'auguste  au- 
diteur, dont  il  n'a  point  pressenti  la  venue  *,  il  saura 
trouver  d^ns  sou  sujet  ces  opportunes  paroles ,  dignes 
du  priBce,  dignes  aussi  de  lui-même  :  «  Monseigneur, 
je  ne  serois  pas  sans  appréhension  de  condamner,  de- 
vant Y.  A.  S,  la  gloire  4u  monde  ^  dont  je  vous  vois  si 
environné,  n'étoit  que  ^  je  sais  qu'autant  vous  avez  de 
grandes  qualités  pour  la  mériter,  autant  avez-vous  de 
lunaières  pour  en  connottre  le  foible.  Que  vous  soyez 
grand  prince ,  grand  génie ,  grand  capitaine ,  digne  de 
tous  ces  titres  »  et  grand  par-dessus  tous  ces  titres ,  je  le 
rooûKuiois  avec  les  autres;  mais  toutes  ces  grandeurs, 
qui  ont  tantd'édat  devant  les  hommes,  doivent  être 
anéanties  devant  Dieu.  Je  ne  puis  cependant  m'empêcher 
de  vous  dire  que  je  vois  toute  la  France  réjouie  de  rece- 
voir tout  ensemble  la  paix  et  Votre  Altesse  Sérénissime; 
parce  qu'elle  a  dans  l'une  une  tranquilité  assurée ,  et 
dans  l'autre  un  rempart  invincible;  et,  nonobstant  la 
surprise  de  votre  présence  imprévue ,  les  paroles  ne  me 
manqueroient  pas  sur  un  sujet  si  auguste ,  n'étoit  que, 
me  souvenant  au  nom  de  qui  je  parle,  j'aime  oiieux 
abattre  aux  pieds  de  Jésus-Christ  les  grandeurs  du  monde 
que  de  les  admirer  plus  longtemps  en  votre  personne.  • 
Entrant,  sur  cela,  en  matière,  avec  quelle  force,  avec 

>  Bùssutet ,  à  c«t  égard,  s'exprime  en  ces  ternies  :  •  Le  jour  que  mon- 
sieur le  Prince  me  vînt  entendre,  je  parlois  du  mépris  de  l'honneur  dm 
monde  ;  et  sur  cek,  nprès  fi  voir  fiât  mn  division,  }e  lai  dis....  (SuitPallo* 
cution  rapportée  au  texte,  écrite  toute  de  sa  main,  ainsi  que  les  deux 
lignes  citées  en  tète  de  cette  note»  (Mss.  de  Bossuet,  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. ) 

*  N'était  (fue,  pour  :  si  ce  H^étoitçue,  etc.  Il  est  vieux  (dit  le  dic- 
tionnaire de  Trévoux ,  an  mot  ;  être.  )  •  On  le  dit  quelquefois  dans  le 
style  familier.  •  (Dictionn.  de  l'Académie  française,  au  mot  :  «r.  ) 
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Quelle  irrésistible  éloquence,  il  confond  r honneur  du 
monde;  il  le  cotaVaikk;  descriiàles  qu'il  lui  impula  tout  à 
Vbeure  !  Jamais  la  religion ,  la  pliilosophie ,  la  oiorale  ^ 
rintime  connaissance  du  cœur  humain  avaient-elles 
rien  inspiré  de  plus  vrai,  de  plus  touchant^  et  qui, 
d'ailleUns,  s'alliât  plus  heureusement  aux  deux,  circons- 
lances  de  cette  journée  :  la  solennelle  commémoration 
de  rentrée  à  Jérusa^m;  et^  au  même  jour,  la  présence 
à  Paris  d'un  grand  prince^  d'un  héros,  âgé  de  trente*- 
neuf  ans  à  peine,  et  dont  la  vie  toutefois  a  offert 
déjà  tant  d'éclatantes  vicissitudes,  tant  d'inopinés  retours  ! 
La  triomphante  entrée  dans  la  ville  de  David,  suivie  siuk 
de  rignomîme  du  Calvaire ,  entraînant  le  ministre  de 
Dieu  à  parler  de  la  prodigieux  instabilité  des  senti- 
ments des  hommes  ;  à  montrer  dans  leuk's  muables  juge- 
ments, dans  leurs  changeantes  humeurs,  cette  incons- 
tance ,  croyable  a  peine ,  qui ,  chaque  jour,  les  fait ,  en 
un  instant,  passer  aux  résolutions  les  plus  opposées;  à 
peindre  enfin  l'irrémédiable  caducité  des  choses  hu- 
miaines;  à  Ck)ndé,  témoin,  vivante  preuve,  présente, 
ici,  à  tous  les  yeux,  de  ces  vérités,  l'orateur,  sur  cela, 
voudra  dire  quelque  chose  encore.  Pourrait-il ,  d'ail- 
leurs,  oublier  le  fils  du  héros,  le  duc  d'Ënghien,  âgé  de 
dix-sept  ans*,  venu  là  avec  son  père,  et  qui,  comme 
lui ,  jusqu'à  la  mort ,  affectionnera  Bossuet ,  et ,  de  toute 
son  âme,  Thonorera  toujours^?  Car,  au  lieu  que  Louis 


'  Ifenri-Jules  de  Bourbon ,  (fuc  d'Ënghien ,  était  né  ie  29  juillet  164  3. 

'  MiUe  preuves  existent  des  relations  alfectueusesy  et  intimes  véritable* 
ment ,  qui  toujours  existèrent  entre  Bossuet  et  le  grand  Comié  ;  avec  le* 
fils  de  ce  prince  :  Henri- Jules  de  Bourbon,  et  Anne  de  Bavière ,  épouse 
de  ce  dernier.  Des  lettres  inédites  de  Bosstiet ,  que  j'ai  lues  ,  adressées  à 
Henri-Jules  de  Bourbon,  témoignent  de  Paimahle  familiarité  qui  exista 
entre  Bouuet  et  toute  la  famille  de  BourboU'Condé. 

I. 
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lie  Bourbon ,  aax  journées  de  Rocroi ,  de  ThîonYÎIley  de 
Dnnkerque,  de  Lens,  «  n'avoit  qu'une  seule  vie  à  offrir 
à  VÈMy  à  son  roi ,  il  en  a ,  désormais ,  une  autre ,  qui 
hii  esl  plus  chère  que  la  sienne.  Ayant,  à  l'exemple  de 
son  père^  glorieusement  adievé  le  cours  de  ses  études, 
Henrî-Jules  de  Bourbon  est  prêt ,  maintenant ,  à  le  suivre 
dans  les  combats  ' .  » 

S'adressanI  donc^  derechef,  au  vainqueur  de  Rocroi, 
«  Encore  (lui  dit-il  )  que  ces  grandes  révolutions  mena- 
Mnt  les  fortunes  les  plus  émînentes ,  j'ose  espérer,  né&in- 
mofais ,  qu'elles  ne  regardent  ni  la  personne  ni  la  maison 
de  V.  A.  Dieu  regarde  d'un  o^  trop  propice  le  sang  de 
nos  rois  et  la  postérité  de  saint  Louis.  Nous  verrons, 
nous  verrons  ce  jeune  prince,  votre  fils,  croître  avec  la 
bénédiction  de  Dieu  et  des  hommes  ;  il  sera  l'amour  de 
son  roi  et  les  délices  du  peuple ,  pourvu  que  la  piété 
croisse  avec  lui,  et  qu'il  se  souvienne  qu'il  est  sorti  de 
saint  Louis ,  non  pour  se  glorifier  de  sa  naissance ,  mais 
pour  imiter  l'exemple  de  sa  sainte  vie.  V.  A.  ne  man- 
quera pas  de  l'y  exciter  et  par  ses  paroles  et  par  ses 
exemples  ;  et  il  faut  qu'il  apprenne  d'elle  que  les  deux 
appuis  des  grands  princes  sont  la  piété  et  la  justice.  Je 
prévois.  Monseigneur,  que,  vous  tenant  fortement 
vous-même  à  ces  deux  appuis ,  vous  serez  désormais  le 
bras  droit  de  notre  monarque  ;  et  que  toute  l'Europe 
Vous  regardera  eomme  l'ornement  de  ce  siècle.  Mais, 
néanmoins ,  méditant  en  moi-même  la  fragilité  des  choses 
humaines ,  qu'il  est  si  digne  de  votre  grande  âme  d'avoir 
toujours  présente  à  l'esprit,  je  souhaite  à  V.  A.  une  gloire 
plus  solide  que  celle  que  les  hommes  admirent;  une 
grandeur  plus  assurée  que  celle  qui  dépend  de  la  for- 

*  Bossue f ,  Orai«on  funèbre  du  prince  de  Co/tiiê,  to  mars  16S7. 
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lune  ;  une  iminorlalité  mieux  établie  que  celle  que  nous 
promet  t  histoire  ;  et  enâu  une  espéraoce  mieux  appuyée 
.que  celle  dout  te  monde  nous  flatte;  qui  est  celle  de  la 
félicité. étemelle  M  »  Dans  ee  siècle,  grand  par-dessus 
tous  les  siècles ,  que  trouver  de  plus  beau  que  de  telles 
journées!  Un  Condé,  àsoa  retour  en  France ,  après  huit 
années  d'éblouissemeot ,  de  fautes,  de  proscription, 
d'exil,  avide  de  revoir,  impatieni  d'entendre ,  désireux 
que  son  fils  connaisse,  qu'il  entende  aussi  celui  qui, 
étudiant,  l'étonna  ^  autrefois-,  à  Navarre  !  Un  Bossuet, 
aussitôt  que,  du  haut  de  la  chaire,  il  a  aperçu  les  deux 
princes,  prompt,  sur  l'heure,  sans  s'être  préparé,  à 
leur  adresser  de  telles  paroles;  et  là  un  auditoire  digne 
d'entendre  ces  choses,  capable  de  les  sentir,  et  qui  ne 
les  devait  oublier  jamais^  ! 

Dans  les  rangs  des  Minimes  »  parmi  tant  de  religieux  Mmimm 
de  Paris,  de  Yincennes,  de  Nigeoa,  auditeurs  assidus  bhummc 
du  grand  archidiacre  de  Metz,,  se.  trouvaient  nombre 
d'hommes  éminents,  bien  d^nes.  d'en  tendre,  bien  ca- 
pables d'apprécier  un  tel  prédicateur;  le  P.  de  Saint- 
Gilles,  prédicateur  lui-même,  et  en  grand  renom  dans 
les  chaires  '  ;  —  Gilles  Cossart ,  poète  msigne ,  religieux 
éminent  dans  son  ordre ,  dont  il  remplit  et  honora  les 
premiers  emplois^;  —  François  Gicy,.  l'auteur  de  ce 
grand  ouvrage  des  Vies  des  saints;  saint  lui-même  vé- 
ritablement, laborieux,  infatigable,  et  dont  H  faut  re- 
gretter que  les  productions  n'aienl  pas  toutes  été  données 


'  Bossuei ,  Sermon  sur  l'honneur  du   monde ,  édition,  de  VecMÎlles, 
t.  XUl,!iSi,  3ii. 

'  Méiuoires  inss.  de  Le  Dieu, 

3  Diarium  PaUiim ....  ordinis  Minimorum  provincbe  Francis,  etc. ,  auct 
R.  P.  Reuatô  Thuillier;  Paris,  1709,  iii-4**,  ^  vol. 

-i  Diarium j  déjà  cité,  t.  I,  14. 
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au  public  *  ;  —  Nicolas  Barré ,  prédicateur  signalé ,  mais 
célèbre  surtout,  dans  ce  temps-tà,  par  son  habileté 
dans  Part  de  diriger  les  consoences,  et  d'élever  à  la  per- 
fection les  Ames  dont  il  avait  pris  le  soin  '  ;  —  un  antre 
renommé  prédicateur,  François  Bessin ,  orateur  véhément, 
dont  les  fortes  paroles  contre  les  dérèglements  de  sra 
temps  semblaient  des  coups  de  tonnerre;  en  qni  tou- 
tefois s'alliait  à  Vénergie  une  onction  pénétrante,  à  ce 
point  que  in  savants  ni  peuple  ne  lui  pouvaient  ré- 
sister, et  que,  d'une  commune  voix,  on  l'avait  sumoinmé 
le  Chrysostome  de  son  temps;  —  François  de  La  NoAe, 
presque  septuagénaire,  philologue,  poëte,  historien, 
astronome ,  mathématicien ,  cosmographe ,  thédi^en , 
éminent  dans  chacun  de  ces  genres  si  divers  '. 


flStSS\u.      M^s  pourrions-nous,  psirmî  tant  de  religieux  de  Tins^ 
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*^"^.^  tîtut  de  Satnt-François  de  Paule,  rassemblés  dans  cette 


église,  ne  remarquer  point  deux  arrière-neveux  dn  saint  : 
les  PP.  pilarion  de  Coste  et  Nicolas  F^fôvre  d'Ormes- 
son  ^,  si  dignes,  l'un  et  l'autre,  de  cette  glorieuse  pa- 
renté^? Entre  plusieurs  livres,  tant  de  piété  que  d'bii- 

<  Diarium ,  déjà  cité ,  !•  ^ ,  24 1 

>  Voir  :  Lettres  spirituelles  du  R.  P.  Nicolas  Barré  ^  'c^-  àe  PcNtlre 
<les  Minimes  ;  çt ,  en  fêle ,  VJbrêf^  de  h  rie  de  l'auteur.  —  Voir  aussi  le 
Diftrinm ,  t.  l ,  p.  a«  et  »uiv.  Fingt^huit  pages  y  sont  çonsscréc»  aa 
p.  Barré. 

*  Diarium  ;  Par^s ,  1709,  in-4°,  V.  U ,  p.  7. 

•*  I^  P.  d'Ormesson ,  en  1660  cl  1661 ,  éiaii  supérieur  des  Mininie» 
de  la  |>lace  Royale.  [Gazette de  France,  9  avril  16H1.) 

^  Adrien  Baillet ,  Vies  des  saints ,  a  avril ,  saint  Français  de  Pattle , 
|i^  l,XlyX^I.  —  Diarium  Palrum...  Oixlinis i/ùiintomifi ,  auctore 
R.  P.  I^enato  Thuitlier;  Paris,  1709,  in-4",  t.  \\,  p.  70,  a34  et  scq.  — 
pifianiol  de  fjn  Force,  Description  historique  de  Pa^is,  édition  1765, 
\.  IV,  438.  —  Histoire  des  ordres  monasticmcs*,  par  le  P.  Uéfyot^  în-4', 
t.  VII,  4'J'7-  —  BiWîothwjuc  historique  de  la  France  ,  par  fjc  Long  et  /->- 
tTct  df  Fontrffr,  t.  I,  11'^'*  i4oi8,  et  i4«»9.  —  Gazette  de.Frtutce,  ^7 

iOÙt  l(i(v|. 
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loirc,  publiés  par  Hilarion  de  Goste,  nous  raentionnerons 
ta  Vie  de  Marin  Mersenne,  son  illustre  el  regretté  maître  ; 
celle  du  bienheureux  François  de  Paule,  son  arrière-grâttd* 
oncle  ;  et  cet  autre  ouvrage ,  le  plus  estimé  cpi'on  ait  de 
lui  :  Le  parfait  ecclésiastique*.  Quant  au  P.  Nicolas  d*Or- 
messon,  supérieur  longtemps  de  cette  maison  des  Mini- 
mes de  Paris,  il  s*y  devait  non  moins  signaler  par  sa 
piété  fervente,  ses  prédications  très^estimées,  son  admi- 
nistration habile  et  ferme  que  ne  faisaient,  au  palaisi 
par  leur  vertu,  leur  capacité,  leurs  talents,  tous  les  d'Or- 
messon,  auxquels  Daguesseau,  si  digne  d^eux,  s'allia 
danslasnite'.  On  avait  remarqué,  Tannée  précédente^ 
sou  écrit  sur  la  paix^j  ardemment  désirée  alors,  si  heu* 
rensement  conclue  depuis. 

A  ces  arrière-pelits-neveux  de  François  de  Paule  D^uniNmé. 
allait  être  donnée  la  joie  d'entendre,  de  la  bouche  de  Bos-  «in^nn. 
suet ,  réloge  du  saint  parent,  fondateur,  patron  de  leur  pronoiMt^ 
ordre.   A  Metz ,  déjà,  Bossuet  naguère  avait  célébré    «>  ^^• 
François  de  Paule,  en  présence  de  Schonberg.  Sa  véné- 
ration pour  rhumble  instituteur  des  Minimes,  ne  s*étant 
pu  contenter  par  ce  premier  hommage,  lui  devait  ins- 
pirer un  second  éloge  dn  même  saint  *;  discours  prononcé 
à  Paris  dans  le  monastère  de  la  place  Royale  (tous  en 
demeurent  d'accord  )  ;  mais  prononcé  en  i  658,  s'il  en 
fallait  croire  les  éditeurs,  induits  en  erreur  par  les  Mé^ 
moires  de  Le  Dieu^.  Est-il  besoin  de  relever  ici  la  mé^ 


*  Diarium^cic,,  t.  Il,  70. 

'  DùirittiH^  t.  II ,  a34  et  »cc|.,  241  etc. 

'  Gui  Patin,  lettre  du  i5  août  16S9. 

^  A  tort ,  les  éditeurs  ont  indiqué  coimne  premier ,  en  ordre,  c«  ymrMf * 
fQ'riqw ,  qui ,  certainement,  fut  le  denxihne.  Bnssmt ,  éditioa  de  Ver- 
fiaîfles,  XVI ,  167. 

*  Mémoires  mss.  de  Le  Diett, 
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prise  ?  Nous  avons  vu  Bossuet ,  retenu  à  Met2  pendant 
Tannée  16&8  tout  entière,  ne  s'en  absenter^  quelques 
jours,  que  pour  aller  à  Sedan,  complimenter  Fabert 
«ur  sa  promotion  au  maréchalat.  Nous  Favons  vu  pren- 
dre,  pendant  tout  le  carême^  une  active  part  à  la  grande 
mission  faite  alors  à  MetK  par  les  envoyés  de  Vincent  de 
Paul;  noua  l'avons  VU|  enfin,  assidu,  toute  cette  anoée-lài 
aux  séances  de  l'assemblée  des  trois  ordres^  dont  les 
procès-verbaux  ,jour  par  jour  (en  avrils  notamment), 
existent  encore,  souscrits  tous  de  sa  main'.  En  1658, 
pour  tout  dire,  il  ne  put  prononcer,  à  Paris,  le  panégy- 
rique dont  il  s'agit  ici.  Mais  parlons,  il  en  est  temps,  de 
ce  discours. 

La  solennité  de  Pâques  ayant,  en  1660,  été  célébrée 
le  d8  mars ,  le  sermon  prononcé  par  Bossuet  le  diman- 
che suivant,  4  avril  {Qiuisimodô)*^  semblait  devoir, 
selon  la  coutume,  être  le  dernier  de  la  station  quadra- 
gésimale,  préchée  par  lui,  cette  année-là^  aux  Minimes. 
Mais  la  fête  du  saint  patron  de  Tordre,  célébrée  tous  les 
ans  le  3  avril,  ayant  été  différée,  cette  fois,  à  cause  des 
fêtes,  Bossuet,  cédant  aux  instances  de  ces  pères ,  a  pro- 
mis de  prononcer  l'éloge  du  saint,  et  de  clore  ainsi  la 
station  du  carême.  Il  lui  sera  doux  de  célébrer,  en  saint 
François  de  Paule,  ^  une  sainteté  extraordinaire,  qui, 
commençant  dès  l'enfance,  alla  s'augmentent  toujours 
jusqu'à  une  extrême  vieillesse  ;  »  d'honorer  n  un  siècle 
presque  tout  entier  d'une  piété  également  soutenue.  » 
C'est  l'aperçu  que,  dès  son  début,  il  a  donné  de  ce  pa- 

*  Reg.  de  rassemblée  des  trois  ordres»  notamment  des  i^^  et  3  anil 
1658,  sijj^nés  par  Bossuel,  présent. 

*  11  pi'écha  f  ce  jour-là,  son  sermon  sur  la  paix  faite  ci  annoncée  par 
Jésus-CJtrist ,  t.  XlV,  I ,  it^.  Sur  Penveloppe  du  ms,  sont  ces  nKitSy  écrits 
de  sa  main  :  «  Camne^  aux  Minimes  ;  Qatuinnodoi  • 
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négyrique  )  et  sans  nous  trop  arrêter  aux  détails,  ra[]e 
portons-en  seulement  ce  qui  a  trait  à  l'orateur  lui*méme, 
ainsi  qu'aux  conjonctures  au  milieu  desquelles  fut  pro* 
nonce  ce  discours.  Et,  d'abord,  après  deux  mois,  d'un 
généreux  labeur  dans  cette  chaire  où  il  a  paru  chaque 
fois  avec  tant  d'éclat,  en  présence  d'un  innombrable 
auditoire  où  sa  parole  a  fait  germer  dans  tous  les  cœurs 
tant  de  pieux  sentiments,  le  prédicateur,  se  jugeant  tn- 
digne  d'appeler  sur  les  fidhles  les  bénédictions  célestes^  «  ne 
pouvait  désirer  (dit-il)  une  rencontre  plus  heureuse^  ni 
plus  favorable  que  de  faire  en  cette  église  son  dernier 
discours,  en  produisant  dans  celte  audience  le  grand  et 
admirable  saint  François  de  Paule.  Ce  m'est  (dit-il)  une 
consolation  particulière  de  vous  faire  paroitre  ce  saint  ^ 
pour  vous  bénir  en  Notre-Seigneur.  Ce  sera  donc  ce  grand 
patriarche  qui,  vous  trouvant  assemblés  dans  une  église 
qui  porte  son  nom  *,  étendra,  aujourd'hui,  les  mains  sur 
vous.  Ce  sera  lui  qui  vous  obtiendra  les  grâces  du  ciel; 
etqui^  laissant  dans  vos  esprits  l'idée  de  sa  sainteté  et 
la  mémoire  de  ses  vertus,  confirmera,  par  ses  beaq:^ 
exemples,  les  vérités  évangéliques  qui  vous  ont  été  pré? 
cbées  durant  ce  carême»  »  Le  saint  vieillard^  en  effet, 
apparaît  alors  à  tous  les  religieux  de  son  ordre,  accou- 
rus là  pour  honorer  sa  mémoire  ;  il  y  apparaît,  recon- 
uaissable  pour  tous;  tant  sont  vraies,  vives,  saisissantes, 
les  couleurs  dont  usa  pour  le  peindre  le  mattre  merveil- 
leux qui  en  offre  aujourd'hui  l'image;  et  leur  émotion, 
a  cette  vue,  celle  surtout  des  deux  arrière-petits-neveux 
du  saint,  qui  la  pourrait  exprimer  !  «  Que  Dieu,  leur  dit 
l'éloquent  archidiacre,  que  Dieu,  pour  vous  récompenser 


'  L^éf^se  des  Minimes  de  la  place  Royale  avait  été  dédiée  sous  Fiuvo- 
caliou  de  Saint'Fntnfo'u  de  Paufe,  iustituteur  de  leur  ordre. 
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de  raltentîon  que  vous  avQZ  donnée  à  son  Évangile,  vous 
fasse  la  grâce  d'en  proBter  !  C'est  ce  que  je  demande  pour 
vous  :  demandez  pour  moi,  réciproquement,  que  je 
puisse,  tous  les  jours,  apprendre  à  traiter  saintement  et 
fidèlement  la  parofe  de  vérité;  que  non-seulement  je  la 
traite,  mais  que  je  m*en  nourrisse,  et  que  j'en  vive.  Je 
vom  quitte  avec  ce  mot;  et  ce  ne  sera  pas  néanmoins, 
sans  vous  avoir  désiré  à  tous,  dans  toute  retendue  de 
mon  cœur,  la  félicité  éternelle.  » 
BoMoetdé-      Un  incident  qui  signala  ce  discours  ne  saurait  étre^ 

pioro  les 

'lî^tnâïS  '^''  pa^  sous  silence.  Dans  l'église  des  Mmimes,  ^lise 
éSt*!^  à  la  mode  alors  (si  ce  mot,  en  telle  matière,  pouvait 
icihéàtre.  nous  être  permis),  les  gens  du  bel  air  affluant  comme 
au  théâtre,  et,  dans  leur  tenue,  s'y  contraignant  peut- 
être  moins  encore*,  les  religieux,  qu'affligeaient,  chaque 
jour,  ces  indécentes  attitudes  et  ces  entretiens  bruyants, 
avaient  sollicité  de  Bossuet,  contre  un  scandale  si  into- 
lérable, quelques  fortes  paroles,  que  son  zèle  ne  leur  re- 
fusa pas.  Après  qu'il  a  montré  <  la  mémoire  de  saint 
François  de  Paulé  honorée  par  ta  dévotion  publique;  son 
ordre  révéré  par  toute  l'Église;  les  temples  qui  portent 
son  nom  et  sont  consacrés  à  sa  mémoire  fréquentés  avec 
grand  concours  par  tous  les  fidèles;  mais  (oontinue-t4l) 
ce  qui  m'étonne,  mes  frères,  ce  que  je  ne  puis  vous  dissi- 
muler; ce  que  je  voudrois  pouvoir  dire  avec  tant  de  force 
que  les  cœqrs  les  plus  durs  en  fussent  touchés,  c'est  lors- 
i^ull  arrive  que  ces  mêmes  temples^  où  la  mémoire  de 
^^rançois  de  Pqule,  où  les  bons  exemples  de  ses  reli- 
gieux; enfin,  pour  abréger  ce  discours,  où  toutes  choses 
inspirent  la  dévotion,  deviennent  le  théâtre  de  l'trré* 

'  Voir  une  note  de  Cattlf  de  Saint -Germain ,  dans  son  édition  des 
I^tliTs  de  M"*  de  Se  vigne,  i8!*3,  t.  TI,  !\^i,  —  A/î  Bmy^re  jHirle  d'une 
nie>be  des  Mmirtle^,  où  actoupaient  les  gens  du  bel  air. . 
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vérence  de  quelques particaliers  audacieux.  Je  n'accuse 
pas  tout  ie  monde  ;  et  je  ne  doute  pas,  au  contraire,  que 
cette  église  ne  soit  fréquentée  par  des  personnes  d'une 
piété  très-reoomtnandable  ;  mais  qui  ponrroit  souffHr 
s^ns  douleur  que  sa  sainteté  soit  déshonorée  par  les  dé- 
sordres de  ceux  qui,  ne  respectant  ni  Dieu  ni  les  hom- 
mes, la  profanent,  tous  les  jours,  par  leurs  insolences! 
Que  s'il  y  ^voit  dans  cet  auditoire  quelques-uns  de  cette 
troupe  scandaleuse,  permettez-moi  de  leur  demander  : 
que  leur  a  ft^ii  ce  saint  lieu,  gt^'i/s  choisissent  pour  lepro^ 
faner  par  leurs  paroks,  par  leurs  actions j  par  leurs  con^ 
tenances  impies?  Que  leur  ont  fait  ces  religieux,  vrais 
cnfanits  et  imitateurs  du  grand  saint  François  de  Paule  ?  Et 
leur  vie  a-t^l le  mérité,  au  milieu  de  tant  de  travaux  que' 
(eur  fait  subir  volontairement  leur  mortification  et  leur 
pénitence,  qu'on  leur  lyouie  encore  cette  peine,  qqi 
est  la  s^ule  qui  les  afflige,  de  voir  mépriser  à  leurs  y$ua> 
le  maUir  qu'ils  servent  ?  Mais  laissons  les  hommes  mor^ 
tels,  et  parlons  des  intérêts  du  sauveur  des  âmes.  Que 
leur  a  fait  Jésus-Christ,  qu'ils  viennent  outrager  jusque 
dans  son  temple  ?  Pendant  que  te  prêtre  est  saisi  de  crainte, 
dans  une  profonde  considération  des  sacrements  dont  il 
est  ministre;  pendant  que  le  Saint-Esprit  descend  sur 
Tautel,  pour  y  opérer  les  sacrés  mystères;  que  les  anges 
les  révèrent,  que  les  démons  tremblent;  que  les  âmei^ 
saintes  et  pieuses  de  nos  frères  qui  sont  décédés  atten-: 
ilent  leur  soulagement  des  saints  sacrifices,  ces  impies 
discourent  aussi  librement  que  si  tout  ce  mystère  étoit  une 
fable!  D'où  leur  vient  cette  hardiesse  devant  Jésus-Christ? 
Est-ce  qu'ils  ne  le  connoissent  pas,  parce  qu'il  se  cache  ; 
ou  qu'ils  le  méprisent,  parce  qu'il  se  tait?  Vive  le  Seigneur 
loul-puissant,  en  la  présence  duquel  je  parle!  Ce  Dieu, 
(|Mt  ^e  tailmqtù(en<]|nt,  ne  se  taira  pas  toujours.  Ce  Dieu, 
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qui  se  tient  maintenant  caché,  saura  bien,  que1(|U6jour, 
paroltre,  pour  leur  confusion  éternelle.  J'ai  cru  que  je 
nedevois  pas  quitter  cette  chaire  sans  leur  donner  ce  cha- 
ritable avertissement.  C'est  honorer  saint  François  de 
Paule  que  de  travailler,  comme  nous  pouvons,  à  pui^ 
son  église  de  ces  scandaleux  ;  et  je  les  exhorte,  en  No- 
tre-Seigneur,  de  profiter  de  cette  instruction  s'ils  ne  veu- 
lent être  regardés  comme  des  profanateurs  publics  de 
tous  les  mystères  du  christianisme.  »  —  Lorsqu'à  Ver- 
sailles, plus  tard^  dans  la  chapelle  royale,  et  jusque  sur 
les  degrés  de  l'autel,  de  semblables  indécences  s'ose- 
ront reproduire,  quelle  rude  justice  en  saura  faire,  à  soo 
tour,  La  Bruyère  indigné  '  ! 
coiMië  Gondé  enfin,  le  11  avril  1660,  reparaissant  à  Dijon, 
nMriaM  qui  ne  l'avait  point  vu  depuis  dix  années  ';  ses  lettres, 
ii<2^«^«c  présentées,  le  15,  au  parlement,  par  l'illustre  Charies 
"'"iSlt.*'  Fôvret,  y  devaient  être  enregistrées,  le  même  jour,  avec 
une  grande  solennité;  l'insigne  orateur,  presque  octo- 
génaire, ayant,  en  cette  rencontre,  prononcé  sa  dernière 
harangue,  qui  fut  son  chef-d'œuvre'.  Retrouvant  dans 
cette  ville  le  frère  aine  de  Tarchidiacre  de  Metz  (  ^n- 
toinc  Bossuet),  établi  là,  dès  1652,  trésorier  général  des 
états  de  Bourgogne  \  le  prince  1  assura  de  son  affec- 

'  Lit  Bruyère,  Caractères  et  mœurs  de  ce  siècle,  chap.  VIll  :  De  k 
cour. 

*  Journal  ms,  €k*s  choM»  arrivée»  à  Dijon,  de  i65o  à  i(>69,  par  Cmt- 
delet.  On  ^  lil  :  «  M.  le  Prince  arriva  à  Dijon  le  dimawrhe  onze  ami 
i66o,  la  première  fols  depuis  h  paix  faite.  Mss.  »  bibl.  de  Diion,  n*  45o» 

^  PapUloh,  Bîl)liotlièque  des  auteurs  de  Bourgogne;  174^»  ilti-4blîo,  ai^ 
ticles  :  Fevret  (Charles)  et  Nicolas  (Jean),  tomes  P**,  211,  elll,  iix 

4  Jnioitte  Bossuet  fut,  le  17  février  i65?i,  admis,  en  qualité  de  Ursorier 
receveur  général  des  états  de  Bourgogne,  en  remplacement  de  Guilhume 
Bargat,  qui  lui  céda  cette  charge,  par  le  prix  de  f)5,7a9  liv.  i^  sous.  (  Ai^ 
chivcs  de  Bourg'ignc,  registre  33*',  folio  '208,  v".  )  Le  3o  mars   1671, 
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tueuse  protection,  et  devait,  plus  d'une  fois,  dans  la 
suite,  lui  en  faire  ressentir  les  effets.  Dès  1662,  les 
états,  par  Tordre  exprès  du  gouverneur,  réintégraient  te 
irésorier  dans  son  office,  dont  il  avait  été  dépouillé,  de- 
puis peu,  par  des  motifs  qu'on  ignore  *.  Antoine  Bos- 
suet  allait,  du  reste,  devenir  bien  nécessaire  à  Condé^ 
dans  cette  charge  qu'il  devait  au  prince  d'avoir  recou- 
vrée. Les  finances  de  la  province  se  trouvaient,  à  la 
suite  de  tant  d^années  de  troubles,  dans  un  désordre  ini- 
maginable; et  la  liquidation  des  dettes  de  Dijon,  de  Flavi- 
gny,  de  Semur  (  opération  dont  Louis  XIV  avait  chargé 
Louisde Bourbon  '  )^pépible  pourun  prince  vif,  impatient, 
ennemi  des  petits  soins,  des  minutieux  détails,  lui  allait 
ofTrir  d'intolérables  ennuis,  des  difficultés  inextrica- 
bles, si  l'intelligent  trésorier  des  états,  familier,  dès  long- 
temps, avec  les  travaux  de  ce  genre,  ne  se  fût  appliqué 
à  l'en  soulager,  en  supportant  lui  seul  tout  le  faix. 
Condé,  de  son  côté,  s'intéressant  de  plus  en  plus  à  la 
fortune  d'un  homme  si  dévoué,  si  utile,  devait,  à  deux  omréMiiiii 

Mont. 

années  de  là  (avril  1662),  ménager  son  mariage  avec 
Renée  dé  Gauréau  du  Mont'.  Le  nom  de  Gauréau  du 
Mont,  père  de  Renée ,  n'a  pas  été  oublié  dans  l'histoire. 
Brave  et  fidèle  compagnon  d'armes  de  Condé,  dont  tou- 
jours il  suivit  la  fortune,  partagea  les  fautes,  les  revers, 
les  souffrances  et  les  disgrâces,  il  avait  osé,  lors  des 
troubles  et  pendant  la  captivité  des  princes,  tenir,  con- 

jémtùime  Bossuet  était  encore  titulaire  de  cet  office.  (  negietre  SB**»  folio 
177,  vewo.) 

*  Lettres  des  élus  des  états  de  Bourgogne,  au  prince  de  Condé^  2H 
avril  166^.  (  Archives  de  la  maison  de  Contfr,  volume  228.  ) 

'  I^tre  de  Aoi/û  A7f' au  prince  de  Cotu/r,  11  février  i663.  (Œu- 
vres de  Louis  XI f^^  t.  V,  12a.  ) 

^  Le  mariage  ô^ Antoine  Bttssuet  avec  Renée  Madeleine  de  Gauréau  <iu 
âfoitt  fut  célébré  le  26  avril  1662.  (Cabinet  des  titres,  Biblioth.  impér.  ) 
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tro  le  roi,  la  ville  de  Sauinur  *,  que,  loutefois,  il  dut 
rendre  à  la  fia  ^.  Coannandaûl,  plus  tard,  à  Lincbamps, 
pour  Louis  de  Bourbon  encore  %  et  en  un  mot  entière- 
ment engagé,  avec  lui^  dans  les  rébellions  de  la  Fronde, 
il  dut  aux  vives  solUcifations  de  Condé,  après  la  paix, 
de  notables  dédommagements,  pour  ses  lieutenances 
de  roi,  dont  il  avait  été  dépouillé,  en  puaition  de  aoB 
attachement  aux  intérêts  de  ce  prince  \  Son  mariage 
avec  une  D'"""  du  Hautoy,  d'une  noble  et  aucienne  fa^* 
mille  de  Lorraine^;  sa  parenté  proche  avec  le  marquis 
du  Mont,  sous-gouverneur  de  Louis  XIV,  en  Taisaient 
un  homme  considérable.  On  comprendra  ce  qu'y  av«t 
pu  ajouter  Tamitié  déclarée  du  grand  Condé;  et  enfin  ce 
prince,  par  Talliance  qu'il  ménagea  entre  Antoine  Bœ- 
suet  et  la  fille  d'un  officier  si  étroitement  attaché  à  sa 
personne,  avait  témoigné  hautement  sa  sympathie  pow 
les  deux  familles*. 
nosMict  C'en  est  assez  sur  Antoine  Bossuct,  dont  il  nous  Taudra 
2J'fé^i'6w,  d'ailleurs  parler,  de  nouveau,  dans  la  suite.  Son  Trère, 
7<'«  ^/A^  l'archidiacre  de  Metz,  devait,  en  celte  année,  4^60^  pr6- 
jemieinain,  cherà  Paris.  bien  souvent.  Dans  toutes  les  œuvres  créées 

MIX  NOII- 

^'t^^ir"'  ^'^^^'  ^'^  P^"^  l'avancement  de  la  foi,  soit  pour  le  sou- 
lagement de  l'inlbrtune,  tous,  avec  empressement,  re- 

•  Lettre  tic  G.  Peifin  ,  \"  avril  i^5o.  —  Mémoires  de  âfon/giaf,  coll. 
Pefiiot,  a*  série,  t.  L,  Uli!^, 

*  Gazette  ie  Fmmce^  afi  avril  iHSo.  —  Mém.  4u  card.  de  Heiz ,  ann. 
i65o. 

^  Reg.  de  rassemblée  des  trois  ordres  de  MetKy  i'^  juin»  a4  nrplrmlwr 
1697.  G^urrAH  Au  Mont,  par  ordre  de  Condé,  remit,  le  a4  fôvrier  1660, 
k  |Aace  de  Linchamps  au  maréchal  de  FabeN^  qoi  en  prit  pojwgaaion  aa 
nom  du  roi.  [Gazette  tfe  France,  4  <*l  ^  mars  1660.  ) 

4  Mémoires  mss.  de  />*  Dieu. 

^  Biographie  du  parlement  de  Met/.,  par  M*^  E.  Michel  ;  iSSS,  iu-a^,  ar- 
ticle :  Hautoy  {du), 
.  ^  Mémoîm  uns.  <ie  Le  Dieu. 
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couraat  à  8a  parole,  dont  ta  force,  chaque  jour,  et  l'as- 
cendant se  faisaient  connaître  davantage,  toujours  il 
considéra  ces  prières  comme  des  ordres  de  Dieu  lui- 
même.  Ainsi,  en  1660,  aprèsque,  le  vendredi  20  février, 
il  a  prêché  aux  Nouvelles  Catholiques^  on  pourra,  dès  le 
lendemain^  aux  Nouveaux  Convertis,  l'entendre  encore. 
C'était  entre  le  premier  et  le  deuxième  dimanche  de 
la  grande  station  quadragésimale  prèchée  aux  Mini* 
mes*.  Une  foi  ardente  et  profonde;  une  charité  ac- 
tive, infatigable,  quelle  autre  source  aurait  pu  sufBre  à 
cette  incessante  profusion  de  travaux,  d'efforts,  de  zèle 
et  de  lumières?  Créations  d'une  pensée  unique,  la  mai«  Antoine  b*. 
son  des  Nouvelles  Catholiques  et  celle  des  Nouveaux  CoU''  manilib'de 
veriis,  si  elles  furent  organisées  par  un  saint  religieux,  """"«*•• 
le  P.  Hyacinthe  de  Paris^,  avaient  aussi  été,  au  commen- 
cement, dotées  par  un  seul  homme,  à  qui  l'on  veut  même 
qu'en  ait  été  due  la  première  idée;  j'entends  le  conseiller 
d'Etat  Antoine  Barillon,  marquis  de  Morangis,  garde 
du  trésor  royaL  Un  immense  savoir,  une  foi,  une  cha- 
rité à  toute  épreuve,  tel  était,  au  vrai,  cet  éminent  et 
saint  personnage;  il  nous  en  coûte  de  ne  parler  ici  qu'en 
passant  d'un  tel  homme,  si  admirable  à  tant  de  li- 
ires*. 

'  I^  liste  générale  de  tous  les  prédicateurs  qui  doivent  prescher  le 
carcsme  de  la  présente  année,  if>6o,  en  la  ville  et  raul)ourgs  de  Paris.  A 
Paris,  chez  Matthieu  Golombel,  imprimeur,  rue  Sainte- Anne,  1660,  in-4^> 
la  pages.  On  y  lit  :  «  Aux.  FUfrs  noui^lles  catholiques ^  pi^icatioo,  tous 
les  vendredis  de  caresmc,  à  3  lieures.  \jr  i^**  vendredy,  M.  l'abLé  Bos»^ 
sëiet.  ÂMX  Hommes  Convertis  à  la  foy^  rue  de  Seine  Saint- Victor,  il  y 
aura  prédication  ,  tous  les  samedis  de  caresrae»  à  a  heures»  Le  i^''  sa« 
medi,  M.  Pabhé  Bossuet.  • 

*  Gallia  Chris tiana^  t.  VU,  cul.  ioo3. 

^  Antooii  BanUonii,  domini  Morangii ,  comitis  Consi^toriaili,  vrarii 
fidliei  directoris,  laudatio  fonehris,  auctore  Jacobo  de  VOEnvre  ;  167a, 
îo-folto.  —  Voir  aussi  la  Gazeitcde  France ^  du  16  avril  tf>75i. 
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Asiki  diDt      Deux  asiles ,  par  ses  soins ,  ayant  été  ouverts ,  clans 
lesiVoff-    Pans,  pour  les  religionnaires ,  aux.  hommes  nouveaux 
*îv!^lw/ï  convertis  avait  été  assignée  pour  demeure  une  maison 
cathoiiquei.  gît^ée  daus  la  rue  de  Seine  Saint-Victor  *.  Pour  les  IVou- 
velles  Catholiques,  reçues  d'abord  dans  la  rue  des  Fos- 
soyeurs, près  deSaint-Sulpice ,  elles  étaient,  en  1 660,  dang 
/rt  cSwi-  '**  ^^  Sainte-Avoye ,  non  loin  du  Temple;  et  c'est  là  que 
^"cn  îflîo?*'  Bossuet,  en  1660,  fut  convié  de  prêcher  pour  elles  *.  Les 
MSïè.Afc?e.  besoins ,  et  pour  Tinstruction ,  et  en  ce  qui  regarde  le 
temporel,  étaient  pressants  également  dans  ces  deux 
asiles;  et  aussi  Tintelligente  charité  des  fondateurs  les 
avait-elle  su  embrasser  tous  ensemble.  Les  secours,  si 
divers,  qu'il  était  urgent  d'y  apporter,  Bossuet,  dans 
son  sermon  du  20  février  1660,  les  devait  implorer,  en 
termes  pressants,  qui  font  bien  connaître  à  quel  point 
extrême  ils  étaient  devenus  nécessaires.   «  Je  recom- 
mande (disait-il)  ces   pauvres   filles  à  vos    charités. 
Vous  êtes  las,  peut-être,  de  les  entendre  si  souvent  re- 
commander aux  prédicateurs  ;  et  nous  pouvons  vous 
avouer,  devant  ces  autels,  que  nous  sommes  las  de  le 
faire  :  non  pas  que  nous  nous  lassions  de  demander  da 
secours  pour  des  misérables;  car  à  quoi  peuvont-étre 
mieux  employées  nos  voix?  Nous  ne  rougissons  pas  de 
quêter  pour  elles;  nous  ne  nous  lassons  pas  de  parler 

'  Cette  rue,  dont  vainement  on  dierclierait  quelque  trace  aujoartThai, 
avait  été  pratiquée  entre  la  fontaine  de  Pabliaye  de  Saint- Victor^  et  la 
Seincy  d'où  son  nom  lui  vint.  {Piganioly  Description  historique  de  h 
ville  de  Paris,  édition  de  176$,  t.  V,  a86,  et  t  X,  %i.  —  Dùiamre,  His- 
toire de  Paris.  Paris  sous  Louis  XIII  :  Gommumvlét  religieuses  cThon- 
mes  :  Noui^aux  Coni^rtis,  —  Ta^eau  historiqucf  et  piUoresc|ue  de  Paris 
par  J.-B.  de  Saint-Fictory  3  vol.  in-4^,  t.  Ill,  179.) 

>  Félibien,  Histoire  fie  Paris,  liv.  XXVII,  n«  LXXXII  ^  DeseripiioM 
hiiiorique  de  la  vif  le  ffe  Paris ,  par  Piffanioldf  La  Force ,  édition  de  1763, 
t.  m,  i38. 


LIVRK    VI.  05 

|>our  elles  :  mais  nous  rougissons  pour  vous-m(^incs  de 
ce  qu'il  faut  encore  vous  le  demander  ;  de  ce  qu'après 
quon  a  criéj  depuis  tant  d'années,  au  secours ,  pour  ces 
/miivres  filles^  qui  sont  venues  à  VÈglise  et  qui  n'y  peu* 
xHmt  trouver  du  pain,  qui  ont  couru  à  nous  et  que  notre 
lâcheté  abandonne...;  tant  de  prédicateurs  vous  Ton  t  dit, 
et  le  zèle  ne  s'échauffe  pas  M  »  Ce  sont ,  ici ,  les  com- 
mencements obscurs ,  les  premiers  jours ,  pénibles  à 
l'excès,  de  cette  maison  des  Nouvelles  Catholiques  de 
Paris,  qu'on  devait  voir  si  (lorissanle,  si  célèbre  dans  la 
suite;  mais  après  seulement  qu'aux  jeunes  protestantes 
converties  eut  été  assuré  un  plus  digne  et  plus  com- 
mode asile ,  dans  la  rue  Sainte-Anne ,  non  loin  de  la 
porte  Richelieu  ^.  Languissante,  jusque-là,  et  continée 
flans  de  misérables  réduits,  cette  communauté,  en*^1660, 
reléguée  encore  dans  la  rue  Sainte-Avoye  %  n'y  subsis- 
tait qu'à  grand'peine ,  lorsque  Bossuet  y  vint  faire  en- 
tendre pour  elle  les  pathétiques  paroles  que  nous  avons 
rapportées. 

Et  admirez,  cependant ,  l'activité  d'un  zèle ,  qui  n'hé-    BoMuet 
site  devant  aucun  effort  ;  cette  généreuse  ardeur  que  ^^^eaux 

.  converha. 

rien  ne  lasse!  Bossuet,  dès  le  lendemain,  aux  Nouveaux 
Convertis,  près  de  Saint- Victor,  dans  un  autre  sermon,  qui 
nous  a  aussi  été  conservé,  se  proposant,  cette  fois,  non 
plus  de  toucher  seulement,  mais  d'instruire,  parlera  de 
l'Eglise,  qui,  en  butte,  toujours,  aux  contradictions,  aux 

•  Bossuet,  Sermon  sur  la  chanté  fraternellr ,  pm;hc  un  ivnffreffi  après 
1rs  cendres  fi.  XII,  I2i,  i45. 

*  La  bénédiction  de  la  maison  et  de  la  chapelle  des  JS'oti folies  Catholi' 
f/itts^  rue  Sainte-Anne,  fut  faite  le  ^7  mai  1672,  sous  le  nom  de  V Exalta» 
tion  de  Sainte^Croix.  (  Gazette  de  France,  4  jnin  1(^72  ). 

^  télibieny  Histoire  de  Paris,  liv.  XXVII,  t.  II,  iSya,  1393.  —  Pis^a- 
nioi,  Descript.  histor.  de  la  ville  de  Paris,  édition  de  1765,  t.  III,  i38.  — 
Tahleau  de  Paris,  ytAv  de  Saint-rictnr,  in-V'  t-  IH»    180. 
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périls  y  no  saurait,  néanmoins ,  rien  craindre ,  assurée 
<|uelle  est  que  le  fils  île  Uieu  la  protège.  Si,  à  sa  naissance, 
les  persécutions  ne  la  purent  empêcher  de  s'établir  ;  si , 
plus  tard,  les  hérésies  ne  Tout  pu  entamer,  aux  mau* 
vaises  mœurs  il  ne  sera  point  donné  non  plus  de  la  cor- 
rompre. C'était  le  plan  de  ce  discours;  sujet  vaste,  fé- 
cond, et  où  triompha  Koraleur  * .  Parlant  de  la  curiosité, 
cette  source,  en  matière  de  religion,  de  tant  de  périls, 
cette  mère  de  tant  d'hérésies,  «  le  seul  remède,  mes 
frères ,  s  écrie  l'éloquent  archidiacre ,  c'est  d'écouter  la 
voix  de  l'Église,  et  de  soumettre  son  jugement  à  ses  dé- 
cisions infaillibles.  Je  parle  à  vous ,  enfants  nouveaux , 
(fue  l'Église  a  engendrés.  Èles-vous  curieux  de  la  vérité? 
vaulez<yons  voir?  voulez-vous  entendis?  voyez  ei  écoulez 
dans  rÈf/lise,  Apprenez  à  n'ôtre  curieux  qu'avec  TÉ- 
fj;lise,  a  ne  chercher  la  vérité  qu'avec  l'Église.  Dieu  au- 
roit  pu ,  sans  doute  (  car  que  peutK)n  dénier  à  sa  puis- 
sance), il  auroit  pu  nous  conduire  à  la  vérité  par  nos 
ronnoissances  parliculièrcs  ;  mais  il  a  établi  une  autre 
conduite  :  il  a  voulu  que  chaque  particulier  fil  discerne- 
ment de  la  vérité,  non  point  seul,  mais  avec  tout  le  corps 
i^t  toute  la  communion  catholique,  à  laquelle  son  juge- 
ment doit  être  soumis.  Cette  excellente  police  est  née 
de  Tordre  delà  charité,  qui  est  la  vraie  loi  de  TÉglise... 
Voulez-vous  entendre  la  vérité?  Allez  au  soin  de  Tunilé, 
au  centre  de  la  charité.  » 

Touché  des  pressantes  nécessités  de  l'œuvre  qui,  avec 
tiint  d(î  confiance ,  a  eu  recours  à  l'autorité  de  sa  parole, 
«  que  reslc-t-ii ,  après  cela  (  s'écrie- t-il  ),  sinon  que  TÊ- 
iijliso  vous  parle  des  inlérAls  de  ces  uoinvatuv  frères,  que 


«  liossurt,  SiM'iiioii  sur  i'hi; fisc,  }»our  /r  sanitdt  après  les  Cfntitrs,  t.  XU 
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sa  charité  vou^  a  douiics?  Ittes  livres,  ello  vous  les 
rccojttioandq.  Le  sclûsme  .lui  a  enlevé  lout  rOrienl; 
riicrésie  a  gâté  le  Nord.  0  France ,  qui  étois  autrefois 
exempte  de  monstres ,  elle  t'a  cruellement  partagée! 
Parmi  des  ruines  si  é'pouvan  tables  y  r  Église,  qui  est  tou- 
jours mère,  tache  d'élemr  un  petit  asile  pour  recueillir  les 
restes  d'un  si  grand  naufrage;  et  ses  enfants  dénaturés 
l'abandonnent  dans  ce  besoin!  Le  jeu  engloutit  tout; 
ils  jettent  dans  ce  goutfre  des  sommes  immenses;  pour 
cette  œuvre  de  piété,  si  nécessaire,  il  ne  se  trouve  rien 
dans  la  bourse.  Les  prédicateurs  élèvent  leurs  voix  avec 
toute  Tau torilé que  leur  donne  leur  ministère,  avec  toute 
la  charité  que  leur  inspire  la  compassion  de  ces  misérables, 
et  ils  ne  peuvent  arracher  un  demi-écu  ;  et  il  faut  les 
«iller  presser,  les  uns  après  les  autres;  et  ils  donnent 
quelque  aumône  chétive ,  foible  et  inutile  secours;  et 
encore  ils  s'estiment  heureux  d'échapper  ;  au  lieu  qu'ils 
«levroient  courir  d'eux-mômes ,  pour  apporter  du  moins 
quelque  petit  soulagement  à  une  nécessité  si  pressante. 
O  dureté  des  cœurs!  0  inhumanité  sans  exemple!  Mes 
(*hers  frères.  Dieu  vous  en  préserve  !  Ah ,  si  vous  aimez 
cette  Église ,  dont  je  vous  ai  dit  de  si  grandes  choses , 
laissez ,  aujourd'hui ,  en  ce  lieu,  où  elle  rappelle  ses  en- 
fants dévoyés,  quelque  charité  considérable.  *  » 

Nous  voyions,  en  1659 ,  Vincent  de  Paul ,  à  la  suite    uossiiet. 
des  conférences  que  u(  alors  Bossuet  a  Saint-Lazare,  •«^^T/'t^»- 
pour  l'ordination  de  Pâques,  lui  donner  rendez-vous  au  \^^'ina\'JJJJÎ' 
mAme  lieu,  pour  l'ordination  de  la  Pentecôte  de  1660.  p^-nJ^^^te, 
Comment,  ici,  n'être  point  vivement  frappé  de  la  con- 
duite de  cet  homme  non  moins  sagace  qu'il  était  chari* 
table  et  saint  ;  de  ce  clairvoy«int  vieillard ,  habile  ,  jns- 

*  Mémoires  niSA.  de  Le  Dieu. 
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qu'à  la  (livinalion  ,  à  pénétrer  dans  lo  secret  des  cœurs, 
et  à  juger,  sans  faillir  jamais,  ceux  qu'il  lui  importait 
fie  bien  connaître;  car  c'est  une  faculté  que  tous,  unani- 
mement,   avaient  su  apercevoir  en   Vincent;  ei  l'on 
trouvera,  sur  cela,  dans  les  documents  les  plus  dignes 
de  respect,  de  nombreux  et  irrécusables  témoignages  *. 
Prompt ,  quoi  qu'il  en  soit  »  à  obéir  à  la  voix  d'un  maître 
pour  qui  rien  n'^ala  jamais  son  attachement  et  sa  dé- 
férence^ Bossuet,  de  plus,  allait  remplir,  cette  fois,  un 
autre  devoir,  bi^n  cher  aussi  à  son  cœur.  La  soudaine 
Mort  de    mort  du  uoblc  et  pieux  abbé  deToumus,  Louis  de  Ro- 
de ouoidi^  chechouart-Chandenier,  son  zélé  et  intelligent  collabo- 
rtHMirt.    rateur  dans  la  mission  de  Metz  ;  cette  mort  si  prématurée, 
si  inattendue ,  dont  la  triste  nouvelle  arrivait  de  Cham- 
béry,  en  ce  moment  ménoe,  à  Saint-Lazare,  y  avait  causé 
une  affliction  profonde.    Vincent,   plusieurs  fois,   fut 
surpris  en  larmes;  lui  qui,  assurait-on,  n'avait  pleure 
jamais, 
guaireron-      La  vue  du  corps  de  ce  prêtre  illustre,  rapporté  de 
consacrénk  Ghambéry  à  Saint-Lazare  par  son  digne  et  désolé  frère 
cet  abb^.   Charles  de  Rochechouart-Chandenier,  abbé  de  Moutier- 
Saint-Jean,  était  venue  renouveler  encore  d'amers  et 
universels  regrets  ^.  I»uer  avec  effusion  un  tel  homme, 


»  PitH-cs-verl>al  de  la  bealiûcalion  de  Vincent  de  Vmil.  (  SumfHarium, 
cité  par  Collet ^  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  liv.  II,  édition  de  1818, 
in-8**,  t.  I,  202,  2o3  ).  —  Le  chancelier  Le  Teilier,  qui  avait  traité  a«r 
/  incent  de  Pmd  une  infinité  d'affaires,  ne  parlait  qu'avec  admiration  de 
son  talent  à  discerner  les  esprits  ;  de  sa  |)énétration,  prompte  toujours  i 
saisir  les  lionnes  el  les  mauvaises  quaKtrs  des  hommes.  C'est  ce  qu'^anei^i 
le  président  Claude  Le  Pelletier,  {lareiit  et  intime  ami  de  Le  Tcliier,  fini 
des  soixante-un  témoins  entendus,  en  1711,  dans  le  procès  in  specie.  Cul 
en  Fi*ance,  m  vue  de  la  canonisation  de  Vincent  de  Pau,, 

»  l/ahlié  (k*  Tournus  suc<^oml)a,  le  3  mai  UMk),  à  CliamlM>r\,  vnatme 
il  revenait  en  France,  apix*s  un  séjour  de  trois  mois  à  Konie,  011  sa  piétf. 
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reconnu  do  tons  pour  un  saint;  par  le  récit  fidèle  et  dé- 
t<iillé  de  sa  vie ,  remplie  d'actes  de  foi ,  de  sagesse ,  de 
dévouement  y  de  charité,  d*abnégation  sans  exemple , 
édifier,  instruire  tout  ensemble  les  inconsolables  prêtres 
de  la  mission,  et  les  ordinands  venus  là  do  tous  les  points 
de  la  France  pour  être  initiés  au  sacerdoce,  quel  autre, 
mieux  quoBossuet,  l'aurait  pu  faire!  Dans  quatre  con- 
férences, exprès,  prononcées  alors  à  Saint-Lazare,  con- 
sacrées, uniquement,  à  manifester  enfin,  à  révéler 
au  grand  jour  les  exquises  et  sublknes  vertus  que 
l'bumble  neveu  du  grand  cardinal  de  La  Rochefoucauld 
avait  cachées  avec  tant  de  soin ,  on  imaginera  ce  qu'un 
Bossuet  put  dire^  et  ce  qu'en  l'écoulant  ressentait  Vin- 
cent, consolé,  heureux  même,  s'il  se  peut,  dans  sa  dou- 
leur, qu'il  lui  eût  été  donné  de  voir,  d'entendre  la  vertu 
honorer  ainsi  la  vertu.  Ces  conférencea,  ou  mieux,  ces 
oraisons  funèbres,  ont  péri  avec  tant  d'autres  produc- 
tions de  Bossuet;  et  à  ceux-là  même  qui  eurent  la  dou- 
ceur de  les  entendre  il  no  devait  pas  être  donné  de  les 
lire  ;  l'archidiacre  de  Metz,  apparemment,  en  une  si  triste 
conjoncture,  ayant  laissé  s'épancher  son  cœur  ému,  sans 
s'être  mis  en  peine  de  tout  écrire  ;  et  de  tant  d'éminentes 
qualités  qui  avaient  bi*illé  dans  ce  noble  et  pieux  abbc 
de  Tournus,  il  ne  nous  est  demeuré  que  ce  qu'on  en  peut 
lire  ça  et  là  dans  les  histoires  ' . 

où  Aes  e\c|ui{ies  vertus  avaient  édifié  celte  capitalo  du  monde  clii'éti(*n,  le 
pape  Alexandre  VII  et  tout  le  sacré  collé^çe.  (  L»  vie  du  véncrahie  servi- 
teur de  Dieu  f^'utcent  de  Priui,  pai*  Âbelly  ;  if)64,  iii^4^,  liv.  1,  cliap.  XLIX, 
p.  a39  el  suiv,  —  Vie  «le  xaini  f'incfnt  de  Paul,  par  Collet,  édition  de 
1818.  in-8«',  t.  I,  'H\^\  t.  II,  (;/|3.) 

'  y'wcent  de  Paul,  dans  une  lettre  du  18  juin  i()6o,  parlant  des  con- 
Jerences  faites,  à  Saint-Lazare,  depuis  peu,  sur  les  i^rtus  de  Thumble 
eC  illustre  défunt,  nécessairement  elles  avaient  été  faites  par  Ihssuet, 
ctmrffè  de  toutes  les  conférences  qui  eurent   lieu,  en   1660,  à  Saint- 
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ui  |>o  rhiimhle  maison  do  Sainl-I^zare ,  nous  suivrons 

iwwjiiei    Hossiict  au  mouaslcre  de  la  Visitation  de  Cliaillot ,  où  la 
^k'chîîfM  r«ine  d  Angleterre,  en  dcnil,  à  jamais,  de|>iiîs  riiorrible 
*!ïX^iw  jonrni'îc  de  Witeliall  *,  vient,  après  quinze  années  iPini- 
*\lr^^'    maginaliles  angoisses,  de  ressentir  enfin  quelque  joie 
Chark's  II ^  san  fils ,  est  reconnu;  Vinjure  des  rois  est 
i^nfjée^.  Dieu ,  Dieu,  lui  seul,  a  toul  fait,  sans  assislanci^ 
des  hommes,  et  malgré  eux,  pourrait-on  dire.  Car,  tan- 
dis que,  dans  Tile  des  Faisans,  on  traitait  avec  l'Espagne, 
avec  l'Empire;  qu'à  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  rebelle 
longtemps,  mais  depuis  peu  rentré  on  grâce,  était  rondoe 
la  Lorraine,  on  attendant  le  duché  de  Uar,  qui  lui  re- 
vint, quelques  mois  aprcNs;  qu'une  réconciliation  tno- 
liinée  s'accomplissait  entre  la  Franoo,  la  Suède  et  la  Po- 
logne; qu'en  Danemarck  était  survenue  la  révolution  la 
plus  heureuse  pour  l'autorité  royale  ;  la  maison  de  Stuart, 
oubliée  seule  au  milieu  <le  ce  mouvement  de  toutes  les 
puissances,  parut  avoir  été  mise  au  ban  des  nations. 
Dans  ces  contcrences  de  la  Bidassoa^  oii  étaient  vivement 
débattus  les  inlorét.s  de  tous  les  princes,  de  tous  les  em- 
pires, ceux  de  la  Grande-Bretagne  n*étant  comptés  pour 
rien  ,  ce  semble ,  ot»  avait  refusé  d'entendre ,  de  voir  le 
lilsainé  de  Tinrortuné  Charles  V\  venu  là  pour  demander 
vui\  rois  de  prendre  en  main  sa  cause,  qui  était   leur 
tiuise;  cl  ces  monarqu(3s  ne  surent  |)oint  saisir  une  occa- 
sion si  favorable  d'affermir  leurs  trùnos  en  relevaut  le 


l^n/itre,  tant  te  soir  que  te  matin,  |K)iir  rnrdination  du  la  /V/i/nvj/r,  (Vir 
de  smnt  l'incent  de  Pmtf ,  par  Coffrf,  livre  VI,  édition  de  1818,  în-8*, 
t.  U,  f>46.  ) 

•  Histoire  ahiT{»«M;  de  madame  Hfiirirtlr-Marir  dr  France^  whw  t\\\U' 
p^leleYre,  à  la  tête  de  l'i'ïraison  fun.  de  cette  i*eine,  par  Rosxffrf^  édHinudc 
fîosstirf,  parDom  A/o/M.  in  V  ,  I    ^  ïll,   ji 

•  Bossuff,  Oiai>on  fun.  de  la  reine  d*Angleltrie 
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sien  *.  Mais  tandis  que Cromwell,  au  comble  (comme  on   cromwr 

...  .         .  Il'         meurt. 

crui)  (le  la  puissance,  menace  insolemment  la  chre-  i'Àwin 
tienté;  et  que  Rome,  déjà ,  est  en  crainte,  un  grain  de  ^^^^^ 
sable,  soudain,  Tarrétant  tout  court,  dans  ses  vastes 
desseins  ^^  en  un  clin  d'oeil  il  tombe  (12  septembre  1658); 
et  bientôt  disparait  sa  famille,  pour  qui  il  avait  rêvé  de 
grandes  destinées  ^ .  En  vain  Lambert,  qu'indignent  les 
progrès  de  Monk  et  les  rapides  symptômes  d'une  res- 
tauration imminente,  a-t-il  voulu  tenter,  contre  cette 
réaction,  d'inattendus  et  désespérés  efforts^;  la  république 
ébranlée  ne  saurait  plus,  désormais,  tenir  davantage.  A 
Charles,  qui,  si  mal  accueilli  naguère  par  les  gran(is  po- 
litiques, n'osait  plus  rien  espérer  peut^-éire^  est  présentée, 
dans  Bréda ,  au  nom  de  ses  sujets ,  revenus  tout  à  couj} 
d'euahmémes  y  au  nom  de  toute  l'Angleterre ,  détrompée 
de  ses  erreurs  prodigieuses  touchant  la  royauté^ y  une pro- 
clamation  du  8  mai  (1660),  qui  l'a  reconnu  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  avec  l'instante  prière  de  venir,  au 
plus  tôt,,  s'asseoir  sur  le  trône  de  ses.  pères. 

Ëlleavaitsonné,^  elle  retentissait  dans  l'univers  étonné,  H<»iaur.iii 
l'heure  marquée  pour  le  rétablissement  inespéré  de  ce  imo / 
prince  ;  et  i)»eu^  l&prenantpar  la  matn,  Fallait  conduire, 

»  Mémoires  deMoniffiai,  collect.  Petitot,  a®  série,  U,  88.  — De  F^hs- 
San,  Histoire  de  la  diplomatie  française,  IV*'  partie,  liv.  Vil,  p.  208. 

'  Pensées ,  fragments ,  et  lettres  de  Biaise  Pascal,  publiés  |M)ur  la  pr-cr- 
iiiicrcfoîs,  conformément  aux  mss.  orijçinauic,  en  grande  partie  iné<lits, 
par  M.  PrfM/M:r  Ffwffère,  éditioade  i8/|4,  a  vol.  in-8",  t.  1,  i85,  n®  XX.  — 
Gui  Prttin  crut  aussi,  mais  a  tort  qui;  Cromvvcll  était  morl  de  la  pirrre. 
(  î^ettres  des  1 1  janvier  ifi55,  et  if^  sei>tembre  i(>58;  et  noies  de  Rririiif' 
Parue,  sur  ces  deux  lellres,  t.  Ilî,  de  soa édition  de  Gui  Patin,  i8V>.. 
în^«,  p.  1/47  et  /,33.  ) 

^  Monk,  par  M.  Giiiztti  ,  Paris,  i85i,  in-8",  p.  60  et  suiv. 

*  Uitme^  Histoire  do  la  mais(Mi  des  Sfnarts^  années  if>5<>,  iH^o.  — 
Monk,  par  M.   (itazof ,  Paris,  18 ji,  in-8",  p.  i  JH,  i5tj. 

"»  /ïfAww/.  Orais.  fun.  delà  reine d'AoRlelerre,  i»î  novembre  ififn). 
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de  Bréda  a  Douvres,  à  Cantorbéry,  à  Rochester,  puisa 
Londres,  où  sa  soleonellem/ree  (8  juin  1660)  futuo 
véritable  triomphe  * .  En  France,  cependant,  à  Chaillot, 
dans  son  cher  monastère  de  Sainte-Marie,  devenu  pour 
elle  dès  longtemps  un  port,  un  sûr  asile  ^,  rinforlunéc 
veuve  de  Charles  V%  lorsque  lui  fut  venue  tout  a  coup 
la  nouvelle  '  de  ces  somlains  changements,  rétonoement, 
en  elle,  surpassant,  s  il  se  peut,  sa  joie  de  reine  et  de 
mère,  la  ferme  chrétienne,  aussitôt,  regarda  vers  celui 
qui  rëgite  dans  les  deux,  de  qui  relècent  tous  les  em- 
pires ^,  et  dont  le  doigt  paraissait  empreint  si  rorlement 
dans  un  tel  ouvrage  que  les  plus  sceptiques,  le  voyant, 
eux  atissi,  se  sentirent  pressés  de  le  confesser^. 

De  toutes  ces  choses,  quel  autre  eût  su  parler  coiBine 
l'archidiacre  de  Metz?  L'occasion  deux  fois  lui  en  fol 
donnée;  mais  il  no  se  doit  agir  ici  que  de  la  première.  Li 
Visitation  de  la  sainte  Vierge,  fête  patronale  de  Sainte- 
Mario  de  Chaillot,  célébrée  le  3  juillet,  chaque  année, 
coïncidant  presque^  en  1660,  avec  la  prodigieuse  révo- 
lution dont  s'était  émue  toute  cette  communa'uté,  dévouée 
à  Tauguste  fille  de  Henri  IV*,  les  pieuses  recluses  allai^t 
avoir,  cetle  fois ,  tout  ensemble ,  deux  solennités  à  célé- 

'  Gazette  de  France ,  29  mai,  4»  ^^1  12«  i8t  ^^  juin  i6(k>.  —  Lettrr 
(le  M.  de  Bonicatu\  ambassadeur  de  France  à  Londres,  10  juîo  16^ 
[Moid,  |)ar  M.  Ouizot,  i85i,  iu-8",  p.  374.) 

»  I^  >ie  de  T.  H.  el  T.  P.  princesse  Henriette- Marie  de  Fmmce^  reiur 
de  la  Grande-Bretagne  [  jiar  (>)/«/f«</t  J  ;  Paris,  1690,111-8®. 

^  Gazette  de  Fmnce,  4  juin  1660. 

4  Bossuet,  Oraison  fun.  de  la  reine  d'Angleterre,  16  novembre  1(169. 

i  Gui  Patin^  lettre  du  16  juin  i(>(>o. 

^  La  vie  de  très-haute  et  très-puissante  princesse  lienrieite^Maru  dt 
France j  reine  de  la  Grande-Bretagne  [  par  Cotoicndi\  ;  Paris,  it>9at  in-8*. 
Le  9  juin,  avait  été  chanté,  dans  féglise  de  Sainte-Marie  de  Chaillot,  en  prr- 
svnve  de  la  reine  iP  Angleterre,  un  Te  Dcam  M>k*niiel,  en  ivjouisâaiM*«:  du 
létabliiiseineuldc  (Charles  11  sur  le  trùnc.  (Gazette  de  France^  vjl  juîd  H^Imi.; 
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))rer  dans  une  soûle  ;  glorifier  Marie,  el  avec  elle  chauler 
ce  jour-là>  son  sublime  et  inspiré  cantique.  Se  conjouir 
avec  une  reine,  malheureuse  trop  longtemps,  que  Uieu, 
si  manifestement,  a  voulu  consoler;.la  fêle  du  2  juillet 
i660  devait  avoir  ce  double  caractère.  La  supérieure  de 
Cbaillot,  rillustre  Angélique  de  La  Fayette*,  prompte  à 
choisir,  parmi  tant  d'orateurs  estimés ,  celui  qui,  en  une 
telle  occurence,  remplirait  le  plus  dignement  la  chaire 
de  leur  église ,  avait  tout  d*abord  eu  recours  à  l'archi- 
diacre de  Metz,  plus  admiré  de  jour  on  jour,  et  le  seul 
de  qui ,  en  toute  assurance ,  on  put  attendre  un  langage 
à  la  hauteur  de  ces  grands  événements  dont  le  monde 
entier  s'étonnait.  Combien  spn  espoir  devait  être  justifié, 
nous  Talions  voir  tout  à  Theure.  Expliquant,  d'abord,  la 
solennité  du  jour,  après  qu'il  a  montré  dans  sainte  Eli- 
sabeth rhumble  abaissement  irune  ânw  qui  se  juge  in- 
digne de  la  visite  de  Jésus-Chrisi  ;  en  saint  Jean,  le  trans- 
port d'une  âme  çMÎ  te  c/iercAe;  voulant  faire  voir  en  Marie 
ia  paix  ineffable  des  ànies  privilégiées  qui  le  possèdent , 
avec  quel  succès  il  saura  peindre  le  mépris  qu'elles  ont 
du  monde,  de  ses  grandeurs,  de  ses  richesses,  de  ses 
pompes,  de  ses  vanités;  de  la  fortune,  de  ses  faveurs 
et  de  ses  retours!  Comme,  avec  effusion,  il  félicite  ers 
religieuses,  parmi  lesquelles  il  en  voit  plusieurs  distin- 
guées par  la  naissance  non  moins  que  par  la  piété  :  Marie- 
Christine  de  Rochechouart-Mortemart  ;  de  La  Moihe  d'Ar- 
gencourt,  Luillier,  Priolo,  Eugénie  Bertaul^,  dont  la 

'  ijoetùe  de  />i  Fayette,  fille  de  Jean  de  Im  Fayette,  deuxième  du  nom, 
entra,  en  iC^^y,  ûanf*  Tordre  de  la  Visitation,  à  Paris,  d*où  elle  lut  plus 
tard  envoyée  à  Sainte-Marie  de  ('haillot.  Elle  portail  eu  religion  le  nom 
d^jémfjrfiqae.  Elle  mourut  à  Cliaillot,  en  janvier  ifiHS.  (Dictionnaire  de 
Mofwi,  article  :  Fayette  (IX,  Jean  de  La). 

*  Ka{i;énie  Bertttuty  surnomnuv  Socratinc^  était  entrée  à  la  /^Lsttatwn 
en  août  i6jo.  {Loret,  Muzc  hislorii|ue,  lettre  du  25  août  i65o.  } 
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sœur(  lu  prcsiilcnlede  MoUeviiio  ),  biontatirice  de  Saioie- 
Marie,  a  voulu,  sans  nui  iloule,  enioodro^  elle  atisa,  ce 
(4îsGOurs  '  !  Après  qu'en  ces  illuslres  et  humbles  rednsefi 
il  a  reconnu,  admiré  cette  paix,  ce  mépris  do  monde, 
dans  lesquels  il  a  à*' cœur  de  les  affermir  par  son  laD- 
gago ,  arrêtant  ses  regards  sur  une  tribane  d'où  Uei- 
rtelte-Mario  de  France  Técoute  attentive  et  louchée, 
tf  Madame  (lui  dit-il),  V.  M.  aces  sentknenls  in- 
primés  bien  avant  au  fond  de  son  àmo;  et  Texempie 
de  sa  constance  on  a  fait  des  leçons  à  toute  la  terre,  lo 
monde  n'est  plus  capable  de  vous  tromper;  et  cette Im 
vraiment  royale,  que  ses  adversités  n'ont  pas  abattoc, 
ne  se  laissera  non  plus  em|K)rter  à  ses  prospérités  ino- 
pinées. Grande  cl  auguste  reine,  en  laquelle  Diou  a  mootff 
à  nos  jours  un  spectacle  si  surprenant  de  toutes  les  i^ 
volutions  des  choses  humaines,  et  qui,  seule,  nVte 
point  changée  au  milieu  de  tant  île  changements ,  admira 
éternellement  ses  secrets  conseils  et  sa  conduite  impéné- 
trable. Ceux  qui  raisonnent  des  rois  et  de  leurs  Étals 
selon  les  lois  de  la  politique  chercheront  des  cames 
humaines  de  ce  changement  miraculeuo}.  Ils  diront  à 
V.  M.  qu'on  peut-être  suq)ris,  pour  un  teni|>s,  mms 
qu'cnfîn  on  a  horreur  des  mauvais  exemples;  que  la  ty* 
rannie  tombe  d'ellc-mômc,  pendant  que  Tautorité  légi- 
time se  rétablit  presque  sans  secours ,  par  lo  seul  besoio 
qu'on  a  d'elle,  comme  d'une  pièce  nécessaire;  etqn*une 

'  Parmi  les  jeuiu*s  /fe/é-siontif tiret  dv  Saiiile^Maric  de  ChaiUot,  qui  du- 
rriU  entendre  au5si  ce  disrours,  ifouliluuis  fias  :  .^nne  de  Biêviètr^  filr 
du  prince  |ialat in  Éfttmartly  et  d'Annr  de  ^'o/f3^</;i<r,d4stiuccà  lionrt-Julo 
de  HoiirffONf  fil»  du  grand  (ondr,  i\u\  ré|M»u»a  le  ii  di'îccinbro  i(ili3;  — 
firnvdicfr,  su  Mvnr,  «{uideviiil  diicliessi'de  Brunswick  ; — Mttrie-¥ni¥^iis€' 
KlisaUnli  df  Stuttif  (M*'"'*  cP  //«//irf/r),  qui  deux  fois  fui  reine  clePtirlH- 
{;al;  —  I/>uis4*-llo|landiiK'  dr  lUttwr^  abltehse  de  MauhuÎBaon  dtn^  b 
«iuitc. 
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lonf^iiG  et  funeslo  épreuve  ayant  afipris  aiw  |>cu[>les 
relte  vérité,  ce  trône,  injustement  ab«*ttlu,  s'affermit  par 
sa  propre  chute.  Mais  V.  M.  est  trop  éclairèe  pour 
no  jK>rlcrpas  son  esprit  plus  haut,  bicu  se  matiiœ  trop 
visiblement  dans  ces  conjonctures  imprévues  ;  cl  comme 
il  n'y  a  que  sa  seule  main  qui  ait  pu  calmer  la  tempête, 
il  faut  encore  celte  même  main  pour  em/H^dicr  les  flots  de 
se  soulever,  M  le  fera,  Madame,  nous  l'espérons;  et  si 
nos  vœux  sont  exaucés,  peut-être  arrivera-t-il  (car  qui 
sait  les  secrets  de  la  Providence?),  après  que  Dieu  a  ré- 
labli  le  trône  du  roi ,  que  sa  bonté  disposera  tellement 
les  choses  que  le  roi  rétablira  le  trône  de  Dieu,  Mais  cette 
affaire,  Madame,  se  doit  traiter  avec  Dieu,  non  avec  les 
iiommes  ;  par  dos  prières  et  des  vœux ,  non  par  des  con- 
seils, ni  par  des  maximes  humaines.  Il  n'y  a  que  sa  sa- 
gesse profonde  qui  connoisse  le  terme  préfix,  qui  a  été 
onhmné  avant  tous  les  temps,  aux  malheureux  progros 
de  Terreur  et  aux  souffrances  de  son  Église.  C'est  h  nous 
d'attendre,  avec  patience,  l'accomplissement  de  son 
cjDuvre,  et  d'en  avancer  l'exécution,  autant  qu'il  est 
permis  à  des  mortels,  par  des  prières  ardentes.  V.  M., 
Madame,  no  cessera  jamais  d'en  répandre;  et,  quoi 
qu'il  arrive  ici«bas,  Dieu  lui  en  rendra,  dans  le  ciel>  une 
récompense  éternelle*.  » 

Voilà  bien  l'infortunée  et  magnanime  reine  d'Angle- 
terre, telle  que  la  présidente  de  Motteville,  sa  confi- 
dente ,  nous  la  représentera ,  un  jour,  dans  ses  Mémoires , 
telle  qu'à  neuf  années  de  là,  dans  ce  môme  lieu,  cl 
Heurieile-Marie  de  France  n'étant  plus,  nous  verrons 
Hossuet  la  peindre  encore  :  une  chrétienne  désabusée , 
dont  le  (urur  est  fermé  au  monde,  et  fermé  à  jamais'-. 

•   Rossurl^  \*^  srnii.  pour  la  lèlc  dt  la  f'isitntion,  X^  XV,  «/i^o. 

'  Kiilic  le  ^rrmon  prononce  par  Bo.K\uiff  HCliaillot,  le  2  Juilki  if>^(>,  m 
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Saus  loi  y  lui  aussi ,  aux  choses  humaitios ,  Bossucl ,  les 
yeu\  élevés  vers  le  ciel,  voyant  que,  de  sa  maiu  sou- 
veraine, Dieu  seul  a  pu  calmer  de  si  elTroyables  iem- 
.  |)ôles,  annonce  hautement  que  la  même  main,  désor- 
mais, pourra,  elle  seule,  empâcher  ces  Ilots  si  changeaots 
de  se  soulever  de  nouveau.  «  Elle  le  fera ,  je  /V^pèrr , 
ajoute  Torateur,  dont  les  paroles  même,  trahissant,  à 
son  insu ,  le  peu  de  confiance  qu'il  a  dans  la  fortune, 
ont  paru  montrer  au  monde, dans  un  avenir,  hélas!  trop 
|K3u  éloigné,  des  révolutions  nouvelles  dans  les  destinées 
de  la  Grande-Bretagne,  et  la  ?>ance  devenant,  une  fois 
encore,  Tasile  des  Stuarts,  bannis  à  jannais  do  leurs 
trois  royaumes  ! 
i*!ï^^xiv  L'orateur  n'ayant  garde  d'oublier,  ici,  la  paix.  desP}- 
'^rSéSSUt'  ^éuéeSjpaix^  d\\ri\y  si  sagement  méfiagée,siglorfe9isetneiù 
'?pÎÎ£*'*  coMc/iie,  ajouta  avec  émotion,  c(  aujourd' hui si  aainlefnen. 
affermie;  faisant  allusion  à  Theureux  mariage  céiébre, 
le  9 juin  précédent,  à  Saint-Jean  de  Luz ,  entre  Louis  XIV 
et  l'infante  Marie-Thérèse.  Tous,  à  cette  nouvelle, 
avaient  tressailli  do  joie  ;  et  Paris  attendait  impaliommeni 
les  deux  augustes  époux .  Mais  le  2G  août,  seulement,  se 
devait  faire  la  royale  entrée;  fête  pompeuse,  trioai- 
pliante,  à  laquelle  nos  annales  n'offrent  rien  que  l'oo 
puisse  comparer  en  magnificence*.  Jamais  aussi  n^avait 
éclaté  avec  tant  d'enthousiasme  et  d'ivresse  la  joie  duo 
grand  peuple,  savourant  la  paix  après  de  longues  et  du- 
res épreuves,  do  calamilés,  d'inimaginables  souffrances. 

présence  de  la  reine  cI'Aii{;lctern%  et  VOmison  funrhre  de  celte  reîiie,  |jiTh 
iioncce  |)ar  lui,  ù  Cliailkil  cncoiv,  le  Hi  novembre  1(169,  on  peut  Ciirp<lr 
curieux  rapprcM'hciiients. 

'  Entrée  trwmphaiitc  <lc  Louis  M/'  cl  de  MariC'Thrrèse  ii\^Mtnckf, 
son  épouse,  dans  la  ville  de  Paris,  au  l'etour  de  la  signature  de  b  paii. 
et  de  leur  lieurcux  mariage  [  publiée  |>ar  Jean  TrtmçoH  |  ;  Paris,  \jc  Prtii. 
KWi'j»,  grand  in -fol. 
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lk)ssuot9  dans  une  si  notable  rencontre,  allait,  pour  n<>sMiet  ao 
ta  première  fois,  comme  il  semble,    paraître  devant  cnvoy£*rk>^ 

Hlclz  Dour 

Louis  XIV ,  et  voir  la  nouvelle  reine,  Marie-Thérèse.  Car,  awipii- 
vers  la  fin  de  juillet,  une  députation  devant,  au  nom  de  '-^^^y 
la  ville  de  Metz ,  aller  à  Fontainebleau  complimenter 
les  deux  époux,  au  sieur  de  Bonnefoy  ( choisi  parmi 
les  gentilshommes),  au  calviniste  Duclos  (pris  dans  le 
tiers  état)  se  dut  joindre,  pour  le  clergé,  le  grand  archi* 
diacre  Bossuct ,  dont  l'assemblée  des  trois  ordœs  aimait 
toujours  à  se  parer  dans  les  occasions  d'éclat;  et  sur  ce 
fait,  peu  notable  dans  une  telle  vie,  peut-être  n'en  di- 
rions-nous point,  ici ,  davantage,  si  un  incident  qui  sur- 
vint ne  nous  eût  semblé  devoir  n'être  point  omis  dans 
son  histoire.  C'est  que  le  maître  cchevin  de  la  ville  ayant 
voulu ,  en  cette  solennelle  occurrence ,  figurer  avec  les 
autres  députés,  on  se  demanda,  un  instant,  s'il  lui  ap- 
partiendrait, dans  la  conjoncture,  de  haranguer  Leurs 
Majestés  ;  ou  si  le  grand  archidiacre  ne  le  devrait  point 
faire,  comme  représentant  du  clergé,  à  qui,  dans  les 
états  généraux  du  royaume ,  dans  ceux  des  provinces , 
et  en  tous  lieux ,  presque ,  appartenait  le  rang  d'hon- 
neur*. Mais  un  usage,  immémorial  dans  Metz,  attesté 
par  les  annales  de  cette  ville,  attribuant  la  parole  au 
maître  échevifiy  dont  rim|)ortance ,  moindre,  à  la  vé- 
rité, qu'aux  temps  anciens,  était,  néanmoins,  très- 
grande  encore^,  les  trois  députés,  sans  débat  aucun , 

'  CoUection  de  décisions  noui^elles  et  de  notions  relatives  à  la  jurispru- 
dence, par  DénLsart,  Camus,  Bttyard,  etc,  în-4".;  t.  VII,  imprimé  en  1788, 
articles  :  Ecclésiastiques,  §.  II. 

>  m  Aux  députations  faites  par  la  ville  [de  Metz],  le  maître  échevin 
portera  la  parole  ;  et,  en  son  absence,  le  député  du  clen^,  ■  Réponse  du 
maréchal  de  Schonberg  (28  août  i6/|4)  aux  articles  n  lui  présentés,  peu 
auparavant,  |>ar  MM.  du  clergé  de  Metz.  {Histoire  générale  de  Metz, 
|iar  les  bén^ictins;  1775,  et  ann.  suiv.  in-/|*,  t.  III,  277.  ) 
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s'en  étaienl  repoe^és  tin  la  harangue  sur  le  maiire  échv- 
vin  en  oxcrcice,  François  Paberl  du  Moulin  ,  frère  aine 
(lu  maréchal  de  ce  nom.  François ,  brave  nriililaice, 
s'était  signalé  aux  sièges  de  Montaubao,  de  Trêves, 
de  Saint-Avokl,  de  Nancy,  de  La  Rochelle.  Récompensé, 
ea  1658,  par  le  roi,  qui  lui  donna  la  collier  de  Saint- 
Michel,  il  Tavait  aussi  été  par  sa  ville  natale ,  qui, 
en  1659,  Tayant nommé  maitre  êchevin ,  le  devait,  par 
exception,  maintenir  durant  trois  ou  quatre  années  dans 
ces  fonctions,  où  sa  capacité,  scm  zèle,  son  dévouement 
au  pays  parurent  avec  éclat*.  A  Fontainebleau ,  quoi 
(|u'il  en  soit,  où  s'était  rendue  la  députatioa  de  Metz 
pour  com|)limenter  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse ,  corome 
ces  quatre  envoyés  attendaient,  à  la  porto  du  cabinet 
du  roi,  et  que  déjà  Français  Fabert  tenait  en  main  le  mc- 
nuscrit  do  son  discours,  s'était  tout  à  coup  élevé,  dav 
les  salles  d'attente ,  cet  incident,  que  nous  n'avons  poioi 
cru  pouvoir  omettre  :  les  é^éques,  les  aumôniers  du  roi. 
tout  ce  qu'il  y  avait  là  do  clergé,  d'ecclésiastiques  de  la 
chapelle,  s'indignant  que  François  Fabert,  un  laïque, 
se  disposât  à  parler  au  préjudice  de  l'abîmé  Bossuet ,  venu 
là  avec  lui.  u  C'était  (dirent-ils  tous  ensemble)  ,  c'était 
déroger  aux  privilèges  du  clergé,  chose  qui  no  se  de- 
vait |)oint  tolérer;  »  et  s' adressant  au  grand  archidiacre 
de  Metz  (digne,  lui  seul,  (lensaient-ils  tous,  de  se  faire 
entendre  en  une  telle  conjoncture  ;  outre  que  seul ,  à  les 
en  croire,  il  était  en  droit  de  parler),  il  n'y  eut  instances 
qu'ils  ne  tissent  pour  que,  revendiquant  une  préroga- 

>  Histoire  générale  de  Metz,  par  les  bétiéfiictias  ;  177S9  in-4**,  t.  IH, 
i5c),  i(m>.  —  Rwueilcles  édits  enrcg.  à  Metz,  par  Emincry\  t.  111,  Sya  — 
Essai  phil(>l()gi(|ue  sur  Ioh  rommeiii^ments  de  riin|N*iiiienc  à  Mc!ts,  par 
(y.  Tfissitr;  1828,  iii-8",  P*  7i-  —  Biographie  de  ta  Moselle,  |)ar  M.  VjÊÙk- 
Auguste  Hi'iy'iN  ;  i83o,  in-8**,  l.  U,  article  :  Fahert  {  FraiH|*oU). 
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live  appartenant  à  sou  ordre,  l^archùliacre  |K)rlâty  lui 
seul,  la  parole.  Mais  Bossu^t,  qui,  ayant,  depuis  sept  ou 
huit  années,  siégé  dans  rassemblée  des  trois  ordres 
de  Metz,  y  avait  appris  à  bien  connaître  les  droits  véri- 
tables du  maîU^  échevin,  les  exposant,  en  toute  sin- 
cérité, ali^foant  des  faits  nombreux  et  des  raisons 
pérempioires  à  ces  prélats,  a  ces  aum^iers  qui  le  pres- 
saient si  fort^  s'excusa ,  avec  fermieté ,  de  déférer  à  leurs 
instances;  le  droit  ici  (disait-il)  n  étant  point  pour  lui, 
non  plus  que  pour  son  ordre,  mais  bien  pour  la  cité, 
dont  \omaUre  échevin^  seul,  en  de  semblables  occur- 
rences, avait  toujours  été  Torgano.  Ainsi  avait-il,  de 
luÎHii^me ,  ei  contre  tous ,  repoussé  une  occasion  si  fa- 
vorable pour  s(Hi  éloquence;  et  quelle  harangue  jamais 
lui  oût  pu  faire  plus  d'iionneur  *  ! 

li  devait^  du  reste,  à  quinze  jours  de  là,  haranguer,     Rnwiet 
à  son  tour,  Marie-Thérèse,  et  célébrer,  avec  effusion  y  en  vFhîîÎTrE- 
sa  présence^  cette  douce  paix  dont  la  vertueuse  infante  '"rton/^' 

,    ,  ,,.  «Il  /-i      «.       I       »  1  B4»nilloii, 

avait  etc  i  inestimable  gage.  Ce  fut  le  8  septembre  1660,  aux  (;iiii.<i. 
fête  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  lors  de  la  vêture  «•*«"••••««» 
d'Émilie-Éléonorc  de  La  Tour  d^ Auvergne,  Tune  des  filles 
de  Fridéric-Maurice do  La  Tour,  duc  do  Bouillon,  mort 
on  1652,  et  d'Éléonore-Catherine-Fébronio  de  Bergh, 
iléréiJée,  elle  aussi,  mais  depuis  trois  ans  seulement,  et 
«Jans  un  âge  peu  avancé  encore^.   La  vie  du  duc  de 


'  âtêmoire  (manuscrii)  présenté,  le  3  décembre  if>97,  à  M.  Pintcii- 
cittiil  de  Met/.,  par  M.  Ptintideon^  lieutenant  général  du  iiailliagede  Met/, 
tt/H'irn  tnaStre  rchevin  de  Metz,  \nn\v  justifier  que  le  nmitre  rcheviu  de 
vcite  ville  e.tt  cAemfier,  (Preuve»  m.»,  de  T  histoire  de  Met/. ,  in-fol.  Bi- 
Uiolh.  publ.  de  Metz,  |Mig.  439.)  —  /tjficlies  des  éi^rkes,  et  fjorraute,  au- 
IriMiieiit  :  Affiches  de  /l/r/z  ,  du  j«^di  /|  février  1779,  p.  35. 

'  FJU'  iuounit  le  \\  juillet  ifi57.  {Gazette  de  France,  ai  juillet 
U^by.  ) 
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Bouillon  y  frèro  uiné  de  Turennc*,  est  Vune  des  plas 
fécondes  en  vicissitudes  qu'ail  mentionnées  l'hîstoirv. 
Devenu ,  à  dix-huit  ans ,  prince  souverain  de  Sodao  et 
de  Raucourt ,  par  la  mort  de  son  père  Henri ,  maréchal 
de  Bouillon,  calviniste  ardent'^;  neveu,  par  sa  mère, 
Elisabeth  de  Nassau ,  des  deux  princes  d'Orange  ,  Mau- 
rice et  Henri-Fridéric ,  sous  qui  ayant  appris ,  avec  Tu- 
renne  ,  son  puiné ,  le  métier  de  la  guerre,  il  Gt ,  non  sans 
Mariage  (lu  éclat ,  SCS  premières  armes;  désiré  pour  gendre  par 
B^itoS,    Henri-Fridéric,  qui ,  avec  sa  tille ,  Louise-Henriette, 


vricr.)  destinait  de  signalés  avantages;  commandant  la  cava- 
lerie des  étals  généraux  de  Hollande;  gouverneur  de 
Macstricht;  choraux  Provinces-Unies,  où  ses  brillaoles 
qualités  lui  avaient  gagné  tous  les  cœurs  ^,  quelle  for- 
lune,  quel  avenir,  s'il  n'eût,  lui-môme,  rompu  tous  ces 
desseins  !  Mais  ardemment  épris  do  Tune  des  plus  belto 
personnes  de  ce  temps-là ,  Eléonore-Catherine-Fébrome 
de  Bergh ,  dont  l'esprit  rare,  dont  les  charmes  l'avaieii 
touché,  et  que,  malgré  l'énergique  résistance  de  tous  les 
siens ,  il  voulut  avoir  et  eut  en  effet  pour  épouse  * ,  celle 
violente  passion,  le  faisant  renoncer,  peu  après  (comme 
il  l'avait  promis),  au  calvinisme  où  il  était  né^  où  le  sou- 
venir de  son  père,  l'influence  de  sa  mère,  les  enseigne- 
ments, les  conseils  des  célèbres  ministres  Pierre  di 
Moulin  et  Samuel  des  Marets  semblaient  l'avoir  dik  iS- 
fermir  à  jamais*,  devait  lui  faire  perdre,  sans  retour 

*  \\  était  n«'lc'Jt!i  octobre  i6o5.  Tiirenne  naquit  en  septembre  1611. 

*  Le  maréchal  de  Bouillon  y  père  du  duc  et  de  Turtnne^  était  ntfl 
le  25  mars  i(>23. 

^  Histoire  géncalo{;ique  de  la  maison  d'Aui^rgnc  ;  1708,  a  toI.  io-ibi, 
I.  1 ,  44^-  —  Histoire  de  l'ancienne  principauté  de  Sedan,  par  J.  Prmm, 
pnsteur  à  Sedan  ;  182H,  in-8",  t.  TI,  (>o  elsuiv. 

^  liC  mariage  fut  célébré  le  i"  février  i63/|. 

^  \  ita  Saniuclis  Mairsii,  dan?  Pouvrajçc   intitulé  :    KfJ/ffjie.s   rt  lit* 
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avec  les  bonnes  grâces  de  son  oncle,  Uenri-FriJéric , 
prince  d'Orange,  avec  les  sympalines  des  Provinces-Unies , 
tout  ce  que,  dans  ces  contrées,  il  avait  déjà ,  et  eât  pu 
acquérir  encore,  de  titres,  de  domaines,  d\iutorité,  de 
pouvoir;  son  gouvernement  de  Maëstricht  ' ,  les  com- 
mandements dont  il  était  revêtu  et  mille  avantages  dus 
à  la  tendresse  de  ses  deux  oncles ,  qui  Taimaient  comme 
un  fils^.  A  des  sacrifices,  si  considérables,  le  duc  so 
résigna  sans  hésiter,  comme  il  semble  ;  tant  avait  pris 
sur  lui  d'empire  Éléonore-Catherine-Fébronie  de  Bergh, 
ardente  catholique  qui ,  inférieure ,  par  sa  naissance , 
aux  La  Tour  d'Auvergne  (  encore  qu'elle  appartint  à  une 
noble  et  illustre  maison  ),  ne  s'était  toutefois  voulu  unir 
à  Fridéric-xMaurice  que  sous  la  condition  (alors  ignorée 
des  autres,  mais  entre  eux  très- ex  presse)  que  ce  duc  ''£^,jîfjj^*' 
embrasserait  le  catholicisme  ;  ce  qu'il  devait  ne  manquer  ^'jJiJJJ^'* 
f)as  d'exécuter,  en  secret  d'abord,  et  publiquement  dans  7^i**5*^' 
la  suite.  Une  capacité  rare,  une  volonté  ferme,  beau- 
coup de  vivacité,  d'ardeur  se  trouvant  unies,  chez  la 
duchesse  de  Bouillon,  aux  convictions  les  plus  pro- 
fondes^ à  un  zèle  pour  la  foi  prêt  sans  cesse  à  tout  sa- 
crifier pour  elle,  sans  hésitation,  sans  regret,  le  duc, 
que  sa  beauté  rare,  que  les  agréments  de  son  esprit  ra- 

professonim  Acideiniœ  Groningae  [auctore/^<*/iii{>iio];  Groningap,  i654, 
in-fol.,  p.  148,  149.  —  /J«j/(p, Diclionnaire crilique,  article  :  Afarets  (Sa- 
muel ffes).  — Gazette  de  France^  ai  juillet  1^57.  —  Mémoires  jK>ur 
•icnrir  à  rhistoire  littéraire  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas,  par  Pa- 
^not;  Ix)Uvaio,  18  vol.  in-ia,  t.  III,  219. 

,     "   Le  vray  et  nouveau   estât  de  la  France ,  par  le  sieur  Du  Ferdier, 
historiogr.  de  France;  Paris,  i656,  in-12,  p.  355. 

»  Hist.  généal.  de  la  maison  d'Autyergne^  par  Baliize;  1708,  2  vol.  in- 
fol.  —  Biroat,  Oraison  ftln.  d'Éléonore  de  Bergh ,  duchesse  de  BouiUon  , 
prononcée  le  14  juillet  i658  ;  i663,  in.4«.  —  Hist.  de  Tancienne  princi- 
paulé  de  Sedan,  par  J.  Peyran ,  |)asleur  à  Sedan;  Sedan,  iSîfî,  in-8^ 
I.    Il,(i5. 

II.  6 
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vissaient  y  devait  subir^  à  jamais ,  rascendant  irone 
épouse  si  chère ,  si  vertueuse ,  et ,  d'ailleurs  ^  plus  résoloe 
que  lui.  Secrètement  catholique  ^  dès  la  fin  de  163S*, 
moins  de  deux  années  après  son  mariage  ^ ,  deux  autres 
années  ne  s'étaient  pas  écoulées  que  Sedan  ,  non  sans 
un  vif  et  presque  universel  déplaisir,  qui  même  avait  failli 
éclater  en  sédition  %  le  vit  faire  enfin  profession  publique 
de  sa  religion  nouvelle^. 

Qui  ignore  le  reste  de  cette  vie  si  orageuse,  si  er- 
rante, si  traversée;  la  connivence  de  Fridéric-Mauriœ 
aux  cabales  du  comte  de  Soissons,  à  qui ,  dans  Sedan, 
il  no  craignit  point  d'offrir  un  asile;  la  bataille  de  la 
Marfée^  où  tous  deux  ils  combattirent  intrépidement  contre 
l'armée  royale ,  et  où  le  comte  perdit  la  vie  ?  Plus  tard, 
les  intelligences  de  Fridéric-Maurice  avec  Gaston  dur 
d'Orléaps,  qu'il  s'était  engagé  à  recevoir  dans  Sed« 
avec  Cinq  Mars ,  avec  François-Auguste  de  Thou ,  doti 
Lyon,  en  septembre  1642,  vit  le  supplice,  allaient, 
comme  on  crut ,  avoir,  pour  le  duc ,  arrêté  à  Casai ,  m 
dénoûment  non  moins  tragique,  si,  en  ce  péril  pres- 
sant ,  il  ne  se  fût  résigné  à  abandonner  au  roi  la  princi- 


*  Et  Don  point  en  i637,  comme  Ta  dit  Saint-Simon^  Méirioires  ;  i%v^ 
in-8®,  t.  II,  175.  —  Mémoires  jjour  servir  à  Thisloirc  littéraire  des  dii- 
sept  provinces  des  Pays*Bas,  par  Paquot;  Louvain,  17  voU  in-ia  t  HI. 
•119. 

*  Mémoires  de  messire  Jacques  de  Chastenet ,  chevalier»  seigneur  dr 
Puységitr  ;  Paris,  1690,  in-ia,  t.  I,  17a.  —  Discours  sur  la  TÎe  de  Fn- 
fféric'Maurice  fie  La  Tour ,  prince  de  Sedan ,  et  sur  les  Mémoiits  de 
LaHglade  (  au  t.  II  des  mémoires  de  b  vie  de  Théodore  Agrippa  d'À*- 
Ligné;  Amsterdam,  i73i ,  a  vol,  in-ia.  )  —  Bayle,  Did.  crîl.,  artide: 
M  are/s  (  Samuel  des,  ) 

^  Oraison  funèbre  du  R.  P.  Joseph  de  Mortttix ,  pnédîcateur  capucis, 
ytùr  le  R.  P.  Joseph  de  Dreux ,  capucin ,  prononcée  le  7  octoiirc  1661  ; 
Paris,  in-4**,  5i,  p.  27. 

4  Gazette  de  France  i  la  décembre  1637 
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pauté  de  Sedan  que ,  depuis  nombre  d'années ,  Richelieu 
convoitait  pour  la  France  *.  Sa  vie  errante,  après  cela; 
son  long  séjour  en  Italie,  à  Rome ,  oii  il  devint  général 
des  armées  de  l'Église^ ;Jjous  ces  faits  étant  indiqués, 
quoique  assez  sommairement,  dans  les  histoires,  il  nous 
suffira  de  dire  ici  que,  de  retour  en  France  vers  juin  i  647, 
Bouillon,  peu  après,  dans  le  vain  espoir  de  ravoir  Se- 
dan, se  devait  engager  bien  avant  dans  les  intrigues, 
dans  les  mouvements  de  la  Fronde  '  ;  après  quoi ,  re- 
venu ,  pour  jamais,  au  devoir,  rentré  en  grâce  auprès 
du  roi,  il  allait  être  élevé  au  ministère,  et  il  semble 
même  qu'il  fût  ministre  déjà  ^ ,  lorsque  sa  mort ,  arrivée 
le  9  août  1652,  comme  il  n'avait  pas  accompli  sa  qua- 
rante-septième année ,  mit  un  terme  à  tous  les  hasards 
d'une  existence  si  agitée '\ 
Sa  désolée  veuve,  Éléonore  de  Bergh  %  par  qui  il  était  dîfSïîw. 

•  Mémoii^es  de  Montgiat,  coll.  Petitot  y  a*"  série,  l.  XLIX,  386  et 
suiv.  —  Mémoires  du  comte  de  Brienne  j  même  collect.,  même  série  , 
I.  XXXVI,  76,  77.  —  Histoire  du  règne  de  Louis  XIII,  [xir  le 
P.  Griffet;  1758,  in-4",  t.  IIÏ,  898  à  54 1.  —  Des  lettres  (i'aboiif ion  furent, 
en  septembre  1642,  accordées  au  duc  de  Bouillon  y  wx  moyen  de  la  cession 
qu^il  fit  de  la  ville  de  Sedan.  (  Archives  de  rem|>ire,  secrétaireried^État, 
registre  E  3347-)  —  Gazette  de  Fronce ^  ^3  octobre  1642,  extraord. 

'  BaiuzCf  Hist.  généalog.  de  la  maison  d'y4ittvr^^ne  ^  1. 1,  44?  el  suiv. 
—  La  famille  de  Bouillon  résida  à  Rome,  depuis  mai  i644  jusquVn 
mai  1647.  (Mémoires  de  rabl)é  Anuiuld ^  collect.  Petitot ,  2"  série, 
t.  XXXIV,  263,  268.) —  J.  Im  Bftrdœi...  de  Rrbus  gallicis,  libri  X; 
Parisiis,  1671,  in-4",  p.  11 5. 

^  Mémoires  du  caixlinal  de  Retz  ,  et  tous  les  mémoires  du  temps. — 
J.  La  Bartiœi^  Matrolarum  ad  Sequanam  Marchionisy  de  Rel)us  gallicis, 
libri  decem;  Paris.,  1671,  in-4",  ii5,  4i3,  4^ï»  453,  461,  5o2,  523,  528, 
611,  6î4,  616,640. 

^  Mémoires  de  Montgiat,  collect.  Petitot ,  2*  série,  t.  L,  p.  322, 
323,  36o.  —  Benj.  Priolo^  Historiarum  lib.  Vil,  p.  1)9.  —  Baluze^  His- 
toire généalogique  delà  maison  d'jéuvergne ^  I,  455. 

*  Gazette  de  France ,  17  août  i652. 

^  Loret f  Mu/e  historique,  lettre  du   i***"  septembre  i652. 
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;^iiuwir  ^lôvenu  callioli(iiic  et  à  qui  il  dut  de  mourir  en  cliréiicn 
'^  ^'"'     résigné  *  y  demeurée  avee  dix  enfants,  don(  qudquos-uns 
étaient  encore,  en  bas  âge,  devait  désormais  avoir  à  cœur, 
uniquement,  l'éducation  des  cinq  lils,  des  cinq  filles  qu  uo 
époux  si  regretté  lui  avait  laissés  ;  mais,  sur  toutes  choses, 
leur  salut,  pour  lequel  on  la  va  voir  montrer  une  solli- 
<*itude,  un  zèle ,  dont  nous  ne  pouvons  taire ,  ici ,  les  té- 
moignages ,  si  éclatants ,  si  extraordinaires  qu'à  peine 
seraient-ils  croyables  s'ils  n'étaient  attestés  par  des  naonu- 
ments  qu'on  ne  peut  récuser.  Laissons  ses  bonnes  œuvres 
sans  nombre  ;  ses  Tondations  d'hôpitaux  et  d'écoles  '  ;  ses 
pieuses  et  fréquentes  retraites  aux  grandes  Carmélites 
(le  la  rue  Saint-Jacques,  où,  dans  une  cellule  qui  lui 
avait  été  accordée,  elle  passa  tout  le  temps  que  lui  avaiot 
pu  laisser  ses  devoirs  de  mère^  Ses  dix  enfants;  ^av^ 
nir  de  chacun  d'eux  ;  leur  avenir^  non  point  quanti' 
fortune,  aux  honneurs,  mais,  uniquement,  en  ce  f 
louche  la  religion;  leur  persévérance  éternelle  dans k 
foi  véritable,  qu'elle  se  faisait  gloire  d'avoir  remise  dais 
la  maison  de  Bouillon ,  ce  fut  l'unique  préoccupation  ^ 
cette  fervente  catholique;  et  pour  trouver  sa  pareille 
sur  ce  point  il  faudrait  remonter  aux  premiers  temps 
de  l'Église. 
Ttsiiiiirni      Pressentant,  comme  il  semble,  une  mort  prématurée, 
la  iiiHiifs«e  qui,  en  effet,  la  devait  enlever  au  monde,  cma  ans  m 


■  Biroat ,  Oraison  t'uncbrc  d^Éléonore  de  Jiergh ,  duchesse  de  BooiUoB; 
Paris,  i()(î3,  in-4**. 

'  T/liùtel-dtcu  de  Chàteau-ThieiTy  fut  fondé  par  cUe  ;  et  elle  coDtni)i> 
Itcnucuiipà  rétabiisscincnt  de  celui  d^Kvrcux.  Ellc-môme  servait  ik  ^ 
mains  Us  malades  ;  elleallaiti  déguisée,  visiter  les  pauvres  lioiitrux.  Biroat. 
Or.  fuii.  d'Kleoiiore  de  livri^h^  duc-liesse  de  Bcmilloii;  Paris,  ir>(»3,  in-V- 

^  Bima/j  Oraison  l'un.  eitiV.  —  lUtluzr,  Histoire  de  la  iiiaisuii  #/ ./ir- 
rtiî^tic  ,  l.  II,  87*1. 
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plus  après  qu'elle eul  perdu  le  duc  son  époux,  et  coninio 
à  |)eiae  elle  entrait  dans  sa  quarante-deuxième  année  ', 
se  faudra-t-il  étonner  qu'elle  s'inquiétât  de  la  religion  do 
sesenfantSy  qui  allaient  être  orphelins  tout  à  Theure  ?  Le 
jjrand  Turenne,  leur  oncle,  sous  qui  déjà  ses  deux  fils 
aines  combattaient,  élant  admiré  d'eux  et  affectionné  au 
point  qu'on  peut  imaginer,  ne  suivraient-ils  jamais  que 
sur  les  champs  de  bataille  un  parent  si  illustre,  si  dé- 
voué et  si  cher?  Les  soeurs  du  grand  guerrier  ;  madame 
de  Turenne  surtout  (Charlotte  de  Caumont  La  Force  ^), 
toutes  calvinistes  ardentes  à  l'envi,  et  entreprenantes 
non  moins  que  capables,  n'exerceraient-elles  pas  sur  des 
neveux  sur  des  nièces  si  jeunes  encore  une  influence 
redoutable?  A  quel  point  étaient  douloureuses  les  per- 
plexités de  cette  mère  chrétienne,  son  mémorable  testa- 
mont,  écrit  dans  la  triste  prévision  d'une  mort  qui,  on 
cITet,  suivit  ces  dispositions  d'assez  près,  on  devait  offrir 
le  plus  frappant,  le  plus  inaccoutumé  témoignage.  Ja- 
mais, on  le  peut  assurer,  jamais  sous  une  telle  forme 
surtout,  n'avait  été  faite  une  si  éclatante  profession  d(^ 
foi.  La  croyance  do  ces  dix  enfants,  leur  invariable  per- 
sévérance dans  le  catholicisme,  c'est  de  quoi,  unique- 
ment, Fébronie  de  Bergh  se  montre  en  peine  dans  cet 
acte  mémorable  de  ses  dernières  volontés  ;  et  si  elle  im- 
plore le  secours  des  puissances,  du  roi,  du  parlement,  dos 
évéqueSy  des  seigneurs,  catholiques  (institués  par  elle 
tuteurs  honoraires  des  dix  enfants  qui  la  vont  perdre 
bientôt),  c'est  non  pas  pour  leuv& biens  temporels,  pour 
leur  avenir  selon  le  monde ,  mais  pour  la  sûreté  de  leurs 
consciences,  le  soin  de  leurs  âmes,  l'intérêt  de  leursa- 


'   Kllc  mourut  le  i/|  juillet  i^Sy.  (Gfizcffr  <fc  France,  21  juillet  if^Sy.  ) 
'  Turenne  Tavait  épousée  en  i653. 
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lui,  seuls  poînU  qu'elle  témoigne  avoir  à  coear  ;  c*csi  en 
vue,  uniquemenl,  de  la  foi  catboliqiic,  où  elle  sopplîe  le 
monarque,  les  évéques,  les  magistrats  ;  où  elle  les  ad- 
jure {les  larmes  aux  yeux,  leur  dit-elle) de  ooofirmer 
ises  dix  enfants,  sans  souffrir  qu'aucun  d'eus,  dans  la 
suite,  s'en  départe  jamais.  Le  testament  mémorable  où 
s'épancha  avec  tant  d'efTusion  l'ardeur  de  sou  zèle  pour 
la  religion  catholique,  les  cinq  frères,  les  cinq  sœurs  de- 
vront, tant  qu'ils  auront  vie,  le  lire  ensemble  fréquem- 
ment, pour  s'affermir  par  là  dans  cette  religion  de  pluseo 
plus.  Ils  devront  aussi  (  elle  lordonne  )  désavouer,  et  après 
cela  ne  plus  reconnaître  jamais  celui  d'entre  eux  qui  au- 
rait trahi  sa  foi  et  menti  à  sa  signature.  Car  une  solennelle 
promesse  de  mourir  catholiques^  promesse  écrite  el  signée 
(  la  duchesse  le  voulut),  signée  par  ses  dix  enfants,  en  sa 
présence,  devait,  par  son  ordre,  être,  aussitôt  après  sa 
mort,  mise  entre  ses  doigts  glacés,  pour,  avec  ses  restes, 
elre  enfermée  dans  la  tombe.  «  Au  jour  (disait-elle  dans  le 
testament  cité  déjà),  au  jour  où  nous  ressusciterons  tous 
ensemble,  je  jetterai  les  yeux  sur  vous  tous;  et  alors,  s'il 
y  en  a  un  qui  se  sdt  démenti  de  sa  parole,  je  lai  dirai  : 
Va,  maudit  et  malheureux;  va^  perfide  et  déloyal ,- je  netf 
reconnais  point  pour  mon  enfant;  tu  as  faussé  la  foi  i 
IHeUy  à  son  Église,  à  ta  nière  et  à  ta  propre  signatun. 
Va.,..  »  Ajoutons  (car  pourquoi  ne  pas  toul  dire  sur 
une  foi  dont  l'ardeur,  toujours,  fut  telle  que,  parmi  les 
|)ersonnes  du  nionde,  on  n'en  trouvera  point  un  second 
exemple  ) ,  ajoutons  que,  dans  son  indicible  appréhe»- 
sion  qu'un  seul  de  ses  enfants,  un  seul,  pût,  en  matiëft 
de  religion,  en  venir  à  chanceler  jamais,  elle  implorait 
de  Dieu,  comme  une  insigne  grâce,  «  de  demeurer^  jus- 
nu  au  dernier  jugcmcn  l ,  dans  les  flammes  el  les  supplices  ée 
l  enfer ^  si  Dieu  lui  voulait^  à  ce  prix  seulement ^  accorder 
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V inébranlable  persévérance  de  tous  les  siens  dans  la  foi  ca- 
Iholique  *.  » 
Dociles  aux  inspirations  de  leur  mère,  les  dix  enfants,  .  êiiaiie- 

*■  '  El^onore  de 

objets  d'une  si  inquiète  sollicitude,  persévérèrent  toujours  »»«"rt»on. 
dans  la  religion  catholique.  Mais  Tune  de  ses  filles, 
M"*  de  Château-Thien^ ,  devra  avant  tout  nous  préoc- 
cuper. Née  à  Rome.'  au  temps  où  le  duc  son  père  y  sé- 
journa avec  le  titre  de  général  des  armées  de  r Église^; 
élevée  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien,  puis  en 
France,  par  Ëléonore-Fébronie  de  Bergh,  dans  les  sen- 
timents qu'on  a  vus,  Émilie-Éléonore  de  La  Tour  d'Au- 
vergne de  Bouillon  avait ,  après  la  mort  de  ga  mère, 
témoigné,  avec  la  volonté  d'entrer  en  religion,  sa  pré- 
férence pour  la  dure  règle  des  Carmélites,  et  pour  la  com- 
munauté de  la  rue  Saint-Jacques,  renommée  au  loin 
pour  la  sainteté  avec  laquelle  on  y  vivait,  et  aussi  à  cause 
du  mérite  rare  des  supérieures  qui  s'y  étaient  succédé 
toujours.  Tous  ses  parents  cependant  y  résistant  à  l'envi, 
jusqu'à  user  d'autorité  pour  la  retenir  dans  le  siècle, 
lorsqu'un  jour  (janvier  4659)  il  se  trouva  qu'Émilie- 
Éiéonore  avait  fui,  on  ne  douta  point  qu'elle  ne  se  fût 
acheminée  vers  le  grand  monastère  des  filles  du  Carmel  \ 

■  Testament  cTÉléon.  Fébronie  tie  Bergh,dwihe9ae  de  BouiUon,  19 avril 
1657.  (  Histoire  généalogique  de  la  maiscQ  (PAutfergne,  par  Baluze;  1709, 
in  fol.,  t.  Il,  p.  868»  869).  Plusieurs  clauses  en  avaient  été  alléguées,  eu 
chaire  y  par  Biroat,  daus  POraison  funèbre  de  la  duchesse,  le  i4  juillet 
i658  ;  et  par  CueUlens,  dans  POraison  funèbre  de  Ture^me^  pron.  à  La- 
vaiir,  en  167$. 

'  Et  non  pas  à  Maêstricht,  comme  Fa  dit  le  P.  Anselme^  Hist.  gén. 
des  grands  ofHciers  de-  la  couronne,  in-fol.  t.  IV,  54o.  —  Nous  enten- 
drons Bossuet  dire  à  la  postulante  ;  •  Rome^  où  vous  êtes  mée*,..  etc.  > 

^  Histoire  généal.  delà  maison  d'Auvergne,  par  Bt^uzey  in-fol.,  1. 1, 447* 
— Mémoires  de  Pabbé  Jmauld,  coll.  Petitot,  a*  sér.,  t.  XXXI V,  a63,  af>8. 

•*  I^  jeunesse  de  M"**  de  Longue viUe^fs^v  M.  V.  Coiuiti;  i853,  in-8**, 
I».  hS,  99. 
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^ocaiùryo  fut  uf^mt^.  Là  dockifsse^  LoanevAe,  alors 
rei  eme  à  Ilkii,  ocsb^îé  d'dle  trûp  longieHpSs  porta  an 
â  celt«  jeuiM;  vierice.  *  doot  b  péniteBoe    dâ  rllc/  ai- 
lait  élrecdle4rtfii^M(Atf ,.  el  ooo  fa» d'wmt/ttthtrrue*,  * 
Dott^  réie  de  1060,  le  anoeni  éUAt  tow  de  soeser 
à  hà  K)éU/re,  les  frères,  les  scBors  de  la  ffÊUmimmêt  a^aiflal 
à  cceor  qoe  Tédai  de  b  oérémcMiîe  répoodil  a  n  lasln- 
fioo  de  leur  inaîtfMi,  el  ao  sooveiiir,  TÎf  csoone  dans  lov 
les  espriu,  d&  b  sainie  vie,  de  b  saiale  nort  de  lev 
mère.  La  reiiie  Marie^Tkmse^  qui  avait  fait  900  enlm 
daos  Paris,  le  26  août,  avec  la  pompe  qo*oo  a  vue,  de- 
vait, ainsi  qoe  b  reine  Anne  d'Aotriche,  assister  à  oellf 
vêture.  La  cérétoonie  avait  été  fixée  an  8  septembre, 
jour 'le  b  Saiitiié  d^  la  hainte  Vierge;  et  Bossuet,  ph 
nécessaire,  chaque  jour,  en  tous  liens,  avait  été  prié  è 
Taire  le  discours.  Dans  l'église  des  Carmélites  arrivèmt 
donc,  le  8  septembre,  dés  le  malin,  Anne  dWutricbeei 
Marie-Tbérêse',  qu'accompagnaient  M*^  de  Monipensier; 
ses  deux  sœurs  '  M"^  d'Atenron  et  de  Valois j  nées  (ta 
mariage  secret  de  Gaston  d'Orléans  avec  Mai^:uerilede 
I jorraine  )  ;  la  duchesse  de  Longueville,  que  nous  enten- 
«lions  naguère  applaudir  hautement  à  la  généreuse  réso- 
lution de  la  postulante,  et  rendre  à  l'innoceac»  de  sa 
\ie  un  si  touchant  hommage.  Toute  la  cour  avait  suivi, 
avide  de  voir  et  d'entendre.  Sur  la  tribune  des  deax 
reines  s'étaient  portés,  iFabord,  tous  les  regards,  qui, 
ensuite,  s'arrcMèrent,  avec  un  doux  intérêt,  sur  lapas- 


<  Ijfiire  (du  i*^  ft^vriifr  i'>S9)  par  laquelle  b  duchesâ«  de 
ri/fe  IfnrKNgne  à  M***  tiu  f^iffean  sa  piea««  joie  de  reiiliéc,  très^récmte,  àe 
M^^  (If  lUmillon  ^u\  ('^rmélilcs.  (  Fra{;ineiits  lilléraires,  |>ar  M.  Y.  Cetisw, 
Paris,  1843,  iii-H",  un  %'ol.  |i.  3o5.) 

Gftzttit- ffi  F/dfur,   Il  «septembre  1660. 
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iulanie,  sur  sa  jeune  sœur,  Marie'LoiUsV'Chavloile'Hip^ 
po/i/(edeLaTour,  résolue,  dès  lors,  de  suivre  l'exemple 
que  lui  donnait,  aujourd'hui,  son  aînée;  ce  que  bientôt 
elle  fit  en  effet*;  Louise-Charlotte  de  La  Tour  d'Auver- 
gne, la  protectrice  généreuse,  la  bienfaitrice  infatigable 
de  Tœuvre  des  Missions  élrangires;  femme  humble, 
pieuse,  éclairée  non  moins  que  charitable,  dont  les 
abbés  Jacques-Charles  de  Brisacier  et  Louis  Tiberge, 
directeurs  du  séminaire  établi  peu  après  pour  ces  mis- 
sions, devaient  dans  la  suite,  avec  sincérité,  avec  élo- 
quence, l'un  à  Paris ^,  l'autre  à  Évreux%  célébrer  la 
foi,  la  bienfaisance,  les  vertus  éminentes;  auprès  d'elle, 
deux  autres  sœurs  encore  :  Elisabeth  de  Bouillon,  du- 
chesse d'Elbeuf*;  Maurice-Fébronie  de  La  Tour,  qu'é- 
pousa, à  huit  années  de  là,  le  duc  Maximilien-Philippe 
do  Bavière  ^.  L^  cinq  frères,  eux  aussi,  étaient  venus  : 
l'ainé,  duc  de  Bouillon,  grand  chambellan  do  France  ; 
Fridéric,  comte  d'Auvergne;  le  duc  de  Château-Thierry, 
élèves  affectionnés  de  Turenne,  leur  oncle,  renommés 
déjà,  en  un  âge  si  tendre  encore,  par  de  brillants  faits 

»  La  i^élureâe  Louise-CharloUc-Hippolyte  de  La  Tour  d'ÀuiHirgne  cul 
lieu  en  i663.  Elle  fut  appelée,  en  religion,  sœur  Hippolyte  de  Jéstis,  Entrée 
aux  Carroélites  dès  Tàge  de  quinze  ans,  sa  ferveur»  la  fermeté  de  sa  vo- 
cation la  firent  admettre,  peu  après,  c|uoi(iue  si  jeune  encore.  Elle  mourut 
en  ijoS,  âgée  de  soixante  ans ,  après  quarante-trois  années  de  religion. 
Son  esprit  très-distingué,  sa  pénétration,  Félévation  de  ses  sentiments. 
Bon  humilité  sont  loués  dans  la  circulaire  imprimée  alors  par  les  soins  du 
mouastèrc.  (  La  Jeunesse  de  M*"'  de  Longueville,  par  M.  V.  Cousin  ;  i853, 
in-8®,  p.  4oo.) 

»  Oraison  fun.  de  W^de  BouiUon,  par  Pabbé  Tiùergc  ;  Paris,  1684,  in-4". 

^  Oraison  funèbre  de  J/"*  de  BouiUon  (  Louisc-Ciharlotte  de  Im  Tour 
d' Auvergne)^  prou,  à  Evreux,  le  3o  août  i683,  par  M.  de  Brisacier  ;  Rouen, 
i(i83,  in-4«. 

4  Elisabeth  de  La  Tour^  mariée  le  i5  mai   i656  à  Charles  de  Lorraine , 
duc  d'ElbeuJ. 

Hist.  de  la  maison  de  La  Tour  d'Auvergne ,  par  Baiuze,  2  vol.  ia-fol 
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«rarmes;  |)our  eux,  apparemment,  la  foi  d'I^^léonore  de 
Beq^b  s'était  surtout  alarmée;  —  le  prince  d'Bvreux, 
grand'croix  de  Malte,  qui  devait  mourir  en  son  pria- 
temps,  et  que  regretta  cet  ordre  illustre,  dont  il  était  Tes- 
pérance;  enQn,  l'abbé  duc  d'Âlbret,  Emmanuel-Théo- 
dose,  si  connu  dans  la  suite  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Bouillon. 

Turrane.  Lc  frère  putné  du  feu  duc  Fridérie-Maurice ,  l'oncle 
affectionné  de  ces  dix  enfants ,  le  grand  Turenne ,  n  est 
point  venu  à  la  cérémonie ,  non  plus  que  ses  sœurs ,  de- 
meurées ,  comme  fui ,  dans  le  calvinisme.  C'est  là ,  dans 
l'auditoire,  un  vide  immense,  qui,  tout  d'abord,  a  frappé 
les  yeux  de  Bossuet,  et  lui  va  suggérer  des  souhaits 
([u'il  ne  serait  pas  en  son  pouvoir  de  retenir  dans  le  se- 
cret de  son  âme.  Le  nonce  (Celio  Piccolomini  ),  arche- 
vêque de  Césarée ,  présidera  à  cette  vêture  ;  ayant  vouli 
que  la  postulante  reçût  de  ses  mains  le  voile  ;  car,  outre 
ce  que  mérite  d'égards  l'illustre  maison  de  Bouillon,  le 
feu  duc  Fridéric-Maurice ,  pendant  son  séjour  en  Italie, 
fut  général  des  armées  de  l'Église;  et  enfin  Rome ,  oà 
naquit  Émilie-Éléonore ,  pourrait-elle  demeurer  étran- 
gère à  cette  grande  action?  Le  prédicateur  dont  a  fait 
choix  la  famille  ^t  digne ,  à  tous  égards ,  de  cette  so- 
lennelle conjoncture  ;  et  l'éloquence  de  Bossuet  demeo- 
rera  l'événement  le  plus  notable  de  la  journée. 

1^  icriiion       Nous  uc  saurious  ici  exposer  l'admirable  plan  •  et, 

[le  vélure.  ^  i  f        » 

bien  moins  encore,  reproduire  les  particularités  d'on 
discours  dont  tous  pourront,  à  la  lecture,  sentir  Fop- 
l)ortunité  et  imaginer  l'effet.  Mais  ce  qu'inspirèrent  à 
l'orateur  les  grands  événements  qui  s'accomplissaient 
dans  ce  temps-là  môme  ;  la  présence  de  ces  deux  reines 
allcntives  à  sa  parole;  do  ce  nonce  qui  préside  à  la  fôle; 
(Tune  antique  cl  illustre  famille  sur  laquelle  plancnl. 
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comme  il  semble ,  les  mânes  attendris  de  Fridéric-Mau- 
rice  de  Bouillon  et  d'Éléonore-Fébronie de  Bcrgh;  tout, 
cl  jusqu'à  cette  place  vide,  où  l'on  serait  si  heureux 
de  contempler  Turenne;  ces  choses ,  dont  Bossuet  se 
préoccupa,  pourrait-on  n'en  point  faire  ici  mémoire? 
Kt,  d'abord,  à  l'aspect  d'Anne  d'Autriche  el  de  Marie- 
Thérèse,  le  contraste,  si  saisissant ,  entre  les  pompes 
splendides  de  Ventrée  royale  du  26  août,  les  bruyantes 
fanfares,  les  acclamations  du  peuple ,  la  marche  triom- 
phale, et  cette  solitude  austère,  ces  grilles  redoutées,  ce 
triste  et  sombre  cloître,  où  une  postulante,  si  noble,  si 
jeune  encore,  a  voulu  cacher  le  reste  d'une  vie  com- 
mencée à  peine,  se  venant,  tout  d'abord,  offrir  à  son  es- 
prit, «  Mesdames,  dit-il  aux  deux  reines,  vous  verrez 
aujourd'hui  une  de  vos  plus  illustres  sujettes  se  dépouil- 
ler, devant  vous,  des  honneurs  que  sa  naissance  lui 
donne.  Ce  spectacle  est  digne  de  Vos  Majestés;  et  après 
ces  cérémonies  magnifiques,  dans  lesquelles  on  a  étalé 
toutes  les  pompes  du  monde,  il  est  juste  qu'elles  assis- 
lent  à  celles  où  l'on  apprend  à  les  mépriser.  » 

La  paix,  cependant,  cette  paix  des  Pyrénées;  Anne 
d'Autriche,  qui,  par  ses  ardentes  prières,  la  sut  obtenir; 
Marie-Thérèse,  qui  en  fut  le  gage,  Toraleur,  en  une 
telle  rencontre,  n'ayant  garde  de  les  mettre  en  oubli, 
«  votre  gloire  (dit-il  à  la  première),  votre  gloire,  déjà 
élevée  si  haut,  a  reçu  encore  un  nouvel  éclat,  où  nos 
expressions  ne  peuvent  atteindre.  Car  qui  pourroit 
dire  combien  il  est  glorieux  d'avoir  contribué  avec  tant 
de  force  à  pacifier  éternellement  ces  deux  puissantes 
maisons  qui  semblent  ne  se  pouvoir  quitter,  tant  elles 
se  sont  souvent  embrassées  ;  qui  sembloient  ne  se  pou- 
voir joindre,  tant  elles  se  sont  souvent  désunies,  et  que 
nous  voyons  maintenant  réconciliées  par  cet  admirable 
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traité,  qui  nous  promet enQn  la  paix  immuable,  parce 
que  jamais  il  ne  s'en  est  fait  où  le  présent  ait  été  r^lc 
par  des  décisions  plus  tranchantes,  ni  où  Taveoir  ail 
été  prévu  avec  des  précautions  plus  sages  ;  tant  a  été  pé- 
nétrant ce  noble  génie,  que  Votre  Majesté  nous  a  con- 
servé, par  une  si  constante  et  si  charitable  prévoyance , 
comme  l'instrument  nécessaire  pour  achever  un  si  grand 
ouvrage!  v  «  Mais,  madame  ( ajoute  Toratour  en  re- 
gardant Marie- Thérèse) y  que  dirai-je  maintenant  de 
vous;  et  que  trouverai-je,  dans  cet  univers,  qui  égale 
Votre  Majesté!  Que  peut-on  s'imaginer  de  plus  grand 
que  d'être  l'épouse  chérie  du  premier  monarque  du 
monde,  qui  s'est  arrêté,  pour  l'amour  de  vous,  au  mi- 
lieu de  ses  victoires,  et  qui ,  vous  ayant  préférée  à  taal 
de  conquêtes  infaillibles,  ne  laisse  pas  de  confesser  qu'en- 
core ne  vous  a-t-il  pas  assez  achetée  !  » 

Après  qu'à  ces  louanges  se  sont  venues  mêler,  pour 
les  deux  reines,  d'utiles  conseils,  dos  instructions  sio- 
cères ,  remplies  de  respect ,  Bossuet ,  s'est  'souvenu  que 
c'est  surtout  à  la  postulante  qu'il  se  doit  aujourdhui. 
«  Une  jeune  personne  innocente,  que  l'on  va  enfermer 
dans  un  lieu  de  captivité  ;  un  corps  tendre  et  délicat,  qui 
va  être  soumis  à  dos  pratiques  austères ,  à  une  vie  ri- 
goureuse; une  lumière  éclatante,  que  la  cour  auroil 
vue  briller  dans  les  plus  hauts  rangs,  dans  les  places  les 
plus  élevées,  et  qui  se  va  cacher  dans  une  nuit  éternelle; 
ce  sont  là  les  trois  choses  extraordinaires  qui  s'accompli- 
roni  tout  à  l'heure ,  sous  les  auspices  de  l'Église  ;  »  et 
«  c'est  pour  ce  grand  spectacle  (dit  l'archidiacre  de  Metz) 
qu'une  si  illustre  compagnie  est  assemblée.  »  Ces  choses, 
si  peu  ordinaires,  dont  le  monde  s'étonne,  l'orateur  les 
expliquera  dans  son  discours.  Voyant  cette  jeune  et  il- 
lustre personne  venir  d'elle-uiême  s'im])0ser  un  joug  ^ 
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posant,  et  entreprendre  ainsi  contre  sa  liberté  ^  en  se  ren- 
dant captive  dans  cette  clôture  prôte  à  se  rerermer  sur 
elle;  contre  le  repos  de  sa  vie ,  en  embrassant  tant  d'aus- 
térités; contre  sa  propre  grandeur ,  en  se  jetant,  pour 
toujours,  dans  cette  retraite  profonde,  si  éloignée  de 
leclat  du  siècle  et  de  toutes  les  pompes  de  la  terre, 
«  qui  vous  oblige,  ma  sœur  (  lui  dit-il  ),  à  vous  imposer  un 
joug  si  pesant,  et  à  entreprendre  ainsi  contre  vous-même? 
J'entends  ce  que  répond  votre  cœur  ;  et  il  faut  que  je  le 
dise  à  ces  grandes  reines  et  à  toute  cette  audience  :  vous 
voulez  vous  renouveler  en  Notre-Seigneur,  dans  cette 
bienheureuse  journée  de  la  naissance  de  la  sainte  Vierge; 
vous  voulez  renaître  par  la  grâce,  pour  commencer 
une  vie  nouvelle,  qui  n'ait  plus  rien  de  commun  avec  la 
nature.  » 

Le  texte  du  discours  :  Oportet  vos  nasci  denuo  *,  no 
saurait  être  omis  ici,  non  plus  que  ce  qu'ajoute  aussi- 
tôt l'orateur  :  «  De  quelque  grandeur  que  se  vantent 
les  hommes  nés  delà  plus  noble  race,  ils  seront  forcés 
d'avouer  qu'il  y  a  toujours  beaucoup  de  bassesse  dans 
leur  première  naissance,  puisqu'il  n'est  rien  de  plus 
nécessaire  que  de  se  renouveler  par  une  seconde.  »  Et 
cependant  l'illustre  père  de  la  postulante,  ce  Fridéric- 
Maurice  de  Bouillon  qui,  par  son  abjuration,  perdit  ,j„5j^J*^ 
tout  ce  que  prise  le  monde  ;  celte  mère  si  chrétienne  qui ,  *  ^"**" 
en  sa  dernière  heure ,  ne  craignit  pas  de  s'offrir  à  de  "''^SSJJh/*^ 
longs  tourments,  demandant  qu'à  ce  prix  la  foi  doses 
dix  enfants  ne  se  démentit  jamais,  le  ministre  de  Jésus- 
Christ  pourrait-il ,  en  un  tel  jour,  les  mettre  en  oubli  ?  «  Si 
(  dit-il  à  Ëmilie-Ëléonore),  si  vous  jetez  les  yeux  sur  ceux 
dont  vous  tenez  la  naissance,  que  ce  soit  pour  contempler 

•  Joann.,  Ul,  7. 
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leurs  vertus;  que  ce  soit  pour  considérer  cette  cmw- 
sion  oilmirable  '  ou  tous  les  intérêts  poli liqties  càlhmii 
la  force  de  la  vérité,  et  furent  sacrifiés  si  visiblement  àli 
gloire  de  la  religion,  que  ce  soit  pour  vous  forlifler  àm 
la  piété,  par  l'exemple  de  cette  héroïne  chrétienne*  (fi 
vous  a  donné  plus  que  la  naissance,  et  qui  n'ouroitriei 
désiré  avec  tant  d'ardeur  que  de  vous  voir  aujourd'hui 
renaître,  s'il  avoit  plu  à  la  Providence  qu'elle  eAlâé 
présente  à  cette  action.  Mais  que  dis-jc ,  elle  la  voit  (h 
plus  haut  des  cieux  ;  et  si  la  félicité  dont  elle  y  jouit  est 
capable  de  recevoir  de  l'accroisseraent ,  vous  la  comble 
d'une  joie  nouvelle.  »  Lui  parlant  de  cet  habit  dé»rp 
BoaNMi    que  l'Église,  déjà,  tient  prêt  pour   elle;   de  ce  voik 

i»<Miœ  Pic  que  le  nonce ,  archevêque  de  Césarée,  va,  tout  a  rheoie. 
fixer  sur  sa  tôte ,  «  vous  aurez ,  ma  sœur,  cet  honnev 
extraordinaire  de  le  recevoir  par  les  mains  d'uo  illuff 
prélat ,  qui  représente ,  ici ,  par  sa  charge  ,  la  majet 
du  siège  apostolique ,  et  qui  en  soutient  si  bien  la  gr» 
deur  par  ses  vertus  éminentes.  J'ose  dire  quMl  vousck- 
voit  cet  office;  il  falloit  que  Rome,  où  vous  êtes  née,s\k 
téressât ,  par  ce  moyen  ,  à  l'exemple  de  piété  que  vous 
donnez  à  Paris.  Entrez  donc  dans  cette  clôture ,  avech 
sainte  bénédiction  de  ce  très-digne  archevêque.  » 

B^i^uiê  Turenne,  absent,  ne  sera  point  oublié.  Déjà,  dcoi 
^«•■^  **>-  années  auparavant,  au  jour  anniversaire  de  la  raorl  de 
Fébronie  do  Bergh  (  14  juillet  1658),  un  religieux,  dans 
Véloge  funèbre  de  la  pieuse  duchesse,  avait  exprimé  m 
regret  de  ne  voir  pas  dans  son  auditoire  «  ce  prince  si 
vaillant,  à  qui,  après  tant  de  victoires  remportées,  de- 
puis peu,  sur  les  ennemis  de  l'État,  il  ne  manque  rieo 


'  Ollc  de  Fridéiit'-Mauricc ,  fiur  de  Boni/ion ,  [lèit;  cic  la  poslubnlf 
'  Kléoiiore-OlluTiiK'-Fôbroiik'  dr  hrrf;/i,  mcro  de  la  |KiMuliinte. 
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(discùl-il  )  que  de  se  vaincre  soi-niùine,  et  de  revenir  à  la 
religion  de  ses  ancôires,  pour  couronner  par  celle  action 
la  gloire  de  toutes  les  autres*.  »  Le  maréchal,  aujour- 
d'hui, n'étant  point  là  encore,  à  la  peine  qu'en  ressent 
l'orateur  s'est  venu  mêler  dans  son  cœur  je  no  sais  quel 
espoir  flatteur,  quel  doux  pressentiment,  qui  le  conso- 
lent; et,  après  de  justes  louanges  données  à  celle  pieuse 
Éléonore  de  Bergh,  i<  choisie  de  Dieu  (dit-il)  pour  re- 
mettre la  vraie  foi  dans  la  maison  do  Bouillon,  suivez  sa 
dévotion  exemplaire  (dit-il  à  Eléonore-Emilie);  et  tâ- 
chez d'achever  un  si  grand  ouvrage.  Vous,  savez,  ma  sœur, 
ce  que  je  veux  dire;  et,  quelque  illustre  que  soit  celte 
assemblée,  on  ne  s'aperçoit  que  trop  de  ce  qui  lui  inan- 
que.  Dieu  veuille  que,  l'année  prochaine  ,  la  compagnie 
soit  complète  ;  que  ce  grand  et  invincible  courage  se 
laisse  vaincre  une  fois;  et  qu'après  avoir  tant  servi  il 
travaille  enfin  pour  lui-môme.  Votre  exemple  lui  peut 
faire  voir  que  le  Saint-Esprit  agit  dans  l'Église  avec  une 
efficace  extraordinaire;  et  du  moins  sera-l-il  forcé  d'a- 
vouer que,  dans  le  lieu  où  il  est,  il  ne  se  verra  jamais 
un  tel  sacrifice  *.  »  Vannée  prochaine  (a  dit  Toralcur); 
c*e8t  qu'après  la  vêture,  première  initiation  a  la  vie  con- 
ventuelle, venant,  à  un  an  d'intervalle,  pour  l'ordinaire, 
]a  profession,  qui  rend  l'engagement  irrévocable,  la  vo- 

■  Dom  Jacques  Biroat,  religieux  de  Cluny,  Oraison  fun.  d'Élconoiv 
i/e  Berf^h,  âach,  de  Bouillon^  pron.  à  K vieux  le  i4  juillet  ifî58;  Paris, 
i663,  iii-4». 

>  Bassuetf  Sermon  prêché  aux  Carmélites,  le  8  septembre  1660,  à  la 
^ore  de  MU«  tie  Bouillon  de  Châtra n-Thierry,  XVII,  i,  27.  Mann; 
•apposant  que  ce  discours  fut  prononcé  en  1668  (  au  lieu  qu'il  le  fut  le 
8  septembre  i(>6o),  veut  que  Bossuet,  par  ces  paroles,  ait  initié  son  au- 
'  ditoirc  au  secret  d'une  abjuration  qui  devait,  dit-il,  avoir  lieu,  à  six  se- 
uM.nes  de  là,  et  qu'il  préparait  par  ses  entretiens  avec  Tarenne.  La  méprise 
est  tH)iisidérablc.  (  Maury^  Discours  |>«ur  servir  de  Préface  à  la  première 
('•dilioii  des  Sermons  de  Bossuet.) 
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cation  crÉmilic  de  Bouillon  se  devait  consommer  en  sep- 
lemhre  1H6I  \  et  ce  que  Bossuet  vient  de  dire,  le  ren- 
dez-vous donne,  dès  ce  jour,  à  son  auditoire,  semble- 
rait permettre  de  penser  qu'il  put  dans  cette  seconde 
cérémonie  se  faire  entendre  aussi.  Ses  vœux  de  1660, 
pour  la  conversion  de  Turenne,  devaient,  quoi  qu'il  en 
soit,  n'cHre  exaucés  que  dans  la  suite.  Aux  grandes  Car- 
mélites, où,  en  septembre  1661,  la  famille  de  Bouillon 
se  dut  réunir,  de  nouveau,  l'assemblée  n'était  non  plus 
complète  qu'en  1660;  et,  derechef,  on  ne  s'aperçut  que 
trop  de  ce  qui  y  manquait  cette  fois  encore.  Un  si 
invincible  courage  se  devait  toutefois  laisser  vaincre  h 
la  fin,  et  par  celui-là  même  que  nous  venons  d'entendre 
implorer  si  éloquemmeni  sa  défaite.  A  quinze  années 
de  là,  dans  cette  même  église  des  Carmélites,  en  pré- 
sence du  cœur  de  Turenne,  qu'on  y  avait  apporté  de- 
puis peu,  pour  y  demeurer  à  jamais  en  dépôt,  fut  célé- 
bré solennellement  un  service  funèbre,  auquel  Bossuet 
présidait,  et  où  Mascaron  prononça,  en  Thonneur  du 
héros,  un  discours  dont  nous  aurons  à  parler  dans  la 
suite '. 
BotMMi         Le  suffragantde  Meiz,  Pierre  Bédacier,  qui  était  alors 

présent,  avec  .  •  »    • 

revécue  il  Pans,  avait,  selon  toute  apparence,  assisté  a  la  tv- 
"[JJ^'JJJ*-  turc  d'Emilie  de  La  Tour  d'Auvergne  ;  et  combien  le  dut 
raveordo  ioucher,  entre  tous,  l'éclatant  succès  d'un  orateur  qui 


'  La  sœur  Emilie  de  la  Passion  mourut  en  1696,  àgéc  de  cinquante- 
sept  ans.  Elle  en  avait  passé  trente-sept  en  religion.  La  circitiairc  imprimée 
à  Poccasion  de  son  décès  donne  la  plus  haute  idée  de  son  humilité,  de 
sa  vie  austère,  de  son  affection  pour  Toi'dra  des  Carmélites*,  sentiment 
f|ui  1(1  porta  à  solliciter  du  roi,  non  sans  succès,  bien  des  aumônes,  pour 
secourir  ces  religieuses  dans  leurs  liesoins.  (  Madame  de  Lon^eville . 
|iar  M.  V.  Cousin  ;  Pans,  Didier,  i853,  iii-8",  pag.  898,  99.  ) 

'  (iazet/e  de  France,  7  sc»ptcmbreel  *  novembre  1(17 5. 
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lui  élaiisicher  •  !  De  concert  avec  Ikjssiiet,  il  s'était,  <Jo-  .A*»"»*"" 
puis  peoy  aclivement  occupé,  dans  la  capitale,  des  af-  «e'r'L'l}  iJlj^o 
fairesde  son  église;  des  intérêts  surtout  de  la  maison 
de  la  Propagation  de  la  foi  ^  dont  on  a  vu,  précédemment, 
la  naissance  et  les  progrès.  Une  donation,  dans  ce  temps 
même  (f  septembre  1660),  ayant  été  faite  à  Tétablis- 
semenl,  par  madame  Ponson  de  Villcvault,  Tune  dos 
pieuses  et  charitables  auxiliaires  de  Vincent  de  Paul, 
Péi'^ue  d'Auguste  etrarchidiacro  de  Metz  y  avaiontoio 
présents;  et  tous  deux  avaient  souscrit  Tacle  qui,  rédigé 
par  Bossuety  fut  dressé  dam  son  apparlenienf,  au 
Doyenné  de  Saint-Thomas  du  Louvre^.   Pierre  Déda- p.Bc«iJck>r. 

-  -  .         w>      .  %  ««  allant «l« 

«ler,  en  octobre,  quitta  Paris  pour  retourner  a  Metz;  cette     p»rh  k 
ville,  toatefois,  ne  le  devait  point  revoir.  Surpris,  à  Chà-  l^**^");; 
leaa*Thierry,  sur  la  route,  par  une  maladie,  jugée  grave  „„'^|2j 
•foof  d'abord  et  qui  ne  lui  aurait  pu  permettre  de  passer  **"  ***"••*' 
ODire,  un  ami  très-cher,  venu  à  sa  rencontre,  François 
de  Ligny,  vicomte  du  Charmcl,  possesseur  de  l'antique 
château  de  ce  nom,  tout  près  de  là  %  voulut  qu'on  y 

■   «  L'abbé  Bogsuet  prccha  /iirc  beaucoup  d' applaudissement  de  la  cotn- 

ir.  ■  (  Gazette  de  France,  1 1  S4>ptpmhre  i  f>()().  )  —  «  I^cs  applaudis- 

r^poodîrenl  au  mérite  de  la  pièce.  •  (  Mémoire  de  la  scrur  nai//y , 

dn  iDonKtère  delà  rue  Saint -Jacques ,  sur  les  sermotix  pnrohés 

>/  dans  ce  monastère.  —  Préface  de  I)om  Dèforisy  en  tcte  du 

Vn,  îii-4*i  de  son  édition  des  OEuvres  de  fiossuef,  pap.  i.wxv.) 

>  Acte   paaaé  à  Paris,  i'*^  septembre  1680,   «  en   Tapiiarlemeiit  de 

H.  Pafabé  Btusmetf  au  Doyenné  de  Saint-Thomas  du  Louvre  ;  >•  si^né  lU* 

P.  BéJaeier^  sufTragant  de  Metx  ,  et  de  J.-B.  Hosxuef^  p;rand  archidiacre. 

Ln  lyOOoliv.aumànées  par  cet  acte  avaient  été  remises  à  P.  Bêtfarier.  \m 

fûttaooe,  qu'en  donnèrent  (  le  4  dcH-'cmbrc  i  (Wk)  )  les  sœurs  de  la  Prrt- 

fÊÊi^iûm  de  Melx,  nous  apprend  que,   révtkjue  d'Au{:;ustc  étant  niorf 

^m rinterralle ,  les  i ,000 liv. aumônées,  re<;ues  pour  elles  par  le  prélat, 

fiwent  femisM  cmlre  les  nuiiiis  de  M.  /e  f^rand  arrhidiarrr  Boxsuef,  qui  les 

kv  fit  tenir.  (  Arrhives  préfect.  Met/.  ) 

'  Le  château  du    Chamiel  (dont   la  construction  date   d«  plusieurs» 
>Mn  ),  situé  dans  la  commune  de  «"e  n«>m,  arn)ndissement  dv  (^hàteau- 

II.  7 
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traD^érât  sans  délai  le  prélat,  qui  y  aliaît  être  Tobjet 
des  soins  les  plus  empressés.  Époux  de  Charlolie  de^iour 
nay  (de  ces  Gournay  de  Metz  mentionnés  déjà  dans 
notre  histoire),  le  vicomte  du  Charmel,  dont  le  beau- 
père,  Charles  de  Gournay,  était  sénéchal  des  ducs  de 
Lorraine,  allait  bientôt,  sur  la  résignation   de  ce  der- 
nier, le  devenir  après  lui  ^;  et  ainsi  s'étaient  formées, 
apparemment,  les  relations  entre  le  sufTragant  de  MeU 
et  ce  seigneur. 
Bnmiet  va      Lc  mal  Cependant ,  au  milieu  des  soins  empressés  de 
dMiimric  l'amitié,  de  tous  les  secours  de  la  science,  s'accroissaDl 
«icyt&jg  toujours.  Bédacier,  prompt  à  bien  connaître  son  état,  pot 
encore  écnre  a  Bossuet,  le  priant  de  venir  assister  à  b 
mort  celui  qui,  à  Metz,  avait  trouvé  en  lui,  dans  se$ 
peines,  dans  ses  généreux  efforts  pour  faire  le  bien,  Uâ 
de  bons  conseils ,  de  consolation ,  de  supports  Bosstf 
peu  après,  accourut  au  CharmeP;  et,  outre  que,  poi 
le  prélat  mourant,  la  présence  seule  de  cet  ami  si  fidèle, 
de  ce  prêtre  si  saint  était  d'une  indicible  douceur,  la  foi. 
l'afTection,  la  douleur  auraient-elles  pu  n'inspirer  pas  à 
l'archidiacre  de  Metz,  dans  une  si  solennelle  conjoncture, 
ces  touchantes  et  fortes  paroles  qui  «  font  (a-t-il  dit  loi' 
même)  oublier  la  mort  à  qui  les  écoute  avec  foi'?  »  El 
quel  autre  jamais,  au  môme  degré,  en  posséda  le  se- 

Thierry,  ctnlon  de  La  Fère  en  Tardenois,  département  de  PAîsne»  eibir 
f*ncon! ,  cl  appartient  à  M.  k  comte  de  Kom^.  La  chapeUe  ,  aépai^  é 
riialiîtatiuii,  eut  plus  aiirieniie  que  le  château. 

•  Mm.  dt  In  lVil)liotliè(|uo  impériale,  cabinet  des  titres  »  dossier  :  LigKf. 
M^igiieur  du  ('^«irmf/. 

'  U  />irii,(|ui,  dann  le  hrtmlllon  de  ses  Mémoùrs,  avait  dit  que  Beêsmt 
w^nW^vtk^  |M»ndniil  pluKiiMirii  j<»unt,  de  lii'c  la  lettre  du  suifra^ant  de  Mdi, 
RU|i|U'iiiiit ,  dnnu  mm  d^riiirrr  mliuiitni,  cvs  détails,  peu  vraisemblafak», 
i{\w  U*  i\.  tft'  liititxxrl  n  i-fpnMJiiltx  Hui«  Hoii  témoigiia|;e.  Histoire  tie  Batsmrt 
llv.  Il,  M»  X. 

*  HmAHft,  OiiiU.  l'un,  d<«  Mrttittmr. 
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cret  !  Avec  un  tel  homme,  si  affectionné  toujours  à  sa 
personne,  si  bien  instruit  do  toutes  choses,  le  suffragant 
avait  pu  s'ouvrir  en  ce  qui  regardait  les  besoins  du  dio- 
cèse qui  Tallait  perdre;  et  encore  qu'auprès  de  Bédacier 
se  trouvassent,  en  ce  moment,  outre  son  aumônier,  le 
curé  de  Saint-Martin  du  Charmel  et  le  prieur  de  Jaul- 
gonne  (lieu  tout  voisin  delà),  quel  prix  la  présence  de 
Bossuet  devait  avoir  pour  le  pontife  en  une  telle  occur- 
rence! Heureux  d'avoir  pu  tout  lui  dire,  consolé  d'en- 
tendre sa  voix,  de  sentir  les  mains  d'un  tel  ami  presser 
ses  mains  défaillantes,  le  pieux  évéque«expira,  le  19  oc- 
tobre 1660,  peu  de  temps  après  son  arrivée  au  chftteau 
du  Charmel  ' . 

Bossuet  devant,  en  cette  triste  conjoncture,  donner  ^ii^SJïen 
les  ordres  nécessaires ,  un  inventaire  avait  été  aussitôt  si^m-iui^r 
dressé,  sous  ses  yeux,  de  tout  ce  qui,  dans  les  meubles  *'*^*''*""^^ 
et  papiers  laissés  par  Bédacier,  appartenait  soit  à  l'é- 
glise de  Metz,  soit  aux  communautés  de  cette  ville,  ou 
enfin  au  suffragant  lui-même.  Le  prélat,  d&  plus^  ayant 
à  Paris  un  frère.  Victor  Bédacier,  secrétaire  du  roi*, 
l'archidiacre  de  Metzs'était  hâté  do  lui  écrire  ;  la  famille 
seule  lui  ayant  paru  en  droit  d'indiquer  où  il  convenait 
que  fût  inhumé  un  défunt  de  cette  qualité,  et  de  décider 
si  ce  serait  au  Charmel,  lieu  du  décès  ;  à  Metz,  dont 
Pierre  Bédacier,  pendant  onze  années,  avait  été  suffra- 
gant; ou  enfin  dans  un  bénéfice  dont  il  était  titulaire 

'  ■  Monsieur  d'^éuffitsle,  évesque  de  Metz,  est  décédé ,  au  chasteau  du 
Charmel,  le  mardy  dix-neuvième  d'octolire  [  1660],  et  a  eslc  porté  en  ^^- 
plîse,  le  II  dudit  mois,  et  enterré.  •  F.  H.  Hourdé  (curé).  (Registre 
de  la  paroisse  de  Saint-Martin  du  Charmel.  ) 

'  Victor  Bédacier  fut ,  Le  i4  juillet  i6S3 ,  reçu  en  l'office  de  conseiller* 
secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de  France  et  de  ses  finances,  |)ar  la 
résigtiation  de  Claude  Damond.  Tessereait,  Hisloiix?  chronol.  do  In  clian- 
i*ellerie  de  France,  in-fol.,  t.  !,  p.  ^80. 
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et  dont  BOUS  aurons  à  parler  tout  à  Tlieure  ;  le  ooqis,  ce- 
pendant, avait  été  embaumé;  et  survenant  (le  SI  octobre. 
Victor  Bédacier,  qui  demanda  qu'à  son  Trère  fût  ckmoée 
la  sépulture  au  lieu  même  où  il  était  déoédé,  les  restes 
du  prélat ,  portés  dès  le  soir  à  Téglise  paroissiale  de 
Saint- Martin  du  Cbarniel ,  y  devaient  être  înhamés  avec 
les  solennités  requises  * . 
^**'^'  Une  ciroonstance  qui  avait  précédé  cette  mort  aliait 
donner  lieu  à  de  longs  débats,  auxquels  rarchidiacre  de 
Metz  se  vit  contraîntde  prendre  part,  et  à  mille  dîf&callés, 
dont  il  triomphale  la  fin,  mais  non  sans  peine  ni  grande 
perte  de  temps*  Un  bénéfice  en  fut  le  sujet;  bénéfice  au- 
quel Bossuet,  lui  seul ,  avait  droit  ;  mais  cinq  oo  six 
avides  prétendants  s'obstinèrent,  plusieurs  années  durant, 
à  le  lui  disputer  avec  tant  d'acharnement  et  de  scandale 
que  le  grand  homme,  las  et  outré  de  ces  indignités,  al- 
lait tout  laisser  là  pour  avoir  la  paix,  si  l'honneur,  l'hon- 
neur, disobs-nous,  ne  lui  eût  fait  une  impérieuse  loi  de 
tenir  bon  jusqu'à  la  fin.  Extrémité  pénible,  on  le  peut 
croire,  à  un  homme  si  indifférent,  pour  ne  dire  pas  né- 
gligent à  l'excès,  en  tout  ce  qui  regardait  sa  fortune. 
ce  Auguste  science  du  christianisme  (s'écrie-t-il ,  dans 
l'un  de  ses  discours),  sainte  fille  du  Ciel,  source  des  con- 
seils désintéressés,  faut-il  que  je  vous  voie,  en  nos  jours. 
si  indignement  ravilieque  de  vous  rendre  esclave  de  Ta- 
varice  I  Quel  opprobre  font  à  Jésus-Christ  et  à  l'Évangile 
les  ouvriers  mercenaires!  Rabaisser  les  lumières  de  l'es- 
prit de  Dieu  jusqu'à  les  faire  servir  à  la  fortune!  Tra- 
fiquer de  ce  talent  avec  le  monde,  pour  acquérir  des 
biens  tcmpforels,  quel  échange!  Quelle  égalité  entre 
Ja  science  de  Dieu,  qui  comprend  en  elle-même  les  tré- 

*  Regisli*e  du  ^'ran fi  conseil,  audience  du  17  août  i()(>a,  voIuidv  3i7y. 
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sors  oéiesles,  et  ces  malheureux  avantages  dont  la  for- 
tune dispose;  entre  l'argent  et  les  dons  de  Dieu  M  » 

Ce  détachement  de  Bossuet,  bien  connu  de  tous  ses  ce  «Me  m 

I  cveoue 

amis,  avait  encore  accru  Festiroe  pour  lui,  et  l'afTection  <«'Augorte 

^  *  '  poiir  <|iic 

de  l'évêque  d'Auguste,  en  peine,  dans  sop  cœur,  de  ^^^SSouh 
cet  homme  si  oublieux  de  lui-même;  et  le  prélat,  sesen-  t^^n^ 
tant  frappé  à  mort,  voulut  emporter  dans  sa  tombe  la 
consolation  d'être  venu  en  aide  à  un  digne  prêtre  dont 
la  fortune  était  si  loin  d'égaler  le  mérite.  A  Bédacier,  na- 
f;uère  religieux  de  l'ordre  de  Ctuny,  longtemps  grand 
prieur  de  Marmoutier',  avait  été,  en  1640,  donné  (et 
donné  on  commende,  je  le  remarque  à  dessein  )  un  béné- 
fice dépendant  de  Gluny  ;  à  savoir  le  prieuré  doyenné  de 
Saint-Sulpice  de  Gassicourt,  situé  près  de  Mantes,  dans 
le  diocèse  de  Chartres  ' .  Les  six  ou  huit  mille  livres  de 
revenu,  produit  annuel  de  oe  bénéfice,  ajoutées,  pensa 
le  bienveillant  évêque,  au  peu  qu'avait  déjà  Bossuet 
par  son  patrimoine  et  par  sa  prébende  de  Metz,  allaient, 
non  point  lui  donner  la  richesse,  mais  lui  être,  du  moins, 
un  moyen  de  tenir  plus  aisément  dans  le  monde  le  rang 
que  lui  assignaient  son  mérite,  son  renom,  plus  grand 
de  jour  en  jour;  surtout,  lui  permettre  de  concourir,  plus 

•  BosMtet^  Patêégyr,  desainie  Catherine,  t.  XVl,  617,  519. 

'  Bédacier,  f^mioà  prieur  de  Marmoutier,  à  l'époque  (  i633-i(i34)  où 
la  réforme  fat  introduite  dans  la  congrégation  de  Quny,  ne  s'était 
point  démh,  alors,  du  priorat,  comme  on  Pa  dit,  dans  des  Mémoires  mss. 
sur  la  ville  de  Metz,  in-fol.  (Biblioth.  de  Metz,  n"  68,  t.  Il,  îi88.)  P.  flr- 
ilaeier,  grand  prieur  encore,  présida,  en  cette  qualité,  le  ii|  août  1640 , 
le  chapitre  général  de  l'Ordre.  (Acte  capitiUaire ,  du  i4  août  1640,  visé 
clans  l'arrêt  du  grand  conseil  du  3  février  i()65.  ) 

^  Procuration,  donnée  par  P.  Bédacier,  à  un  tiers,  pour  prendre,  on 
Mm  nom,  possession  du  prieuré<loyenné  de  Gassicourt,  passée  le  7  dé- 
(«embre  i54o,  enregistrée  le  11  du  même  mois.  P.  Bédacier,  qui  s'était 
démis  du  grand  priorat  de  Marmoutier,  n'est  plus,  dans  ces  actes,  qua- 
lifié que  religieux  profes  de  Tordre  de  Saint-Benoit. 
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activement  encore,  par  «Inopportunes  libéralités,  à  tant 
d'œuvres  de  charité  qu'il  avait  créées,  dont  la  direetioQ 
lui  avait  été  confiée  et  dont  il  avait  ardemment  à  cœur 
ravancement  et  la  durée. 

I^  prélat,  dos  la  première  atteinte  d'un  mal  que,  sur 
l'heure,  il  jugea  mortel,  avait  donc  pris  une  résolution, 
qu'on  le  vit,  à  son  arrivée  au  château  du  Charmel,  exé- 
cuter sans  délai  ;  mais  néanmoins  avec  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  que  l'archidiacre  de  Metz  œ 
pût,  quoi  qu'il  advint,  se  voir  frustré  du  bien  qu'il  loi 
voulait  faire.  Résigner,  direclement,  le  bénéfii^  au  granl 
archidiacre,  son  ami,  eût  été  mettre  la  chose  en  grand 
M^iacirrtc  péril;  car  sa  mort  (il  le  craignit)  pouvait,  après  celte 
lidirL^  lie  résignation,  survenir  tout  à  coup  ;  et  qui  ne  sait  que, 
(ii.iest     selon  le  droit,  une  resignalwn  devenait  caduque  lorsque 
mnkoQM.  '^  résignant^  après  l'acte,  n'avait  pas  survécu  pendiot 
un  laps  de  temps  déterminé,  qu'exigeait  lo  droit  canoni- 
que '  ?  Il  s'était  donc  décidé  pour  la  voie  de  la  démiuim 
[kwe  et  simple ,  qui  (  dût  sa  mort  survenir  aussitôt  qu*il 
aurait  signé  l'acte)  assurerait  son  bénéfiœ  à  celui  qn. 
dans  ses  intentions,  le  devait  avoir  après  lui  ^.  L^intervei- 
tion  d'un  tiers  y  fut  nécessaire  ;  et  le  1 6  octobre  i  660,  bé 
jours  après  la  démission  de  Bédacior,  dom  Jacques  Droitf  { 
de  La  Plante,  i^eligieux  bénédictin  de  Saint-Pierre  de  CM 
Ions-su r-SaAne,  venant  présenter  à  Ma^arin,  abbé  à 
(]luny',  cette  démission  pure  cl  simple^  donnée  au  Cbanad 

'  (oiirvtitm  fie  tlrcisums  têUMvcUcs ,  i\e  Dcnixttrt  ^  augmcnfrâ  mi  (* 
uni.\  pt  lU^nrtl ,  tuiue  VI  (  1 787  ),  niliclc  *  Démissitm  </r  béÊtéfite^  $  D. 
Il"  /|. 

'  l/ai'lc  (U>  ck'iiiiksiciide  P.  firffacir/\  lait  an  chàleau  du  ChannrffBl 
rlii  1  i  ikcUihi't*  itU'm,  Ix*  prdat  niourui  k*  19  du  im>me  nmî». 

^  Mnzfu'in  fut,  Ic'/i  IrvntT  i(v34»  ix>iirvii  de  rMlilia\-«^  de  Ounv,  fi*' 
f-(iiis(T\a  |iiN(|ii'à  .sa  inoit  (am%ee  le  9  mars   4l»<>i  ).  Galtia  l'brhtaf 

t.  |\  ,  rnltili.    I  lt»2. 
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par  le  prélaly  trois  jours  auparavant,  Turent,  à  l'heure 
uiéme,  signées  par  le  cardinal,  en  sa  qualité  d'abbé  su- 
périeur général  de  Ciuny,  des  provisions  en  forme  du 
doyenné  prieuré,  vacant,  de  Saint-Sulpice  de  Gassicourt  ; 
provisions  où  fut  seul  nommé  dom  Jacques  Droâas  * ,  fils 
de  Jeanne  Bossuet,  Tune  des  sœurs  du  conseiller  Béni- 
(/ne^  et  cousin  germain  du  grand  archidiacre  de  Metz'. 
Â  Rome  seulement ,  où  les  provisions ,  accordées ,  sur 
démission ,  par  Mazarin  ,  avaient  été  envoyées  sans  dé- 
lai, dom  Droùas,  divulguant  le  secret  de  feu  Pierre  Bé- 
dacier,  faisait  demander  des  bulles,  non  point  pour  lui- 
même,  mais  au  nom  de  Bossuet,  à  qui ,  le  29  janvier 
1661 ,  il  avait  résigné,  en  forme  ,  le  prieuré  de  Gassi* 
court,  qu*il  déclara  n'avoir  accepté  que  pour  le  lui  re- 
mettre, selon  les  intentions  du  dernier  titulaire'.  Â 
Bossuet ,  en  effet ,  devaient,  le  5  des  calendes  de  mars 
(1661),  être  données  les  bulles  sollicitées;  et  après 
qu'elles  eurent  été,  le  30  juillet,  fulminées  en  TofÛcia- 
lité  de  Paris ,  quelqu'un ,  au  nom  de  l'archidiacre  de 
Metz ,  et  porteur  de  ses  pouvoirs ,  avait ,  le  %i.  du  même 
mois,  pris  possession  de  Gassicourt  \ 

■  Provisions  données,  |©  i6  octobre  1660  ,  |ïar  le  «aniiaal  Mazarin, 
abbé  de  Qiuiy ,  k  frère  Jacques  Droûas  tte  La  Non  te,  rcligîenx  en  Tab- 
b%ye  de  Saiot-Pierre  de  Châkms-sur-SaÀae  (  ordre  de  &ûa|pBenok  ),  du 
prieuré  de  Saint-Sulpice  de  Gassicouvt. 

*  Jacques  DroûaSy  fils  aine  de  Zacharie  Droiuès,  avocat,  et  de  Jeanne 
0agsuei  (  iiHe  de  Jacques,  le  vicomte  uiaîeur  ;  sœur  de  Bénigne  et  tante 
du  grand  Bossuet),  fut  baptisé,  le  'lôl  juin  1623,  daus  Féglise  de  Saint- 
Jeao  de  Dijon.  (Registres  desbaptéipes  de  cette  église.  )  L41  famille  Droiias 
euete  encore. 

^  L^envoiy  eo  cour  de  Rome,  des  provisions  obtenues  par  dom  Jacques 
SÂroûas  CMt  lieu  le  oo  octobre  ifilki.  —  Le  tig  janvier  i66i,  procuration , 
fÊMée  par  dom  Jacques  Dnmas  de  La  Plante,  aux  fins  de  résigner,  en 
son  nom,  le  prieuré  doyenné  de  Gassicourt,  en  fiiveurde  /.-^.  Bossuet. 
(  Actes  visés  dans  Tarrét  Au  grand  conseil  du  3o  mars  i66a.  ) 

4  Ces»  divers  actes  sont  visés  dans  Tarrct  du  grand  conseil  du  3o  mars  i6l>'i. 
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En  prévoyant  que  ce  prieuré  serait ,  après  la  mort  de 
!!K2!!ti!ïi7  Bédacier,  ardemment  ambitionné  par  plusieurs  y  aurait- 
iirna«i-  on  pu,  néanmoins,  deviner  combien  les  prétendanis 
l'uni^it  montreraient  d'àpreté,  et  avec  quelle  indécente  violenoe, 
B»««^    quel  honteux  déchaînement,  quel  bruit,   quel  scandale 
éclaterait  leur  désordonnée  convoitise!   A  Gassicoort, 
avant  que  Bossnet  y  eût  envoyé  ses  bulles ,  par  un  fondé 
de  pouvoirs,  déjà  trois  prétendants,  successîvemenl, 
étaient  venus ,  exhibant  des  titres  plus  ou  moins  spé- 
cieux ,  demander  qu'on  les  mit  en  possession  du  béné- 
6ce.  Trois  autres ,  après  l'archidiacre  de  Metz ,  se  de- 
vaient présenter  encore ,  dont  chacun  avait  aussi  des 
provisions  et  des  bulles*.  A  quel  point,  souvent,  les 
droits  de  chacun ,  dans  la  hiérarchie ,  tant  civile  qu'e^ 
clésiastique ,  étaient  alors  indéterminés,  mal  définis, cf 
mis ,  chaque  jour  presque,  en  litige ,  le  long  et  inexte 
cable  procès  qu'on  vit   naître  de  tous  ces  conflits  k 
fera,  lui  seul,  sentir  assez.  Â  Gluny  (depuis  les  annéfi 
1622  et  1623,  où  y  Tut  introduite  l'étroite  observant 
VAhbé  {séculier  toujours)  pourvu  en  comtnende,  parle 
pape,  sur  la  présentation  du  roi,  et,  d'une  autre  pari, 
le  (jrandprieur,  moine  régulier,  é\n  par  tous  les  religieia 
assemblés,  n'avaient  cessé  de  se  disputer  à  qui  gouver- 
nerait Tordre.  A  l'Abbé  (  cardinal  ou  prince ,  pour  ^o^ 
dinairo)  n'auraient  pu,  à  la  vérité,  être  déniés  certaiv 
droits ,  surtout  des  prérogatives  d'honneur.  Mais  l'auto- 

•  i<>  Doni  Gouin,  pourvu,  le  ii  niai-H  i<)(ii,  |Nir  un  vicaire  gêiiml  à 
Chartres.  —  a"  Doni  Andi-é  tie  Ot^Hac-lmonvUle^  |>uarvu  le  3i  niara  i6fc. 
|Mir  un  vii^ire  général  de  Chartres.  —  3^  l)(>in  Paul  de  Hntècker^  noam 
(/ter  obilum  ),  par  huUes  du  '^  décembre  i()f>o.  —  4^  Dom  FVanoob  ^ 
l'^l/^niiff,  |X)urvu  le  9  décembre  i(>H«  ,  /terohitum.  —  S<>  Dom  Charir» 
lÙMatlrininey  pourvu,  le  'Af)  mars  i6<)i ,  |Kir  Dom  Pliîliliert  i^tmpènffs 
fAiand  prieur,  vicaire  |i;euéral  de  Cluny  ;  lle<|uel,  plus  tard,  seMib^ilvl 
—  <»"  i*ieire  du  Luarcfts. 
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rilé  erfeclivedemeurauty  en  ii;raude  partie,  aux  mains  du 
grand  prieur,  a  qui  déféraient  fort  tous  les  religieux , 
tant  de  Vancienne  que  de  retraite  observance;  après 
que  l'Abbé  avait  donné  des  provisions  pour  un  bénéfice, 
le  grand  prieur,  de  son  côté,  en  accordant  fréquemment 
à  un  autre  sujet,  quelle  source  de  démêlés  et  de  dé- 
sordre! Les  évéques,  outre  cela,  lorsque  venaient  a 
vaquer  des  bénéfices  situés  dans  leurs  diocèses,  élevant, 
eux  aussi,  parfois,  la  prétention  d'y  pourvoir,  qui  no 
voit  que  c'était  une  nouvelle  occasion  de  dispute  '  ?  Or, 
ces  chances  se  devaient,  toutes,  rencontrer  dans  Taf- 
iaire  dont  il  s'agit. 

A  la  mort  de  Bédacier,  tout,  dans  Cluny,  entrant  en 
0M>uvement  aussitôt,  et  les  droits  y  étant  mal  définis , 
icpmme  on  a  vu,  des  divers  prétendants  qui  se  mirent 
f)D  course  (et  ils  étaient  tous  religieux  profès),  les  uns, 
i'adressant  au  cardinal  Mazarin ,  abbé  do  Gluny  (après , 
qu'il  eut  eu,  le  16  octobre  1660,  donné  des  provisions 
à  dom  Droiias),  avaient  été  éconduits;  mais,  plus  heu- 
reux au  secrétariat  de  l'évéché  de  Chartres,  deux  ou 
Ifois  d'entre  eux  y  devaient  surprendre ,  celui-ci  d'un 
jpcaire  général,  celui-là  d'un  autre,  des  provisions,  sur 
lesquelles  Rome  donna  des  bulles.  Plusieurs ,  à  Rome 
ripcore ,  avaient  obtenu,  non  point  des  bulles  seulement, 
■Mis  des  provisions  per  obilum;  le  sainl-siége,  dans  cer- 
Ipos  cas,  étant  en  droit  de  pourvoir  directement.  Un 
lliitre,  enfin,  dom  Charles  Fourdrinière,  recourant  au 
nd  prieur  de  Cluny,  comme  à  celui  qui,  seul,  sui- 
t  lui,  avait  qualité  pour  nommer  au  prieuré  doyenné 
iMcant,  avait  trouvé  là  toute  faveur;  et ,  sur  ses  provi- 

A^  «    foHfctinn  fie  tlik: Liions  nouittles  àc  Denisari  ^  augmcotéc  par  Outms 
KC  Bitynrdf  article  :  C/ii/tv. 
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siens,  oliUnl,  lui  aussi,  des  bulles;  car  il  ne  parait  p» 
que,  dans  celte  étrange  afTaire ,  on  en  eûl  reFusé  à  per- 
sonne. 

vllllh'n         ^^"^  ^^  ^'"^I  ^"  ^'^  religieux,  si  résolus  qu'ils  fus- 

'i!^?!k^  sent  de  se  disputer  Gassicourt ,  Bossnet ,   toutefois ,  m 

'îiï'îiriîïïî?.  P^^^f^  séculier,  pourvu  ainsi  d'un  bénéfice  auquel  de 

vi^An-  réguliers,  seuls,  à  les  en  croire,  pouvaient  préteodre. 

^  "      étant  un  adversaire  plus  incommode ,   plus  odieox  î 

chacun  d'eux  qu'ils  ne  se  Tétaient  Tun  à  l'autre,  oobIr 

ce  pn>tre,  rennemi  commun,  se  devaient  unir,  à  lab.j 

les  efTorts  combinés  de  tous.  Mazarin,  d*aillenrs,( 

on  sa  qualité  d'abbé  do  Cluny,  s'était  prêté  aux  demièm 

intentions  du  suiïragant  de  Metz,  étant  mort  le  7  n» 

1661,  Tabbaye,  après  lui,  échut  au  cardinal  d*Este,t 

n.'iic  t|iic  qui  Bossuet  n'avait  à  espérer  aucun  support  '.  Si  eaqvi 

('i'^»a?ic  ^^  ^"^  fussent,  du  reste,  tous  ces  compétiteurs, li 

arrairc.     personnage  qui  ne  voulut  point  figurer  en  nom  an  p^| 

ces ,  mais  qui ,  derrière  le  rideau ,  dirigeait  la  procédai.  | 

fut ,  à  vrai  dire ,  Tàme  de  toute  cette  affaire ,  dam  ii-l 

(luelle  lui  seul ^  proprement,  était  intéressé.  Bossuet,  qi. 

dans  un  écrit  de  sa  main ,  nous  a  révélé  cette  circoo^l 

tance ',  n'en  ayant  pas  dit,  sur  cela,  davantage,  MJ 

n'y  saurions  rien  ajouter,  sinon  ce  que  Le  Dieu  noosi 

prend ,  à  son  tour,  que  le  conseiller  Hervé  j  de  la  ft^l 

sihne  chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Paivv 

«  bien  connu  (assure-i-irj  \youT  le  plus  ^infatigable  d^ 

'  liC  cardinal  (fp/ste  fut  élu  le  18  novembre  i66i.  (fiazetie  de  fn>r 
(lu  a()  novembre  ififii.  ) 

'  Rcquêtf  présentée  par  Bossuet  au  comseil  privé  ;  visée  et  lifacUcc  A0 
rarn't  de  ce  conseil  ^  du  9  août  i(»64* 

^  «  M.  Jtrnr...  a  l)eauamp  de  capacité  et  de  crédit  dans  sa  ch3nlf( 
(la  3*^  des  enquêtes);.  .  ii  n'est  /tfts  fmijours  sciir.  w  (Gonrf* 
dancc  acbninistralivc  stiu;»  le  ix'^^uc  de  l/Miis  Xif,  |iul)liéc  pv  M.  l^f 
l»iii^'i  i"-'»"f  t.  Il,  jn/ 


LIVBE   VI.  107 

caneurdo  ce  Icmps-là,  >  devait,  cinq  ou  six  aniiccs  du- 
ranl ,  ne  rieD  épai^ner  pour  passionner  le  procès ,  le  faire 
durer,  et  obtenir,  à  quelque  prix  que  ce  (i\t ,  une  dé- 
cisîoa  favorable  à  Cluny,  qu'il  soutenait,  par  des  raisons 
qo'oD  ignore  '. 

Aq  grand  conseil  se  devait,  régulièrement,  traiter  Accu»iion 
celle  affaire  ;  l'ordre  de  Cluny ,  en  vertu  de  lettres  pa-    >»''»'  ^^ 
tontes  du  8  août  1605,  y  ayant  ses  causes  commises^ ; 
et  l'incroyable  accusation  de  rccelemeut  d^*  corps,  que 
cea  gêna  éhontés  ne  rougiront  pas  de  mettre  on  avant , 
eftt,  d'ailleurs,  suffi,  elle  seule,  i)our  lui  en  attribuer 
pn^alivement  la  connaissance.  Car  une  dcelaralion  du 
foî,  loala  spéciale  contre  ce  crime,  rendue  le  S)  fé- 
vriar  IttSI  ',  ayant  été  envoyée  au  parlement ,  qui  ne 
Ib goûta  pas,  et  qui,  en  1661  encore,  ne  s'était  pu  re- 
fondre à  la  vérifier,  elle  avait ,  celte  année  môme ,  par 
lattrea  patonles,  du  30  mars,  été  adressée  au  grand  con- 
sail^quî,  pour  l'avoir  enregistrée  sans  délai,  devint  la 
Mlle  juridiction  compétente  pour  connailre  de  ces  sortes 
de  délils  et  juger  ceux  qui  en  seraient  accusés  \  Avoir 
donc  lenn secrète,  quelque  temps,  la  mort  do  Tévéque 
CAngosIe;  soustrait  aux  regards  son  cadavre,  embaumé 
an  préalable;  avoir,  dans  Fignorance  de  tous  sur  co 
décès 9  fait  clandestinement  ses  diligences  ,  afin  d*obto- 
lir,  avant  tous  autres,  le  bénéfice  vacant  par  la  mort 
dn  prélat;  assigné  à  cette  mort  une  date  autre  que  la 

■  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

*  GoHection  de  diVisioiis  nouvelles ,  (tar  Denisart ,   uu{;ineiitéc  |iar 
(Vuwu  et  Boyard ,  article  :  Grand  conseil,  §  11. 

^  DécUratioo  du  9  février  ifiSj,  sur  \e  Recèlnnent  des  cor/KS  morts  des 
^nrjkiers.  Recueil  des  édils  ,  puhl.  par  Isandtcri  ^  t.  X\  II ,  3/|8. 

*  DiriifUiMiire  eiu  droit  canon if/ur,  pju-  Dttrattd  dv  Mnillane  ,  nii  mol  : 
A'wfr'.  —  Hrcned  df  jnrispntdtnrr  ntnonif/ur,  }»iir  (inv  dr  Ron.ssvaud  dr 
ItlomÙTi  Parik,  1771,  iii-loliu,  urliik*  :  iîuidrdrs  mrps. 
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vérilalilc  ;  puis,  le  bénético  obtenu^  mis  en  terre  ud  coqw 
inanimé  depuis  longtemps,  cinq  ou  six  préteiMlaDls if> 
famcs  oscrcnl  bien  imputer  de  telles  infamies  à  dn 
Droiias,  à  Uossuet,  au  curé  de  Saint-Martin  duCharmel: 
demandant,  à  grands  cris,  Texhumation  du  corps  <k 
révéque  d'Auguste  9  pourra  ce  moyen ,  avérer  raDci» 
netédosa  mort,  antérieure,  disaient-ils ,  à  la  date  indi- 
quée par  l'acte  de  sépulture  ;  l'apport,  enfin  ^  au  greft 
du  grand  conseil ,  des  registres  mortuaires  de  réglisedi 
Charmel.  Les  choses,  en  un  mot,  devaient  touroera 
criminel ,  si ,  après  un  attentif  examen  accordé  à  des 
accusations  si  élninges ,  qui  en  étaient  assurément  Iéb 
|X3u  dignes,  la  fausseté  n'en  edi  été  établie  avecv 
éclat  bien  ignominieux  pour  ceux  qui  l'avaient  reiii 
nécessaire'.  Bossuet,  indigné,  non  moins  que  surp 
de  tant  d'audace,  devait  non-seulement    tenir  boni 
ikiiMieiac   procès,  mais  paraître,  en  personne,  à  nombre  d*» 
FM-moNirV.à  diences,  et  y  parler  haut;  ainsi  l'exigea  son  honneit 
aïKiieiires  a  Jc  fais  (  Tentendit-on  dire,  un  jour,  à  ses  juges  ),  jf/Jin 
o»iwdi.     louics  les  diligences  i)ossible^  ^  et  à  grands  frais ,  pour 
faire  faire  mon  prochs,  si  je  suis  coupable;  et,  anw 
contraire,  demeurer  paisible ,  sur  le  fondement  de  fink- 
grité  de  ma  conduite  et  de  mon  procédé^.   » 
RtciUment      Lcs  rccHements  de  corps ,  invention,  croyable  à  peinr. 
îii'JiT    J'""^  avidilé  désordonnée,  furent  très-rréqucnts 

sei/.ième  siècle ,  au  milieu  du  dix-septième  encore'; et 
un  mot  si  odieux  ayant  été  prononcé  dans  ce  procès, 
Texpliquer  est,  ici,   pur  nous  un  devoir.  Donc,  w 

'   Hcqiif'ttf  prt'sciil<"»c  au  s^nimt  (onsril ,  |wr  Dom  Ranchrr^  le  i5  finri" 

•  RiMjiuic  jMi-M'iiliv  i^ai'J.-B.  Ihts,\iut  ww  roi ,  en  h>ii  roii!«eil,  viscf  m 
Tiinvl  (lu  ()  ainil  KWiV 

'  \o\\  uni'  lellit'  «le  <i,  Patin,  iMjnin  ililu. 
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aia\lieureux  bénéficier,  aux  approches  de  la  mort,  se 
trouvant  (chose déplorable)  au  pouvoir  d'avides  et  in- 
humains prétendants,  impatients  de  lui  arracher  ses  dé- 
pouilles,  sa  maladie,  par  leurs  soins,  demeurait  ignorée 
de  fous;  les  médecins,  les  prêtres  du  lieu,  les  parents, 
las  amis  étaient  éloignés  avec  une  application  extrême; 
les  derniers  sacrements  déniés  avec  barbarie  au  mou- 
rant,  qui  vainement  les  implorait  à  grands  cris;  puis, 
survenant  sa  mort ,  sans  que  nul  le  sût  au  dehors ,  ses 
restes  malheureux,  soustraits  à  tous  les  regards,  jus- 
qu'au jour  où ,  sans  danger  pour  l'aspirant ,  barbare  non 
nmna  que  cupide ,  le  décès  pourrait  être  déclaré  comme 
lorvenu  tout  à  l'heure  ;  et ,  cependant ,  les  indignes  re- 
celeufs  ayant,  dans  l'intervalle ,  fait  leurs  diligences ,  le 
snooës,  trop  souvent,  couronna  ces  infamies;  et  quel- 
ques Cîfu/aires  de  prieurés  et  autres  bénéfices  Tétaient 
devenus  à  ce  moyen.  Comme  le  crime,  néanmoins,  ne 
saurait  songer  à  tout,  quelques-uns  de  ces  vautours 
avaient  été  surpris;  et  des  exhumations  ayant  eu  lieu , 
tantôt  par  les  ordres  de  la  justice,  tantôt  par  le  com- 
mandement des  évoques ,  de  ces  cadavres ,  mis  en  terre 
Inea  longtemps ,  parfois,  après  le  jour. du  décès,  il  s'en 
trouva  qu'on  avait  conservés  en  ks  sa/an/ y  d'autres  qui 
avaient  été  remplis  d'étoupjn'  '  ;  le  moyen  de  parler  de 
telles  choses  sans  horreur  et  dégoût!  De  là ,  cependant, 
en  1539,  en  1578  encore,  do  sévères  ordonnances; 
pois,  sous  Louis  XIV,  celle  du  i)  février  1057,  repous- 
sée par  le  parlement  de  Paris ,  mais  accueillie ,  en  1GG1 , 
an  grand  conseil,  qui,  cette  année-là  même,  s'offrant  le 
procès  pour  Gassicourt ,  où  Ton  osait  parler  de  rpcMe- 

'  DurtiiHi  tie  M  aillant ,  I)i<'li(»iiiinin'  do  droit  ('nn(>iii(|iie  et  d(*  |>niti- 
(|Br UpnéTM'iaks  au  mot  :  Hrcrlr.  —  OrdoiiiKiiHv  de-  \a\\\U  XIV,  du  9  Tr- 
ôner ilij;. 
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ineni  lU' corps ,  pul  bien  obéir  au  désir  d'ex périmenler 

une  loi  nouvelle,  en  faisant  acte,  pour  la  première  Tois, 

d'une  compétence  à  lui  attribuée  depuis  peu  par  la  dé* 

claration  même. 

du"(ïï?|tt      Deux  ou  trois,  donc,  de  ces  loups  béants,  acharnés  à 

[apwîe^  se  disputer  le  prieuré,  osant,  par  requêtes,  demander 

Mieuf  **  l'exhumation  du  corps  de  Tévêque  d'Auguste,  recelé,  a 

les  entendre,  et  même  embaume  uniquement  à  cet  efTet'. 

un  si  odieux  moyen  ne  leur  devait  point  réussir  ;  rem- 

baumement,  très-notoire  et  dont  la  date  indubitable  foi 

bien  avérée,  n'ayant  eu  lieu,  au  su  de  tous,  que  pour 

attendre  les  ordres  du  secrétaire  du  rc»,  Victor  Bédacier, 

en  ce  qui  regardait  la  sépulture  de  son  frère  ;  et  le  grand 

conseil,  par  un  arrêt  du  17  août  4662,  s*étant  ttXns 

à  une  mesure  inhumaine  autant  qu'inutile^  ainsi  s'a 

était  exprimé  l'archidiacre  de  Metz,  en  pleine  audiena 

et  ainsi  les  magistrats ,  eux  aussi ,  en  avaient  jugé'.l 

I  corniid-      La  soif  de  l'or,  ardente,  chez  les  prétendants,  à  ce 

kMwet*'   point  de  leur  avoir  suggéré  un  si  détestable  moyen,  el 

Tirten    dc  Icur  donnoT  la  confiance  de  s'en  prévaloir  contre  m 

X  contre  * 

iS^'îîo.  ^^™™^  comme  l'archidiacre  de  Metz,  devait,  on  lepré- 
ïîî^r  vit,  ne  s'arrêter  plus  devant  aucun  autre  ;  et  Vaction  eh 
faux  leur  devenant  une  désespérée  ressource,  après  que 
ce  premier  expédient  leur  eut  fait  défaut,  tout  à  les  en- 
tendre alors,  tout,  dans  les  pièces  dont  Bossuet  s'aidait 
au  procès,  avait  été  fabriqué,  altéré,  surchargé;  toot 
en  un  mot  y  était  faux  :  et  le  registre  mortuaire  de  l'é- 
glise de  Saint-Martin  du  Charme!  ;  et  les  provisions  da 
cardinal  Mazarin,  qui,  décédé  aujourd'hui,  n'avait  ganlc 
(le  les  défendre;  et  les  registres  du  banquier-expédilion- 


'   Requête  de  Dom  Hancher^  i5  février  i(>(î2. 
'  Arrt'l  du  ^raiid  conseil,   17  août  i (»(>?.. 
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naire  de  Paris,  qui  avait  envoyé  les  provisions  en  cour  de 
Rome;  et  les  réponses  de  son  correspondant  en  cette 
dernière  ville;  de  nouvelles  et  mensongères  dates,  subs* 
lituées  aux  véritables,  au  moyen  de  pâtés,  de  poches  d'en* 
cre^  il  ne  se  devait,  au  grand  conseil,  cinq  ou  six  an* 
nées  durant,  agir  d'autre  chose  ;  et  Ton  rirait,  ce  me 
semble,  si  l'audace,  si  l'infamie  ne  surpassaient  ici  de 
beaucoup  le  ridicule.   L'évoque  d'Auguste  étant  mort 
au  Gharmel,  dans  le  château,  sous  les  yeux  de  François 
de  Ligny,  vicomte  du  Charmel,  de  sa  famille,  de  ses 
gens^  du  curé  du  lieu,  du  prieur  de  Jaulgonne,  de  l'au- 
mônier du  prélat,    de  ses  domestiques  et  de  nombre 
d'autres  témoins  dignes  non  point  de  confiance  seule- 
ment, mais  de  respect,  Bossuet  avait  provoqué  des  en- 
quêtes, dont  le  résultat,  à  Château-Thierry,  à  Metz  et 
en  Lorraine  (car  des  témoins  avaient  été  entendus  dans 
tous  ces  lieux),  fut  de  fixer  invariablement  au  19  octo- 
bre 1 660  la  mort  de  Pierre  Bédacier  ;  et  aux  preuves 
orales  mille  documents  écrils  venant  en  aide,  il  avait 
donc  fallu  renoncer  encore  a  ce  moyen,  indigne,  abomi- 
nable, non  moins  que  le  premier. 

Dans  l'attentif  examen,  fait  en  justice,  des  diverses  u  tvrrm/io^ 
pièces  arguées  de  faux  (procédure  qui  arrêta  plus  long-  esra^ccfmU'e 
temps)  les  adversaires  de  Bossuet  devaient  réussir  à  cor-  simaniefri 
rompre  un  ou  deux  des  experts,  cx)mme  ils  avaient,  du 
reste,  suborné  précédemment  quelques  témoins.  Tout 
cependant  s'éclaircissant   chaque  jour,    après   qu'on 
eut  découvert  ces  indignités  nouvelles,  le  bon  droit 
de  Bossuet,  de  jour  en  jour,  se  manifestait  davan- 
tage; au  point  que  le  grand  conseil  *  lui  avait  (caution 
par  lui   préalablement   donnée)  adjugé  la  recréanvc, 

'    Anvtdu  ^raii<l  conseil,  rendu  le  3i  mai-s  xV^'j.,  Iule  19 mai  s^nivant. 
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comme  on  parlait  alors  au  palais*.  A  ce  moyen,  non- 
seulement  les  revenus  du  bénéfice  étaient  pour  lui,  à 
compter  de  la  date  de  ses  bulles;  mais  en  droit,  outre 
cela,  de  pourvoir  et  aux  offices  du  prieuré  et  à  plusieurs 
curesy  qui  étaient  à  la  présentation  du  prieur-doyen,  on 
trouvera  de  lui,  à  Tépoque  môme  dont  il  s*agit,  des  actes 
de  cette  nature  et  des  provisions  pour  plusieurs  de  ces 
cures,  celle  du  Mesnil,  entre  autres,  données  par  ré- 
voque de  Chartres,  sur  la  présentation  de  Bossuet,  prieur 
•  de  Gassicourt  *. 
unarr«tda  C'était  là  pour  lui  un  préjugé  favorable,  et  qui, 
éSSai^'vt  aussi,  exaspérant  ces  hommes  audacieux  autant  que  cu- 
«»^JB^«et  pides,  leur  inspira  le  désir  de  soustraire  au  jugement  du 
avecMiccèt.  grand  conseil  une  affaire  qu'ils  prévoyaient  devoir  n'y 
point  finir  à  leur  gré.  Aucun  mensonge  désormais  ne 
leur  pouvant  plus  coûter,  ils  allèrent  imaginer,  entre 
Bossuet,  entre  eux-mêmes,  et  des  magistrats  du  grand 
conseil,  de  prétendues  parentés,  à  un  degré  tel  que,  sui- 
vant les  ordonnances,  il  aurait  fallu  (ils  le  demandaient 
par  des  requêtes)  qu'à  cette  juridiction  fût  ôlée,  au  plus 
lx')t,  la  connaissance  do  l'affaire,  et  qu'on  la  renvoyât  de- 
vant d'autres  juges.  Un  premier  arrêt,  surpris  au  conseil 
privé,  où  ils  avaient,  d'abord,  trouvé  quelque  créance, 
ayant,  en  effet,  intimé  défense  au  grand  conseil  de  passer 
outre  ^,  une  requête  à  ces  nouveaux  juges,  dressée,  à  la 
liâte,  par  Bossuet  lui-même,  leur  fit  bien  voir  à  quel 

'  lîrcrfance,  jouissance  provisionnelle  d'un  bénéfice  litigieux,  accordée 
à  celui  qui  y  a  le  droit  le  plus  apparent.  (  Dictionnaire  de  droit  et  de 
pratique,  par  J.  de  Ferrièir ,  au  mol  :  Reerrance,  ) 

>  Provisions  de  la  cure  du  Mesnil ,  données  le  9  mai  1662,  par  Pé- 
vô(|u<*  de  Chartres,  à  M*  Jean  Le  Maire,  sur  la  pir sent  at  ion  de  Bossiet, 
<*ii  sa  c|ualité  de  prieur  doyrn  de  GassicourI  ;  vanlées  dans  rarrél  «lu 
^raiid  ronseil,  du  3  février  i6f)5. 

^  Arrêt  du  conseil  prii*é ,   18  juillet  i(»(>/|. 
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^yMnt,  <los  ce  premier  pas,  ils  s'élai(3nl  laissé  surprendre; 
Hous  ces  prétendus  proches  parents,  tant  présidents  qu'au- 
tres officiers  du  grand  conseil,  ayant  d'ailleurs,  dans  des 
'igc/es,  que  Bossuot  avait  pris  le  soin  de  joindre  à  sa  re- 
^^fuéte  yiùéj  avec  preuves  péremptoires,  les  parentés  allé- 
lijipiées  ;  en  sorte  que  Bossuet  était  en  droit  de  déclarer 
ilhardiinent,  comme  il  le  fit,  en  effet,  dans  sa  requête,  que 
k«  au  cas  où,  par  la  suite,  on  établiroit,  au  degré  de  Tor- 
fidonnance,  les  prétendues  parentés  alléguées,  il  consen- 

toit  à  perdre  entièrement  le  procès,  et  renonçoit  à  son 
Jbon  droit,  eût-il  été,  précédemment,  proclamé  par  un 
rarrét*.  » 
.  >    Au  grand  conseil,  ressaisi  de  l'affaire  par  un  deuxième  piacet  «m/o- 

arrêt  du  conseil  privé  ^ .  de  nouvelles  chicanes  se  produi  -  iH?Mnié  i^r 

HoMuetaii 

sant,  chaque  jour,  et  rien  n'avançant,  Bossuet  avait  ^ijjjjjj]^***'' 
r^ret,  on  le  va  voir,  à  tout  le  temps  qu'il  lui  en  avait 
coûté  déjà  pour  soutenir  son  droit  si  manifeste;  et  un 
piacet,  adressé  alors,  par  lui,  au  chancelier  Séguier, 
fera  bien  connaître  en  quelles  dispositions  était  son  âme. 
«  Depuis  quatre  ans  (y  disait-il)  on  me  conteste  le 
prieuré  de  Gassicourt  par  toute  sorte  de  chicanes.  Le 
procès,  depuis  ce  temps-là,  est  lié  au  grand  conseil,  en- 
tre toutes  les  parties;  la  recréance  m'a  été  adjugée.  Après 
une  tentative  pour  faire  évoquer  l'affaire  ailleurs,  les 
parties  ont  été  renvoyées  au  graîid  conseil.  Le  procès, 
présentement,  y  est  sur  le  bureau,  depuis  quinze  jours. 
Monseigneur  le  chancelier  est  supplié  de  vouloir  arrêter 
le  cours  des  chicanes  nouvelles  qu'on  pré[îare,  et  main- 
tenir le  dernier  arrêt  (  rendu  le  9  aoAt    1664,  par  le  co/i- 

'  Mémoire  autographe ,  présenté  par  Bossiiet  au  chancelier  Séf^itier 
(août  1664  ).  L^//rr.f  au  chancelier  Séguier.  Mss.  Bililiothèque  ini|)ériale, 
registre  1041. 

'  Deuxième  atvi'i  du  ronseU  pritfé ,  d"  9  août  if)64< 
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ihl  f^w^  qiM  Venait  tb(  rp^Misir  te  frmml  *tèmMni  :  jéId 
rffi^,  vet^  rfepnis  M  loiurteiiifiï,  je  fiiHaiia  pepffvmfane  h 
f'iMtiiMMrf  9^tc  plus  de  liberté,  ses  QCCspstaioB  onè- 
naireiiV  » 

f>pembfi(,  le  ponrrn  ihi  prieur  Charles  Foonln- 
fii^e;,  homme  <iarM  rréaiit,  arait.  por  fnnire  tie  la  foo- 
grAgatirm  de  f^nny,  rénigné  siki  droit  litigKni  à  n 
fierflrinnage  plm  ;intorMé  qne  loi  et  biea  aotreaent  i^ 
ikmlaMe  :  dom  Pierre  du  Lanrens  *,  iTiioe  famiUe  ei 
miKjfn  ^kmfl  la  capitale  /depnis  André  do  Lanreos.  ce 
fameux  premier  mMtcin  de  Henri  IV),  et  qui,  en  I6tt). 
ormipfaii  jujiqu'à  trois  des  siens  dans  le  parlement  de 
Paris',  Pierre  du  f^iurens,  homme  de  mérite,  loi  anssî. 

'  l/«rrM  remlu  p«r  \e.  fortAfil  prit*f,  potir  mâaÎMr  \t  fçrmmtt  eamtni, 
Hênt  flu  (|«K»Afl  rri/;/'|,  la  Trf\uètfi  tiutof^mphe  (doo  datée)  tie  Bossêp 
mi  néHfiim\rmtn*l  dit  m/fnr  moift.  Rn  |iubliint  ceUe  pièce  dans  an  m 
i'tif*flf  tm  fi*nil  r^ri^  ftur  /r  /on  nltier  et  impérieux  qmi  y  régime  ;  tom  fvt 
(  lift  IVillInir)  n'rjit  /MA  rn  ti^Macrord  /tire  ircaraetèrr  commn  iie  Bassëtt 
i  In  M  UtiM,  il#*  In  ffi^rrMî  pii-ce,  (\\u*  •  Roxsuet  mr  fut  pas  attssi  fmrk 
%\\W  V  ff^immXf^  Ir  mnl.  dr  lUtiiMMet,  sur  V abandon  de  ses  drrnts.  •  Apr» 
NViiir  lu  tMHrr  lUIi-lr  r^ril  du  |ir<N:4ii,  on  |N>urra  juf^er  de  réqaité  de  rf> 
iilifir^MiiilHiiiv.  OrJH  //o:f  jr/zr/ (  njoulr  r^litcur  de  la  pièce]  avait  moolrr. 
iiiif^i'l(Mircfiif«fil,  cofriliiiMi  \w\\  il  ^tnit  nrrommodanty  «  lorsque,  nonnr 
rlmiinlnr  dr  Mrl/,  Il  piiurnuivil  v\  Itl  reformer  l'abus  des  coadjutorerîo- • 
(  /ffiwr  r/f  llnntruvtitm  pnftfitfur,  du  lo  diTcmbrc  iS5a.)  Nous  aToosfait 
%iilr,  daiiP  l««  r^  Ifiitinli'  n'*  limdvx  ,  i|uo  Ilossuety  nommé  chanoinrW 
■Ml  niivi'iiilm*  M»'i«»,  •»  Ti^*'  df  ttritr  r/w.f,  fui  aussi  étranger  aux  prucf- 
durt««  rtiHi«gfV«  ilnn«  Ir  hul  d<«  lui  Nsnurrr  sa  prébende  quMl  Pavait  ék 
nu^  fllrmiin^hrft  i|ui  la  lui  oliliuii'ul. 

'  PlniT  dn  ijiiitrnx,  ur  ru  l«»i7  ^  liU  do  Rolxirt  du  Laurrtis  ^  cou- 
MilWnu  iMU'IniiruI  dr  Pan^l.  Tu  pn»rrs>ion  le  aa  février  if>35,  dai» 
rmilivdvtluuv. 

*  i*  Hfd^f-t.  |hHt  d«»IVviVtmr  dr  IMIoy;  a*»  .Antoine;  3"  Meirimi/ien. 
V  l/iw?»!  »  Uii^lioMiMiiv,  «l'Iirlv  :  i^Htrnx  «/w> .  —  l^ottresde  Gui  Patin. 
U  ^m»»<ulMv  Mi^».  H  |anxit»v  iivio,  ri  d^aulit**  oiKtirc.  BayU ,  Dict'nnh 
ualw  rnliipH*.  aHit^  /ft«rri*\  ^  ^ll«llv  i/w  \  —  .kirrcnrr  f*tt/fiMt,  ijoj 
4  H»xiHS'  \  p.  n»"»  0«i«*»  I*  \ onx^jH  ud»uu V  atlminiMi-alixT  sous  Ir  règne  de 
/on M   \/'  .  puMMV|w  M.   /V/tfMikr.  i8>i,  ÙKî*\  I.  Il,  t^i ,  se  truuw 
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devait  élrc  évoque  Je  Belley,  dans  la  suile.  lK)cleur  en 
Sorbonne,  et  non  des  moindres;  religieux  de  Tordre  de 
CluDy,  0Ù9  dès  1035,  à  l'âge  de  dix-huit  ans^  il  avait 
fait  profession;  aumônier  du  roi;  prieur  du  collège  de 
Cluny,  à  Paris;  et,  a  l'avance,  désigné  pour  la  dignité 
(ie  grand  prieur  de  tout  Tordre  dès  qu'elle  viendrait 
à  vaquer,  si  un  homme  si  considérable  intervini  dans 
ce  procès ,  où  tous  les  adversaires  de  Bossuet  (  sans  en 
excepter  Fourdrinière  lui-même ,  dont  il  prit  le  lieu  ) 
en  usaient  si  indignement,  il  avait,  selon  toute  vraisem- 
blance^ moins  songé,  en  cela,  à  lui-même  que  déféré 
aux  instances  de  tout  Tordre,  dont  on  vient  de  voir  les 
grands  desseins  sur  lui.  Car,  en  ce  qui  touche  sa  per- 
sonne, plusieurs  bénéfices,  qu'il  possédait  déjà  *,  sans 
parler  ici  de  ses  autres  titres,  lui  semblaient  permettre, 
et  commander  même  beaucoup  de  désintéressement  dans 
cette  conjoncture.  Pour  Cluny,  pour  Gluny  seulement, 
Pierre  du  Laurens  entrait  ici  en  cause,  avec  mission  de 
soutenir  la  validité  des  provisions  données  à  Fourdrinière 
par  dom  Philibert  Lampérière,  grand  prieur,  en  charge, 
de  Tordre,  et  de  les  faire  prévaloir  &ur  celles  qu'avait 
données  Mazarin,  le  16  octobre  1660,  en  sa  qualité 
iVahhé  de  tout  Tordre. 

Réprouvant  les  odieux  moyens  mis  en  avant  jus- 
qu'ici, Pierre  du  Laurens^  une  fois  dans  la  cause,  s'at- 
tacha surtout  au  prétendu  défaut  de  qualité  de  Mazarin 
pour  conférer  à  dom  Droiias  le  bénéfice  en  litige,  dont 
la  collation,  à  l'entendre,  avait  appartenu  toujours  au 
grand  prieur  de  Cluny;  et  il  niait,  de  plus,  qu'on  eût 
pu,  légalement,  conférer  ce  bénéfice  à  un  prêtre  sécu- 

une  appréciation  détaillée  d'un  de  ces  du  Laurens ,  qui  était  roiKseiller  en 
l<i  5^  chanibi-e  des  en(|uèlcs  du  ^Kirlemcnt  de  Paris. 

'   Il  était  al>bé  de*  h  C'iapelle,  dans  le  diocè^*  de  Tovlouse. 

8. 
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Kèr|N»nM- •!«•  lier,  A  quoi  Itossucl  iv|K)mlit  sans  réplique,  prodiiisani 
ifkiyrnniie  cles  ii'ttcs  saiis  nombro  ;  des  provisions  (  il  s'en  était  pro- 

Pirrrr  du  '  '  ^  ^^ 

uurrti^  curé  nuifvanlc)  noniiéos  toutes  |)ar  Mazarin  lui-même, 
en  sa  seule  qualité  d'abbé  de  Cluny  * ,  sans  que ,  de  laot 
d*actes,  aucun  eût  été  attaqué  jamais.  Et,  quant  à  la 
qualité  de  prêtre  séculier^  dont  on  excipait  contre  lui, 
(iassicourt  (répondit  Bossuet)  avait,  il  est  vrai,  ê(^ 
lionne,  en  1640,  a  un  religieux  profès  do  Cluny,  grand 
[)rieur  de  Marmoulier;  mais  douhé  en  commende  *,  coinnH> 
il  venait  de  lui  élre  donné  à  lui  mémo;  et  le  pourvu 
de  1640,  Pierre  Bédacier,  quoique  moine  et  régulier. 
avait  donc  été  traité  en  séculier  pour  ce  regard.  LailL*- 
cussion,  dû  reste ,  depuis  rintervention  do  Pierre  du  Im 
iiomiraiiif  rous^  dcnicuraut  fidèlement  dans  les  limites  des  com> 
rniuii  a  naucos,  rcs  mpnioim^  pixKluits  mv  le  nouveau  comuc^ 
Vïiîmî*"  ^"r  devaient  môme  témoigner  hautement  de  son  eslir 
singulière  pour  Bossuet,  et  do  ses  égards  pour  cet«^ 
versaire  d'un  tel  mérite.  «  Vabbé  Bossuet  (disail-il 
dans  l'un  do  ces /ar/wws  )  semble  être  l'ennemi  le  plu* 
redoutable;  il  est  résignataire,  par  démission;  il  |K)rti' 
sa  recommandation  avec  lui;  il  est  prédicateur*  ses 
mœurs  sont  exemplaires  ;  la  vertu  est  peinte  sur  soi 
visage  \  >» 


'  Profiitrtion ,  faite  par  lUkssuet ,  au  prori^s,  vantée  clans  Tam'C  d( 
f^mml  conseil t  du  3  février  i(Wî5. 

"  Dniiî*  Tarirl  du  grand  conseil ,  du  3o  mars  !(>(>•>,  est  vis^  la  pmn 
sittH ,  fntiiHHnrtutr,  du  prieuré  de  Gassieourt ,  si{;iM»e  à  Rome  en  irtio. 
en  laveur  de  P.  lU^lavitr,  —  Tenir  m  cammnuir  un  liénélii-e  avait  «* 
Mueiennenifiit  ne  Ta  voir  qu'yen  tlêpôt  et  prt'raircmviit .  Au\  ciiv.sciUuiV 
H  dix-luiitiènie  siiVIes,  |r  sa-nlirr  pourvu  en  roinmcmlr  iVwu  |»ôiM.Hcr. 
en  demeumit  |MMHOsseiir  )H*ndant  toute  mi  vie,  et  avait  le  droit  de  diî^ 
lioser  tie»  IVuitî».  ((k>ll(H  tion  de  deeiNions  ivlativcs  à  la  jurispriulen<v,  lui 
/Amijrrfr/ ,  inmiis^  fittynné ,  Hc.,  iu-/!*»,  t.  1\  (  iniprinié  en  i-8«i  )'  ar- 
\W\r  :  rrMftMiriN/r,  $  i. 

*  Mm.  rîlci  par  le  rard.  do  AniMi*/.  Histoire  de  fkKssun,  livre  11,  n"  XI. 
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L'ordre  de  CluQy  se  trouvant  contraint,  quoi  qu'il  en  i^JJJJ^^ 
soit ,  de  soutenir  une  prétention  dans  laquelle ,  si  mal  à  ^^'nolt 
propos  y  il  s'était  engagé,  et  qui,  manifesteoQent ,  ne 
devait  point  prévaloir,  l'amitié ,  bientôt ,  allait  mettre 
un  terme  à  ce  procès,  auquel  l'amitié  avait  donné  ouvert 
ture.  Le  débat  n'existant  plus,  proprement,  qu'^entre 
l'archidiacre  de  Metz  et  Pierre  du  Laurens,  que  restait- 
il  sinon  de  trouver  une  solution  dont  ce  dernier  n'eût 
point  à  rougir,  et  par  laquelle,  aussi,  l'honneur  de 
Cluny  demeurât  sauf?  Cette  solution,  l'abbé  Charles- 
Maurice  Le  Tellier,  fils  du  ministre  d'État,  la  devait  trou-» 
ver;  et  sa  vénération,  son  attachement  pour  Bossuet 
étant  sans  bornes ,  quelle  joie  pour  lui  de  lui  eu  pouvoir 
donner  un  témyoignage!  Titulaire  déjà  (à  vingt-quatre  et 
vingt-cinq  ans  )  d'abbayes ,  de  prieurés  sans  nombre  *  ; 
et  plusieurs  induits  de  souverains  pontifes  l'ayant  auto- 
risé à  conférer,  en  commende ,  à  qui  il  voudrait ,  les  bé- 
néfices réguliers  qui  se  trouvaient  en  dépendre  ^ ,  il  en 
proposa  un  à  Pierre  du  Laurens;  ce  dernier,  entre  la 
perspective,  presque  assurée,  d'échouer  pour  le  doyenné 
de  Gassicourt ,  et  des  provisions  pour  un  bénéfice ,  d'é- 
gale ou  plus  grande  valeur,  n'ayant  garde  d'hésiter, 
donna  les  mains  ^  ;  .et  à  Bossuet ,  en  un  mot ,  devait  de- 
meurer le  prieuré  doyenné ,  objet  de  si  longs  et  si  vio- 
lents débats. 

'  Saiiit-fiéuigne  de  Dijun ,  Saint-Pierre  de  I^gny  ;  Notre-Dame  de 
Breteuil;  Saînt-Étienne  de  Caen;  Saint-Arnould  de  Crespy,  etc. 

'  Brefs,  ou  induits  du  pape,  desa6  novembre  1667,  ;6  janvier  1668, 
autorisant  Charles-Bfaurice  Le  Tellier  à  oonférer,  en  commende^  les  béné- 
fices dépendant  des  diverses  abbayes  et  des  prieurés  dont  il  était  titulaire. 
—  Patente  de  Louis  XIV  sur  ces  induits,  i"  février  ifiHS.  (  Archives  de 
Tempire ,  registres  de  la  secrétairerie  d'État,  reg.  E,  3346.  ) 

^  Bfémoires  mss.  de  Le  Dieu.  -^Journal  des  bienfaits  du  roi.  (  Biblioth. 
impér.  manuscriis ,  supplém.  fraiii^'ais,  n"  579,  i3.) 
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Mfirtiiè        La  mort  de  Vincent  de  Pan^  (27  septembre  1660)  ', 
pLa^'â^so».  arrivée  avant  celle  de  Tévéque  d'AngnsIe,  avait  été  un 
premier  et  tres-rude  coup  pour  le  cœur  de  Bossuet  j  que 
la  perte  d'un  tel  maître ,  d'un  ami  si  cher  pénétra  d'une 
indicible  douleur.  Vivement  senti ,  non  point  seulement 
à  Paris  et  en  France ,  mais  aussi  à  l'étranger,  bien  au 
loin  (car  y  avait-il  lieu  au  monde  auquel  Vincent  n'ei^l 
fait  quelque  bien),  cet  événement  devait  être ,  partout, 
le  signal  d'unanimes  et  éclatants  témoignages  de  véné- 
ration, de  regret,  et  aussi  de  marques  d'honnear  inac- 
coutumées à  l'égard  d'un  simple  prêtre^.  Bossuet ,  qui 
y  avait  pris  une  active  part ,  donna ,  sur  cela ,  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  quelques  détails,  qu'il  ne 
BoMiin     saurait  être  indifTérent  pour  nous  de  connaître.  Aux  ob- 
ôi^iirsde  sèques  de  l'homme  de  Dieu,  à  Saint-Lazare,  autour  de 

ViiHvntue  * 

i*aui.  ses  dépouilles  révérées,  avaient  été  vus  se  presser,  à  la 
suite  du  nonce  Piccolomini ,  du  prince  de  Gonti ,  do  la 
princesse  son  épouse,  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  de 
tout  ce  que,  dans  Paris ,  il  y  avait  d'illustre  et  de  pieux  ', 
«  des  prélats ,  en  grand  nombre ,  des  dames  de  grande 
qualité;  de  celles,  particulièrement,  que  M.  Vincent 
avait,  depuis  tant  de  temps,  assemblées,  le%  mercredis , 
)>our  l'assistance  des  malades  de  l'Hôtel-Dieu  et  des 
pauvres  des  provinces  désolées  par  des  fléaux  publics.  » 
(]'esl  Bossuet  qui  nous  a  fait  connaître  ces  particularités , 
<h)nt  il  parle  comme  ayant  vu  toutes  choses  *  ;  une  place 


»  (iazefte  de  Fmncr ,  '2  octCkl)re  i  fi6«. 

'  La  vie  de  snini  Fincênt  de  I^ut,  par  Collet^  liv.  VI  ;  i>ciition  de  1818, 
in-8»,  t.ll,  659. 

•*  Vie  de  f^inceni  de  /V/i//,  par  JMly;  Vnns ,  i(>(>4»  »n-4",  liv.  I, 
<h;ip.  LU  ,  '258.  —  Gailia  Chrisiiamt ,  f.  VII ,  t-ol.   looa. 

»  Ms.  Témoignage  «le  Itasxurf ,  en  1 702  ,  Mir  les  vertus  éniiiirntcs  <lc 
/  iNcrnf  de  (*aiii. 
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ayanl  été  marquée  à  ces  funérailles ,  pour  Tamiy  pour 
rau!Ûlîaîre  affectionné  du  saint  prêtre ,  pour  l'éloquent 
rtmférmcierdeè  ordinands,  pour  le  zélé  collaborateur  de 
celle  mission  faite  à  Metz,  deux  ans  auparavant,  par 
les  envoyés  de  Saint-Lazare. 
L'archidiacre  de  Metz ,  à  tous  ces  titres ,  avait  aussi  eu    honmici 

asoiMc  À  nn 

part  à  la  résolution  prise  par  les  ecclésiastiques  de  la  (^^^^^^; 
conférence  de$  mardis,  de  faire  célébrer,  à  leurs  frais,  ^^^^{^^^^^ 


rhonnear  de  leur  regretté  supérieur,  un  magnifique  vciubreiet» 

service ,  qui  fql  fixé  au  Si3  novembre  suivant  * .  Un  il- 

lostre  prélat,  membre  de  la  compagnie,  Henri  de  Mau- 

pas  du  Tour,  évéque  du  Puy ,  y  devait  prononcer  l'éloge 

Canèhieda  bon  prêtre,  son  ami.  Parmi  toutes  les  églises 

de  PaiÎB,  qui,  à  l'envi,  s'offrirent  pour  ces  derniers 

boniieun,  dont  Vincent  était  si  digne,  avait  été  pré- 

léïïéela  collégiale  de  Saint-Germain  l'Auxcrrois^.   lii, 

an  jour  marqué,  accoururent  onopressés  tous  ceux  à 

(pn  la  mémoire  du  supérieur  do  Saint-I^azare  était  chère. 

Gsaunensal  de  Vincent  durant  tant  d'années;  témoin 

allentify  affectionné  de  sa  belle  et  sainte  vie,  dont  il 

n'avait  ignoré  aucun  détail ,  l'orateur  trouvait  dans  ses 

«avenirs  des  éléments ,  à  profusion ,  non  point  pour 

aa&oours  seulement,  mais  pour  un  catHme  tout  entier j 

il  h  déclara  lui-même  ^;  les  saintes  actions  s'offrent  à 

âon  esprit  ;  les  vertus  à  son  admiration ,   embarrassée 

pour  choisir.  S'ctant  promis,   toutefois,  de  n'occuper 

la  chaire  que  deux  heures  seulement ,  deux  heures  en- 

'  Jean  Lorrt ,  Mu7^  historique ,  leUrc  du  %7  novembre  i(>6o. 

'  Oraiion  funèbre  de  M.  f'iHCfHt  lie  Paul,  fondateur  de»  prc^tres  de  la 
■Mon,  pur  Henri  de  Maupas  tht  Tour  ,  évèf|ue  du  Puy  ;  Pari»  ,  1K61, 
in^*  de  6a  fiaçes. 

*  La  vk  de  5AIM/  yincenldv  Pauf,  fKir  Cotfei ,  liv.  M,  édition  de  1818, 
^\  I.  U ,  670. 
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ticreSy  il  y  demeura ,  en  effet;  temps  trop  courte  de 
beaucoup,  pour  dire  tout  ce  que  lui  suggérait,  avec  tant 
d'abondance,  un  si  inépuisable  sujet,  a  Ce  service  funèbre 
fut  magnifique  (nous  dit  Bossuet,  présent  à  la  cérémo- 
nie); l'oraison  funèbre  de  M.  Vincent,  par  monseigneur 
Tévèquedu  Puy,  que  notis  entendîmes  (ajoute-t-il),  dura 
deux  heures;  et  la  connaissance  particulière  que  mon- 
seigneur l'évéque  du  Puy  avoit  du  serviteur  de  Dieu , 
jointe  aux  autres  illustres  qualités  de  ce  prélat,  lui  at- 
tirèrent, ce  jour-là,  une  attention  extraordinaire  de  son 
auditoire^  fort  nombreux  et  célèbre.  Il  y  eut  là  beau- 
coup do  larmes  répandues,  particulièrement  au  sujet  de 
l'humilité  profonde  et  de  l'incomparable  charité  envers^ 
les  pauvres  qu'il  découvrit  en  la  personne  du  vénérable 
serviteur  de  Dieu  * .  »  Bossuet,  qui,  ayant,  lui  aussi, 
fréquenté,  depuis  si  longtemps,  Saint-Lazare,  et  n'igno- 
rant rien  de  ce  qui  regardait  Vincent,  avait  été  témoin 
de  la  plupart  des  faits  racontés  sur  le  saint  prêtre ,  tant 
par  l'évéque  du  Puy,  à  Saint-Germain  TAuxermis,  que 
par  l'évéque  de  Rodez,  Louis  Abelly ,  dans  V Histoire  de 
Vincent,  qui  parut  à  quatre  années  de  UV%  devait  dé- 
clarer, plus  d'une  fois  ,  avoir  vu  les  actions ,  avoir  en- 
tendu les  paroles  rapportées  par  les  deux  prélats  ;  et  on 
comprend  quelle  part  l'archidiacre  de  Metz  avait  pu 
[)rendre  aux  honneurs  décernés  à  ce  saint  vieillard  ^. 

'  Ms.  Témoignage  de  Bossuet  (en  1702)  sur  la  vie  et  \&>  vertus  éini- 
ncnles  de  Vincent  rfe  Paul.  — Jean  Lorct,  qui  assista  à  ce  service,  doniK*, 
sur  cela  ,  des  détails  intéressants,  dans  sa  Muze  historique,  lettre  du  a; 
novembre  ififia. 

*  l^a  A  i>  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  î'incent  de  Paul ,  par  messire 
Louis  iMIy  ;  Paris,  166/»  ,  iii-4";  «uvrîige  acbevé  d'imprimer  le  losof)- 
loiiibrc  i(>(i/i. 

*  «  I.CS  MM.  mishinnnniix's de  Saiiil-lia/îU'c  ont  présenté  (juillel  170'^) 
a  M.  Bossuet  f  cvéïjue  de  Mcau\ ,  la   vie  de  M.   /inccnt  de  Vaut,  k-tir 
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Bossuoi  qui  j  eu  lOUO,  avait  prêché,  aux  Miniuics,  un    BiKumn, 
(arOime.   suivi,   applaudi  de  tous,  devait,  avec  non   précbalé 

carême  aux 

moins  d'éclat,  fournir  la  station  quadragésimalede  1661,  <^in6U<«^ 
aux  grandes  Carmélites  (  de  la  rue  Saint-Jacques);  sainte 
(*ommunauté,  que  lui  avaient  rendue  chère  les  austères 
pratiques  qu'il  y  vit  en  usage ,  les  vertus  surhumaines 
passées  comme  en  habitude  chez  toutes  ces  pieuses  re- 
cluses, connues  de  lui,  pour  la  plupart,  et  pleines,  pour 
lui,  d'admiration  et  de  confiance  *.  Déjà  nous  avons  si- 
gnalé  la  coutume,  existant  alors,  d'imprimer,  chaque 
année,  une  panear/e^  indicative,  pour  toutes  les  églises 
de  Paris,  des  divers  orateurs  chargés  d'y  prêcher  soit 
lavent,  soit  le  carême.  Bossuet,  dans  celle  de  1661, 
(|ui  a  été  sous  nos  yeux,  est  indiqué  comme  stationnaire 
aux  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques,  pour  tout  le 
temps  quadragésimal  ;  et ,  de  plus ,  on  y  annonce  qu'il 
prêchera  auœ  Nouveaux  Convertis  à  la  foi  (  rue  de  Seino- 
Saint-Victor)  le  quatrième  samedi  du  carême^.  Le  ser- 
mon qu'il  y  alla  prêcher,  en  effet,  ne  nous  ayant  point 
été  conservé,  il  suffira  de  remarquer,  ici,  qu'aux  autres 
samedis  (seuls  jours  où  il  y  eût  eu  des  prédications  dans 
cet  asile),  on  y  vit  l'évêque  d'Amiens  (  François  Faure)  ; 
ilardouiu  de  Beaumont-Péréfixe,  évêque  de  Rodez;  les 
abbés  de  Nesmond,  de  Fita,  de  Clermont-Tonnerre 
occuper  successivement  la  chaire'  ;  et  l'on  pourra  par  la 

îusthuteury  écrite  par  feu  M.  JbeUy^  évéque  de  Rodez ,  pour  y  donner 
son  approbation ,  quMs  envoieront  à  Rome ,  où  Ton  parle  de  le  béatifier. 
M.  <le  Meaux  leur  a  dit  qu'il  Pexamineroit,  »  (  Journal  ms.  de  Léoiuird  de 
Sitinte-Catherine  de  Sienne ,  religieux  augustin  déchausse ,-  du  monastère 
de  la  place  des  Fictoires,  Archives  de  l'empire;  mss.  M,  914} 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

'  Liste  générale  de  tous  les  prédicateurs  du  carême  de  i()6i  dans 
Paris;  Paris»  in-4">  i^^i*  1 '2  pages. 

'  Liste  générale  déjà  citée. 
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cumpremlre  assez  quel  rang  Bossuel  avail,  mainlenaDt, 
dans  le  clergé  de  France  ei  parmi  les  prédicaleurs. 
VM-      Aux  CannéHies ,  dès  l'ouverture  de  la  slation  quadra- 
s^£r^'  gésioiale ,  le  2  février,  jour  de  la  Purification,  le  semm 
que  prononça  Bossuel  (  c'est  le  premier  de  ceux ,  com- 
posés par  lui  pour  cette  Tête ,  qui  s'ofTre  à  nous ,  dans 
les  recueils  de  ses  discours)  lui  avait  dû  assurer  la  sym- 
pathie de  tous  '.  Son  plan,  que  nous  a  indiqué  Le  Dieu, 
est  simple,  touchant  et  fécond.   Les  trois  saints  per- 
sonnages  mentionnés  par  l'Évangile  comme  ayantes 
part  à  ce  mystère;  le  vieillard  Siméon  ;  Anne ,  la  fûeuse 
veuve;  Marie,  nous  y  ont  été  représentés  dans  un  état 
d'immolation.  Siméon  renonce  à /a  riVy  Anne,  se  vouaol 
à  la  prière ,  aux  veilles ,  aux  abstinences ,  sacrifie  les 
douceurs,  le  repos  des  seiis;  Marie,  par  avance ,  a  vo 
briller  menaçant  le  glaive  qui  transpercera  son  cœur: 
et,  résignée,  elle  sacrifie,  avec  la  liberté  de  son  esprit ,  h 
tendres  affections  de  son  âme.  Mais  Jésus  lui-même,  Jé- 
sus surtout,  dès  cette  heure,  ne  sofTre-t-il    pas  à  son 
père?  Bossuet ,  après  qu'aux  chrétiens  »  témoins  émus  de 
toutes  ces  immolations,  il  en  a  vivement  retracé  le  sou- 
venir, les  adjurera  tous  de  s'y  unir,    «  par  un  sacrifice 
de  détachement,  en  méprisant  la  vie  ;  par  un  sacrifice  de 
j)énitence,  eu  mortifiant  les  appétits  sensuels;  par  un 
sacrifice  de  soumission ,  en  captivant  leurs  volontés.  • 
Heureux  plan,  auquel  devait,  de  tous  points,  répondre 
la  beauté  du  discours.  Aussi  eut-il  un  grand  applau- 
dissement; et  volontiers  on  en  croira  les  saintes  reli- 

•  Bfts.iuri,  XV,  332,  56  (Édition  de  Versailles).  —  Nous  n^avoii» 
plus  ce  sermon  (|uc  dans  Tétat  où  l'entcndil  la  cour,  lorsque  Bossttrt , 
en  iH()2  ou  en  1666,  le  prononça  devant  elle.  Mais  Lr  DieUy  dans  so 
Mémoires j  nous  apprend  que  ce  sermon  avait  clé,  dès  1661,  prononcé  par 
Jhssuei  aux  Carmc/ites  ;  et  il  en  indique ,  avec  détail ,  les  divisions  ,  qui 
^ont  les  nièiiics  que  dans  le  sermon  prononce  plus  tard  devant  la  cour. 
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f^ieuses  qui,  Tayant  entendu  avec  une  salisraetion 
inexprimable  9  avaient  voulu  en  conserver  le  souvenir 
dans  un  journal^  allégué  par  nous  déjà  et  que,  plu- 
sieurs fois  encore,  nous  aurons  à  signaler  dans  la  suite  '. 
Santeul  était  là;  son  Stupete gentes  en  fait  Foi;  et  dans 
la  belle  strophe  :  Arâ  sub  tinâ,  it  se  souvint  du  plun 
d'un  set^ion  qui  Pavait  charmé'. 

On  avait  pu,  dès  ce  premier  jour,  remarquer,  aux  MM.uePun- 
Carmélites,  un  concours  empressé,  une  vive  sympathie^  icaprédica- 
qui ,  durant  toute  cette  station ,  se  devaient  accroître ,  ^"^[n^* 
l'orateur  chaque  fois  se  surpassant  lui-même.  Port- Royal     '^*- 
(de  Paris)  étant  tout  près  de  là,  les  doctes  et  pieux  soli- 
taires, tant  prêtres  que  laïques,  affectionnés  à  ce  mo- 
nastère ,  et  qui ,  la  plupart ,  avaient  leur  demeure  dans 
le  voisinage ,  auraient-ils  pu  négliger  une  occasion  si  fa- 
vorable d'entendre  l'archidiacre  de  Metz?  Antoine  Ar- 
nauld,  Robert  Amauld  d'Andilly,  Lancelot,  Nicole, 
Thomas  du  Fossé,  Le  Maistre  de  Sacy,  le  duc  de  Luyncs, 
sans  parler  des  autres,  appréciateurs  si  éclairés,  en  ma- 
tière de  prédication,  d'éloquence,  auraient-ils  pu  ne 
s'empresser  pas  aux  sermons  d'un  orateur  en  qui  l'onc- 
tion égalait  le  savoir,  et  si  habile  toujours  à  émouvoir 
non  moins  qu'à  instruire,  à  échauffer  les  cœurs,  qu'à 
i'H^lairer  les  esprits?  «Cantonnés  (c'est  l'abbé  Le  Dieu 
([ui ,  en  ces  termes ,  le  remarque  ),  cantonnés  à  tous  les 
coins  de  la  nef,  »  leur  admiration,  mal  dissimulée,  se 

'  JfHwmal  de»  Carmélites  du  fiaubourg  Saint-Jacques ,  cité  par  Dom  Dé' 
foru;  Préface  des  SeTuions  de  Bossuei,  t.  VII  (in-4");  1778,  préface^ 
|>.  Lxxxviii.  —  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

'  ArÂ  «ub  nnà  m  Tovet  hoitia 

Triplci.  Hooorem  virgioeum  immolât 

Virgo  Mcerdos,  panra  moUU 

Membra  puer,  scniorque   vitan.  » 

;i.-B.  Sanfolitts,  in  liyinno  pro  die  Puritiralioni:».  ) 
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devait  y  plus  d'uno  fois,  trahir  à  leur  insu  par  les  re- 
gards passionnés ,  par  les  signes  d'étonnement  qu'on  les 
avait  surpris  échangeant  fréquemment,  aux  endroits^ 
plus  frappants  de  ces  discours.  Puis,  roffioe  fini,  dispersés 
par  groupes ,  aux  abords  de  Téglise ,  dans  les  cours  di 
monastère,  on  eût  pu,  alors,  les  entendre  se  redire, à 
Tcnvi ,  avec  chaleur,  les  beautés  qui  les  avaient  le  pb 
saisis,  et  dans  le  sermon  qu'ils  venaient  d'entendre,  et 
dans  ceux  qui  Pavaient  précédé  \  Une  morale  exacte, 
éloignée  également  de  la  mollesse  et  d'une  rigueur  pou» 
sée  à  l'excès;  l'Écriture  alléguée  avec  une  inépuisable 
abimdance,  avec  un  à-propos  merveilleux  ;  la  traductioi 
des  textes  sacrés,  propre  toujours  à  l'orateur  ^ ,  frappm 
les  auditeurs  intelligents,  par  je  ne  sais  quoi  d'ingéos. 
de  vrai,  de  saisissant,  qui  jamais  n'appartint  qu'àh 
seul;  les  saints  Pères ,  ceux  de  l'orient,  de    i'occidei^ 
appelés  opportunément  en  témoignage  ;  un  prodigiet 
savoir  s'alliant  (chose  inouïe  )  à  l'onction  qui  pénètn, 
à  la  véhémence  qui  entraîne;  de  telles  choses  auraient 
elles  pu  ne  frapper  pas  desjuges  si  habiles,  prompts  à  UnA 
sentir,  à  tout  élever,  à  tout  signaler  à  l'en  vil  Deux, 
surtout,  d'entre  eux,  Noël  de  La  Lanne^  Jeail  I^unoi, 
plus  vifs  encore ,  en  leur  grand  âge ,  plus  émus  que 
tous  les  autres, dans  ces  attroupements  dont  ils  étaient 
l'âme,  et  où  on  les  écoutait  avec  déférence  et  plaisir,  se 
prenant ,  sur  cela ,  à  redire  les  travaux  du  jeune  Bossuel 
h  Navarre,  sa  tentative^  ses  thèses,  sasorhonique,  ses 
succès  inouïs,  dont  ils  avaient  été  les  heureux  témoins, 
se  vantaient  d'avoir  su  prévoir  dès  lors ,  d'avoir  an- 


'   Mémoires  mss.  de  Le  Dit  a. 

*  Aveiiisseineiil  des   éditeurs  en   télé  du  t.   XXXV  [  des  OEuvixs  de 
fiossuet ,  p.  i\  ,  étlitioii  de  Vci•^>ailles. 
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nonce 9  en  mille  rencontres,  tout  ce  qu'on  voyait  s'ac- 
complir aujourd'hui  \ 

Pascal,  lui  aussi,  n'en  doutons  point ,  Pascal  était  là    Moursdc 
avec  ses  doctes  amis,  plus  ému,  plus  étonné  qu'eux  en-  pascara^^a 

'    '  '  ^  aux  prédica- 

ocre.  Car,  dans  les  quatre  ou  cinq  années  qui  précédé-  '^^^f 
renl  sa  mort  (  arrivée  le  19  août  1662),  assidu  chaque 
jour,  dans  les  églises  de  Paris,  à  toutes  les  cérémonies; 
avide,  insatiable,  en  toutes  rencontres,  de  la  parole  de 
Dieu%  aurait-il  pu,  en  1657,  1659, 1660,  1661,  n'en- 
tendre point  fréquemment  l'homme  le  plus  éloquent,  le 
seul  homme  éloquent  de  ce  temps;  ne  suivre  pas  avec 
empressement,  ne  point  chercher  avec  une  ardente  pré- 
férence ce  prédicateur  si  exact  dans  sa  morale ,  «  ne  . 
préchant  autre  chose  que  l'Evangile,  traitant,  en  vérité, 
la  sainte  parole,  sans  l'altérer,  sans  la  détourner,  ni  la 
mêler,  ni  l'afToiblir  '  ?  » 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  sont  ici  des  conjectures  ! 
D'éminents  critiques,  habiles,  par  une  attentive  étude 
des  pensées  de  Pascal,  à  reconnaître  l'impression  pro- 
fonde produite  sur  l'auteur  par  la  connaissance  des  écri- 
vains anciens  et  modernes,  par  des  conversations  avec 
les  illustres  de  son  temps;  à  dire  de  quels  hommes  aii- 
tienSy  de  quels  hommes  nouveaux  se  put  aider  Pascal, 
signalent  ses  lectures^  ses  entretiens  comme  ayant  pro- 
fité beaucoup  à  un  si  heureux  génie  \  Mais  ils  auraient 

■  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu, 

*  Vie  de  Pascal ,  par  M™*  Perrien  —  Pascal ,  sa  vie  et  son  carao- 
tère,  tes  écrits  eC  son  génie,  {lar  M.  V ahbé Âiaynard ;  Paris,  iS5o,  in<-8", 
t.  I,  p.  i3x. 

3  Bossuei  y  Sermon  sui*  in  parole  de  Dieu ,  le  deiwième  pour  le  second 
dimanche  de  carême  ,  t.  XU  ,  337. 

4M.  Ernesi Ifairif  y4i>eftisseinent ,  pag.  vu,  en  tète  de  son  édition  <(os 
Pensées  de  Pascal  ;  Paris,  iSSti,  iii-8'*.  —  M.  Raymond,  dans  son  KIogc 
de  Pascal ,  couronné,  le  3  mai  1 8 1(> ,  i>ar  TAcadéniic  des  jeux  lloraux  de 
Toulouse. 
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(lu  n'oublier  |)a$  les  prédication»,  les  pi'édicaiiom,  dh 
sons-noiis,  auxquelles  il  fut  si  assidu  Uans  toutes  les 
églises  de  la  capitale;  celles  surtout  de  rarchidiacre  de 
MetZydoot  nous  allons  reconnaître  que,  pour  ses  Pensées, 
il  se  souvint  si  bien.  Car,  de  dire  que  dans  les  sermm$ 
de  Bossuet  se  retrouvent,  et  parfois  jusque  dans  leurs 
termes,  des  Pensées  de  Pascal,  dont  Thabile  orateur,  les 
ayant  lues,  avait  conservé  une  impression  très^-profonde, 
qui  se  révèle  dans  plusieurs  de  ses  sermons  * ,  les  faits, 
considérés  de  plus  près,  ne  le  sauraient  peroiettre;  ees 
Petisées  ayant,  en  janvier  1670  seulement,  élé  pour  la 
-première  fois  mises  en  lumière  ^,  et  la  station  de  Taveii 
de  1669  (la  dernière  qu'ait  préchée  Bossuet )  ayant  pris 
fUi  avec  la  même  année.  Si,  après  cela,  les  sermons  é 
rarchidiacre  de  Metz  el  l'ouvrage  de  récrivain  de  Port- 
Koyal  offrent,  en  ce  qui  regarde  l  homme,  sa  chule^  9am 
sire  y  sa  grandeur,  ses  destinées,  la  vie,  la  mort^  des  pen- 
sées qui,  dans  leur  expression,  non  moins  qu'au  fond, 
sont  identiques,  ou,  du  moins,  se  ressemblent  fort,  le- 
quel de  ces  deux  illustres  put  profiter  à  entendre  rautre; 
tontes  les  stations  de  Bossuet  ayant,  on  Ta  vu,  devMcé 
la  publication  des  Pensées  ? 
ARoMirt        u  Si  rhomme  se  vante,  je  l'abaisse;  s'il  s'abaisse ,  je 

a|»|Mirtiei.-  /  i  »>  i         i 

iicnii«f    levante^;  »  cette  pensée,  dont  Pascal,  depuis    deux 

PenMtei  iur  '  '  '  » 

imriUkHrak  ^'^'^^  >  prcsquo ,  a  eu  tous  les  honneurs  ,  Bossuet  ne 

rasni.     l'avait-il  pas,  dans  une  station  de  carême,  non  point 

seulement  exprimée ,  mais  creusée  jusqu'au  fond  ;  son 

admirable  sermon  sur  la  mort  (dont  cette  vérité  féconde 

•  M.  Ernest  ffatrt ,  études  sur  les  Pensées  de  Pascal ,  en  tc>te  de  son 
inVitioii  des  Pensées  de  Pascal  \  Paris,  Dézobry,   i85'2,  in-8**,  p.  XL. 

'  La  première  édition  des  Pensées  fut  ac/ietYc  (Pim/trimer  le    a  janvifY 
1670 

3  Pensées,  Fnif^ments  et  Lettres  de  Bl«iso   Pascal ,  éflilioii  de  M.  P 
Faitfière  ;  Paris    iWt ,  in-8",  t.  U  ,  89. 
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esl  le  dernier  mot)  la  montrant  dans  tout  son  jour  et 
sous  les  plus  saisissants  aspects?  Tant  que  dure  la  vie 
(le  riiomme,  le  corps,  l 'âme,  dit  Bossuet,  étant  mystérieux 
sèment  unis^  «  le  corps,  pendant  qu'existera  cette  union, 
paroU  quelque  chose  de  plus,  et  l'âme  quelque  chose  de 
moins  que  ce  qu'ils  sont,  en  effet.  »  Mais,  vienne  la 
mort  ;  et  le  corps,  aussitôt,  rentrant  dans  la  terre,  d'où 
il  sortit;  l'àme,  au  même  instant,  retournant  au  ciel, 
d  où  elle  vint,  alors,  et  alors  seulement,  ils  se  feront, 
l'un  et  l'autre,  bien  connaître.  L'homme,  cette  grande 
énigme  esta  cette  fois  expliqué;  tous  en  ce  moment 
décisif  ayant  pu  comprendre  et  ce  que  lui  ôte  la  mort, 
et  ce  qu'elle  a  été  contrainte  de  lui  laisser.  «  La  mort 
en  même  temps  qu'elle  nous  convainc  de  notre  bas- 
sesse ,  nous  fait  connaître  notre  dignité;  en  sorte  que  tous 
seront  contraints  de  demeurer  d'accord  que,  si  l'homme 
est  infiniment  méprisable,  en  tant  qu'il  finit  dans  le  temps, 
il  est  estimable,  et  l'est  infiniment,  en  tant  qu'il  ne  quitte 
le  temps  qne  pour  l'éternité  ;  »  et,  dit  Bossuet  à  la  mort, 
qu'il  interpelle,  «  si  l'homme  s'estime  trop,  tu  sais  dé- 
primer son  orgueil  ;  s'il  se  méprise  trop,  tu  sais  relever 
son  courage.  Donc,  6  mort,  je  te  rends  grâces  des  lumières 
que  tu  nous  donnes  *  /  »  Qui  pourrait  ici  ne  reconnaître 
pas  jusqu'aux  paroles,  presque,  dont  Pascal  devait  user, 
à  son  tour,  pour  exprimer  des  pensées  qu'on  a  crues,  jus- 
qu'ici, de  lui  seul?  Mais  tous,  aussi,  n'ont-ils  pas  aperçu, 
en  germe,  ces  saisissantes  vérités  que  l'évêquede  Con- 
dom  fera  entendre,  le  21  août  1070,  aux  rois,  aux  prin- 
ces, aux  grands  rassembles  à  Saint-Denis  pour  honorer 
Henriette-Anne  d'Angleterre  ;  l'orateur,  en  cette  nou- 

»   Boêsuet ,  Sermon  sur  la  mort ,  prêché  devant  le  roi  le  vendredi  de  la 
IV'  semaine  de  carême ,  t.  XII,  68a  et  «uiv. 
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vello conjoncture,  s'inspirant  de  liii-mc^me ,  et  non  point 
de  Pascal,  quoique  les  Pensées,  alors,  fussent  depuis 
plusieurs  mois  dans  les  mains  de  tous  ? 

Le  4  juin  1675,  à  la  profession  de  Louise  de  Ijà  Val- 
lière,  «  ô  Dieu  (s'écriera  le  pontife),  qu'est-ce  donc 
que  rhomme?  Est-ce  un  prodige?  Est-ce  un  compoii' 
monstrueux  de  choses  incompatibles;  ou  bien  est-ce 
une  énigme  inexplicable?...  — Édifice  ruiné,  qui,  dans 
ses  masures  renversées,  conserve  encore  quelque  chose 
de  la  beauté  et  de  la  grandeur  de  son  premier  plan  '.  » 
Mais,  au  lieu  que  de  nos  jours  les  critiques  ont  vouId 
trouver,  ici,  un  nouvel  emprunt  à  Pascal^ ,  ceux  d^eolre 
les  assistants  à  la  cérémonie  qui  avaient,  en  i66l,snivib 
stations  du  doyen  de  Metz  durent  ne  s'y  point  mépreo- 
pre;  l'ayant,  dans  un  sermon  du  vendredi  saint  (pitf 
nonce  aussi  aux  Carmélites)  entendu  exprimer,  presqo 
aux  mêmes  termes,  ces  idées,  trop  frappantes  pour  qu*ao- 
cun  d'eux  les  eût  pu  mettre  en  oubli  ^.  —  «  L'histoire  de 
l'Église  doit  être  proprement  l'histoire  de  la  vérité  \> 
Pascal  Ta  écrit;  mais  Bossuet  ne  l'avait-il  pas  dit  avant 
lui'?  Aisément  nous  pourrions  citer,  ici,  davantage; 
mais  n'est-ce  pas,  sur  la  priorité,  entre  Bossuet  et  Pas- 

'  Bossuet,  Sermon  prononcé,  le  4  j">n  1^7^  i  pour  la  profession àt 
M^  de  La  Fallière,  t.  XVII,  afia  et  suiv.,  p.  l'^S, 

»  M.  Ernest  Havct^  dans  son  édition  des  Pensée»  de  Pascal ,  p.  lao. 
Pascal  a  dit  :  «  Quelle  chimère  est-ce  donc  que  riionimc?  Quelle  nou- 
veauté, quel  monstre,  quel  chaos,  quel  sujet  de  contradiction,  quel  pro- 
dige... etc.  {Pensées,  article  VIII,  édition  de  M.  Ernest /^«j»r/,  p.  i^.\ 

'  Bossuet  y  avait  dit  :  •  L' homme  est  un  faraud  abtme  dans  lequel  oo 
ne  connaît  rien;  un  grand pr(Hlif,r  et  un  amas  confus  de  choses  eoê- 
traires  et  mal  assorties,  »  [Bossuet,  deuxième  sermon  pour  le  vendredi 
saint,  t.  XIII,  453.  ) 

<  Pascal,  édition  de  M.  Ilavet ,  iB3i ,  in-8",  p.  32o. 

^  •  J'appelle  l'histoire  de  l'Lf^'lise  l'histoire  du  refîne  de  la  irrite.  • 
(  Bossuet ,  sermon  sur  la  Divinité  de  la  religion,  le  7^'  qu'il  ait  Tait  pour  k* 
second  dimanche  de  P.^i^nt ,  t.  XI,  2178.  ) 


MVIIK    VI.  \'29 

v'd\j  en  avoir  dit  assez  ?  Avec  Tannée  I0()9  prennent  fin 
1rs  stations  du  doyen  de  Metz;  avec  les  preniitîrs  jours 
do  janvier  1670  coïncide  la  publication  des  Pcnsr^s,  Aux 
Jiommes  d'étude,  appréciateurs  équitables  et  du  philo- 
sophe de  Port-Royal  et  de  l'archidiacre  de  Metz ,  s'ils 
veulent,  entrant  ckins  celle  voie,  scruter  à  fond,  en  les 
rapprochant,  ces  splendides  ébauches  de  deux  si  grands 
maîtres,  s'ofTriront,  nous  le  leur  osons  promettre ,  de  nou- 
veaux témoignages  de  l'impression  produite  sur  le  philo- 
sophe par  la  fécondante  parole  du  prédicateur.  Pascal , 
le  plus  pénétrant,  le  plus  intelligent  auditeur  que  Bos- 
suet  ait  eu  jamais;  Pascal,  attentif,  plus  que  tous  les 
autres,  du  pied  de  sa  chaire;  ravi,  plus  que  tous  les 
autres,  de  cette  éloquence,  la  seule  qui  le  pût  vraiment 
contenter;  de  cette  éloquence  qu'il  avait  souhaitée  *,  mais 
iiouhaitée  sans  espoir  ;  sortant  du  temple  tout  rempli  de 
ce  qu'il  lui  a  été  donné  d'y  entendre;  prompt,  chaque 
fois,  au  retour  dans  sa  solitaire  demeure,  à  jeter  sur  le 
papier  quelques  paroles  qui,  entre  les  autres,  l'ont  saisi; 
c'est  là  encore  un  beau  souvenir  du  grand  siècle  ;  et  à 
Bossue!  De  devait  être  rendu  jamais  un  plus  glorieux 
hommage. 

Des  sermons  prononcés  par  Bossuet,  en  1661,  aux  sermon; 
Carmélites,  après  celui  du  2  février,  qu'on  a  vu,  plu-  pJÎ[x  cï?S 
sieurs,  d'eux-mêmes,  nous  révéleront  leurs  dates  par ''If g^^îl! 
des  paroles  qui  ne  laissent  aucun  lieu  au  doute  sur  la  ^  '^' 
conjoncture  où  l'orateur  les  fit  entendre;  celui,  par 
exemple,  du  25  mars  (pour  VAiuionciation)^  où  cette 

•  Pascal,  dans  la  plupart  de  ses  pensées  sur  l'étoçuence  et  le  style,  prédit 
Bofiff^/ orateur ,  ou  le  peint  après  Favoir  entendu  et  su  bien  apprécier. 
U  a  dii  aussi  se  m)U venir  de  Bossuet  en  écrivant  ces  paroles  :  La  vraie 
é/oqwncese  moque  de  l'éloquence,  {Pensées,  fragments,  et  lettres  de  Biaise 
Pascal,  publ.  par  M.  Prosper  Fauf^ir  ;  Paris ,  iHV'j ,  in-8",  t.  I,  i5i .) 

II.  î> 
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locution  :  mos  sœurs ,  répétée  fréquemmeut,  est  toute- 
fois une  indication  moins  sûre  encore  que  Tcndroit  où. 
félicitant  les  religieuses  qui  Técoutent  «  du  bonheur 
qu'elles  ont  de  vivre  sous  une  conduite  qui  leur  doit  faire 
trouver  la  soumission  non-seulement  fructueuse,  mais 
encore  douce  et  désirable  \  »  il  désigna  si  manifeste- 
ment,  sans  cependant  l'avoir  nommée,  Marie  de  Jésus 
(née  de  Gourgues),  prieure  élue  en  1639,  dont  le  zèle 
pour  l'ordre  a  été  célébré  dans  les  annales  du  CarmeP. 
A  cette  station  appartinrent  aussi ,  loul  donne  lieu  de  le 
croire^  un  sermon  sur  la  loi  de  Dieu,  prononcé  le  di- 
manche  tfe  la  Quinqua(jésime^\  —  un  autre  pour  le  di- 
manche des  Rameaux,  sur  la  nécessité  des  souffrances*; 
sujet  trop  opportun,  hélas,  en  un  temps  ou  dans  la  France, 
accablée  d'impôts,  se  faisait  sentir  déjà  la  disette  *y  qoi, 
du  reste,  s'accrtit  encore  en  1662,  comme  on  le  verra  duns 
ta  suite  ;  —  le  deuxième  de  ses  sermons  pour  le  Vendredi 
saint^j  dont  le  plan,  admirablement  rempli  par  l'orateur, 
est  l'un  des  plus  beaux  qu'on  puisse  imaginer.  Mais  il 
faudra  surtout  dater  de  1661,  sans  hésiter,  un  sermon 
de  Pâques^  le  troisième  de  ceux  de  BosBuet  pour  cette 

'  Bossuet,  i*'%ertno*i  pour  la  fête  de  V Annonciation,  t.  XV,  i— , 
aoa.  (  Sur  l'enveloppe  du  manuscrit  de  ce  sermon ,  fiossueC  a  écrit  ce» 
deux  mots  :  Aux  Carméiites,  U  s'y  exprime  souvent  ainsi  :  Met 
sœurs,  etc. 

»  Madame  de  Longueville ,  par  M.  Fictor  Cousin^  t.  I**";  i853  ii»-8*, 
38*1,  394. 

^  Bossuetf  %^  sermon  pour  la  Quinquagésime ,  t.  XII,  5a. 

^  Bossuetf  7.^  sermon  pour  les  Rameaux ,  t.  XIII ,  3i4.  Sur  l'enveloppe 
(lu  manuscrit  de  ce  sermon ,  fiossuet  a  écrit  :  Aux  Carmélites  ;  il  v  dit 
«cm vent  :  Ames  saintes ,  (la^és  3a3  ,  33i. 

^  Lettres  de  G.  Patin  ,  i3  janvier  ;  19 ,  a5  avril  ;  a4  mai  ;  19  jim. 
Il  juillet ,  a  septembre  1661. 

*  Bossuetf  a«  sermon  pour  le  Vendredi  saint,  t:  XUI ,  438,  78.  Il  v  dit 
souvent  :  Mes  sœurs. 
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grande  fôle,  où  Toraleur  excite  les  sœuis  qui  réeoulenl 
à  «  entrer  dans  fesprit  rf'/i7iV,  le  père  de  celle  maisoti  ',  » 
leur  dit-il;  par  oii  Forateur  a  lui-même  daté  son  dis- 
cours; les  carmélites  révérant  Élie  comme  leur  pète;  et 
le  nom  do  leur  institut  rappelant  cette  montagne  bénie 
du  Carmely  consacrée  à  jamais  par  la  demeure  qu'y  fil 
le  saint  prophète  ^ 

La  station  quadragésimale  de  1661,  aux  Carmélites, 
allait  prendre  fin  par  ce  discours,  où  Bossuet,  après 
qu'il  a  proposé  quelques  maximes  apostoliques,  dignes 
(  remarque-t-il  )  de  ne  pas  être  oubliées  dans  celle  église 
des  vietges  sacrées^  ajouta  :  «  Je  vous  laisse,  mes  sœurs, 
en  vous  disant  adieu^  ce  présent  inestimable.  Continuez, 
comme  vous  faites,  à  vous  renouveler  tous  les  jours. 
Que  le  monde  s'étonne  de  votre  vie  pénitente  ;  j'en  rends 
grâces  à  Dieu  ;  mais,  pour  vous,  étonnez-vous,  tous  les 
jours ,  d'être  encore  si  éloignées  de  votre  modèle,  qui 
est  Jé&us-Christ.  » 

Cet  adieu  dut  toutefois  n'être  point  le  dernier;  le    semon 

■^  pour  la  Pen 

deuxième  des  sermons  qu'ait  composés  Bossuet  pour  la    ,J^^ 
Pentecôte  ayant,  tout  l'indique,  été  prononcé,  lui  aussi,  bJSfiSltïui 
aux  Carmélites,  en  1661,  le  jour  de  cette  fête».  Outre  "f^mT 
que,  fréquemment,  il  s'adresse,  dans  ce  discours,  à  une 
communauté  de  religieuses,  les  paroles  qui  vont  suivre, 
où,  pour  la  première  fois,  il  déplore  les  calamités  dont  la 
France,  en  1661  *  et  1662,  eut  tant  à  souffrir,  devront, 


•  Bossuet ,  3*  sermon  pour  le  jour  de  Pâques ,  t.  XIII ,  6oa  —  34 . 

»  Adr.  BaïUet ,  Vies  des  Saints  de  V Ancien  Testatnent ,  ao  juillet , 
Kiir. 

3  L^abbé  Victor  railiantVsL  pensé  égalenieut.  (  Éludes  sur  tes  sermons 
de  Bossuet;  Paris,  i85i,  m-^,  p.  86.) 

-*  «  Le  pauvre  peuple  des  campagnes  meurt  de  faim  ;  et  on  ne  lui  donne 
|x>int  de  pain ,    ni  aucun  autre  soula^çement.  »  Gui  Patin  ,  lettre  du  'k\ 

9. 
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('royons-nou>.  ne  Jdisser  «lucun  lieu  âiu  tiuaU:  :  <  V 
je  aiOsiiJiTe,  lîik-le*,  Icfe  culauùtrs  ^ui  fi*fut  ràififif**»:. 
la  pauvrelé,  la  dêsolniion.  le  dtsnpuir  dt  Uxhl  4t  it 
milles  ruinées^  il  me  semble  que,  cAr  io^în  /mrU^k 
s'éfeve  uncrifle  inhere  à  fentourde  uous^  i/ntiéerroàmm 
fendre  le  cœur...  0  riche  suf^rbc  ei  impiivyohh^nï 
entendois  cette  voix.  elc.  *... 
Bu(««n  rTo-      La  reine-mère ,  encore  qu'elle  n'ait  pas  éié  meotiooiff 

MNlCe.  «Il  '  ^  ■ 

Y^^^^  dans  le  peu  qui  nous  est  demeuré  de  ce  carême,  availdi. 
''te  pa^'  plusieurs  fois,  en  cette  rencontre^  enteodre,  elle  mk 
^j^riSSTj^  aux  Carmélites,  le  renommé  prédicateur.  Toujours  y  «- 
"^t^SôT  sistailrelle^  le  19  mars  1G61  ^^  à  celui  de  ses  panècîri- 
\%%m.  f«i.)  ques  de  saint  Joseph  qui  a  pour  texte  ces  paroles  :  Qm- 


%ivii  iihi  Deus  virum  juxia  cor  sutim  '.  »  Elle  était 
cette  fois,  sans  la  reine  Marie-Thérèse,  retenue  au  Lmik 
par  une  incommodité  qui  la  contraignait  de  garder  k 
lii\  A  tort  Tabbé  Le  Dieu  %  Dom  Défbris  *  et  le  « 
dinal  de  Bausset  '  ont-ils  affirmé  que  Bossuet ,  ayail 
en  1660,  prononcé,  dans  Paris,  aux  Feuillanis^  cnp 
sence  d*Anne  d'Autriche,  son  Deposilum  custoili,  cm 
en  1661  aux  prières  que  lui  avaient  faites  les  deux  m 
nés  d'y  prononcer,  de  nouveau,  pour  elles,  ce  *| 

naî  i66iv}  —  «Il  y  a  bien  des  Normands  qui  chassent  leurs  en&flb' 
leurs  maisons,  n^ayant  point  de  |Niin  à  leur  donner.  -  (  G.  Paiim^ï» 
du  19  juin  i66>.  ) 

•  Bossmet ,  a«  sermon  pour  le  jour  de  la  Prntfcôte ,  t.  XIV,  164,  i« 
Voir  à  la  p.  190. 

»  Gazette  de  Fmnce ,  du  26  ii.ars  ififii. 
^  I.  Regum  ,  cap.  XIII,  v.  i/|. 

4  Gazette dr  France^  ufi  mars  ififii.  — Gui  Patin,  lettres  de*  :f«S 
mars  1661. 

^  Mémoires  niss.  de  Le  Dieu. 

*i  Dom  lyéforis  ,  édition  ,  in-/|",  des  Sermons  de  ti/Msur/     t    MI   /V 
/rtf^,p.  LXXXVIU. 

7  Ilisl.  de  Hosmet  ,  par  le  cai*d.  de  Ikiussrt ,  liv.  Il ,  1,"  3, 
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coure,  quciisetublo,  cette  annéo-là,  elles  seraient  venues, 

le  19  mare,  entendre  aux  Feuilhnts.  En  l(5o9,  et  non 

poiot  eo  1060;  —  9^ux  Carmélites,  et  non  point  au\f>(/{7- 

lanis;  —  le  Deposiium  avait  été ,  comme  on  a  vu,  pro- 

Doooé  par  Bossuet  le  19  mars,  jour  de  la  fôte  de  saint 

/osepby  en   présence  de  la  reine-mère;  tandis  qu^aux 

FenUlanlSj  le  môme  jour,  à  la  môme  heure,  le  panégy- 

riqne  du  saint  était  prononcé  par  Nicolas  Sevin,  alors 

évèque  de  Sarlat,  nommé,  peu  après,  au  siège  de  Ca- 

inre*.  Partie,  le  3  juillet  suivant,  de  Paris,  qui  ne  la 

revit  qu'en  juillet  1660^,  Anne  d'Autriche  n'avait  pu, 

le  19  mars,  entendre,  dans  cette  c^ipitalo,  aucun  discours; 

fk  dans  relise  des  Feuillants^  quoi  qu'il  en  soit,  le  pa- 

négyriqm  de  saint  Joseph  avait,  cette  fois,  été  prononcé, 

■on  point  par  Tarchidiacre  de  iMetz,  noais  par  l'évéque 

deDaXf  Guillaume  Le  Doux  \ 

Hais  en  1661,  stationnairc  aux  Carmélites  pour  le  rn-mii»  muc 
carémey  le  grand  orateur  devait,  dans  ce  monastère,  pro-      »f*' 


alors,  sans  qu'il  puisse  être  permis  d'en  douter,  ^"l||7^y**^ 
le  panégyrique  :  QwBsivit  sibi  Deus,  en  présence  de  la 
raine-mère,  venue  seule  ce  jour-là;  nous  l'avons  déjà 
ramarqué  tout  à  l'heure  ^;  et  ainsi  devmnt  disparaHro  les 
alléguions  de  Le  Dieu,  reproduites  avec  trop  do  com- 
plaîsanco  par  ceux  qui  ont  i)arlé  de  Bossuet  après  lui. 
Ce  mémo  discours  {Quœsivit)  y  l'archidiacre  de  Met/ 
Tavait  proche,  le  il)  mars  l()57,  dans  l'église  du  nio- 
naslèro dos  F&u (7/a/f/âi^  où  Aniio  d'Autriche,  cette  t'ois-là, 

'  €iasettf  d«  FrxtncCyi-à,  niai's  i(>J<j.  Nicolas  Stvin  devint,  en  iM>«i, 
rvêque  de  Cabors,  pnr  Ui  inurl  cP  Alain  de  Stilminihac ,  ai  rivée  le  3i  jan- 
vier 1659. 

*  jÉHtie  d'Autriche  y  |Kii'tie  ic  3  juillet  Hv')i;,  revint  à  Paris  le  ly  juillet 
ItifM».  (  Gazette  de  France  ,  5  juillet  Mi59  et  'i.\  juillet  it^Cnu  ) 

*  Jc»n  Loret ,  Mu/a*  hi!«tf»ri(|ue ,  lettre  du  -m  inar>  i(i(>(). 
4  Oazetie  de  Framr  ^  'a('>  mar:»  ifiCii. 
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ne  put  venir;  au  lieu  qu'ayant,  en  ltt59  (19  mars  >, 
entendu,  aux  Carmélites,  le  Depositum,  cette  reine, 
en  1661,  témoigna  apparemment  à  Bossuet  le  désir 
d'ouïr,  cette  fois,  le  QucBsivit^  qu'elle  ne  connaissait  pas. 
Toujours  ce  dernier  discours  (  le  Ouœ^mO  est-il  bien  celui 
que  Bossuet  prononça,  en  1661 ,  en  sa  présence  ;  car,  dans 
I  allocution  qu'il  adressa,  en  cette  rencontre,  à  Tau* 
guste  assistante,  tous  remarqueront  ce  qu'il  dit,  «  qu'il 
rendoit  grâces  au  roi  d'avoir  voulu  honorer  la  sainte  me- 
La  r«te  de  moire  de  Joseph  avec  une  nouvelle  solennité  *  ;  »  paroles  qui 
«cphdë-    indiquent,  avec  une  certitude  indubitable.  Tannée  1661: 

obN^'atoUt  ^^^^  ^^  »  P^"**  *^  première  fois ,  la  fête  du  saint  époux 
"*••  '  de  Marie  fut  déclarée  chémable,  en  France,  et  obliga- 
toire, avec  interruption  du  travail  et  cessation  entière 
des  affaires.  Cet  accroissement  de  solennité  avait  été 
sollicité  par  les  deux  reines*  ;  et  Louis  XIV  ayant, 
le  12  mars  1661,  envoyé,  en  tous  lieux,  pour  cela,  des 
lettres  doses,  avec  des  ordres  très-exprès,  les  évêques, 
par  des  mandements,  les  cours  souveraines  par  des  ar- 
rêts avaient  déféré  au  vœu  du  monarque.  Dans  Paris 
donc  le  10  mars  1661,  pour  la  première  fois,  aucuns  tra- 
vaux ne  devaient  avoir  lieu,  ni  aucun  magasin  s'ouvrir  ', 
et  encore  une  fois  l'allusion  que  fait  Bossuet  à  ces 
pieuses  prescriptions  a  fixé  invariablement  la  date  do  son 
discours.  L'orateur  eut,  du  reste,  cette  année  encore,  un 


'  Batsnet,  2^  panégyrique  de  saint  Joseph»  t^  XVI,  i43»  i44< 

'  LeUres  de  Gui  Patin  ^  18  et  22  mars  1661. 

'  Gazette  de  France,  afi  mars  1661.  —  Lettre  de  Louis  XI V  aux 
évcqw»  de  France,  12  mars  1661.  (Archives  de  PEmpîre,  srerrtnriaf , 
vol.  E,  n"  335o.  —  Arrêt  du  |)arlemeiil  de  Paris,  17  mars  i6f>i.  (  AV/i- 
ùien.  Histoire  de  Paris,  t.  V,  i8i.  )  —  Procès-verbal  de  rassembler  <lu 
«•lergé  (en  i(>65-i6Hf>),  in-fol.  p.  723.  Os  ordiTs  deliouis  XIV  oui  été  nia- 
iiifestement  i^^norcN  à\4dncn  Bailler ,  k'ies  des  saints ,  19  mars,  saint 
Josrph  >  S  H . 
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grand  succès  ;  et  la  gazette  annonça  «  qu'il  avoit  parlé 
avec  [leaucoup  de  suffisance  V  i> 

Lesarrears  abondent  sur  cette  époque  de  la  vie  de    Bom»\. 

MsneC;  et  a  tort  voudrailron  encore  qu'il  ait,  en  I66I9  ^^f^l}"^'^ 

jvécbé,  au  Louvre,  la  station  de  l'avent.  Le  Dieu  IV     ^^'' 

VMça  9  sans  fondement  dans  ses  Mémoires^  ;  et ,  après 

h^aar  sa  foi,  le  devaient  redire,  en  1757,  l'auteur  des 

SmmUes  observations  sur  les  diverses  méthoites  de  pré- 

tker^i  dom  Déroris  en  1772^;    les  auteurs  du  Gallia 

tkristiana^i  Fabbé  Maury,  aftirmatif  ici,  comme  tou- 

jeon  *;  le  cardinal  de  Bausset  trop  prompt  à  les  en  croire  ^  ; 

0t  tout  récemment  l'auteur  des  Études  sur  les  sermons  de. 

WastML^toffèt  les  manuscrits^.  Mais  que  ces  écrivains, 

w  eela,  ae  soient  mépris,  on  le  verra  tout  à  l'I^eure.  Et 

d^aboidf  paar  Tannée  1661,  la  Pancarte^  imprimée,  pro^ 

gisynmi  anthentique,  liste  officielle  de  tous  les  orateurs 

tpi  devront,  cette  année-là,  occuper  les  diverses  chaires 

it  la  cs|iitale,  nous  fait  connaître  que,  pour  prêcher 

eelle  station  au  Louvre,  avait  été  désigné  l'un  des  au- 

aftnianduroi,  l'abbé  Etienne  Le  Gamus%  celui-là  mémo 

(|Bi,  nommé  quelques  années  après  à  Tévéché  de  Gre- 

'  QÊMttede  Franre,  26  man»  1661. 

'  ieDieu,  (  Mémoires  ms$.  )  dil  *  &  Eu  i()(>i,  âge  de  trente-quatre  ans, 
if  m  tktmmeur  de  prêcher  t'atr/U  ,  devant  le  roi ,  au  l/ouvre.  » 

'  Nouvelles  observations  sur  les  difT&rentes  méthodes  de  prêcher  ;  a\e<' 
m  letuul  «le  tous  les  prédicateurs  qui  ont  prêché  Tavent  et  le  carême 
^nant leurs  majestés;  Lyon,  1757,  in-i-i ,  p.  3^7  cl  suiv. 

*  Dom  Déforis^  Préface,  |>ag.  v,  du  t.  F*",  in- 4",  des  sermtms  de  Hossuct. 

*  Gailia  Chtistiamt,  t.  H  ,  col.  97'!,  973. 

*  Mqurr,  discours  préliminaire  jM>ur  servir  de  piTfa<-e  à  la  première 
niition  des  sermons  de  Roxsuet. 

T  Le  C.  de  Bf^issei  ,  Histoire  de  Bossue t ,  liv.  Il,  n**  V  et  VI. 
'  Études  sur  les  sonnons  de  Bosstiet^  diaprés  les  mss.,  par  Tahlic 
\kîor  f^aUian/;  Paris,  i85i,  in-8",  pages  37,  108,  iiy. 
^  Ljsie  înqiriméc  des   prcdii«teurb  nommés»  }>onr  prêcher  dan>  li> 
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noble,  el  promu  plus  tard  au  cardinalat^  élail  dès  celte 
époque  en  quelque  renom  pour  son  éloquence,  surtoai 
pour  la  vivacité  de  son  esprit.  Mais  jeune  encore,  léger, 
dissipé,  épris  du  monde  el  de  ses  joies,  familier  avec  des 
personnes  qu'il  aurait  dft  fuir;  comme  elles,  trop  pen 
retenu  dans  sa  conduite ,  on  lui  imputa  alors  des  fautes 
très-graves  * ,  que,  dans  sa  vieépiscopale,  vie  si  laborieuse, 
si  pénitente,  si  mortifiée  et  si  sainte,  il  devait,  un  joor, 
expier,  à  Grenoble,  avec  tant  d'éclat'.  Du  reste,  ces  dé 
signalions  des  prédicateurs  de  la  cour,  tant  pour  lero- 
réme  que  pour  Vavent^  avaient  lieu  toujours,  au  com- 
mencement de  chaque  année;  et,  après  qu'eurent  été 
ainsi  réglées  les  stations  pour  1661,  la  grossesse  de 
Marie-Thérèse  étant  survenue,  la  cour,  en  avril,  s'était 
allée  établir  à  Fontainebleau,  '  où  elle  passa,  sans  dis- 
continuation, le  reste  presque  de  l'année.  Le  dauphin 
étant  né,  le  V^  novembre,  dans  cette  résidence  royale, 
on  concevra  qu'à  la  suite  d'un  tel  événemeut,  et  au 
milieu  des  contre-temps  inévitables  en  une  semblable 
occurrence,  la  station  de  Tavent,  à  la  cour,  n'eût  pu  se 
faire  avec  la  régularité  accoutumée.  A  Chartres  cepen- 
dant, où,  de  Fontainebleau,  après  les  relevaillcs  de  U 
reine,  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse  voulurent  aller  en 
pèlerinage,  avant  de  revenir  à  Paris,  un  sermon  devait 
ôlre  prononcé  en  leur  présence,  dans  la  cathédrale,  par 
Tabbé  Le  Camus,  prédicateur  de  la  station  de  Tavenl' 

églises  (Je  Paris,  |)eiidaiit  le  carême  et  Ta  veut  de  i()(>i;  Pa^•^^ ,  iih^. 
12  p.  :  «  Au  Louvre,  M.  L^abbé  Le  Qtnais,  aumûiiicr  du  Roi.  • 

'  Gui  Patin ,  lettre  du  (>  mai  ifijy.  —  Mémoires  du  duc  do  .StURf- 
Simon,  année  1707,  édition  de  18*29,  in-S*^,  I.  VI,  /|8  et  Miiv. 

'  Mémoires  du  duc  de  Sa int -Simon  ^  anncc  1707. 

'  iiazvtteHv  Fiamc^  i\  avril  \{\i\i. 

4  dazclli'  de  liante^  17  décembre  ifiM. 
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Ail  Louvre,  cniin,  (|uaiKl  ils  iïirondic  retour  dans  la  ca- 
pitale^ après  uiio  abseneo  de  sept  ou  huit  mois,  Tabbé 
1^0  Camus(lui  encore ),  devait,  le  18  décembre,  troisième 
dimanche  ih  l'avent,  prêcher  dans  la  cha[)elle  royale,  en 
présence  de  Louis  XIV*.  Et  s'il  ne  parait  pas  qu'il  se 
soit,  cette  année-là,  fait  entendre  davantage  ^,  toujours, 
désigné  qu'il  avait  été  pour  slationnaire  de  Vaveiil  à  la 
cour,  Tavons-nous  vu  en  faire  la  fonction  en  deux  ren- 
contres différentes;  et  ni  à  Fontainebleau,  ni  à  Chartres, 
ni  à  Paris,  Itossuct,  pendant  l'avent  de  iOGl,  n'avait 
|)aru  dans  la  chaire  royale. 

*  (itizctte  de  France  du  2/|  clcccoibrc  16^1. 

'  Lo  jour  de  Noël,  ce  fut  un  reli{i;ieux  «capucin  (\v.  P.  rincent  de 
TVvnr.f  )  (|ui  prêcha  dans  la  rlia|H*llc  du  l^ouvn^,  <>ii  prcscMirc  <fr 
Ijmis  .Y//' et  de  la  reine.  (Gazette  de  France,  3i  décembre  i()(>i.  ) 
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Oarùni>  di.»  1663  précÏM:  par  Bossnet  au  Loavre.  —  Le  doyenne  ifelM 
lui  étant  oflcrt,  il  le  pix)i:iu^  a  ua  autre.  —  U  prêche  à  JouafRk 
1"^  iiuvt*mhi>:  166a,  en  prèseni>*  ^  MméetêùlseUe.  —  Ornison  fouêlr 
du  P.  Bourgoing.  —  Panégyrique  du  bienheurenx  François  de  Sales. 


Fiirfane 
iiHNilede 
Frmwrfii» 


reijvic 


En  1662  y  seulement  y  Bossuet  devait ,  pour  la  pn-| 
micrc  fois,  paraître  à  la  cour;  Louis  XIV  j  averti ,  dé 
imôè^ie  longtemps,  de  tout  ce  que  valait  le  grand  archidiacre  de 
Metz,  et  désireux  de  l'entendre,  l'ayant  choisi  pour 
prêcher,  au  Louvre ,  la  station  du  carême.  Gombîea, 
dans  les  conjonctures  du  temps ,  un  tel  choix  honora  k 
monarque  et  plaçait  haut  Torateur,  tous,  à  la  cour,  ab 
ville,  le  durent  vivement  sentir;  et  nos  lecteurs,  à  lev 
tour,  le  pourront  comprendre  lorsque  nous  aurons  \à 
connaître  l'état  de  défaveur,  de  disgrâce  où  était  des-l 
ccndu ,  depuis  peu ,  un  proche  parent  de  l'archidiacre  de' 
Metz.  On  n'a  pas  oublié  François  Bossuet ,  cet  habile  s^ 
crétaire  du  conseil  des  finances,  que  son  extraordinain 
opulence  avait  fait  surnommer  le  riche.  Longtemps  k 
bras  droit  du  surintendant  Foucquet  et  du  cardinal  Bfaza- 
rin  lui-môme;  en  relation  étroite  avec  les  plus  notablef 
dans  la  finance ,  dans  la  magistrature ,  dans  la  noblesse, 
cpio  dis-jc ,  avec  les  premiers  do  la  cour  ;  tenant ,  à  Paris, 
une  grande  maison,  rendez- vous  d'un  monde  d'élile'. 
SOS  iilles  avaient  é|H)usé ,  Tune  le  maître  dos  rcqui^tes 
Méliand,  Taulre  Armand-Léon  Le  Itouthillier  de  Chavi- 


'  M^lnoil*t*^  /m.v.  i\v  Vh\Ah:  Le  Dini. 
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.^'ny,  inîin|uis  do  Ponl*siir-Seinc  ,  tils  et  petil-iils  de  mi- 
nistres de  nos  rois  * .  François  Bossuel ,  sans  parler  do 
i%*s  immenses  capitaux,  possédait,  en  Bourgogne,  do 
belles  seigneuries,  celle  do  Viller^-les-Pots,  notamment; 
ffe^nds  hôtels  dans  Paris;  et,  non  loin  de  cette  ville, 
ifas  terres  qui,  à  cause  de  leur  origine,  et  aussi  en  raison 
de  leur  importance  signalée ,  avaient  attire  Tenvie  sur 
lliomnie  assez  hardi  pour  s'en  être  rendu  l'acquéreur  : 
eelle  de   Gennevilliers  par  exemple;    la  baronnie  de 
MMy-le-Chfttel ,  avec  les  seigneuries  de  Bailly,  de  Noisy- 
ha-EesartSy  de  Louvecîennes ,  de  Ville-d'Avray ,  et  les 
justices  qui  en  étaient  une  dépendance.  Des  Mont- 
,  des  Lévis,  des  Fumée,  des  Gondi,  possesseurs 
de  ces  domaines  princiers,  on   voit  à  ({ui, 
avec  le  temps,  ils  étaient  venus ^;  la  jalousio,  éveillée 
dAs  Inglemps  sur  une  si  rapide  et  si  immense  fortune , 
doel  on  suspecta  Torigine ,  allait  avoir  beau  jeu ,  nous  le 
femme  tooi  à  l'heure. 

Franrais  Bossuet,  ayant  eu  naguère  une  très-grande  Fr^iM^ois 
pvtà  le  confiance  du  trop  célèbre  Foucquet,  se  trou-  ^^^^^^'^l 
nîl,  par  suite,  avoir  été  mêlé  bien  avant  dans  toutes  ^»^^'i^^- 
lii  grandes  affaires  de  finance  du  royaume  ;  et  cola  en 


iie  Bossuet ,   fille  aiiiéc  de   François   Rt^siiet ,   épousa ,    \v 

17  JBhl  i6S3,  le  maître  des  rcc|U(:tcs  Méluuut,  (  M«vs.  Bil>Hotliè(|iio  iiii- 

pnfe,  cribinel  des  litres»  article  :    Perrof.)   Gui  Patin  écrivait,  K' 

li  ma  i55S  »  à  Charles  Spon  ;  «  Le  iiariement  de  Toulouse  et  ks  étais 

et  fw|Ti1nr  ODt  lait  de  grandes  plaiutes  cunU'c  un   intendant  noinmé 

MéUmmJ,  gendre  d'un  partisan  nomme  liossnet,  contre  le(]iicl  le  |>arlein(>iit 

donné  arrêt.  (  LeUresdeGui  Patin,  édition  de  i8/|^,  t.  Il, 

II.)  Après  la  mort  de  Afélifinti ,  son  premier  mari,  Marf^acriir 

épousa»  le  a6  décembre  1 563,  Cvprion   Prrrot,  chevalier,   sci- 

KBTVr  de  Feivourt ,  qui ,  le  /|  août  précrdeiit ,  avait  été  reçu  niaiti-e  des 

r«(|urlrs.  (Oihinet  des  titres,  à  la  l>ililiotlit\|uc  iin|M''nalo,  arliclr  :  Primt.) 

*  Mes  voyages  aux  cuviruni»  de  l'aria ,  jKir  .1.  Mort,  in-8"  ;   iBvi, 

t.  II ,  »a. 
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lies  temps  de  minorilé,  de  cabale,  de  troubles  civils,  oii, 
la  confusion  étant  incroyable ,  les  abus ,  les  irrégularités, 
les  exactions ,  les  levées  arbitraires ,  les  exécutions  ri- 
goureuses pullulèrent  jusqu'au  plus  intolérable  excès; 
non  sans  soupçon  de  concussion  contre  la  plupart  è 
ceux  qui  avaient  eu  le  maniement  des  deniers;  et,  pour 
ne  parler  ici  que  d'une  seule  circonstance,  enire  tant 
d'autres,  François  Bossuet  ayant,  sous  un  préfe-noiOf 
pris  à  ferme  les  gabelles  du  Languedoc ,  et  aussi  te 
traites  étrangères  ',  il  s'y  était  commis  des  malversation 
qu'on  lui  imputa,  ainsi  qu'à  l'un  de  ses  gendres,  le  maiut 
des  requêtes  Méliand,  intendant  en  Languedoc ,  cooirc 
qui  les  états  de  cette  province  prirent  des  résolutions  s^ 
vcres,  en  môme  temps  que  le  parlement  de  Toulouse  k 
poursuivait  de  ses  arrêts  ^.  Mazarin,  favorable  longteaip 
à  Bossuet  de  Villers ,  mais  obsédé ,  chaque  jour,  des  dé- 
nonciations qui ,  de  tous  côtés ,  lui  arrivaient  contre  n 
tinancier,  et  las  de  ces  plaintes  incessantes,  au  pointa 
ne  pouvoir  plus  s'en  taire  avec  lui,  «  je  no  doute  poiDi| 
(lui  mandait-il  )  que  vos  ennemis  ne  publient  beaw 
de  choses,  à  votre  préjudice ,  qui  no  sont  pas  véritable^^ 
mais  je  vous  dirai  franchement  que  c'est  un  fnalhm 
étrange  quen  quvlqiœ  part  que  vous  alliez  on  peste  i»\ 
jours  contre  vous.  Je  vous  avoue  que  cela  mo  fait  peim 
vous  affectionnant,  et  vous  croyant  bien  intentionné,  i^ 
voudrais  bien  que ,  une  fois  pour  toutes ,  vous  eusstf 

confondu  ceux  qui  s'attachent  ainsi  h  vous  décrier*.» 

• 

'   Ottah^ur  des prtrtisans ;  eiiscmhle,  leur  généalogie,  exU»ction,Ki 
mœur»  et   fortune  (  20  janvier    iH/19  ).  [Choix  de  MnzarinaHes  ^  yàk 
par  M.  C  Morefiii  ;  Paris,  iH53  ,  iu-8^,  tome  1,  |nige   viB.  \\  y  faut  lii* 
Hossitef,  et  non  liossiicL  11  demeurait  aloi*s  clans  la  nte  Montinartrr.' 

*  lAHIrede  (iui  Patin  à  C.harks  Sjton  (  •xi'y  avril  ifiSS  ). 

^  Irttre  du  cardinal  Mazarin  (  17  orlobre  i(>68)  à  Fi'anrfii^  Bi*»^"' 
—  Une  autre    lettre  de   ce  caidinaL   au   même  ( -/i  mars»   ifiîtiNi"^ 
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Fuuoqvet,  de  son  cù(ô,  las  aussi,  comme  il  semble, 
lie  œC  agent  suspect  et  imp  nmipromis;  cm  bien  en- 
core iTOHvani  en  lui  trop  peu  de  complaisance,  iKem- 
preamient  à    favoriser  ses  hasardeux  expédients  do 
finance ,  Tavait  voulu  contraindre  do  résigner  son  office 
iflèrrj-er*,  sur  qui,  apparemment,  il  crut  puvoir 
eompCer  davantage.  Apres  que  le  puissant  et  tmp  hardi 
Mrintendant  eut  été,  en  septembres  Kîtîl ,  arrtMé  avec 
rédat  que  Ton  sait,  les  procédures  alors  et  les  rigueurs 
as  multipliant  chaque  jour  contre  ceux  qui,   sous  lui, 
avaieal  eu  part  au  maniement  des  deniers  de  TËtat; 
coDire  lea  partisans  ;  contre  tous  ceux,  enfin,  qui,  s  étant 
«Mb  de  finances,  étaient  suspects,  maintenant,  par 
eilai0al,et  condamnés  à  l'avance^  se  i)ouvait-il  qu'on 
épargnk  François  Bossuet,  lui  envié  depuis  si  long- 
lanf»  jKNir   son  opulence;   en  suspicion,  d'ailleurs, 
Um  avant  la  mise  on  jugement  de  Foucquet^;  et  sur 
^,  de  plus,  ce  dernier,  tant  dans  ses  réponses  orales 
ai  procès  que  dans  ses  écrits,  se  déchargeait,  ainsi 
qaaaurles  autres  secrétaires  de  la  direction  des  finances, 
opérations  dont  la  chambre  de  justice  lui  eût  voulu 
un  crime  aujourd'hui^?  Pour  Bossuet  de  Villers, 
laïQQBy  alors,  ayant  ainsi  tourné  brusquement,  sans 
nalttpoir  de  retour,  partout ,  aussitôt ,  les  scellés  avaient 


dVIof^  (le  son  7^1c  vt  de  sa  ca|>ncitr.  (  Mrhuifivx  CMnt,  t.  XL\  , 
aarinChèque  impériale  (  MantiscrUs  ). 

■  LeUm  du  sieur  tir  hi  l'at.sf  nu  chancelier  S('f:uici\  ij  scplcui- 
kn  ififia.  (Lcltm  à  Sef^nifr.  Ms>.  de  la  BiblintluNjue  ini|N*riale,  n"  loV^t 
rt  pcKtrrieiirps. } 

*  Cmiah^f  des  fMiê'tisaH.Sf  etc.,  uo  janvier  i(>/|(),  cité  déjfî. 

'  Mm».  Procî*»  au  surinleiidani    hutrf/twff   lîiiil.  iin|M>r.   nis>.,  supplc- 

r         •       «3li 
■imt  Iraiirnis,  ii<*  -rr-  |Ki{;.i7f  «i  smx. 


Ii2  VIE   DE   BOSSUET. 

élé  apposés  sur  ses  papiers  '  ;  chaos  immense ,  dàlale 
sans  issue  de  gestions,  de  baux,  de  traités,  d'afTaires 
sans  nombre ,  souvent  sans  nom ,  qui  avaient  passé  par 
ses  mains  pendant  plus  de  trente  années.  Tous  ses  biens, 
en  même  temps,  ayant  été  mis  en  séquestre ,  ses  reveoie 
saisis,  et  ses  gages  retenus,  d'avides  créanciers,  aussilôi. 
étaient  venus  fondre  sur  lui  tous  ensemble ,  le  mena- 
çant de  la  prison ,  et  demandant  à  grands  cris  la  mi» 
en  décret  de  tous  ses  domaines'^, 
niiinede       Mais  qu'était-ce  encore  auprès  de  ce  qui  lui  allait ar- 
BoMuct    river,  lorsque ,  contraint  bientôt  de  résigner  sa  charge', 
le  conseil ,  après  qu'on  eut  inventorié  ses  papiers  et  euj 
miné  ses  comptes ,  l'eut,  par  divers  arrêts,  déclaré  re- 
devable envers  le   trésor  de  sommes  énormes,  à  rr 
point  qu'on  croit  rêver  en  lisant  les  chiffres  :  quatre-vi^l 
mille  livres  pour  un  article  ;  cinquante-cinq  mille  li?re 
pour  un  autre  ;  trente  mille  livres  pour  un  troisiènie!  b 
seul  se  trouvait  monter  à  six  cent  soixante-six  miki 
huit  cent  vingt^huit  livres;  sans  parler  de  bien  d'aatrfj 
condamnations ,  en  tel  nombre ,  toutes  ensemble ,  qnekl 
total  s'en  dut  élever  à  des  millions  *  !  Ses  biens,  de  pli 
avaient,  à  la  fin,  été  mis  en  décret'.  Pour  lui,  gardéi 
vue  longtemps   par  quatre  archers ,   qui  tinrent  grj 

*  Registres  delà  chambre  de  justice,  mss.  Bibl.  imp.  n**  aa8  des  0 
heri ,  tom.  I,  fol.  198,  v®.  (  Arrêt  du  6  mai  i66a.  )  ' 

■  Lettres  de  François  Bossuet  à  J.-B.  Colbert,  16  juiu,  a5  juin ,  ai/^' 
îct  1664.  (Bihl.  inipér.,  tom.  XXI  et  XXII  des  Lettrrs  à  Cùibert.  ) 

3  Henri  Dai^lé,  sur  la  résignation  de  François  Bttssftei,  futitçi* 
Toflice  de  secrêtaire  des  finances,  dont  ce  dernier  avait  été  lituUreè» 
puis  16^7.  {Tessrreait,  Histoire  chronologique  de  la  chaoceUerie,  i;* 
in-i'ol.,  t.  I,  p.  354.  ) 

4  Mss.  Bibliothèque  impér.,  fonds  de  CoWfrt;  registres  de  la 
de  justice,  tome  VI,  fol.  64  et  suiv. 

^  Registres  de  la  chambre  de  justice,  tom.  UI,  fol.  46,  recto.  Uo  antli 
notamment,  du  8  janvier  ifS63. 
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néon  dans  sa  demeure  ;  réduit ,  pour  so  délivrer  de  celle 
surveillance  mineuse  autant  qu'incommode ,  à  vetidir 
jusque  son  lit,  cet  homme,  surnommé  le  riche  autre- 
fois, élail  aujourd'hui  sans  abri ,  sans  pain  ,  sans  sub- 
sislaoce;  «  ne$achani  (écrivit-il  à  Colbert),  nr  sachant 
defuel  bois  faire  flèche,-  n  ayant  plus  (raittre  ambition 
fm  êe  payer  ses  créanciers;  après  quoi  (  ajoutait-il  ),  je  ne 
soucierai  plus  de  mourir*.  »  De  si  haut,  avoir  pu 
i  bas!  Cet  homme  qui  longtemps  avait  brillr 
apknidides  habitations;  dont  les  chàleaux,  en 
BoMigogne,  dans  Tlio-de-France ,  en  d'autres  lieux  en- 
,  étonnaient  parleur  magnificence;  pauvre  main- 
,  obscur,  après  être  resté  caché  quelque  temps 
ma  cbétive  demeure ,  à  Tombre  de  la  chapelle  de 
WolroDMwde  Batè-Bepos  (près  du  villa.fi:o  de  Bailly), 
a'élBl,  jrfoa  tard ,  allé  ensevelp-  tout  à  fait  chez  les  au- 
tUÊÊkasiéekaussés  de  la  place  des  Victoires,  y  vivant  d'une 
fSÊÊKm  que  lui  faisait  le  roi,  et  qui,  du  moins,  lui  fut 
p^éajnaqu^à  la  fin ^.  1^,  en  11)75^  oublié  de  tous,  il 
mourir'.  Marly,  peu  après,  avec  toutes  lesdé- 
de  cet  ancien  domaine  de  Tinfortuné  secré- 
dn  ooDseil  des  finances ,  vendu  par  décret ,  acquis 
loQÎa  XIY ,  réuni  à  Versailles  ^ ,  et  aiïeclionnc  par 


de  François  Bassurf  à  Colherf,  ifî ,  'Jt3  juin,  'm\  juillet  iC^iV^, 
du  trésor  ro\a1y  ToikIs  de  Colhrrt,  aiini'os  1^170,    if>7i  , 
riji^  1673»  1^74  et  1675.  On  y  lit  :   ■  Au  »ieur  lUtssurt,  c*i-<levaiit  se- 
ciclHre  du  oODieil  d^État,  direirtiou  et  linauiin^,  la  stunuie  de  fi,ouo  li\ . 
fM  S.  M.  lui  a  acvordéey  pour  lui  douurr  moyeu  de  suLsisiev.  » 
'Mm.  fiibiiothcque  iin|)êrialc,  ealiiiiet  des  titi*es. 
^  Après  k  mort  de  Fraiimis  RtMsuet,  hmis  \If  ai*(|uit,  i^ir  d(Vn*t,  au 
fwfeincut  de  Paris»  le  20  mai  iHjj,  la  Xcvw  et  liaronuie  de  Marly-le- 
Châldy  et  les  seigneuries  de  Nois\  et  Kailly  ;  et  ri'uuit  le  tout  à  la  terre  et 
«igueurie    de  Versaillc».    (Mss.    Bihliotlu-que  impériale ,    eabiiiet  des 
•iirr».) 


mnrois 
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le  monarque,  devait,  dans  la  suite,  avoir  la  faveur i 
Téclal  (|ue  tout  le  monde  sait, 
miiirn        Le  voyaht ,  cependant ,  d'une  si  haute  élévation ,  pn 

vwabîc  ^'pi^é  ^*^sî  ^"  fond  de  Tabime,  plusieurs,  dans  cette  n 
volution  de  sa  fortune,  avaient  cru  apercevoir  desnur 
ques  de  la  vengeance  divine.  Gui  Patin  ,  lui  le  premier 
en  parlant  dans  une  lettre  à  Charles  Spon ,  son  ami 
proféra  ces  dures  paroles  :  «  Les  sages  remarquent  b 
malédiction  qui  tombe  tous  les  jours  sur  les  famillei 
de  ceux  qui  ont  gouverné  les  finances  de  la  France  è 
puis  quarante  ans;  témoins  celles  du  maréchal  d*Effiil. 
de  Bullion,  Bonthillier,  Fieubet,  Bossuet,  du  présideil 
de  Maisons,  de  feu  M.  Servien,  d'Émery  et  autres,  fi 
ont  été  les  bourreaux  ei  les  sangsues  de  ce  royamMè- 
puis  tant  d'années  *  ».  Langage  injuste ,  peut-être,  àTè 
gard  de  quelques-uns;  qaais  qui  ne  voit,  quoi  qu'il  « 
soit,  en  quelle  défaveur  le  nom  de  Bossuet  était  akis 
Des  factums ,  composés  par  l'archidiacre  de  Mel 
un  proch  ou  lun  de  ses  proches  parents  avait  in 
pa^sédés,  quelque  temps,  par  monseigneur  de  Tin 
évéque  de  Nevers  * ,  qui ,  en  ayant  fait  une  attentive 
ture,  témoigna  les  admirer  fort,  avaient  pu  être 
dans  rinlérél  de  l'infortuné  secrétaire  des  finances  ;  ï 
Bossuet,  si  bien  accueilli  de  lui  en  ses  jeunes  an 
lui  étant,  sans  nul  doute,  promptement  venu  en 
dans  ce  désastre,  ainsi  q\x  Antoine,  son  aine  ;  lespreo 
néanmoins,  sur  ce  fait,  nous  font  défaut.  De  môme, 
secours  annuel^  accordé  par  Louis  XIV  à  François 
suet,  dans  la  suite,  ne  se  trouvant  mentionné,  aui 

'  (.ui  ParÎM,  lettre  du  a;  avril  i(itkh,  à  Charles  .«^*«>n. 

\Jean  Antoine  cio  TÎMsrtw,  v\èi\iw  de  Nevem,  de  i-5i   à  i-fe. 
Je  *U»U  la  nmnaissance  île  ce  fait  à  M.  raWiè  Faitlom,  auteur  de'b 
>a\ante  /  |V  «le  M.   0/i>/. 
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.:;i:>lr8S  du  trésor  royal,  qu'à  dater  do    h»70,  ^khiuo 
(NI  Bofisael ,  devenu  évéquo  do  Condom  et  piéceplonr 
da  daophûiy  avait  pu  obtenir  cette  grâce  pour  Fancien 
secrefaire  des  finances,  nous  inclinons  à  penser,  mais 
sans  aucun  droit  de  Taflirmer  en  toute  assurance,  que 
€'élail  là  encore ,  de  la  part  de  Bossuet ,  un  témoignage 
de  sa  gratitude  pour  un  parent  riche  autrefois ,  bienfai- 
nolalorsy  et  malheureux  aujourd'hui ,  sans  Tavoir  mé- 
rité peut-être. 

Qa*ea  1662,  cependant,  au  plus  vif  de  toutes  ces  ri-    ujhwioi 
sneors  contre  Bossuet  de  Villers,  de  toutes  ces  inexora-  'ht^lViV 

^9  IKNll*  lll^l'IW 

Ues  prooédares  dont  on  vit  bien  que  l'entière  ruine  de  aiiLiNivrp, 

*  ^  le  camiM- 

rînfoitané  secrétaire  des  finances  allait  être  Tissue  iné-  '**^  *<^^* 
vîlable,  Louis  XIV,  arrêtant  de  bienveillants  regards  sur 
JocfueÊ-Bénigne  Bossuet,  le  parent*,  Thomonyme  d(^ 
cet  bomme  perdu,  Tappelàt,  pour  la  première  fois,  à 
rhonneur,  si  ardemment  envié,  de  prêcher  le  carCnnc  en 
M  présence,  qui  pourrait,  ici,  ne  comprendre  pas  qu'un 
édatant  renom  de  saintes  mœurs,  en  même  temps  {\\\o. 
Aisigne  éloquence,  put  seul  mériter  à  Tarchidiacre  do 
Metz  cette  haute  faveur,  dont  les  conjonctures  accrois- 
it  pour  lui  le  prix  ?  Si  flatteur  pour  Bossuet,  com- 
nissi  un  tel  choix  est  honorable  pour  Louis  XIV, 
Battre  équitable,  sous  qui,  toujours,  il  fut  plus 
avantageux  que  dangereux  au  mérite  do  paroitre  sans 
piolection  et  sans  appui ^  !  »Ën  1UG2,  quoi  qu'il  en  soit, 
Bossuet  ayant  été  désigné  pur  prêcher,  devant  le  roi, 

«  Amiré  Bosxuet  (conseiller  au  in'onier  à  sel  «rAuxoniic),  ]K*re  de  vv 

Frmuçou  Bossuei,  dont  il  s'agît  ici,  était  le  frère  de  Jacques  Bossuef,  vi- 

confe  maïeur  de  Dijon  (en  ir>i2),  aïeul  et  parrain  de  JacfjueS'IW'ni^inv 

BoMMUti,  Bénigne  Bossuet,  conseiller  à  Metz,  élaiil  le  cousin  f^erniniu  do 

Fa/ut^ofi,  Jacqites-Brnignp.  était  don<-  cousin  issu  rie  t^ermuin  i\v  o* 

dernier.  (Généalogies  de  Bossuet ,  autographes  de  i'nhhr  Le  Dieu.) 

»  Histoire  de  Lonis  Xli',  i>ar  Peiiisson;  iy\^,  in-i^,  t.  111 ,  '79»  "**"• 

II.  »« 
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iu  slulion  quodragésimalo,  la  pancarte  officielic,  iniliia- 
livo  de  tous  les  prédicateurs  de  ta  capitale,  pour  cette 
annéOi  contenait  la  mention  qui  va  suivre  :  a  En  ville, 
aM  chastmu  royal  du  Louvre,  preschera  le  carême,  de* 
vant  Leurs  Majestés,  M.  Tabbé  Bossuet ,  docteur  en 
théologie  de  la  Faculté  de  Paris'.  »  D'une  autre  part, 
la  Gazette  de  France,  de  Tannée  1662,  offre  de  som- 
maires mentions  de  chacune,  presque,  des  occasions  o» 
Itossuet  se  fit  entendre  à  la  cour,  pendant  ce  carême': 
Jean  Loret,  enfin,  legazetier  versificateur,  en  parle  sou- 

*  Ijl  liste  générale  de  tous  les  prédicateurs  qui  doivent  prescher  le  o- 
Ittsmede  la  présente  année  (  1661)  en  la  ville  et  faubourgs  de  Paris  \ 
V^rts,  rhexla  veurve  Matthieu  C>>lonihel,  in^4"t  i^  1ki{;cs. 

*  Noils  oflrons  ici ,  cPaprès  la  Gazette  de  Frtmce ,  ces  mon  tiens ,  àm 
iHHis  croyons  n'avoir  omis  aucune.  Bos.Kuvt  pivclia,  en  166^,  éubi 
<  hapeiki  dû  Loilvre 

!•  lié  a  ftvrier  (Purification),  devant  h  rot  et  /fi  rrinr.  (  Gazetirà\ 

\  fc\tirtP  i6«*-  ) 
•>*  le  »6  février,  devant  k  toi,  la  reine.  Monsieur,  MatiemoiselU.  (Gë-jtr 

du  4  n»»^-  ) 

j*  liB  l*'  mars,  en  présence  de  la  reine^mère.  (  Gazette  du  /f  mars. 

4*  liB  3  mare,  devant  le  roi^\si  reine.  Monsieur,  MddenMisriie. 

|«  lie  5  mars,  en  présence  du  roi, 

K»  Le  8  mars,  en  présence  de  la  reine^inèrc,  seule.  (Gaz,  du  11  m 

n«  Le  10  mars,  devant  la  reine-fnère,  seule. 

8<>Le  i^  mare,  devant  le  roi,  la  reine  Marie^Thérèse  et  la  temr»min 

^n  Le  l5  mare,  devant  la  reine  Marie-Thérèse ,  la  reittc-mèrr    a^ 
rtine  d' Angleterre,  (  Gazette  du  18  mais.) 

lO"  Le  m  mare,  devant  les  reines  Marie-Thérèse  e\  Anne  d'ytutritk. 
Mademoiselle,,  (Gazette,  a5  mare.) 

1 1*  Le  %5  mare,  devant  le  roi  et  la  reine, 

ta"  Le  29  mare,  devant  la  reine  Marie- Thérèse ,  la  reine  yinne  />| 
friche  et  la  reine  d'Angleterre,  (Gazette  du  i*»"  avril.) 

i3«  Le  a  avril  ( dimanche  des  rameaux  ) ,  en  présence  du  roi,  àt*\ 
reine,  et  de  Monsieur, 

14**  Le  7  avril,  i^endredi  s<tint,  en  présence  du  roi  et  de  la  reine, 
•     (  Le  9,  jour  de  Pâques,  le  roi  et  la  reine  asistèrent  à  roflice  en  Téafe*  *| 
Saint'^^ermain   TAuxerrois,  où  dom   Cosme  prêcha  en  leur  piT$«aff| 
(  Gazette  dû  i4  avril.  ) 
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vent  dans  sa  Muze  historique,  et  mémo  avec  quelque 
délai  I. 

Par  là,  aussi,  nous  devaient  être  révélés  les  noms  des  AiuiiUMir* 
plus  illustres  auditeurs  qu'ait  eus  ral*chidiacre  de  Metz  ^  '^^j" 
pendant  ce  carême  ;  et,  d'abord,  le  roi  Louis  XIV,  âgé 
de  vingt-trois  ans  seulement;  —  la  reine  Marie-Thérèse 
d'Autriche;  —  Anne-Mauricette  d'Espagne,  si  cons- 
tante, si  intrépide  naguère  au  milieu  des  troubles  ;  heu- 
reuse, aujourd'hui,  de  voir,  après  une  si  longue  éclipse, 
la  monarchie,  le  monarque,  l'autorité  royale  resplendir 
avec  un  éclat  inconnu  en  France  depuis  bien  long- 
temps ;  —  la  reine-mère  d'Angleterre ,  veuve  de  l'infor- 
tuné Charles  I*',  touchée  profondément  de  la  soudaine  et 
miraculeuse  restauration  de  son  fils  Charles  II,  mais  ense- 
velieà  jamais  dans  sa  retraite  ;  car  elle  est  désabusée  sans 
retour;  —  Monsieur ^  frère  du  roi,  uni  l'année  précédente 
à  Henriette-Anne  Stuart,  absente  à  la  chapelle  du  Lou- 
vre durant  toute  cett.6  station  et  qui ,  le  27  mars ,  don- 
nera le  jour  à  une  princesse  destinée  à  régner  sur  les 
Espagnes  *;  —  Mademoiselle^  fille  du  feu  duc  d'Orléans; 
Gasioff-Jean-Baptiste  de  France.  Les  gazettes,  après 
avoir  signalé  ta  présence  de  personnes  si  augustes, 
se  contentent,  chose  regrettable,  de  mentionner,  en 
somme,  le  «  grand  nombre  de  seigneurs  de  la  cour^ 
lie  dames  de  marque,  »  empressés  à  se  rendre  à  la 
cliapeiie  royale  chaque  fois  que  Bossuet  y  doit  faire 
entendre  sa  parole.  Les  noms  de  ces  daines,  do  ces 
seigneurs,  si  assidus,  si  attentifs  toujours  en  face  do 
f»  chaire,  combien  pour  nous  il  serait  intéressant  do 
les  connaître  ! 


'  Madaêne,  eiK*eiiile  alors,  mil  au  jour,  le  27  mars  i66'2y  Marie' iMuisf 
ilH Orléans,  qui  (lovait,  en  Uiyi),  épouser  (Iharles  II,  roi  crEs|M^iM\ 
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juments      Ce  quo  Téloquent  stationoaire  ressoDtit  alors  en  son 
i^f^^^iy  cœur,  le  pourrions-nous  bien  exprimer?  Ce  monarque,  si 
jeune  encore,  et  néanmoins  grand  déjà  aux  yeux  du 
monde,  est  cher,  plus  qu'on  ne  le  saurait  dire,  à  Tarchi- 
diacre  de  Metz.  Louis,  dans  son  enfance,  assistant  quel* 
quefois ,  comme  il  semble ,  aux  solennités  de  Navarre , 
avait  dd  remarquer  Bossuet,  entre  les  autres,  et  applaudir, 
avec  tous,  à  ses  succès  * .  Nous  avons  vu,  après  qu'eurent 
éclaté  les  troubles,  Bossuet,  bachelier  alors,  en  peine  des 
vicissitudes  du  jeune  souverain ,  des  périls  de  la  monar- 
chie ;  et  pourraiiron  avoir  oublié  son  généreux  discours 
des  Parangmphes  ?  Honorer  le  roi,  toujours  pour  lui  ce 
sera,  après  un  amour  pour  Dieu,  mêlé  de  crainte,  le  plus 
pressant  bestoin,  la  plus  douce  inclination  de  son  cœur.  Ce 
roi,  méconnu  naguère,  Bossuet,  aujourd'hui,  le  retrou- 
vant si  puissant,  si  redouté,  si  avide  de  tout  ce  qui  est 
grand;  se  voyant  distingué  de  lui  dans  des  conjonctures  si 
défavorables  pour  sa  famille  ;  choisi  par  lui,  entre  tous, 
pour  lui  annoncer  la  sainte  parole,  son  cœur  pénétré  se 
dilate;  sa  tendresse  de  Français  reconnaissant  et  dévoué 
s'est  exaltée  ;  et  son  affection,  non  moins  que  son  sacré 
ministère,  le  sollicite  de  ne  rien  taire  au  descendant  de 
saint  Louis  de  ce  qui  lui  pourra  faire  bien  connaître  en 
quoi  consiste  la  vraie  dignité  des  maîtres  du  monde  ;  ap- 
prendre à  discerner  la  solide  gloire  d'avec  la  fausse  ;  k 
sentirque  «  le  nom  de  roi  est  un  nom  de  père,  bien  plus 


•  Mss.  C/tlftif/rier  héroïque,  ou  lés  principaux  événcmcnls  du  rcg^ne  de 
liOuiftle  Grand;  volume  de  septembre,  5  sefitembre  16/47.  (Mss.  Bibliolh. 
impériale,  fonds  de  Vei-sailles,  n**  10369,  5  ).  —  De  la  rédacticHi  »  un 
peu  emlwrrassi'e ,  du  réeit  il  semble  rc»suller  que  Louis  XI y  assista ,  \v 
5  septembre  16/47,  à  la  distribution  des  prix,  dans  le  collège  de  Navarre, 
à  la  trafjêilie  représentée  en  cette  fK*Casion  et  aux  morceaux  de  cbant 
fju'v  exécutèrent  les  pages  de  sa  musir|ur. 
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qoe  de  domiaation  et  de  puissance  * .  »  Tels  étant  les 
enseignements   que  rarchidiacre  de  Metz  s'est  promis 
de  Im  donner,  il  le  va  faire  avec  une  autorité  qui,  re- 
oonnne  sans  contredit,  obtiendra,  sur  l'heure,  sympa- 
iUqae  adhésion,  déférence  entière  et  respect;  car  c'est 
Dfeo  lai-méme  qui  se  fera  entendre  par  la  bouche  de  son 
nnistre  ;  Dieu,  et  non  pas  V homme,  dont  r homme  tou- 
joncs  se  défie;  l'homme,  qui  choque  l'homme  en  le  vou- 
lant enseigner  '.  o  Prêtez  donc  l'oreille,  ô  mortels  (a  dit 
reratenr  (dès  son  début)  ;  et  apprêtiez  de  votre  Dieu  même 
les  secrets  par  lesquels  il  vous  gouverne  ;  c'est  lui  qui 
mu  enseignera  dans  celte  chaire  et  je  n'entreprends; 
■qionrdliui  d'expliquer  ses  conseils  profonds  qu'autant 
qne  je  serai  éclairé  par  ses  oracles  infaillibles  \  »  «  J,e 
SM  gaideraî  de  rien  avancer  do  mon  propre  sens.  Que 
SBrmt'Ce  qu^un  particulier  qui  se  mêleroit  d'enseigiier  les, 
fois?  Je  suis  bien  éloigné  de  cette  pensée.  Aussi,  on  n'ei^- 
tendra  de  ma  bouche  que  les  oracles  de  l'Église  ;  les 
■fges  avertissements  des  papes  ;  les  sentences  des  saints 
éîAqnes,  dont  les  rois  et  les  empereurs  ont  révéré  la 
éoetrine*.  » 
Bossnet  ayant  compris  ainsi  sa  mission,  de  si  sages,  de    sossuet 
n  nmles  dispositions  en  devaient  assurer  le  succès.  i^MivrciKMn 

-,      *  la  première 

M  1  février  (fête  de  la  Purification  de  Mario)  avait,  JîJJ^'f^/^ 
selon  Tusage  toujours  suivi  à  la  cour,  été  fixée  l'ou ver- 
lare  de  la  station  du  carénoe  \  Elle  allait  être  prêchée 

'  SoMHf/,  Poliiiqiu  tirée  des  propns  paroles  de  l'Ecriture  sainte ,  lir 
«V  m»  article  m. 

*  De  V£giise  gallicane ,  par  le  comte  de  Maistre,  liv.  II,  chap.  12. 

S  Bogsaet,  Sermon  sur  la  Providence,  prêché  à  la  cour,  XII,  402. 

4  ^ossuet,  Sermon  mr  les  devoirs  des  mis,  XI II,  348. 

^  «  Cesl  toujours  le  prédicateur  nomme  pour  prêcher  ie  carême  à 
b  cour  qui  y  prêche  le  jour  de  la  Chandeleur.  »  Journal  ms.  du  marquis 
de  Dtmgetmf  a  février  i685. 
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''*^^^"dans  la  chapelle  neuve  du  palais  de  nos  rois;  rotonde 
iT!Sv!'i65e.  élégante,  construite  en  1656  dans  le  gros  dôme  ou  grand 
pavillon  du  Louvre,  consacrée  en  1689  par  Tévéque 
de  Rodez,  Hardouin  de  Beaumoni-Péréfixe,  ancien  pré- 
cepteur de  Louis  XIV,  et  inaugurée  sous  le  nom  de 
Noire-Dame  de  Paixei  de  Saint-Louis.  La  cérémonie 
s'était  faite  le  18  février  1659  ',  en  un  temps  où ,  dans 
les  négociations  avec  l'Espagne,  tout  n'en  étant  jusque- 
là  qu'à  des  pourparlers ,  la  paix ,  désirée  ardemment , 
était  espérée  déjà,  mais  sans  que  rien  fAt  assuré  encore. 
Là,  le  3  février  1662,  Bossuet,  apparaissant,  pour 
la  première  fois ,  dans  la  chaire  royale,  porta  la  parole 
devant  Louis  XIY,  de  qui  il  ne  semble  pas  qu'il  eût  été 
entendu  jusqu'à  ce  jour.  Jean  Loret,  témoin  de  ce  dé- 
but, le  devait  célébrer  en  des  rimes  qui  ne  seront  point 
déplacées  ici  ;  et  on  sentira,  croyons-nous,  en  lisant  son 
récit,  qu'il  s'y  doit  agir  de  la  première  prédication  que 
l'archidiacre  de  Metz  ait  faite  à  la  cour  : 

Leurs  Majcstéz ,  Taprès  dînée 
D'icelle  très-sainte  journée, 

*  Estai  (le  la  France,  |Mir  N.  Besof;ne  ^  conseiller  et  aumùiùcr  du  roi; 
Paris,  if>65,  in-12,  tom.  I,  ^5  et  256.  —  Gazette  de  Fraïur  du  22  fé- 
vrier 1669^  —  Jean  Loret,  dans  sa  Mnze  historique,  lettre  du  22  fé- 
vrier 1669,  décrit  ainsi  cette  cérémonie  : 

Mardy,  U  ehapfUe  repaie, 

\\t  forme  ronde,  et  non  uvale, 

Kt  prMqtte  hfttle  en  salon, 

Itens  ie  Louvre,  an  grand  pavilloix, 

tut,  en  grande  cérémonie, 

Par  Hontieur  de  Rodèi  bénie. 

Tonte  la  cour  étoit  présente  ; 
\A  musique  y  fut  excellente.  .  . 


La  reine  y  pria  longtemps  l>i<<t 
.  .   .  .   Ir  pieux  abl»c  f/it  Vont 
llnmme  civil  et  déhonuMirr  . 
Kn  est  chapelain  titulaire. 
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Uiiirvul  un  JeuHt  ditcitur, 

VdinîrabU*  prédicateur, 

Kt  qui ,  dès  son  adohscemi  , 

Pr^koit  avec  tant  (TékHfuenre 

ijiàii  s'acquit  partout  grand  renom.-  — 

L*abbé  Bcffisîiet,  c  est  son  uotii , 

Dont  certes  la  doctrine  exquise 

Est  dîfcne  de  senir  rKfçlize. 


....  Le  destin-,  qui  dans  ses  niauu» 
TicDt  la  fortune  des  humains , 
Seroit  eiiTers  lui  trop  féroce 
S'il  ii*aToit  un  jour  mitre  et  crosse 
On  voit  peu  de  gens,  aujourd'hui , 
l^a  mériter  si  bien  que  lui  ' . 


Que  Bossuet,  lo   â  février  IGGâ.  ait   nruuoiicé,  uu  pun  «lu  iii»- 
louvre,  avec  les  modificalions  nécessaires,  le  sermon  ixMur  imi 
qu'avaient,  l'année  précétleiilc,  à  pareil  jour,  entenilu  ,^X"V,ii 
eilaat  goùlé  les  grandes  Carniélites  du  faubourg  Saint- 
Jacques  ^,  rentière  identité  du  plan,  attestée  par  L(% 
Dieu,  comme  naguère  on  Ta  t'ait  voir,  semble  ne  i)er- 
■eltro  pas  d'en  douter  ^.  N'ayant  donc  |)oint  ici  à  nous 
occuper,  do  nouveau,  de  ce  discours,  que  précédem- 
meni  nous  avons  lait  assez  connaître,  il  nous  suflira  de 

'  ktn  Loref,  Mu/jc  historif|iic* ,  lettre  du  .'4  février  i(>f>2. 

*lMMf/,  1"  eermon  |Kiur  le  jour  de  ta  Purifient itm,  t.  XV,  33'2-5fi. 
I^  phi,  la  division  de  ce  diM^iurs  étaut  prÎTiséineiit  ceux  du  MTmoii 
S*  Miu  avons  prouvé  avoir  été  prononw  le  'i  fé\rier  ififû,  aux  i^rau- 
^(Àrméliles,  il  eu  faudra  inféivr  i\\\c  Bttssuct  prononça,  le  'i  fé- 
*W  ififia,  aa  liouvre,  le  même  sermon,  en  y  intrcKluisant  quelcpies 
*"ittrttion>  de  détail  cl  en  y  ajoutant  une  all(K*ution  au  inonan|iie. 
Kmmm,  de  plus,  que  les  noms  des  orateurs  (|ui,  dans  lei»  années  autres 
^  ififia  et  ifîfifi ,  prêchèrent  à  la  cour,  le  2  févri<'r,  nous  ont  été  in- 
^li^ptr  la  Gazette  He  Franee^  comme  il  ixiiX.  : 
l<«63,  LeBoMXf  évéque  de  Dax  (Acqs);  u^^>!^,  dom  (orne,  feuillant; 

iW>5,  Le  p.  Ceitillens  ^  cortielier  ;    i^i<>7,   le  P.    Mascartm,  de  fOra- 
I^Wf.  Eii  i6<î8,   Louis  Mf    était   |Kuli  pour  la  l-ranclie-Omité,  qu*il 
"wquit  dans  les  premiers  jour-  de  février. 
^  Slônoire»  ms6.  de  Ijt  Oint 
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signaler  ce  que  le  stationnaire  du  Louvre  y  crul  devoir 
ajouter,  en  1662,  en  vue  de  la  solennelle  conjoncture 
où  il  l'allail  faire  entendre  encore.  Pour  un  roi  jeune, 
avide  d'émotions  et  que  mille  séductions  sollicitent,  le 
saint  prôtre  appréhendant,  avec  sollicitude,  Tattrait  si 
décevant  des  plaisirs;  combien  ardemment  il  aurait  à 
nmir,  le  devoir,  l'affection  Ty  conviant,  de  le  prémunir 
contrôleurs  tyranniques  entraînements,  contre  leurs  re- 
doutables surprises!  Il  n'aura  garde,  toutefois,  de  laisser 
trop  apercevoir  son  dessein;  et  parlant  au  jeune  et  om- 
brageux auditeur  avec  une  délicatesse,  une  mesure,  une 
onction  que  Ton  ne  saurait  admirer  assez,  «  no  nous 
persuadons  pas  (dit*il)  que  nous   vivions  sans  plaisir, 
pour  le  vouloir  transporter  du  corps  à   l'esprit;  de  la 
partie  terrestre  et  mortelle  à  la  partie  divine  et  incorrup- 
tible. C'est  là,  au  contraire,  dit  Ter  tu  1  lien,  qu'il  se  forme 
une  volupté  toute  céleste  du  mépris  des  voluptés  sen- 
suelles. Qui  nous  donnera,  chrétiens,  que  nous  sachions 
içoAter  ce  plaisir  sublime;  plaisir  toujours  égal,  toujours 
uniforme ,  qui  nait  non  du  trouble  de  l'âme,  mais  de  sa 
paix;  non  de  sa  maladie,  mais  de  sa  santé;  non  de  ses 
passions,  mais  de  son  devoir;,  non  de  la  ferveur  inquiète 
ol  toujours  changeante  de  ses  désirs,  mais  de  la  rectitude 
immuable  de  sa  conscience?  Qiie  ce  plaisir  est  délicat! 
Quil  est  généreux  !  Qu'il  est  digne  d'un  grand  courage; 
ci  quil  est  digne  principalement  de  ceux  qui  sont  iiei 
pour  commande)  !  Car  si  c'est  quelque  chose  de  si  agréable 
d* imprimer  le  respect  par  ses  regards  j,  et  de  porter  dans 
1rs  xjeux  et  sur  le  visage  un  caractère  d  autorité,   com-' 
(n'en  plus  de  conserver  à  la  raison  cet  air  de  commande- 
ment  avec  lequel  elle  est  née;   cette  majesté    intérieure 
(jfii  modère  les    passions,  qui  tient  les  sens  dans  Ir  de- 
voir;   qui  calme  par  son  asjKxl  tous    les    mouvements 
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Mitiemjeg  ftii   rend  Vhomme  maître  en  lui-même  '  !  » 

Que,  dms  la  vie  de  Louis  XIV  exposée  sans  cosse  à  ommieiicc- 
Cous  les  reganis,  eussent  des  lors,  élé  signalées  de  ré-  *ï*^^£*xrv 
préheosibles faiblesses,  le  moyen  d'en  douter;  ce  qui  se  "artavï^ 
passa  dans  l*étc  de  16Gi,  à  Fontainebleau,  pendant  la      ^^^' 
gmssesse  de  la  reine ,  étant  attesté  par  tous  les  Mémoi^ 
m;  et  la  (rès-vive  passion  conçue,  dès  ce  temps-là,  par 
lo  monarque,  pour  Louise  de  La  Yallière,  admise  de- 
puis peu  près  de  Madame  \  ayant  dès  lors  été  aperçue, 
et  donné    lieu  aux  commentaires   qu'on  peut   imagi- 
ner'?  Tout  néanmoins  s'était,  jusqu'ici,   passé  sans 
Uupd^éclat*;  elBossuet,  pour  riicurc,  croira  devoir  prc'^ 
mamT  plutôt  que  reprendre.  Au  carême  do  I60U,  épo- 
que oh,  ponr  tous ,  seront  devenues  trop  notoires  des 
KaÎBoas  ooopables,  dont  les  suites  n'ont  pu  être  ignorées 


,  premier  sermon  pour  le  jour  ilc  la  Purification ,  Um\e  X  V  > 

% 

'  Fmiçoite-Louise   de  J.u    Hait  me   Ix   Blanc   de   Im    /  'nllitir ,   nvo 

kHwki  1644  f  entra  à  la  mur  non  point  m    1(^61  soulomcnt ,  romnu* 

k  AtleP.  Âmselme   (  Hist.  des  grands  oflicieis,  etc.,  în-fol.,  t.  V,  /|(|'|  ), 

MB  4bi  flMTB  1661  y  épo(|ue  (lu  niarinj;»  de  Monsieur  avec  HenrivUc- 

àmm£Jmfftttrrt  ^  dont  l/f>uisc  de  La  yalliètr,  aj;(V  alors  de  s(>i/eaiis 

'  vt^pd^wsmois,  devint  Tune  des  filles  dMionneur.  (Mém.  de  3fo//e ri/le , 

'^Mm,  a'  fier.,  l.  XL,  i33  et  suiv.  —  Abrégé  tie  la  vie  |WMiitenle  de 
■■^Kh  duchesse  de  fji  f'alli^re  [|)ar  ral)l>é  Le  Qucur  |,  en  tète  di*^ 
'<^SfS« de  cette  dame;  Paris,  Boudet,  17^7,  in-ia.  ) 

'Mpoioires  de  MottcviUe,  colle<'t.  Petifot ,  a*"  s<'*r.,  t.  XL,  i33et  suiv 

—  JMMJru  de  Marlemn'ixfUe ,  eollect.  Pelilot,  1^  série,  t.  XLIII  ,  •>!  * 

*»i  »3.  —  Ce  fut  pendant  le  ran'me  de  ifWi'z ,  e^t  un  jour  de   sermon  au 

I^VVRf  que  ÊJmis  XI f  ,  en  |)eine  de  in«ideiiioiselle  de  La  /  aiiièir,  (|u^ 

*>^  cnruie  et  réfugiée  dans  un  monastère  à  Siint-Oloud,   la  eherrlm 

(*  looi  lieux  f  et,  la  retrouvant  dans  le  couvent  où  elle  se  carliait ,  la  ra- 

"■iabcxNir  dans  son  carrosse.  Mémoires  de  Mademoiselle^  au\  Y*\^v> 
nl»rs, 

*  Voir  le  billet  «Tri I,  de  la  liorraiiic,  par  l.mus  \//'  à  Cnlhttt,  en 
*'Hl  ifi^î.  {  DtK'nments  innlifs  mu  l'/iisf.  di  France,  publies  pai 
^  fhtmpoilwn'  Fifirac  .  t.   III.  ^ 
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(le  personne  ',  dont  la  cour  se  scandalise,  dont  se  déses* 
père  la  reine  Marie-Tlicrèse,  dont  la  reino-mère  a  gémi 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  et  à  son  heure  suprême 
encore,  le  moment  désormais  étant  venu,  pour  l'iiouime 
de  Dieu,  de  déclarer  au  nom  de  celui  qui  l'envoie  que  sa 
loi  a  proscrit  ces  désordres  et  les  condamne,  Bossuei, 
avec  mesure  et  respect,  mais  aussi  avec  force,  avec 
empire,  saura  dire  alors  ce  que  les  conjonctures  lui  au- 
ront paru  exiger  de  son  ministère. 
IS'ÏSîim-       '^^^'^  '^  carême  de  1662  devant  seul,  pour  rheuro, 
^^géii^uJ!'  ^^^^  préoccuper  ici,  vint  le  premier  dimanche  do  collo 
paMsl^t,  ^^^i^Q  quadragésimale  (26  février).  Dans  la  tribune 
î"i"*"ium.'  royale  se  trouvaient,  ce  jour-là,  avec  Louis  XIV,  la  reine 
iàx^s.mi.  Anne  d'Autriche  et  la  reine  Marie-Thérèse,  Monsieur, 
frère  du  roi ,  mademoiselle  d'Orléans,  duchesse  do  MoqIp 
pensier.  L'archidiacre  de  Metz,  dans  un  sermon  sur  la 
prédication  évangélique^  composé  tout  exprès  pour  la 
conjoncture  ^,    devait  témoigner  à   quel   point    l'avait 
prooccupé  le  désir  de  donner  à  de  sf  augustes  auditeurs, 
aux  princes,  aux  seigneurs,  aux  dames  de  la  cour,  venus 
là,  en  très-grand  nombre,  à  leur  suite',  des  enseigne- 
ments dont  ils  pussent  être  touchés.  Gagner  les  hommes 
à  la  vérité,  c'est,  on  le  sent,  le  plus  pressant  besoin  de 

■  Ijois  du  carême  de  if)f)6,  deux  enfants  déjà  étaient  ik's  ducoinni4»xa 
de  /Attiu  XI  f  avec  I^misc  de  L(i  f'aliicrc ,  i"  le  19  dêcembi'c  i6<>3, 
Charles^  liaptisé  ù  Saint-I^cu,  Saint-Gilles;  'â^  le  7  janvier  i665,  Philippr^ 
l»a|)tisi>  à  Saint-Euhtache.  N<i(|uircnt,  dans  la  saite  ^  3"  le  a  octobre  1666, 
Marii^Anne  de  Bourlx)!! ,  dite  mtttlvmoiscUe  de  Blouf ,  qui  devait  épuuaer 
ie  princ*!^  de  (lonli  ;  l^"  ie  i3  mai  i()()7,  lA)uis  de  lîourbon,  comte  de  />r- 
nmndois. 

'  Dos  ^>iir()lc*^  de  ee  scrnitm,  (|ui  seront  rap|M>rtee>  ci-a|>i*ès  ilaus  le  texte, 
t<-iii()i};neroiit  (jiril  apparlii'iit  a  la  pirmu  n  .\tittuni  tiiitidntfrswtaif  pixVIiee 
par  lUtssuct  a  la  *t>ur,  *'l  lixeiil  n-  discours  au  •/<»  lévrier  !(>(»•/,  1*''  du 
«  aivine  «le  lelle  aiiiKH'. 

*  (iazr/ff  dr  Fiant <,  ,\  mai:»  i<»<»'^. 
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»n  OEur;cl  iloVdpnfdiaUion  vvanycUtiuv  so  proinoUanl 

DO  bieD  si  désirable ,  îl  voudra  dire  aux  honuucs  co 

qui  se  peut  imaginer  de  plus  fort  pour  obtenir  qu'ils 

y  préfenl  une  attentive  oreille  ;  que ,  Tayant  écoulée, 

ib  féfléchftssent  sur  les  enseignements  reçus,  et  qu'il 

iearea  demeure  à  jamais  un  profit  notable.   La  vvrilé! 

Riraii  ses  auditeurs,  beaucoup  T/^/to/e/t/ y  plusieurs,  la 

copnaissanty  n'y  pensent  aucnnemeul;  et  combien  d'au- 

titt  s'en  préoccupent  quelquefois,  mais  mns  jamais 

m  être  €U$ez  touches!  A  ceux  qui  Tignoront  il  la  mon- 

Irara  capable,  elle  seule,  d'éclairer  leur  intclligcnco ; 

à  ceux  qui  n*en  ont  point  de  souci  il  fera  compreiulro 

tmàÀm  elle  serait  un  digne  objet  de  leurs  pons^^os. 

Ett&n,  à  tant  de  chrétiens  dont  la  tiédeur  le  conlrislo 

il  fera  sentir  qu'elle  pourrait,  elle  seule,  échauffer  leurs 

désîrsy  et  e&citer  leurs  aflections  languissantes.  Tous  en 

UB  mol,  s'ils  sont  attentifs,  s'ils  sont  dociles  aux  instruc- 

lioBS  de  Tarchidiacre de  Metz,  —  connailronl  la  vérité; 

—  yperueronf  comme  il  convient;  —  /'a* mero/*/  comme 

cHe  le  mérite. 

L*orateur  parlant,  après  Isaïe,  des  calamités  qu  al- 

^nr  les  peuples  l'ignorance  des  vérités  saintes,  montn*. 

CQHie  le  6t  en  son   temps    ce  grand  prophc^le,  le^ 

iVii|iledo  Dieu  emmené  captif ,  en  punition  de  ce  (pi'il 

s'a  pas  la  science;  l'enfer  se  dilatant  ix)nr  engloutir  ceux 

qui  ont  prévariqué  contre  la  loi,  faute  d'avoir  voulu  U\ 

connaître '.  «  Et,*  de  peur  (dit-il     cpron  ne  s'iniagin(^ 

que  ceux  qui  |)érissent  ainsi ,  faute  de  science,  ce  sont 

les  pauvres  et  les  simples,  qui  uVmt  pas  les  moyens  d'ap* 

prendre,  le  prophète  déclare   en  termes    formels  '  et 

je  puis  bien  le  «lire  après   cet  oracle     «pie  tr  snni  1rs 

■  Lsaiv,  thap.  \ ,  \n->.  i  i  et  j  i 
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rohéissiincc ;  rKvan^ilcon  vosnuiins,  t'osl  |Niiir  rimiiri- 
mer  dans  tons  xos  snjols.  Kl  par  là  Voire  .Majesté  vnîi 
assez,  preniioreniont,  que  Jésus-Chrisl  veut  régner  sur 
vous;  que,  par  vous,  on  second  lieu  ,  il  veut  régner 
'  sur  vos  peuples...  » 
iiiTrriie        De  ces  particularités,  Rossuet  en  viendra  à  des  cbofts 

IGftI-IWii.—  ■  , 

iiuetir.     actuelles,  dont  la  pensée,  sans  cesse,  lui  est  préseole. 

iNiimbiuii».  Alors  sévissait  le  dur  hiver  de  1661-62  *,  rigoureux  * 
jour  en  jour  davantage,  non  tant  par  Pexcès  du  froil 
que  par  une  affreuse  disette,  dont  beaucoup  mouniretfl 
et  dont  tous  souffrirent.  La  récoite,  en  1661,  avait éir 
nulle,  à  peu  pn^^;  les  mauvaises  herbes  ayant  puliol 
avec  une  déplorable  abondance,  et  empoché  le  lilê<fr| 
croître  et  de  mûrir  ^.  Des  maladies  épidémiques  étai' 
survenues  après  cela,  les  laboureurs  se  trouvèrent,  poi' 
la  plupart,  hors  d'état,  quand  vint  la  moisson,  den-j 
cueillir  le  peu  que  leurs  champs  avaient  produit.  Ei{ 
alors  les  mendiants  valides,  innombrables  en  tous  lieuv 
se  refusant  obstinément,  quelque  salaire  qii*on  lourprj 
offrir,  cl  prendre  part  aux  travaux  de  la  rtn-oltc ,  et 
férantà  toutes  choses  rinaction  et  la  maraude,  quel'^ 
suites  ne  fut-on  pas  en  droit  (rattendrc  d'une  si  laiiNtj 

•  Hist.  (lu  règne  do  Louis  XI  f,  |Kir  Rrlmulct;  ij-V'i,  iii-.'i**,  t.  I.  * 
—  Abrp{^'*  de»  aniialts  de  la  ville  de  Paris  f  par  Otf/efef\  ;  Paris,  H*^ 
in-ia,  p.  45i.  Daii»  Tliiver  de  i<i<îi-(>'ji ,  le  lUaisois,  la  Touniur,^' 
Ik'rry  fureiil  en  proie  à  une  affnuiM*  dêtri»sse ,  à  iriiiiToyaliles  "^ 
franees.  (Noir,  à  la  Bil»IiolluH|ur  dr  Pai-^nal ,  un  Hrviirii  tfr  /tim* 
n"  ifij'i  bis.)  — Oraixtn  l'un.  <le  la  prineesM*  ffr  Com/î,  |iar  A'/n** 
tihrs.  (  OKuvres  imsIiVs  de  mi*ssire.l.  L.  tif  h' mmrn  titres;  Paris,  l'v? 
in-8^  p.  270,  271.  / 

'     Gui  /Vi/iif  ,  leUres  <l**>  A  M'pUnihre,  (i  drremhiv  Mif>i;   i/|  lf\rvi. 
'il  mars  i(>(i9. 

^  ('.hronique  nis>.  de    l)a>id     Imilloii.  ;  Ms^.    do    la    Bil»liolli«i|iir  <t 

Met/.  ) 
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table  coïncidence  <lo  Ceilamilés  *  ?  Ajonlcrons-iious  ici 
que  le  parlement  de  Paris  cl  les  ministres  du  roi  avaicnl 
encore  aggravé  le  mal ,  par  leur  résistance ,  peu  rai- 
sonnée,  à  tout  emmagasivage  et  par  la  réprobation  dont 
ils  frappèrent  le  commerce  des  grains  à  l'intérieur  : 
prohibant  absolument  toute  association  qui  se  pourrait 
faire  en  vue  de  ce  commerce^?  De  là,  cependant,  que 
devait-il  arriver?  C'est  qu'une  grande  partie  de  ce  qu'on 
avait  pu  recueillir  de  blés ,  avec  tant  de  peine ,  sortit  du 
royaume,  sans  que  des  droits  d'exportation  eussent  ré- 
glementé et  limité  ces  envois;  et  en  sortit,  faut-il  le  dire , 
aux  plus  modiques  prix ,  pour,  plus  tard ,  y  rentrer,  par 
grâce,  à  des  prix  exorbitants \  Qu'en  Franco,  cepen- 
dant, les  blés,  dès  le  mois  d'août  1061,  manquassent  sur 
Cous  les  marchés;  et  que  ce  qu'il'  en  était  demeuré  dans 
le  royaume  se  vendît  jusqu'à  trente-cinq  et  môme  trente- 
six  livres  l'heclolitre  (au  lieu  qu'on  l'avait  payé  douze 
livres  seulement  aux  années  précédentes),  le  moyen 
d'en  être  surpris^!  Le  pain,  après  cela,  faisant  défaut, 
de  bonne  heure,  et  n'y  ayant  aucun  moyen  de  s'en  pro- 
curer qu'à  raison  de  huit  sous  la  livre ,  les  souffrances 

•  (ouvres  (fe  Louis  XI F.  Mémoires  historiques,  édition  de  iScWi, 
6  vol.  io^,  1. 1,  i5o.  —  Édit  d^aoùt  if>6i,  contre  les  mendiantH  valide». 
coll.  Isambert ,  XVIII,  6.  —  Gui  Patin,  leUres  des  a  sepU'niiire,  (>  flc>> 
cenibre  1661;  a4  février,  21  mars  i(>f>9..  \ —  Chroiiic|uc  mss.  i\''.4nriiifm 
(  Metz  ),  de  i656  à  i683.  —  Repstres  du  parlement  de  Metz,  6  août  iHfù . 

*  Histoire  de  la  vie  et  de  l'administration  de  Colberr ,  |)ar  M.  PieiTe 
CX^iffi/ /«Paris,  184^,  in-8*^,  pag   111,272-273. 

'  De  Forbonnais ,  Recherches  et  considérations  sur  les  fmanccs  de  la 
Fmnce,  depuis  iSgS  jus(|u'en  1721  ;  Bàle,  1768,  in-4°,  t.  I,  291. 

^  Du  Pré  (te  Saint" Maur,  Variations  arrivées  dans  les  prix  de  divei*ses 
«rhoses  pendant  le  cours  des  cinq  derniers  siècles  [à  la  suite  <le  mni 
MssÊii  sur  les  mo/iMoir^i  ];  Paris ,  in-V*»  174^>»  pa^çes  i'ji8,  129,  de  eetle 
fMitic  intitulée  :  rarûilions  arrif*ées,  etc.  (ut  ^uprà  i.  —  C.hroiiiqtie  mss. 
de  David  .-inrHion,  déjà  citvc. 
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(lu  peuple,  en  un  tel  état,  qui  les  pourra  dire?  Après  les 
gémissements,  les  plaintes,  les  murmures,  bientôt,  puis 
des  cris  tumultueux  se  faisant  entendre,  l'on  put  craindre 
mUfs^^Mus  de  grands  mouvements  populaires  * .  Outre  les  lourdes 
'^qSd!u^  taxes  sur  les  grains,  qui  avaient  découragé  les  labou- 
mMuiion.  reurs ,  et ,  en  partie ,  causé  la  disette ,  la  France ,  de 
plus,  gémissait  toujours  sous  ces  impôts  intolérables  dont 
Richelieu,  dont  Mazarin,  après  lui,  l'avaient  grevée^. 
Encore  que  l'urgence  extrême  de  les  diminuer  eût,  dès 
longtemps,  été  sentie  de  tous,  a  on  minute  de  nouveaux 
impôts  (écrivait  Gui  Patin  indigné);  on  parle  que  lo 
roi  veut  augmenter  le  prix  du  sel ,  ainsi  que  les  entrées 
du  vin  par  toute  la  France.  Enfin,  les  pauvres  gens 
n'ont  que  faire  d'attendre  du  soulagement.  Aussi  meu- 
rent-ils, par  toute  la  France,  de  maladie,  de  misère, 
de  pauvreté  et  de  désespoir.  Je  pense  que  lesTopinam- 
boux  sont  plus  heureux,  en  leur  barbarie,  que  ne  sont 
les  paysans  de  France  aujourd'hui  ^  »  Si  ce  franc  par- 
leur, chagrin  quelquefois ,  était  soupçonné  d'avoir  pu 
exagérer  ici  en  quelque  chose,  du  moins  en  voudra- 
t-on  bien  croire  Colbert,  qui,  parlant  à  LouisXIV,  vingt- 
trois  années  plus  tard,  après  qu'on  avait  allégé,  mais 
trop  faiblement  encore,  un  fardeau  si  lourd,  a  nonobs- 
tant tout  ce  qui  a  été  fait  (lui  disait-il),  il  faut  toujours 
avouer  que  les  peuples  sont  fort  chargés  ;  et  que ,  de- 
puis le  commencement  de  la  monarchie,  ils  n'ont  ja- 
mais i>orlé  la  moitié  des  impositions  qu'ils  portent...  Les 


'  Reg.  secrets  du  parlement  de  Metz,  6  août  1661 ,  et  passim.  —  11 
fM'lohre,  7  novembre  1661,  et  aillcm-s.  —  liettre  de  Gui  Patin  y  l>  dè- 
rcnihre  ifirti. 

»  (fUi  Patin  le  iTmarciue  dans  toutes  ses  Icllres  de  ififio,  il»<>i,  iCifî?. 

^  (>ui  Patin,  dans  sa  lettre  i\t  a  septend>re  i(>(>i  ,  et  dans  nonilYrr 
cFautres,  |uirle  de  la  disette  et  des  malheurs  du  leni|is. 
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revenus  <lc  l*K(at  n'ont  jaiiuiis  ôtô  ;i  (juaranto  luillions 

el  plus'.  » 
A  (te  relies  misères,  sans  nombre,  sans  fond,  devaient.  V"'"'"*""' ' 

Iiêlas?  dans  les  premiers  temps  du  mr)ins ,  n'être  donnes  %î5^7;,;!'* 

qae  de  très-insuffisants  secours  ;  une  infortune  si  im-  s''»^^"^- 
neosc,  si  universelle  ayant,  ce  semble,  découragé, 
lesserré  tous  les  cœurs ^.  Travail,  pain,  assistance, 
toutes  choses  y  à  la  fois ,  manquant  ainsi  aux  indigents, 
oa  les  vit,  de  tous  les  villages,  s'acheminer  en  troupes 
vers  les  villes,  et  affluer  surtout  dans  la  capitale,  où, 
ïhâpital  général  en  recevant  autant  qu'il  en  pouvait 
loger,  on  y  en  devait  bientôt  compter  jusqu'à  di,v  mille; 
a  sorte  qae  cette  maison,  ^c  devenue  Tassemblago  de 
tontes  les  misères  du  royaume  ^ ,  »  devait  bientôt  ne  sur- 
fine pins  à  tant  de  besoins  \  Le  blé ,  dès  septembre  HHi  I , 
y  manquait  tout  à  fait;  rétablissement  se  trouvant,  d'ail- 
leurs, sans  argent  et  n'ayant  plus  do  crédit ,  la  nécessiié 
eofin  y  était  devenue  telle ,  que  les  directeurs ,  déses- 
pérés, aux  abois,  ne  surent  plus  quel  expédient  imagi- 
'*.  Recourant  alors  au  parlement,  qui  leur  donna  au- 


>  Histoire  de  la  vie  et  de  radnûiiistratloii  de  Colhcrt ,  |)ar  M.  V.  (V- 
;P«ris,  i8.'|fî,  iii-8",  cliap.  XI,  ]>.  -iji». 

'Ondanie^  eliaritiihics  qui,  en  if>!>g,  (|uctaiciit  à  domicile  dans  Paris, 
a  fcienr  de  V hôpital  f^t'itérul,  reçurt'iit  de  rares  et  ehétivcA  aumônes; 
cl  Baille,  dans  nombre  de  maisons,  on  les  saluait  do  misérahics  de- 
fcîln,  que  Jean  Lnirt  raconta  en  d«*tail  et  d^nie  manière  plaisanle , 
^Nisa  HtHze  hisiorijjite,  \ci\vc  du  7  juin  i65<). 

'  Onîsoii  funèbre  de  la  prinix'sse  f/e  Conti  (Anne-Marie  Martùiozzi }, 
par  messire  Jean-Louis  de  Ftvmcntir/rs  (  Œuvres  ineslées  de  messiif 
Jcu-liOuîs  de  F  minent  iè  1rs  ;  Paris,  i^iyo,  in-8",  p.  '^■•^7.) 

^  Dom  Fe'/iùirn  el  Dom  Uthinam ,  Histoii-ede  la  ville  de  Paris,  in-fol., 
IfMM  V,  p.  188  et  sniv.  — Fxlit  de  juin  i(Wi9i,  oi*donnant  réialilissemenr 
cThopitaux  dans  toutes  les  ville>  et  l)our};s  du  royaume  ((lolleclioii 
•TiMw/zfr/,  de  Cru.sy,  etc.,  in-S",  t.  XVlll,  i«)  >.  —  Histoire  de  la  vie  el  ad- 
"iiiH»tiation  de  CMert,  ^lar  M.  Pierre  (liment;  Pari-,  i8'|(i,  in-«",  pu'»' 
"Ui  Patin,  lettres  «Un  Ij)  avril,  •>.  s«'pteinl>re,  i\  tlécend>re  i(>(ii . 

n.  Il 
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dience  dans  la  cJuunbre,  de  saint  Louis  ,  lout  ce  qu  ik  y 
dirent  de  la  délresse  do  Thôpital ,  déchirant  autant  qœ 
vrai  y  avait  ému  profondément  toute  cette  cour  sûave* 
raine,  dont  on  vit  les  principaux ,  à  Texemple  du  pn^ 
mier  président  Lamoignon  et  de  tous  ceux  de  sa  famille, 
se  saigner  à  l'envi  pour  secourir  cet  asile.  La  princesK 
de  Conti ,  la  duchesse  d'Aiguillon  les  avaient  devancé, 
et  leur  vinrent  en  aide  par  de  considérables  largesses.  Do 
quêtes  se  faisaient  en  tous  lieux,  pour  stimuler  lacharilr 
découragée.  Mais  quel  moyen  de  suffire  à  tant  de  ht- 
soins,  le  revenu  de  la  maison  ne  pouvant  couvrir  qv 
la  moitié,  au  plus,  de  la  dépense!  «  I^  nécessité  de  crt 
bô(ntal  (s'écriaient  ses  administrateurs  éplorés)  est  9 
grande  qu'il    est  impossible  qu'il  subsiste  davaotapt 
s'il  n'est  promptement  secouru.  Nous  serions  forcés  d'ti 
ouvrir  les  portes  ,  s'il  n'était  pourvu ,  sans  retard ,  àsffl 
pressants  besoins.  L'hôpital  est  engagé  de  plus  de  oeii| 
cinquante  mille  livres  ;  il  est  sans  blé,  sans  argent ,  s 
crédit)  Tous  les  jours  nous  sommes  sur  le  point  i| 
quitter  l'administration ,  et  de  rapporter  les  clés  de 
maison  aux  pieds  de  la  cour;  co  que  nous  ne  feroi^ 
néanmoins,  que  dans  la  dernière  extrémité^  résolus  q*| 
nous  sommes  de  demeurer  plutôt  sous  les  ruinesj  puisqu0\ 
en  a  chargé  notre  honneur  et  notre  conscietice.  SeraiH 
donc  possible  que  tous  les  commencements  de  ce  ma-\ 
veilleux  ouvrage  ne  servissent  qu'a  en  rendre  la  dissi- 
pation plus  funeste  et  plus  douloureuse  *  ?  » 

De  si  dures  extrémités  n'avaient  pu  être  ignorées  * 

Tarchidiacre  de  Metz;  et  son  cœur,  profondément  con- 

^wkrXllt'  ^^^^^^y  '^*  inspirant  sur  cela,  chaque  jour,  les  plus  sa- 


On  aoHé 

diraqur 

«  teâ  muf' 

f ramer»  du 


•   Doni    Fétihitn  eC  l)<)iii  4ji>hweau^  Histoire  <!<•  U  ville  de  Part»,  I.  V 
i88ctMii%. 
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sissanlcs paroles,  lesniurs  du  Loiivro  dovaionl,  deux  mois  ^wa*** 

■  ^  '  Boxstifl  y 

durunl,  retenlir  do  ses  cris  d'angoisse,  de  ses  patliéti-  *<'''''^' • 
ques  supplications  en  faveur  de  tant  d'infortunes.  «  La 
charité  de  l'orateur  s'onflammant  par  la  foule  das  misé- 
sérableset  parraccroissementdesdifTicultésdu  temps*,  »> 
sa  voix  émue^  pénétrante  sut  é(jaler  les  gémissements 
aux  souffrances^  les  lamentations aax  calamités  ^.  Quand 
on  entend  le  comte  de  Maistre,  un  homme  si  émineni, 
parlant  de  fiossuet ,  de  ce  Bossuet  qu'il  a  censuré  avec 
peu  de  ménagement  et  de  convenance,  en  haine  des 
quatre  articles  de  i682,  mais  qu'en  son  cœur  il  admi- 
rait tant,  et  qu'il  a  su  louer  si  éloquemment  quelquefois  ; 
quand  on  l'entend  dire  de  lui  que  «  les  souffrances  du 
peuple  lie  lui  arrachèrent  jamais  un  seul  cri  *,  »  qui 
n'aurait  r^ret,  pour  l'illustre  écrivain,  à  une  assertion 
si  dure,  si  inique  tout  ensemble?  Sismondi,  depuis 
(et,  de  sa  part,  cela  nous  devra  moins  surprendre), 
Sismondi,  accusant  les  prédicateurs  du  grand  roi  (et 
Bossuet  ici  est  en  cause)  «  d^  n'avoir  jamais  fait  en- 
tendre à  ce  monarque  que  tes  accents  de  l'adulation,  » 
ne  craignil  pas  d'ajouter  :  «  Quant  à  la  violation  jour- 
nalière de  la  miséricorde,  par  le  poids  intolérable  des 
impositions,  qu'il  aggravait  sans  cesse,  yama»  un  conseil^ 
jamais  une  exhortation  religieuse  ne  lui  furent  adressés; 
aucun  appel  aux  grandes  lois  de  la  justice,  de  l'huma- 
oité,  de  l'amour,  de  la  paix  et  delà  charité  chrétienne  ;.. 
rien  que  les  accents  de  l'adulation  \  »  Hardis  ainsi,  contre 

*  htV.  f/e  La  Rite ,  Oraison  funèbre  prononcée  au  service  solennel 
oMébré  en  Phonneur  de  Bossuet  ^  le  23  juillet  1704,  dans  la  cathédrale 
de  Meanx. 

*  Bossuet^  Oraison  funèbre  de  la  reioe  d'An^^leterre ,  16  novembre 
16^9;  t.  XVII,  327. 

^  De  rÉglise  gallicane,  par  le  comte  de  Maistre  ,  liv.  II,  chap.  XU. 
4  SimomfrHe  Sismomfi,  Histoire  des  Français,  t.  XxV.  4Ba. 
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toute  vérile,  à  nous  représenter  Bossuct  eomnio  un  pré- 
dicateur inhumain  et  sans  courage,  ces  écrivains  n'a- 
vaient donc  jamais  lu  les  sermons  de  rorateur  que,  si 
injustement  et  avec  tant  de  témérité,  ils  accusent  ?lk 
ignoraient  ces  pathétiques  et  pressantes  paroles  dont, 
chaque  jour,  en  1662,  il  fit,  deux  mois  durant,  reten- 
tir la  chapelle  royale,  dans  les  pénibles  conjonctures 
(kmt  on  a  vu  le  récit?  Apprenons,  pour  nous^  en  les 
écoutant,  à  mieux  connaître  Tarchidiacre  do  Metz; 
et  touchés  de  ce  qu'elles  nous  vont  révéler  de  la  boolé. 
de  la  sensibilité  de  son  cœur,  nous  sentirons  quo  ceux- 
là  connurent  bien  mal  Bossuet  qui  n'ont  loué  que  son 
génie^ 
roMuet  En  présence  de  tant  de  souffrances,  dont  beaucoup 
i!éu!^Mia  d'iïommes  opulents  n'ont  point  de  souci,  la  compassion 
pauvre?,  j^  Qijnisire  de  l'Évangile  s'épanchant  en  de  tristes  et  sé- 
vères paroles,  «  craignez  (dit-il),  craignez  les  cris  de  re- 
proche que  feront  entendre  contre  vous  les  pauvres; 
écoutez  les  cris  de  la  misère.  Ah!  le  Ciel  n'est  pas  en- 
core fléchi  sur  nos  crimes.  Dieu  sembloit  s'ôtre  apam 
en  donnent  la  paix  à  son  peuple;  mais  nos  péchés  con- 
tinuels ont  rallumé  sa  juste  fureur  :  il  nous  a  donné  la 
paix ,  et  lui-même  nous  fait  la  guerre  :  il  a  envoyé  con- 
tre nous,  pour  punir  notre  ingratitude,  la  maladie,  k 
marlalité,  la  disette  extrême;  une  intempérie  étonnante^  y 
ne  sais  quoi  de  déréglé  dans  toute  la  nature^  qui  sembk 
nous  menacer  de  quelques  suites  funestes,  si  nous  n'a- 
paisons sa  colère.  Ei dans  les  provinces  éloignées^  etmémf 
dans  celte  ville,  au  milieu  de  tant  de  plaisirs  et  de  tant 
d^exch,  une  infinité  de  familles  meurent  de  faim  et  de 
désespoir  :  vérité  constante,  publique,  assurée!  O  cala- 
mité de  nos  jours!  Quelle  joie  pouvons-nous  avoir! 
Faut-il  que  nous  voyions  de  si  grands  malheurs!   Et  ne 
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nous  scmblo-i-il  |)as  qu'à  chaque  momeni  tant  de  cruelles 
extrémités,  que  nous  savons,  que  nous  entendons  do 
toutes  parts,  nous  reprochent  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  oe  que  nous  donnons  à  nos  sens,  à  npire  cu- 
riosité, à  notre  luxe  !  Quon  ne  demande  plus  maintenanl 
jusqu^où  va  l'obligation  d'a^ssisier  les  pauvres  :  la  faim  a 
tranché  le  doute;  le  désespoir  a  terminé  la  question  ;  et 
nous  sommes  réduits  à  ces  cas  extrêmes  où  tous  les  Pères 
et  tous  les  théologiens  nous  enseignent,  d'un  commun  oc-: 
cordy  que  si  l'on  n'aide  le  prochain,  selon  son  pouvoir, 
on  est  coupable  de  sa  mort,  on  rendra  compte  à  Dieu  de 
son  sang,  de  son  âme,  de  tous  les  excès  où  la  fureur  do 
la  faim  et  du  désespoir  le  précipite.  Qui  nous  donnera 
(]uo  nous  entendions  le  plaisir  de  donner  la  vie!  Qu^ 
nous  donnera,  chrétiens,  que  nos  cœurs  soient  comblés 
do  l'onction  du  Saint-Esprit,  pour  goûter  le  plaisir  su- 
blime de  soulager  les  misérables,  do  consoler  Jésus-Christ, 
qui  souffre  en  eux;  de  faire  reppser  (dit  le  saint  Apôtre) 
leurs  efitrailles  affamées.  Viscera  sanctorum  requieve- 
ruut  per  te,'  frater  * .  Ah  que  ce  plaisir  est  saint  !  Âh  que 
c'est  un  plsiisir  vraiment  royal!  Sire,  Votrç  Majesté  aiinç 
ce  plaisir  ;  Elle  en  a  donné  des  marques  sensibles,  qi^i 
seront  suivies  de  plus  grands  effets.  C'est  aux  sujets  à 
attendre,  et  c'est  aux  rois  à  agir  ;  eux-mêmes  no  peu- 
vent pas  tout  ce  qu'ils  veulent  ;  mais  ils  rendront  compte 
à  Dieu  de  ce  qu'ils  peuvent.  Sire,  c'e^t  tout  ce  quun 
sujet  peut  dire  à  Votre  Majesté,  Il  faut  dire  le  reste  à  Dieu  j  et 
le  prier  humblement  de  découvrir  à  un  si  grand  roi  les 
moyens  de  contenter  bientôt  lamour  quil  a  pour  ses 
peuples;  de  satisfaire  à  l'obligation  de  sa  conscience;  de 
mettre  le  comble  à  sa  gloire,  et  de  |X)scr  I  appui  le  |)lus 

li  PatUi  Epibl.  AiH  PluU'm.,  v,  7. 
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nécessairB  de  iioo  salol  étemel  '.  «  Le  voilà  cet  inhu- 
roaio  prédicaleor  à  7111  jamais  trs  misrm  du  peuple 
narrachkreni  un  seul  cri;  ao  lieu  qae  la  seule  statian 
ifoadragésimale  de  1662  ne  Toi,  du  premier  joar  à  la  fin, 
(fu*un  long  et  déchirant  cri  de  détresse  ;  et  dans  ce  qoi 
nous  est  resté  de  ces  discours,  ne  sachant  qae  prendre, 
que  laisser,  nous  serons  réduits  à  citer  au  hasard  !  •  A 
quoi,  en  effet  ^disait-il),  à  quoi  peurrnt  éirr  mifvjr 
employées  nos  voix  qu'à  demander  du  secours  pour  de% 
misérables^?  » 
et  L'orateur  ayant  su,  dans  le  seul  évangile  du  mautûis 
vHi^^ém  riche,  apercevoir  une  inépuisable  source  de  mouvemenls 
r'fTm^  propres  à  toucher  son  auditoire,  conçut  et  devait  ac- 
ÎXmmihtê*  complir  fidèlement  le  dessein  de  «  faire  de  la  Irislf 
aventure  de  ce  misérable  tout  ieniretien  de  la  deujcièmf 
semaine  de  carême,  »  Contraint  qu'il  y  est  par  son  sujet, 
par  rimpérieuse  exigence  des  conjonctures,  Torateur 
s*en  prendra  à  «  ces  puissants,  que  leur  gramlenr  rend 
dédaigneux,  leur  abondance  .secs,  leur  félicité  insensi- 
bles; encore  qu'ils  voient,  tous  les  jours,  non  tant  des 
pauvres  et  des  misérables  que  la  misère  elle-même  et  la 
IHiuvretê  en  pers(mne  pleurante  ci  gémissanteà  leur  parle!* 
Mais  d'insatiables  passions^  Tambition,  Tavarice,  leluie, 
la  délicatesse,  la  curiosité  (Voraiem  entend,  ici,  la  vainc 
passion  des  choses  rares  et  de  prix  ),  criant  sans  cesse, 
avec  empire,  à  ces  mortels  qu'elles  maîtrisent  :  Donne, 
donne  encore;  affer,  affer*;  a  ce  sont  là  (dit  le  ministre  de 
l>icu)  les  pauvres  que  l'on  écoute  et  que  Ton  assiste! 

»  Bftxsurf ,  7*  vrmon  piMir  le  jeiuli  «Je  la  v.*  semaine  de  rai^me  .    ^r 
Vi/H/frni/rttrr  fina/r  (  prMi/*  (l«*vant  le  roi  ),  Xll,  /|/i7  et  suiv. 
'   lioxxitrt ,  .Sermon  n\w  hi  i hniU*-  frattincllc ,  t.  Xll  ,  l'^i  ,   \\b, 
*   •  Saiigiiii»n|;a\...    fliteiiles  :     41  fn,  af/n.    «    LilxT   Pntvertiioniin. 
XXX,  V.  i&. 
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Parmi  les  oris  furieux  de  ces  pauvres  impudents  et  insa- 
tiables, se  peuWil  faire  que  vous  entendiez  la  voix  lan* 
guissante  des  vrais  pauvres,  qui  tremblent  devant  vous  ; 
qui,  accoutumés  à  surmonter  leur  pauvreté  par  leur  tra- 
vail et  par  leurs  sueurs,  se  laissent  mourir  de  faim  plutôt 
que  de  découvrir  leur  misère  ?  C'est  pour  quoi  ils  meu- 
reni  de  faim  dans  vos  terres f  dans  vos  châteaux,  dans  les 
tailles,  dans  les  campagnes,  à  la  porte  et  aux  environs  de 
vos  hôtels!  Nul  ne  court  à  leur  aide....  Hélas,  ils  ne  vous 
demandent  que  le  superflu,  quelques  miettes  de  votre 
table^  quelques  restes  de  votre  grande  chère.  Mais  ces 
l>auvres  (vos  passions)  que  vous  nourrissez  trop  bien 
au  dedans  épuisent  tout  votre  fonds;  la  profusion,  c'est 
leur  besoin;  non-seulement  le  superflu,  mais  Fexcès 
même  leur  est  nécessaire  ;  et  il  n'y  a  plus  aucune  espé- 
rance pour  les  pauvres  de  Jésus-Christ,  si  vous  n'apaisez 
ce  tumulte  et  cette  sédition  intérieure  ;  et,  cependant, 
ils  subsisteroient  si  vous  leur  donniez  quelque  chose  de 
ce  (|ue  votre  prodigalité  répand,  ou  de  ce  que  votre  ava- 
rice ménage  * .  » 

Qu'après  cela  viennent  les  lugubres  cérémonies  du  ^,"'î  ^u 
vendredi  saint  ;  et  Bossuet,  en  un  tel  jour,  ne  craindra  ^'^mll^1!" 
pas  de  montrer,  en  regard  de  la  passion  du  Chtistj  la  *^"*^*^^- 
jHission  dupauvre,  peinture  vivante  et  parlante,  qui  porte 
(nousdit-ii)  une  expression  naturelle  de  Jésus  mourant. 
C'est  dans  les  indigents,  malheivreux,  en  France  (l'his- 
loire  en  fait  foi),  malheureux,  à  cette  heure,  au  delà  de 
ce  qui  s'était  vu  jamais^,  que  le  charitable  prêtre  a  voulu 
exhorter  son  auditoire  à  contempler  aujourd'hui  les  souf- 
frances de  Jésus  et  son  indicible  détresse.  «  Vous  n'en 

'  Bossuet ,  Sermon  6wr  V impénitence /inate ,  déjà  cite. 
>  Histcùre  de  la  vie  et  de  Padmiaistititioii  de  CMert ,  par  M.  Pierre 
Clémtnt  ;  Paris  »  Guillaumin  ,  i846 ,  in-8",  p.  1 18  et  suiv. 
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verrez  nulle  part  (s'écrie*t-il  )  une  image  plus  naturelle. 
Jésus  souffre  dans  les  pauvres  ;  il  langui t^  il  meurt  de  faim 
dans  une  infinité  de  pauvres  familles.  Tou8  les  riches  de- 
vroienl  courir  pour  soulager  de  telles  misères  ;  et  on  ne 
songe  qu'à  vivreàsonaise,  sans  penser  au  désespoir  où 
sontabtmés  tant  de  chrétiens!  Sera-ce  en  vain  que  toutes 
les  chaires  retentiront  des  cris  et  des  gémissements  do 
nos  misérables  frères;  et  les  cœurs  ne  seront-ils  jamais 
émus  de  telles  extrémités  *  ?  » 
diSîwî**  Touché,  à  ce  point,  de  la  détresse  des  peuples,  Bos- 
ISr^iém  ^"^^  aurait-il  pu  se  taire  des  lourdes  taxes  sous  le  poids 
SK^>Y  desquelles  il  les  voit  qui  chancellent,  près  de  succom- 
ber, si,  promptement,  on  n'avise?  En  chaire,  à  quatre 
années  de  là  encore,  en  présence  de  Louis  XIY ,  et  pré^ 
chant,  cette  fois,  sur  la  justice,  «  dont  une  des  plus 
importantes  obligations  (  dit-il  )  est  d'épargnef^  la  misère, 
r homme  juste  (continue-»t-il  )  ne  doit  pas  toujours  deman- 
der ni  ce  qu'il  peut,  ni  ce  quil  a  droit  d'eooiger  des  au- 
tres. Il  y  a  des  temps  malheureux  où  c'est  une  cruauté 
et  une  espèce  de  vexation  que  d'exiger  une  dette  ;  et  la 
justice  veut  qu'on  ait  égard  non-seulement  à  rohliga- 
tiony  mais  encore  à  Vétat  de  celui  qui  doit.'  »  L'orateur, 
sur  cela,  s'est  souvenu  de  Néhémias;  et  alléguant,  avec 
mille  louanges,  rexempic  do  ce  compatissant  gouvcr 
neur,  qui,  sensible  à  la  détresse  des  peuples,  et  non  con- 
tent de  leur  épargner  des  charges  nouvelles,  leur  remit 
beaucoup  de  choses  auxquelles  il  eût  été  en  droit  do  pré- 
tendre, «  N'en  disons  pas  davantage  (ajouiQ  le  sage  ora- 
teur),- et  croyons  que  les  princes  qui  ont  le  cœur  grand 
sont  plus  pressés  par  leur  gloire,  par  leur  bonté,  par  leur 


»   lirtsMut^  V    SCI  mon  jM>ur  lo  rcnrhcth  .saint,  prcVhc  rlevanf  le  pti . 
t.  Xm,  5o/|. 
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conscience  à  soulager  les  mishres  publiq^ies  et  particulier 
res  qu'ils  ne  peuvent  l'être  par  nos  paroles  *.  »  L'instruc- 
tion, ici,  pour  avoir  élé  respectueuse  et  remplie  de  me- 
sure, en  a-t-elle  eu  moins  de  force?  a  Sire  (lui  dira-t-il 
un  autre  jour),  vo^is  savez  les  besoins  de  vos  peuples;  le 
fardeau  excédant  leurs  forces ^  dont  ils  sont  chargés^.  » 
•t  11  faut  (lui  dira- t-il  encore),  il  faut  descendre  quelque- 
fois de  votre  trône;  descendre,  pour  compatir,  pour 
écouter,  de  plus  près,  la  voix  de  la  misère,  qui  perce  le 
cœur,  et  lui  accorder  un  soulagement  digne  d'une  si 
grande  puissance  '.  »  a  La  royauté,  à  la  bien  prendre, 
qu'esi-ce  autre  chose  qu'une  puissance  universelle  do 
faire  du  bien  aux  peuples  soumis;  tellement  que  le  nom 
(le  roiy  c'est  un  nom  de  père  commun,  de  bienfaiteur  gé* 
fierai;  et  c'est  là  ce  rayon  de  divinité  qui  éclate  dans 
les  souverains^.  » 

V hôpital  général^  réduit  aux  dures  extrémités  qu'on  Détresse  de 
a  vues,  chancelant  pour  ainsi  dire  sur  ses  fondements,  généJ!ui  cq 
et  déjà  menaçant  ruine,  Bossuot,  en  un  péril  si  près-  BoMocten 
sant,  l'aurait-il  pu  mettre  en  oubli,  lui  que  nous  enten- 
dicms,  cinq  années  auparavant  (  1657  ),  lorsque  fut  inau- 
guré cet  établissement  merveilleux,  accroître  les  pompes 

'  Bossuet ,  4*  sermon  pour  le  dimanche  des  Rameaux,  prêché  devant 
le  roi  I  eu  1666],  sur  ia  justice ,  t.  XIU,  370,  /|o4.  — Celle  dale(if>fi6) 
est  i*crtaiiie;  Bossuei  n'ayant,  le  dimanche  des  Rameaux,  prêché  à  la  cour 
quVn  ]66a  et  if>66  seulement;  et  son  sermon  des  Rameaux,  en  i()()2 
(  ilfr  ies  devoirs  des  rois ,  X.  XUI ,  34^  ),  étant  manifestement  désigné 
par  ce  qu**!!  y  dit  d'Anne  d'Autriche,  qu'il  loue  comme  existant  encore  à 
celte  é|K>que;  au  lieu  que,  loi-s  du  carême  de  166.6,  cette  reine  n'était 
fikis  (elle  était  morte  le  20  janvier  précédent  ). 

'  Bosstiet  ,^3"  sermon  pour  le  dimanche  des  Rameaux,  sur  les deiHÙrs 
des  rois,  t.  Xlll ,  369. 

*  Bossurt ,  f%^  sermon  jMmr  le  jour  de  Pâques  (  prêché  devant  le  roi  ), 
I     Xlll.  674,  675. 

■*  /hssHct ,  'j.*'  sermon  pour  la  Cinoiuision ,  l.  XI,  488. 
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(le  la  solennité,  el  donner  aide  à  l'œuvre  par  I^ud  de  ses 
plus  admirables  discours  *  ?  A  la  plus  ardente  charité 
avait  dû  naissance  cet  hôpital,  l'un  de  ses  chefe-d'œuvre. 
Mais  les  cœurs,  bientôt,  s'étant  refroidis,  les  aumônes 
ayant  diminué^;  et,  dès  1662,  six  années  seulemeol 
après  qu'il  eut  commencé  d'être,  les  ressources  élMl 
épuisées  déjà,  non-seulement  on  dut  refuser  d'en  ou- 
vrir les  portes  aux  indigents  venant^  extéDués,  à  de» 
morts,  y  chercher  un  asile  ;  mais,  les  moyens  manquât 
bientôt,  de  nourrir  ceux-là  môme  que,  précédemineBl, 
on  y  avait  admis,  ils  allaient  ôtre  expulsés  tout  à  rheore, 
et  condamnés  à  mourir  de  faim.  «  Savez- vous  (avait-oi 
dit,  un  jour,  du  haut  de  la  chaire,  aux  habitante  de  la  ca- 
pitale), savez-vous  que  cet  édifice  est,  à  toute  heure, 
près  de  tomber;  et  qu'on  sera  bientôt  forcé  d'en  ouviir 
les  portes,  pour  laisser  fondre  dans  vos  églises,  ei'jusffÊt 
dans  vos  maisons,  des  torrents  de  misérables  ^  ?  »  Bos- 
suet,  effrayé,  lui  aussi,  pour  l'hôpital  général  {^lav^k 
despauvres,  il  l'appelle  ainsi),  après  qu'il  a  convié  b 
habitants  de  Paris  de  sortir  de  Tenceinte  de  la  capitale, 
pour  voir  cette  autre  ville,  asik  de  tous  les  misérabkk^ 
leur  en  montrant  les  murailles,  les  édifices,  qui  chancel- 
lent sur  leurs  fondements  mal  affermis,  et  qui,  siToaDe 


*  liC  Panégyrique  de  saint  Paul,  prononcé  en  i6Sy,  Voir  t.  1'%  de» 
Études. 

*  La  vie  de  madame  de.  Miramion^  par  Fabbé  de  Choisy  ;  Paris,  rjé, 
in-ia,  p.  77.  —  Fléchier,  Oraison  funèbre  du  premier  président  l/Êm- 
finnn,  10  septembre  1677.  —  Voir  plus  haut  une  noie  où  il  est  pwrléiB 
défaites  dont  furent  saluées,  en  K^Sq,  les  dames  cbaintabKes  chafgco^ 
quêter,  à  domicile,  pour  T hôpital  général. — Jean  Loret ,  Mutfilûi»' 
rique,  lettre  du  17  juin  ifiSg. 

^  Oraison  funèbre  de  la  princesse  de  Vonti ,  prononcée  à  Ikôpùalt 
nértd,  quatorze  mois  aprt-s  sa  mort  (  c'esl-a-<Iire  eu  avril  1673),!* 
Jean-Louis  de  Fmmc/iiicrcs ,  évècjue  d'Aire;  Paris,  1690,  in-^'*' 
p.  267. 
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schaU^,  sevfMil  ècniulci  l'Mitïi  riiciirr.  ••  Li  (it/slruclioii 

«l'uD  (el  ouvrage  '  s'osl-il  écrié,  ilii  haiil  île  \i\  oliaire 

(TJeroil  reogeance  devant  Dieu  :  el  celle  deslriiclion  se- 

ruifeik  impunie?  Dieu  dénonce  sa  colère  à  Ions  les  hoiii- 

AMS  qoi  seraient  coupables  de  celte  inerte...  Chacun  sr 

dèhHme,  chacun  se  retire.  Quoi  d<inc,  dans  un  si  gnnul 

frime,  si  public,  si  considérable ,  ne  pourra-l-on  trouver 

leeonpable?  Ah!  je  vois  bien  ce  que  c'est  :  puistjw  nul 

fietnl  en  particulier^  toux  le  sont  en  yêncral,  V/rsl  dfwr 

wcrimecommun  :en  seroit-il  moins  vcni^é  pour  cela? 

Aa  eontraire,  ne  sont-cc  pas  de  tels  crimes  qui  allireni 

kl  grandes  vengeances  ?  Est-ce  (|ue  Oicu  craint  la  mid- 

titade?»  —  Cinq  villes  qu'autrefois  il  riHluisil  en  cen- 

drei; le  monde  entier  châtié  par  le  délui^e. . . . ,  «  liossueU 

iyrèifD*il  a  invoque  ces  formidables  exemples,  «  .s*/7  nr- 

nir(oonclut-il  )  (luelque  (jraml  malheur  y  ne  mus  en  inrnrz 

fv*a  vous-mêmes  \  »  «  Lo  ciel  et  la  terre  fermaul  leurs 

liéBOrBy  ceu\  qui  subsisloicut  par  leur  travail  sont  ré- 

ente  à  mendier  leur  vie.  Ne  trouvant  pins  de  secours 

ian  les  aumônes  particulières,  ils  cherchent  un  vrai 

icfage  dans  les  asiles  de  la  pauvreté,  dans  les  hôpitaux, 

^  par  la  dureté  de  vos  cœurs,  ils  trouvent  la  faim  et 

fedèaespoir^!» 

(^Iles  causes  ont  pu  arrêter  ainsi  le  cours  <les  chari-  ^^,l^'^\\, 
lés,  en  tarir  la  source,  si  abondante  autrefois?  ('es  causes  fj,\%'^ ';;,.. 
(ffépondBossuct),  elles  frappent  tous  les  yeux;  c'est  un  Tn;;;',).;'^^^^^^^ 
taie  effréné ,  un  égoïsme  inhumain ,  la  vaine  gloire ,  le  i  .,u"hIo,mmi 
bu  honneur,  la  vanilé,  la  fureur  des  plaisirs  vains,  nuiiici^uC 
te  plaisirs  criminels,  a  Les  princes,  les  grands  dovroient 

'  hotsuet.  Sermon  sur  truftuôtn' ,  yrî^Aw  à  f'hô/nfftt  i;ttu/at ,  I.  Mil, 
160. 

■  Itnssuff,  ^H*rlno||  *ur  I tittt^iiiit  tir  la  funitnut  ,  pirrlii-  a  lu  roui,  W 
Kudidc  bi  bciiiaimr  de  b  lNis>ioii ,  \lil,    1  1  i. 
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se  faire  les  dieux  des  hommes ,  eu  procurant  leur 
de  tout  leur  |K)uvoir.  Mais  où  en  trouvons-nous  de  \à 
sur  la  terre?  Nous  voyons  assez  d'ostentation,  assez  à 
(lais,  assez  de  balustres  \  assez  de  marques  de  granim; 
mais  ceux  qui  se  parent  de  tant  de  splendeur,  ce  ne  sii 
pas  des  dieux ,  ce  ne  sont  pas  des  images  vivantes  de  h 
puissance  divine  ce  sont  des  idoles  muettes ,  qui  ne  p» 
lent  point  pour  le  bien  des  hommes.  La  terre  estâésotée, 
les  pauvres  gémissent ,  les  innocents  sont  opprimés  :  h 
dote  est  là,  qui  hume  V encens,  qui  reçoil  les  adoratim, 
qui  voit  tomber  les  victimes  à  ses  pieds,  et  n^élendpasm 
ijras  pour  faire  le  bien  ^.  »  Le  luxe  des  ajustemeots,! 
excessif,  si  désordonné  sous  ce  règne,  ne  pouvant, id. 
ùtre  mis  en  oubli,  «  la  profusion  n'a  plus  de  bornes  (se* 
criera  Torateur  indigné);  et  pour  orner  ce  corps  mertA 
celte  boue  colorée ,  presque  toute  la  nature  travaiDet 
presque  tous  les  métiers  suent ,  presque  tout  le  tempsc 
consume,  et  les  richesses  s'épuisent.  Ces  excès  soolai- 
minels  en  ioul  [omps^  mais  les  peut-^on  iuai n tenant mj- 
frir^  dans  ces  extrêmes  misires  ^  ?  »  «  O  siècle  stérik  • 
vertu,  magnifique  seulement  en  titres!  Une  ouRp^ 
([uc  Ton  n'a  pas  en  soi  la  grandeur,  c'est  lorsqao&U 
cherche  hors  de  soi  dans  des  ornements  extérieurs.  D» 
à  siècle  vainement  superbe!  je  le  dis  avec  assurance  (s 
la  postérité  le  saura  bien  dire),  que,  pour  connaître  toi 
peu  de  valeur,  et  les  dais ,  et  tes  balustres  ^  et  tes  cm* 

'  Balustres  ;  il  s'agit  ici  de  «  ces  clôturas  de  i)ctits  piliers  taronor»^ 
so  iiiotU'iit  autour  du  lit  des  princes ,  ou  dans  une  chambre  de  pana 
|K>ur  lernier  les  alcôves...  •  (Diclionn.  de  Ti^voux,  au  mot  :  Batasm* 
—  On  en  niellait  aussi  sur  les  terrasses. 

'  Ihssuet ,  Sermon  sur  Vdinhition  ,  i)our  le  IV*'  diinaiiche  de  rarè«» 
prèclié  à  la  cour,  XII ,  (>(W). 

^  Rwisuct  y  iivvmoiï  sur  t uuci^ntc  iU  fu  /ntnirnct  ,  |u\Vhéàb(W* 
XIU,  i66. 
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ronneSy  et  tes  manteaux ^  et  tes  litres,  et  les  armoines  , 
elles  autres  ornements  do  ta  vanité,  sontdes  preuves  trop 
convaincantes  *  !  » 

Les  dais^,  les  halustres ^  les  manteaux ,  les  titreH ,  les 
urmoiries^  les  couronnes,  les  somptueux  ajustements ,  les 
cabinets  de  raretés ,  toutes  ces  pompes,  ruineuses  autant 
qae  vaines,  qui  caractérisent  si  bien  ce  temps-là;  ces 
gouffres  béants  et  sans  fond,  où  s'est  allé  engloutir  tant 
d'or,  dont  on  eût  pu  répandre,  du  moins,  une  partie 
en  aumônes^  Bossuet,  chaque  jour,  à  coups  redoublés, 
les  foudroie.  Dans  ses  sermons  sur  Vambition,  sur  V hon- 
neur du  monde ,  sur  les  vraies  nécessités  de  la  vie,  sur 
Vintégrité  de  la  pénitence  (  mais  il  faudrait  les  indiquer 
lous),  il  flétrira  sans  relAche  ces  convoitises^  cruelles 
OOD  rooijis  que  puériles ,  par  lesquelles  tant  de  riches  sont 
johumains ,  par  lesquelles,  aussi,  tant  de  pauvres  meu- 
rent ,  faute  d*un  morceau  de  pain  ;  ces  passions  niaises , 
Mies  momentanées  d'une  époque ,  et  auxquelles  on  pré- 
voit qu'une  autre  ère  ne  songera  pas;  ces  besoins  si 
pressante,  si  impérieux  aujourd'hui ,  dont  demain  on 
ne  se  souviendra  plus;  et,  aussi,  tant  d'autres  passions 
«hcorequi,  hélas!  inhérentes  éternellement  à  la  nature 
-des  hommes,  les  rendent ,  depuis  que  le  monde  fut  créé, 
-si  désordonnément  prodigues,  et  tout  ensemble  si  hon- 
leusoment  avares.  Bossuet,  adjurant  ses  nobles  auditeurs 
jde  secouer  le  joug  dégradant  de  ces  décevantes  convoi- 
lises,  «  à  tort  (  leur  dit-il  )  vous  flalteriez-vous  de  les  con- 


f 
'  f  ' 


-  *  BosstKi ,  Sermon  sur  nos  (Cispositions  à  l'égard  Hes  nécessiiés  fie  la 
w,  XII,6i5. 

'  H  y  en  avait  alors  chez  les  princes,  li»s  ducs,  les  amliassadeurs  (  />/>- 
timmmairt  df  Ttéiwux,  au  mol  :  ihns  )  ;  et,  npparcinmeiil,  rhc/.des  |H'rs<Mi- 

fs  cruuc  coiulilioii  moins  élevée. 


174  VIK   DE   BOSSURT. 

lentor  jamais.  Toutes  ,  ioufcs  ,  elles  ont  une  infinité,  <jm 
se  fàdie  de  ne  pouvoir  être  assouvie  \  » 
B«MMiet        Devenu ,  à  la  cour,  en  de  si  dures  extrémités  ♦  Tinfali- 

parla  an  '  ' 

^S^aV/e^  gable  avocat  des  pauvres  ^,  Bossuet  aurait-il  pu  perdre  oeUe 

patimu    ^3uge  gacrée ,  pour  laquelle  s'étaient  inanifestées,  a?ef 

un  zèle  chaleureux ,  avec  un  dévouement  sans  bornes. 

toutes  les  facultés  de  son  âme  et  de  son  génie  ?  Si  à  des  oé^ 

cessités,  devenues  extrêmes  vinrent  en  aide,  à  la  fin^è 

très-signalés  secours,  les  charitables  prédicateurs  qi, 

par  de  si  pénétrantes  paroles ,  avaient  su  réveiller  aioa, 

émouvoir  et   réchauffer  des  cœurs  engourdis  6iirNl| 

certes  une  grande  part  à  ce  bienfaif,  différé  si  longtemps;! 

on  en  peut  croire  Louis  XIV,  qui  le  voulut  déelarer(i»| 

sesédits'.  Bossuet,  en  dételles  conjonctures,  avertissMti 

de  la  part  de  Dieu ,  une  cour  avide  de  sa  parole ,  un  > 

que  tous  voyaient  touché  profondément  de  ses  disoom, 

Dtocribouons  et,  cbaque  fois,  vivement  empressé  de  l'entendre;  B» 

pain,  aux  in-  suet ,  daus  cettc  affectueuse  faveur,  qui  lui  devait  deMi 

<iigcnli,  .  ■  ' 

^jj^^   rer  toujours,  ne  taisant  rien  de  ce  que  Dieu  le 
géHéi^H'ieê  ^®  ^^^^  •  "^  disant  rien  dont  un  si  fier,  un  $i  ombi 
**biiqM«r'"  monarque  se  pût  offenser  jamais  ;  sage,  réservé, 
aiiés<^    conspect  autant  que  pathétique  et  pressant  ;  si  bieÉl] 
les  charges  publiques  devaient  être  allégées,  les  paiiii| 
assistés  dans  les  campagnes  ;  des  blés  apportés  en 


>  Bossuet ,  Sermon  sur  la  nécessité  de  la  pénitence  »  pt^éché  à  b  a 

XI,  375. 

»  JiHKttt  des  pauvres.  On  iiiiprima,  en  i8i4,  à  Paris,  un  recoali* 
luIé  :  Les  aiHKats  des  /Muvres  ,  ou  sermons  de  Bossuet ,  BounhkÊA 
Massillon  ,  etc.,  sur  le»  richesses  ,  sur  Ta  varice  et  sur  raumùoe;?^ 
i8i/»,  deux  volumes  in-12,  imprimes  par  Clô ,  chez.  Fmiicait.  * 
Poupée. 

^  Rdit  de  juin  1663  ,  ordonnant  l^étaUissement  d'hopitauv  damUii^j 
les  villes  et  liourgs  du  royaume. 


l 
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(lance à  Paris;  ilu  |>ain  donné  aux  inJii^onts';  dos  so- 

couiSy  dans  les  villes,  distribués  aux  nécessiteux  -  ;  ol , 

enfin,  dans  Fhôpitai  général  (créé  alors  une  seconde 

îckf  Où  fe  peut  dire),  les  portes  s  ouvrir  toutes  grandes, 

DODjdos  pour  l'expulsion  des  pauvres  qui  y  avaieni 

tmré  un  refuge ,  mais  pour  d'autres  infortunés ,  en 

jinnd  nombre  y  qui  gémissaient  sur  le  seuil,  attendant 

avec  angoisse  du  pain  ou  la  mort  ;  Bossuet ,  par  ses  pa- 

Ihélîqaes  adjurations ,  ayant  eu  à  une  révolution  si  hou- 

ime  la  part  qu^oa  a  vue,  nous  pourrait-il  être  permis 

de  BOUS  eu  taire  dans  ces  Éludes  sur  sa  vie  ? 

Une  dioaiDulion  do  quatre  millions  sur  les  tailles, 

anoidéeen  i662^,  avait  pu  paraître  une  ré{>onse  vrai- 

MUtrofale  aux  charitables  et  res|)cctueuses  insinuations 

de r«diîdiacre  de  Metz.  Ijmis  XIV,  encore,  averti  qu'il 

iitédô  tant  de  souffrances,  prenant  liii-méme  une  con- 

lawnice  très-particulière ,  très-exacte  dos  besoins  dos 

impies  et  de  Tétat  des  chosos;  demandant  aux  pro- 

ûoesles  moins  infécondes,  mais  à  Télranger  surtout,  à 

hMogQO,  à  la  Prusse,  des  blés,  impatiemment  atton- 

;  écrivant,  de  sa  main,  chaque  jour,  aux  fi;ouver- 

de  la  Bretagne,  de  la  Guyenne,  et  aussi  aux  rois 

MiUés;  tous  ces  blé^,  qu'on  n'a  pu  dénier  à  sos  ins- 

laceB,  à  Tor,  dont,  à  si  bon  droit,  cette  lois,  il  sn 

'  TViitê  delà  police,  par  Nicolas  efc  Îm  Mnir ,  iii-lol ,  i  II  ;  i^m, 
^io33.  io38. 

*  BoUeau  ,  dan»  sa  i*"®  Kpitrr  au  mi  (KîHçj  ),  prr.incl  do  n'Irhirr , 
fwir  historien,  les  mesuixrs  ])risos  par  re  iik marque,  lors  ((<>  h  (liM'Mc 
4t  ifi6a  : 

On  verra  par  qutlr  totng  tu  futje  pyt'vot/ancf 
An  fort  de  la  famine  entrtHnt  Vabtmti'tnft. 

-*  Gui  Paiin,  leUre  du  tii    mars  n'uh..  —  lifihaii,  dans  sa  i'*'  K|tilrr 
M  mî  (  ■(i'H))*  ''^'j^  c'ilëc,  (vKMm'c 

t»e*  svhtidr»  tffrvnjr  Ut  ri jyeftr  mlitttnv. 
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inoniro  prodigue;  ces  blés,  entassés  qu'ils  sont  enfin  en 
amas  clans  les  hautes  galeries  de  son  Louvre,  tantôt  il 
les  fera  vendre  à  un  prix  modique;  tantôt  il  les  donnera 
en  aumône  ;  et  dans  les  Tuileries,  deux  mois  durant,  Eli- 
sant cuire  des  pains,  en  abondance,  on  les  distribuera, 
du  matin  au  soir,  par  ses  ordres,  à  une  multitude aib- 
mée,  mourante,  dont  les  bénédictions,  douces  à  soi 
cœur,  consolent  la  terre,  montent  jusqu'au  ciel,  etr 
vont  réjouir  la  bonté  do  Dieu*.  Le  monarque,  pani 
tous  ces  soins ,  heureux  d'en  user  avec  ses  sujets  amml 
un  véritable  père  de  famille^  qui  fait  la  provision  ifeu 
maison ,  et  partage,  avec  équité,  les  aliments  à  ses ee- 
fants,  à  ses  domestiques^;  jouissant,  avec  sensîbililé. 
de  la  reconnaissance  de  ses  peuples,  dont  il  aperçoîtqv 
TafTection  pour  lui  s'est  accrue  ;  pourarait-on  ne  reo» 
nattre  pas,  ici,  l'influence  des  pressantes  instaiicesi| 
Tarchidiacre  do  Metz;  et  jusqu'aux  termes,  mte. 
dont  nous  entendions  l'éloquent  orateur  user  Dagoèif{ 
dans  ses  discours  ? 

Des  médailles ,  frappées  alors ,  en  reconnaissance 
ces  sollicitudes  royales;  des  peintures,  des  inscriptioi^l 
consacrant,  dans  les  splendides  galeries  de  VersaillS' 
le  souvenir  de  ces  secours'donnés  aux  misères  de  166!^: 
et  en  tous  lieux  retentissant  des  louanges ,  dont  les  pk 
grands  poêles  du  temps  ont  donné  le  signal  ;  ces  lén» 


»  Œuvres  de //>«w  XI F,  édition  de  1806,  t.   I,  i5o;  t.   V,  74,;* 
—  11181011%  de  la  ville  de  Paris,  parDD.  Félibien  et  Lobùteau,  tiv.HO»! 
Il"  LUI.  —  Gazette  ffe  Fniiicc ,    i5  avril ,  i3  mai  ifiGgi.  —  Goncf 
daiice  administrative  sous  le  règne  de  Louis  Xif,  puhliée  par  Drffèfi' 
i85o  ,  in-4",  t.  I,  654  et  suiv.  — Jean  Loret ,  Miize  historique,  \é^\ 
des  i5,  9.ci  avril ,  i3  mai  if>(>îi. 

»  Œuvres  Je  Louis  XI l\  édition  de  1806  ,  t.  I ,  i5o. 

'  Nouvelle  deseription  des  châteaux  et  pan-s  de  Versailles  et  delfai*| 
par  Pigaiiiolfle  Lut  Force,  (j*^  édition  ;  1764.  ••  l»  tfJ^. 
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gnages  de  gratitude  étaient  bien  dus  sans  doute  à  un  roi 
de  vingt-quatre  ans,  à  qui  l'entrainement  des  plaisirs 
n^avait  pu  faire  oublier  ni  la  dignité  dé  sa  couronne  ni 
ses  devoirs  de  père  envers  ses  peuples.  Mais  nous  était-il 
permis  de  refuser,  ici ,  un  hommage  à  celui  dont  Télo- 
quenoe  put  suggérer  tant  de  mesures  charitables  el   souumqt 

eihCaceSr  <k>nnés  au 

Honorons  aussi  d'illustres  et  pieuses  femmes,  assidues^  uet  pmrm- 

^  lin  cnafitj  - 

on  n'en  saurait  douter,  à  la  station  de  la  chapelle  royale:  ^^^ 
la  princesse  de  Gonli ,  mademoiselle  de  Bouillon ,  la  du- 
chesse d'Aiguillon,  les  dames  de  Lamoignon^  Séguier,  de 
Loménie,  de  Nesmond,  de  Miramion  ;  sans  parler  de  tant 
d'autres  encore ,  dont  il  serait  trop  long  de  redire ,  ici , 
les  noms  révérés.  Par  elles  demeura  debout  cet  hôpital 
général,  qu'on  avait  vu,  un  instant,  sur  le  point  de 
périr.  Après  cent  mille  livres  données  pour  les  plus  pres- 
sants besoins,  par  Anne  Martinozzi,  prompte,  pour  cela, 
à  vendre ,  en  grand  secret ,  tous  ses  diamants  * ,  étaient 
Tenus,  d'ailleurs,  de  considérables  secours.  L'hô{ntal 
général  ayant  pu,  par  là,  échapper  à  une  destruction  qui 
semblait  inévitable,  ainsi  avaient  été  épargnés  à  la  France 
un  grand  malheur,  une  honte,  une  flétrissure,  on  le 
peut  dire.  Pour  de  telles  actions,  quelle  digne  récompense 
Bossuet  a  sii  trouver  !  Les  louanges  de  la  mère  de  Dieu  ! 
«  Marie  (  dit-il)  verra  une  personne  qui,  pendant  les  cala^ 

>  Sur  les  prodiges  de  diarité  de  la  princesse  de  Conti ,  eu  1661,  1662, 
voir  :  Nécrohge  dt  Vabbayede  P.  R.  des  Champs;  Amsterdam f  1723»  in-40, 
I».  6$.  —  Supplément  à  ee  Nécrologe;  I735,  in-4^  P-  ^^S-  — Oraisons 
fanibn»  de  cette  princesse»  par  Promemtièns ,  en  avril  1673  ;  par  Gabriel 
de  Roquette,  évécpie  d'Autun  (26  avril  1672.]  —  La  vie  de  madame 
de  Mimmiên  rparPabbé^/ie  Ckoity]  ;  Paris,  1706,  in-i2,  p.  77*  —  Les 
Portraits  de  la  cour  (caractère  ou  portrait  du  prince  i/e  Comti,  Archives 
twrieuses  de  THistoire  de  France  ),  2*  série ,  t.  VIK ,  891.  —  Piganwt , 
DeMTfpCion  historique  de  la  ville  de  Paris  ;  1765  ,  t.  VII  »  77,  78. 
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mités  publiques j  ieUes  que  sont  celles  aà  nous  nous  voyons 
â  présent ,  considérant  tant  depauvres  gens  rMieiff  à  d'é^ 
franges  extrémités ,  en  ressent  son  Ame  «Uendm;  et, 
onvrant  son  cœur  snr  te  muèredn  pauvre,  par  une  eom- 
pasmoR  Térîlable ,  élargit ,  en  mène  temps ,  ses  maîm 
pour  ie  souiller.  Oh  !  dit-elle  incontineiit  en  soi-même, 
elle  a  pris  cela  de  mon  fils  j  qui  ne  vit  jamais  de  misérabh 
qu'il  n'en  eût  pitié  \  »  Lorsqu'on  Toit,  dans  un  édit,  de 
ce  tempe^là  prédsémeiit,  tes  exhortations  des  pr^âi^ 
cateurs  mentionnées  parmi  les  phis  efficaces  moyens  qui 
ont  empêché  la  mine  de  V hôpital  général  ^  ruine  immi- 
nente ,  sans  eux  ^  et  inévitable  ' ,  Boesuet  n'apparatt-ii 
pas  à  la  pensée^  oonjnrant,  par  sa  puissante  parole ,  la 
destruction  de  la  ville  des  pauvres  ;  dénonçant ,  au  cas 
où  cette  ville  périrait ,  dénonçant ,  avec  Taulorité  d*m 
prophète,  la  vengeance  divine,  prête  à  fondre  sur  les 
hommes  sans  entrailles,  dont  une  telle  calamité  serait  si 
manirestement  Fouvrage? 
Actions  dr  Ge  zèle  ardent ,  cette  sérieuse  application  de  Louis  XIY 
duft  par  à  secourir  ses  sujets  mourants  de  faim  avaient  mérité  à 
.kîlLcc«ni  ^  monarque  dos  actions  de  grAces ,  que  rorateor  lui 
ûîïîbîSiSï.  voulnl  adresser,  du  haut  de  la  chaire  du  Louvre ,  en 
l'excitant,  du  reste,  à  compatir  toujours,  sans  se  lasser 
janiais.  Lui  pariant,  de  nouveau  ,  de  ces  souffrances, 
moindres  sans  doute ,  mats ,  hélas!  trop  sensibles  encore, 
«  Sire,  Yotre  Majesté  les  connaît  (lui  dit-il),  et  votre 
bonté  paternelle  témoigne  assez  qu'elle  en  est  émue.  Sire, 
que  Votre  Majesté  ne  se  lasse  pas.  Puisque  les  misères 
s'accroissent,  il  faut  étendre  les  miséricordes.  Puisque 

«  Bossuet,  '1*  MnruKMi  pour  le  vendredi  de  la  semaine  fie  la  PB!t<(ion,  siir 
la  (4kmfmsjiiùit  He  ta  naiitie  f'ifrgr ,  XUI ,  9.37. 

>  tjAii  de  juin  i^>9  ,  onhuiiiaiit  IVtaMisxi^iH'iit  triMtpilaux  daii9  foutes 
les  \  illes  et  liourj^^  du  royauiiie. 
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Dieu  redmible  ses  fléoux ,  il  faut  redoubler  les  secours , 

61  égalar,  aetant  qu*il  se  peat ,  le  remède  k  la  maladie. 

Dieu  vBiil  qo*ofi  combatte  sa  justice  par  un  généreux 

eflbrf  de  diarité  ;  et  les  nécessités  extrêmes  demandent 

fwloeoeur  s'épanche  d'une  façon  extraordinaire.  Sire, 

e'of  Mbos  mourant  qui  vous  y  exhorte;  il  vous  recom- 

MHMh  TM  panvres  peuples  ;  et  qui  sait  si  ce  n'est  pas 

b  eoaaeil  de  Dieu ,  d'accabler  pour  ainsi  dire  le  monde 

fv  kBl  de  calamités ,  afin  que  Votre  Majesté,  portant 

fnofllBmeui  la  main  au  secours  de  tant  de  misères , 

dbiMlre  mir  fout  son  règne  ces  grandes  prospérités  que 

b  ciel  lai  promet  si  ouvertement  ?  Puisse  Votre  Majesté 

bientAt  le  moyen  d*assonvir  son  cœur  de  ce  plaisir 

chrétien  et  vraiment  royal  de  rendre  srs  peuples 


OeaAh  attribueront,  comme  nous,  à  Tannée  1662,  rarticuia. 

ritit  qui 

la  hésiter,  tant  de  textes  divers,  reproduits  dans  notre   iniiiquent 
,  qin ,  ayant  bien  présentes  à  Tosprit  toutes  les  con-  ^^^^^^ 
des  temps ,  en  auront  rapproché  les  paroles  de    ^"  *^^' 
y  ai  actuelles  toujours,  si  saisissantes,  et  ses 
y  exactes  à  ce  point  qu'aucun  lieu  semble  n'a* 
416  laissé  au  doute.  Anne  d'Autriche  avait  été  as- 


la  seule  station  quadragésimale  que ,  durant  la 
es eelte* reine, Bossuet  aitpréchée  au  Louvre^.  L'o- 
se plut  à  la  glorifier  avec  effusion,  dans  le  sermon 
les  Bameaux  mentionné  déjà  ;  preuve  nouvelle  et 
ièéàw  qu'à  bon  droit  nous  l'avons  indiqué  comme  ap- 
fSriSBanl  à  cette  année.  Parlant ,  dans  l'exordo ,  du  roi 
lots,  dépouilla  en  son  bas  âge,  détrôné  par  Athaiie, 
«  Hère  dénaturée ,  s'écrie-t-il ,  bien  éloignée  de  celle 

'  BosMiut,  3*  sermon  piNir  te  i^mdredi  âmiml ^  »iir  lu  [>a»5inii  H«*  N.-S. 
'-'^«  (fiMé  en  pmenee  du  roi ,  t.  XIII ,  5a5.) 
*  f^>llftie  Fram-f,  février  cl  man*  i6f>7. 
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dont  la  oonatanee  infatigable  n'a  eu  de  soin  ni  d'appli- 
cation que  pour  rendre  à  un  fils  illustre  son  autorité 
aussi  entière  qu'elle  lui  avoit  été  déposée  *  !  »  Les  pa-  ' 
diétiques  prières  du  grand  pape  saint  Grégoire ,  pour 
Childeberl  II,  pour  la  reine  Faimule,  pour  leur  fils, 
Bossuet,  après  qu'il  les  a,  à  son  tour^  adressées  à 
Dieu ,  pour  Louis ,  pour  Marie  Thérèse ,  qui  l'éooutent , 
pour  le  prince  né ,  depuis  peu ,  de  leur  union,  «  prions- 
le  encore  (  ajoute-t-il  )  pour  la  reine  ^  auguste  mère  de 
notre  roi.  » 
^SaSSiJS^',      Bossuet  dut,  dans  le  cours  de  cette  station,  toucher^ 
"!rhSmïdi?^  en  passant ,  plusieurs  points  où  avaient  intérêt  la  reli- 
^{"Jï^li!^  giou,  la  morale;  et  ici  encore  Tannée  1662  sera  recon* 
^^^^'     naissable  pour  tous.  Venant  d'exposer,  un  jour,  tout  ce 
que  fit  l'Église  pour  les  rois  de  la  terre,  «  après  des  8e^ 
vices  si  importants  (continue-t-il),  une  juste  reconnois- 
sance  obligent  les  princes  chrétiens  à  maintenir  raulo<' 
rite  de  cette  église,  qui  est  celle  de  Jésu&-Christ  même. 
NoU)  Jésus-Christ  ne  règne  pas  si  son  Église  n'est  auto- 
risée. Les  monarques  pieux  l'ont  bien  reconnu  ;  et  leur 
propre  autorité,  je  l'ose  dire,  ne  leur  a  pas  été  plus  chèro 
(|ue  Tautorité  de  l'Église.  Ils  ont  fait  quelque  chose  de 
plus.  Cette  puissance  souveraine,  qui  doit  donner  le 
branle  dans  les  autres  choses ,  n'a  pas  jugé  indigne  d'elle 
de  ne  faire  que  seconder  ^^  dans  les  affaires  ecclésiaiti^ 
(fues;  et  un  roi  de  France,  empereur,  n'a  pas  cru  se 
rabaisser  trop  lorsqu'il  promet  son  assistance  aux  pré» 
lats;  qu'il  les  assure  de  son  appui  dans  les  fonctions  de 
leur  ministère  ;  «  afin  (dit  ce  grand  roi  )  que  notre. puia- 

'  Bossuet^  V  sermon  pour  le  dimanche  des  Rameaux,  pWrhé  de\*anl 
le  roi,  sur  les  DrixHrs  des  rois ,  U  Xlll,  36o. 

*  Secomlev,  servir  de  second  ^  d'auxiliaire»  Mot  em|>loyé  dans  ce  seok 
pur  de  vieux  auteurs. 
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MDoe  royale ,  servant ,  comme  il  est  convenable ,  à  c^ 
fiie  àtmmie  votre  autorité  y  vous  puissiez  exécuter  vos 
décreli  '•  »  «  Hais ,  ô  sainte  autorité  de  l'Église ,  frein 
Dfc—ure  de  la  licence  et  unique  appui  de  la  discipline, 
ffimAok  mamtenant  devenue  ?  khanAonnèd  par  les  uns , 
étumrpéepar  les  autres ^  ou  elle  est  entièrement  abolie , 
M  elle  eet  dans  des  mains  étrangères. . .  Mais  il  faudroît 
la  disooon  pour  exposer  ici  toutes  ses  plaies  :    Sire^ , 
kkmp9  en  éelaircira  Vot}^ Majesté.  Cette  affaire  est  digne 
fss  Votre  Majesté  s*y  applique;  et  dans  la  ré  formation 
gtoimio  de  tous  les  abus  de  l'État j  qui  est  due  à  la  gloire 
isvotfo  fignOy  que  l'on  attend  de  votre  haute  sagesse j 
rifKaa  et  9on  autorité  j  tant  de  fois  blessées  ^  recevront 
wmiagement  de  vos  mains  royales^.  »  Pleines,  tout 
9  de  force  et  de  mesure ,  ces  paroles  devaient 
leurs  fruits  dans  la  suite.  Les  assemblées  du 
j  bientAt,  réclamèrent ,  à  leur  tour,  non  sans  suc* 
eii.  La  station  quadragésimale ,  préchée  au  Louvre  par 
lamiet,  en  1666 ,  nous  obligera  de  revenir  sur  ce  sujet; 
^  es  aéra  le  temps  de  montrer  Tempressement  des  cou- 
da roi  h  déférer  à  de  si  justes  remontrances  ;  comme 
de  parler  de  la  reconnaissance    de  Tépiscopat, 
axpriaiée  par  Bossuet,  en  de  solennelles  conjonctures, 
avec  son  éloquence  accoutumée. 

.  Les  blasphèmes  y  en  France ,  grâce  à  l'impunité,  pas-  j^;;;/^, 
ant  en  coutume  dans  les  mœurs ,  et  menaçant  de  s'y  ,.jl;*^!;*'^^ 
nataraliser,  si,  plus  longtemps,  on  les  tolère',  Bossuet, 

■  ÎMdovieys  Pins,  Capital,  anoî  8'43,  c.  iv,  I.  1,  p.  (i34»  «dit 
Bahu. 

*  Boumet,  Sennoo  sur  U»  deimrs  dus  rois,  prètrlié  devant  Louis  XI f  . 
le  dimanche  des  Rameaux ,  i(>(>a ,  t.  Xlll ,  36i  et  suiv. 

'  Garolî  Rollin  Oralio  habita  in  regio  Franciie  CoUcgio,  cùiii  ad  t'l(>- 
qucDtke  GaUiedram  promu vci*ctur,  aiyiu  1688  ;  De  /r^e /#r<ciAV».  (  Opu»- 
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6D  chaire^  6'6b  plaigait^ ,  comme  te  feisaient^  au  mim 
tenpft^  to«a  los  prédicateurs.  A  de  «évèras  édils  è 
Losis  XIV  contre  les  btesphématours  »  ce  scandait  m 
lÀeiatài  cédé'  ;  puisqu'on  voit»  dès  1664 ,  on  âéigm 
rooAaia,  venu  eu,  France»  à  la  suite  du  caniinaIFÉi 
Gbigî^  dans  une  lettre  intime,  adressée  de  Paris  i  BsHi 
à  on  cardinal  son  ami ,  louer  «  rhorreur  da  Looii  JB 
peur  le  blasphème  et  lessé  vères  édits  par  leaqiiekil  l'iiÉ 
reprimé'.  »  Le  monarque  »  frappé  luinnéme  da  osd» 
gemeat  dû  à  ses  ordonnances ,  et  s'en  félicilant  dansa 
Mémaife$,^mM  soins{devaitFildire)etJ'avenâoafi 
j'ai  lémoigaée  coaire  les  jarsments  at  lea  blinpIAa 
a'oat  pas  été  inaiiles  ;  ma  cour  en  étante  grftce  à  Vm, 
plus  exemple  qu'elle  oe  l'a  été  darant  ploaieiirs  sièek^ 
sottsles  rois  mes  prédécesseurs^.  »  Bossudl,  att  MHt 
féliciiaal  Louis  XIY  sur  les  suites  beureuaes  qa'daC 
ces  édits ,  «  sous  notre  monarque  (s'écrio^t^il  )^  oo  l'aj 
lead  plus  de  blasphème  ;  l'impiété  tremble  devant  lai'. 
Le  blasphème ,  les  insultes  contre  la  religion , 
plus,  en  France,  a  quatre  années  de  la  (  1685), 

cules  de  Qi.  Jloîtin  ;  Paris ,  fiastlen,  1807,  in^8^,  t.  It ,  ^^.)  —  Mil 
Mie  de  réJît  du  3o  juBlet  1666 ,  pour  ta  puwitiûn  des  juwtirs  A  IAi|ft| 
mieuro.  ^OoHeotioa  à'/sarnSeri ,  XVlll ,  S6.  ) 

'  Bossuet ,  3*  sermon  sur  les  devoirs  des  rois  fWll,  363. 

*  Mémoires  historiques  de  Louis  XIV,  dans  les  OEuvres  de  IjaaitJïï] 
ï8a6»iIl-S^t.  I,  S21.  -^  DéebraCkMi  ^roî,  du  3o  juillet  |6IUS,«»I 
Siitrée  à  Pkrit  en  novembre  ou  déceihbre.  (Gaoette  dt  jf^Ftutet  4iV 
décembre  1666.)  —  £Ue  fut  enregistrée  au  parlemeut  de  Mets  ki 
novembre  1666.  (Recueil  des  édits  enregistrés  au  paricmenl  de  1fcB> 
par  £mmery  et  Rœderer,  t.  V,  5o.  ) 

'  Lettre  du  11  juillet  1684.    {ièeime  rétrospective^  ^*  aérîe^t  1 

P-  9.) 

*  ORuvres  de  Louis  XiF,  Memmres  kistoriqun  fjtmr  h  l^mpkm;\ti^ 
1. 1 ,  82. 

^  fhsxMef  ,  Discours  sur  Vihistoirv  Nnii^cntclle ,  »T  i^aitie,  dnwrr  fW 
phiv  de  <^4e  partie. 
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que  lie  nom ,  <io  publiques  aotîoiiB  de  grAcas  seront  ve^- 

dueg  a»  giaaii  rot^  par  lou&ias  éyéquoi  de  loa 

dd  M  qas  «  cet  acaiMiaies  oot  dÎBpara  sooai  soa  règne 

teuPMx^  6i(iiîoQienteBB  piiélabi),fii  les^  remonirtaoss 

ibii  MMoblâes  du  dei^,  tant  de  Ma  réîlérées  sur  ce 

mjdif  ne  BOUi  donooiaii  ooDnoÛBaaee  de  »  déanrdm , 

rnoms  rignorerÎMis  a  îaoïais  ^  » 

>    L'élofMaA  «latioaaain  aonaMi  pu  oublier  ie  due/  ^  avldt  ^S^ 


fTf  ift'^f ■"  ^  ■Uiisré  taat  de  i^oareux  édils  ^,  A  se  main-  ^''iSiâ:^' 

daurdana  à»  vofanuifi  ;  à  «e  point  qu'un  conibat,  depuis 

(janvier  lOSS)^  jnrail  eu  bmanœre^  entre  huitsei- 

j  aui.  pertes  de  iteisM  Bossuel^  dès longteaips^ 

léiiiliit  énenfkpi aillent  à  ce  fléau  dàsastreux  ;  secon- 

dhot^avee  aàle,  de&tuMnmeséaBineirtspar  ia  yerta ,  par 

Jat  ûcmugB^  appliqués  (nos  onsenble  à  en  pur{^  le 

loyaume.  Car  un  louable  concert  existant,  sur  ce  points 

aitPB  lee  prâhAa,  ledergé  de  Pans,  les  docteurs  de  Sor- 

lioiine  et  de  notables  laïques  d*ane  intrépidité  éprouvée 

Jud^iUàe  pîélé  éminente »  ii  s'était  formé,  en  1651 ,  dans 

da  painjase  de  Saint-Su  Ipiee,  sous  rioapiratioa ,  sous  ieb 

lna(âce8  de  nncomparable  Olier,  une  association  d*in- 

^Jirépidas  et  pieux  bonunes  de  guerre  ^  croUés  y  pour  ainsi 

parier^  cc»U«  cette  barbare  cootuaM,  qu'ila  entreprirent 

d'anéantir  tout  à  fiait.  De  tant  de  seigneurs ,  de  gcntits- 

.Jboounes  unis  pour  cette  œuvre,  n'y  en  ayant  pas  un 

cMul  qui,  an  mille  renconlrea,  ne  se  fâtaîgnalé  avec  éclat 

anr  tes  diamps  de  bataitle,  non^seulement  le  ridicule 

n'aurait  pu  contre  eux  trouver  prise  \  mais  leur  autorité^ 


OinoaraailrenéaMnH,  «■  lâSS,  |Mr  Jf.  4t^<JÊi^trt^  «MKljiitvur^ 
À  la  tôle  de  rasaonhlée  du  ckii0é. 
'  Kdk  de  «fAouàve  i65i.  —  Dcc4iiralsoii  de  mai  if)53,  oU'. 
^  Gfii  Pftiin^  ieitVM  des  so  jimvMr  d  39  Ccvjier  166%, 
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sur  le  point  d'honneur,  était  considérable ,  et  leur  com- 
pétence telle  que  nul  n'eût  pu  songer  à  la  méconnaitre  \ 
Que  dire ,  en  effet ,  d'une  compagnie  dont  avaient  voulu 
être  les  Schonberg,  les  d'Ëstrées ,  les  Fabert,  les  du 
Plessis-Prasiin ,  les  Yilleroy ,  les  Liancourt ,  et  avec  eux 
un  baron  de  Renty ,  un  vicomte  de  Montbas ,  un  mar- 
quis de  Salignac-Fénélon  '  9  sans  parier ,  id,  de  tant 
d'autres  d'un  non  moindre  courage?  N'oublions  point 
Lm  èmmié  de  le  comtc  Mariou  do  Druy,  gentilhomme  du  Nivernais  ^ 
ta^aêehiié  allié  aux  Amauld  de  Port-Royal  ' ,  bien  connu .  depuis 

du  dutl  w  '  7        c^ 

apgmnri   longtemps,  des  ennemis  de  la  France,  et  pieux  noa 

i«^u2s7)  ^^^  qu'intrépide.  Driiy  ayant,  vers  1656,  composé 

un  écrit  :  La  beauté  de  la  valeur  et  la  lascheté  du  durf, 

l'assemblée  du  clergé  de  France ,  à  laquelle  avait  élé 

soumis  l'ouvrage  (alors  manuscrit  encore),  décerna  à  cette 

■  Sur  tout  ce  que  firent  contre  le  duel,  en  i65i,  et  aux  années  mv«iii% 
les  docteurs  de  la  Faculté  de  théolog.  de  Paris,  les  évéques,  le»  curés,  fé- 
lite  des  gentikhommes ,  des  guerriers  du  royaume  et  enfin  Loub  XIV 
lui-m^me,  voir  V Essai  histor,  sur  l'influence  de  la  religion  en  Ftamt 
pendant  le  dix-pseptième  siècle  [  par  Picot]  ;  Paris^  Ledère ,  i8a4»  a  ^• 
iu-8%  t.  l,  355  et  suiv. ,  545  et  suiv.  —  La  vie  de  M.  O/irr  [par 
M.  Faillon],  a'^rditiim,  i853,  iii-8°,  t.  II,  if)i,  et  suiv.  ;  p.  i85.  —  Vital 
d'Judifiuier,  gentilhomme  du  Rouergue,  avait,  en  1617,  publié  an 
livre  :  Le  vray  et  ancien  usage  des  duels  ;  Parts,  i()i7,  in-8^,  53a  pa^n, 
dédiée  à  liOuis  XIII.  L^auteur,  après  avoir  mis  dans  tout  son  jour  Tiu- 
justice  des  duek,  invitait  le  monarque  à  les  rétablir  tels  qu'ils  s'étaient 
pratiques  autrefois ,  pour  causes  très-graves  ,  et  avec  la  pennission  dm 
souirrain,  (  Bayie ,    Dictionnaire    critique ,    article    :  jiudiguier  (  «T.  ) 

>  Histoire  de  Fénelon ,  par  le  cardinal  de  Bausset,  liv.  I,  u?  6,  et  Pic- 
ces  justificatives  du  liv.  i**",  n®  2.  —  Lettre  de  Fénelon  au  pape  dé- 
ment XI ^  10  avril  ijofî,  correspond,  de  Fénelon,  t.  lïl,  p.  io3. 

5  Mémoires  ^Àrnauld  d'Andilly^  collect.  Petitot,  a*  sér.  t.  XXXIII, 
309.  —  ISécrotogc  des  plus  célèbres  confesseurs  et  défenseurs  de  la  vé- 
rité, du  dix-se|)lième  et  du  dix-huitième  siècle  [par  Tabbé  CerveaM\\ 
i7(>o,  17^)3-1778,  7  vol.  in-i7. ,  vol.  de  1761,  pag.  7,  128.  —  ISecrologe 
de  ral)lKi\e  de  Noire-Dame  de  P.  R.  des  Cham|is  fpar  Dom  Tînw, 
Ii4>n(dirt  ])  Auiaeitlain,  Nie.  Polgicter,  1723,  iii^^f  pag-  loït  4^9. 
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podMlioB  des  éloges  mérités.  Les  évéques,  les  gentils- 

kuM,  à  rsnyi ,  demandaient  qu'il  fût  donné  au  pu- 

1 1     blic;  fliy  pour  œla ,  l'examen ,  l'approbation ,  en  forme, 

if     dedndocieiin  étant,  préalablement ,  nécessaires,  à 

Idmi^  an  docteur  Guignard,  avec  lui,  avait  été  soumis 

fmmgbf  auquel  ils  applaudirent  tous  deux,  comme 

Sut  les  prélats ,  les  maréchaux  de  France ,  con- 

avauteux,  et  comme,  après  eux,  l'allait  faire, 

àMl,  le  roi  lui-même  * .  Dans  Vapprobation  des  deux 

àctan  (i*  septembre  1637),  imprimée  en  tête  du 

im,  ToD  reconnaîtra  le  style  de  l'archidiacre  de  Metz , 

fs,  assurément,  la  rédigea.  Il  loue  «  ce  livre,  fait 

Mbe  le  crime  infftme  du  duel  ;  livre  qui  demanderoit 

(dM)  plntât  des  éloges  que  l'approbation  que  nous 

Mdoonons.  Cet  ouvrage  (  ajoute-t*il  ),  étant  com|30sc 

auteur  illustre  et  vraiment  courageux,  pourra 

à  la  gloire  de  Dieu,  qui  a  donné  à  l'auteur  ce  zèlo 

Sice talent  si  particulier.  H  pourra,  de  plus,  servir  à 

jMadra  les  furieux  effets  du  faux  honneur,  qui  règne 

ariiaairBment  dans  les  personnes  de  la   profession  de 

tataar'.  » 

ipli  ainsi  d'horreur  pour  lo  duel,  combien  de  fois  l^^l*,^" 
avec  véhémence,  le  devait  flétrir,  du  haut  de  pa'n^^rii^i;*. 
hctalrB!  Au  Louvre,  où,  avides  do  l'entendre,  accou- "*lî"Vïï}!"' 
it  empressés  tant  de  seigneurs,  d'hommes  de  guerre 
des  folles  maximes  du  faux  honneur,  son  minis- 


^  iM  èeÊmté  de  la  valeur  et  la  laschrté  du  duel,  |iRr  le  comte  de  Drùy  ; 
M^  i658»  in-4^.  En  tête  sont  i®  une  lettre  a])|)rol>ative,  Hclrcss(*e  à  Tau- 
''"(le  10 avril  1657  )  par  Tévéque  de  Montauban,  au  nom  de  Passeuililin' 
™**'wgéde  France;  2"  une  lettre  de  félicitation  du  mam-lial  iVEstn'rs 
(25  juin  1657);  3*  une  lettre  du  maréchal  de  Grnmmont  (  2  juillet  uVy;  )  ; 
*•  »•  lettre  laiidative  de  iLw/i.»  XI r  (  4  septembre  i658  ). 

*  ^'-^pprohaium,  signée  |Kir  Bosxnct  et  le  docteur  Ciaiiiiwitl ,  lut 
***«  à  Paris  le  1"  bqHembre  1657. 
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1ère  la  pressant  de  redoubler  d'effiorlsooiilreune  coulume 
barbare,  trop  laiDiltèrB  à  ia  plupart  de  oeux  de  «C  or- 
dre, combien  de  fois  il  se  devait  déchaîner  oontre  ces 
combats  avec  une  éneiigîe  qu'on  m  trouvera,  an  mftaie 
degré,  dans  aucun  des  orateurs  de  eon  temps  !  AuprédM 
de  Ghareutoo^  un  jour,  le  docte  ministre  Le  Fauchenr, 
ayant  parlé  fortement  contre  le  d^d^  le  valenrenx  an- 
réchal  de  La  Force  s'était  eenli  ému,  au  point  de  jnrar, 
sur  rheure,  qu'il  se  refuserait,  tant  qn^il  aurait  vie,  à 
tout  appel  de  cette  sorte,  de  quelque  part  qu'il  loi  pût 
venir*.  ABossuel,  peu  après,  pariant  du  duel  à 
loar,  du  haut  de  la  chaire  du  Louvre,  devaient 
aussi  les  chaleureuses  adhésions  delonte  ia  noblesse  du 
royaume.  «  Ë8t4l  rien  de  plus  injuste  (disait-îl  )  que  de 
verser  le  sang  humain  pour  des  injures  parlîculâères;  et 
d'ôter,  par  un  même  attentat,  un  citoyen  à  sa  patrie, 
serviteur  à  son  roi,  un  enfiint  à  l'Eglise,  à  Dieu 
àme  qu'il  a  rachetée  de  son  sang  ?  Et,  toutefois^  depuis 
que  les  hommes  ont  mêlé  quelque  couleur  de  vertu  à  ces 
actions  sanguinaires,  l'honneur  s'y  est  attaché  d'une  nia- 
nièro  si  opiniâtre  que  ni  les  anatlièmes  de  l'Église,  ni  les 
lois  sévères  du  prince,  ni  sa  fermeté  invincible,  ni  la 
justice  rigoureuse  d*un  Dieu  vengeur  n'ont  point  assez 
de  force  pour  venir  à  bout  de  l'en  arracher'.  »  S'en  pre- 
nant, un  autre  jour  (166S),  aux  cruelles  délicatesses  du 
faux  point  d  honneur  y  «  sera-t-il  dit  (s'écrie-t-il  )  que 
des  chrétiens  immolent  encore  à  cette  idole  et  tant  do 
sang  et  tunt  d'âmes  ([ue  Jésus-Clirist  a  rachetées!  Ah! 
Sire,  continuez  à  seconder  Jcsus-Cbrist  pour  empêcher 


'   haylc,  Diciionnaii-ccritiqur,  ailtclt»  :  /-oi/rA^iN- (  Mk-kd  ix). 
tnarili  ik  la  2'  M'iiiaiiic  (k  tamiiff  t.  \H,  3;». 
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•ceiopprobra  <ld  son  ÉgUm  et  ootOilrage  puUicqu'on 

DiM6  0«sprécwaxtf(é»unm^ottLQiM  ««tiit 


rmflfti  mm: 


AniolicNi  du  dauj^itQ,  son  fib,  expose  les  importantes  me-  Mumê^û 
ipark^queUee^aiissUéiapi^  la  MOiidtoMâBariD^il  ^JS. 


la  aob  entrée  ao  ^oavernemeat^  aaraît4i  fm  ne 
pas  le  duel  eiees  existante  efficrts  pour  en 
inufger  sou  iDyauM?  Lee  éditsde  1651»  1653,1656, 
.lAJCS  '  étant  venus  trop  tôt  pour  qu'il  s'en  pâi  suivra 
4D«a  leseflfots  qpi*ou  s'en  était  promis^  le  grand  roi  se  lono 
ttmm  avoir  fait,  plus  tard^  un  nouveau,  qui  a  rencontré  (lé- 
— lijrno  1  il)tmii  emtière  okéUsance^  Cetédit,  ou  lègleoieoiy 
^^ii  se  cQulenlede  mentionner  ainsi,  sans  préciser  cUi- 
et  qu'an  vain  nous  avoas  cherché  dans  lesre- 
%  «Gaîtété  Tua  des  premiers  actes  par  ksquds 
jt  voidal,  en  1662  ou  1663,  apparoaunent,  signaler  son 
WÙmmuni  aOetitif  à  la  couronne,  et  inaugurer  la  su- 
^vêaw  dkiBCfiou  qu'en  personne,  désormais,  i(  entendait 
ytiaedm  des  affaires  \  Petlisson  en  sera  pour  nous  un 
^r  garaut,  et  aussi  de  rinflexîUe  fermeté  du  monarque 

I    »  #MMKf, 3*  finMMi  {MUT  le  %'efidrdK  vàmH^  I,  XUl,  kgy. 

I  'CoHtclicBi  dm  drcisioitt  iKMivellei»  fMur  Deniêarif  Cntmis,  ùayani, 
iiH4^f  178S,  t.  VU,  345,  aiiiclc  :  Duel,  —  Recueil  général  des  aucieiinos 
lois  fraoçtitet,  pw/samùfre,  Tfiiiiandier,  de  Ousy,  t.  XVII,  tlC^o  et  suîv., 
Jôg  «C  sfrir.  <—  Cadette  tfe  Fmnoe  4u   aS  murs  i^S6;  la  mai  ff)57  ; 

«I  arril  i65e. 
'  «  Les  défenses  sévères  contre  les  duels  avaient  été  faites  sous  la  re- 
çu auMÎtôt  après  la  msyorîtc  du  roi.    Louis  XiV,  en     i5(ii,   i 
îa-divfrs  réglementé  ,   pour  reparer  l'koQueur  des  personnes  ofleii- 
L..y  etc.  (  Pellisson,  Histoire  de  Louis  XIV,    1749»  iu-i^*  tome  I, 

p.  3..) 

Dwis-la  collection  des  Ordonnances,  dite  dn  Lonvre,  ne  se  trouve,  aux 
années  1662  et  if>63,  aucun  édit  ou  règlement  sur  le  duel. 

•*  MénMiirc  de  madame  de  Moi ti  ville,  collect.  Prfifo/,  'j.*^  ^cjir  ,  i.  \1., 

II  i,   iJ.î. 
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dans  l'application  de  ces  mesures  ;  de  sa  conslance  à  re- 
pousser tout  ce  qui  y  aurait  pu  porter  quelque  atteinte  *. 
«  L'effet  de  ce  règlement  (dit  #  monarque  lui-même) 
a  été  si  grand  et  si  prompt  qu'il  a  presque  eœterminé  uà 
mal  contre  lequel  mes  prédécesseurs,  avec  d'aussi  bonnai 
intentions  que  moi,  avoient  inutilement  employé  tonlei 
sortes  de  remèdes'.  »  Et,  en  effet,  ce  seigneur  romaÎB 
venu  à  Paris,  en  1664,  à  la  suite  du  légat,  dans  la 
lettre  dont  nous  avons  déjà  rapporté  quelque  diose, 
mandant  à  un  cardinal,  son  ami,  que  «  les  duels,  maia- 
tenant,  étoient  aussi  rares  en  France  qu'ils  y  avoient 
été  ordinaires  autrefois,  »  n'avait  pas  manqué  d'en  fidrt 
honneur  à  «  la  vigueur  résolue  du  roi  et  à  la  rigoa* 
reuse  exécution  de  ses  édits  à  cet  égard'.  »  Un  antre 
étranger,  le  baron  deir  Isola,  dans  ce  livre  fameux,  op* 
posé,  en  1667,  aux  ambitieusesprétentions  de  Louis  XIY, 
le  loue,  du  moins,  d'avoir  «  exterminé  le  duel  dans  aas 
États  \  »  Madame  de  Motteville,  applaudissant,  elle  aussi, 
à  r abolition  des  duels j  «  les  braves  gens  (disait-ellej 
ne  sont  point  déshonorés,  maintenant,  pour  refuser  de 
se  battre.  Les  plus  vaillants  ne  tiennent  plus  à  honte  de 
refuser  le  duel.  Heureuse  révolution  dans  nos  mœurs, 
due  (ajoute-t-elle)  aux  soins  du  roi  Louis  XIV  et  de  la 
reine  mère'.  » 

Des  louanges  données  par  Bossuet  à  ces  mesures  se- 
ront, ici,  en  leur  lieu,  quoique  prononcées  en  1666  seu- 


«  Pellisson,  Histoire  de  Louis  X/f';  ly^g,  in-i2,  t.  I,  3a. 

>  Œuvres  de  Louis  XI P';  1806.  Mémoires  historiques  pour  le  Dau- 
phin, t.  1,  82,  i4a. 

3  lA»ttre  du  II  août  1664.  (Revue  rétrospective,  2®  série,  t.  X,  6.  ) 

■»  îxî  iMmrlier  d^Estat  et  de  justice  [par  le  baron  delV  Isoln\\  1667, 
iii-12,  p.  a33. 

^  Ménioiix's  de  madame  de  Mot tf ville,  collcct.  Pt'fifof,  a*  série,  t.  XL. 

114. 
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lemeal,  éuxitie  oii  il  prêcha  un  second  carême  à  la  priwt  lur 
QQor. (TMqne  Tédit, ou  règlement,  rendu  sur  cela  ayant    i-«>«'tn*  le 
eolesnlBBqâ'ôn  à  vneSy  sans  que  nul  eût  osé,  jusqu'ici, 
y  floriremir  encore,  l'orateur,  louant  la  mesure,  et 
apfMnnit  à  des  résultats  si  heureux,  «  ne  nous  mé- 
iflii point,  ici  (dit-il),  de  faire  des  leçons  aux  princes 
«r  Aickom  fut  ne  dépendent  que  de  leur  prudence^  mais 
qlenlODi^oas  de  remarquer,  autant  que  le  peut  souf- 
frir h  modestie  de  cette  chaire,  les  merveilles  de  nos 
joom:  s*il  s'agit  de  déraciner  une  coutume  barbare,  qui 
^radlgiie  malheureusement  le  plus  beau  sang  d'un  grand 
lifMuie,  et  sacrifie  à  un  faux  honneur  tant  d'âmes  que 
liai-€hri8t  a  rachetées,  peut-on  être  chrétien,  et  ne  pas 
hautement  l'invincible  fermeté  du  prince,  que  la 
de  l'entreprise,  tant  de  fois  vainement  tentée, 
arrêté  ;  qu'aucune  considération  n'a  fait  fléchir, 
fàéml  le  temps  même,  qui  change  tout,  n'est  pas  ca- 
^Éis  d'aflbiblir  les  résolutions?  Je  ne  puis,  presque,  plus 
mon  cœur  ;  et  si  je  ne  songeais  où  je  suis^  je 
llteerais  épancher  aux  plus  justes  louanges  pour 
la  gloire  d'un  règne  qui  soutient  avec  tant 
lit  fcree  l'autorité  des  lois  divines  et  humaines  ;  et  ne 
aux  sujets  que  la  liberté  de  se  perdre.  Dieu, 
te  père  et  le  protecteur  de  la  société  humaine, 
de  ses  célestes  bénédictions  un  roi  qui  sait 
a  tiea  ménager  les  hommes,  et  qui  sait  ouvrir  à  la 
«vèrtn  la  véritable  carrière  en  laquelle  il  est  glorieux  de 
ne  se  plus  ménager.  En  de  telles  occasions ,  où  il  s'agit 
de  réprimer  la  licence,  qui  entreprend  de  fouler  aux 
jNeds  les  lois  les  plus  saintes,  la  pitié  est  une  foiblesse  * .  » 


"  Jhismri,  «ennoii  sur  la  justice,  t.  XIII,  397.  ï^c  deux  sermons,  gMmt 
êm  coMr,  pronuocvs  par  Btissuet,  le  dimanche  des  Rameaux,  Tuii,  sur  /rv 
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(]6lte  soumission  aux  lois  s'éiant  ri^Iàchée^  dans  la 
suiiô  ;  les  duels  ayant  reoommeDQÔ;  et  une  nouvelle  dé- 
claratioDy  devenue  nécessaire,  ayant  été  signée,  p«r 
Louis  XIV,  en  167»,  à  tort  Dom  Déforis,  à  tort  les  édi- 
teurs de  Versailles,  après  lui,  ont  supposé  décernées  a 
ce  dernier  édit  les  louanges  que  nous  rapportions  tout  i 
rbeure.  Après  Tavent  de  1669,  Bossuet,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  suite,  n'avait  plus  prêché  k  ta  cour, 
sauf  en  deux  ou  trois  occasions,  seulement,  bien  mai^ 
quées ,  bien  précisément  connues  de  tous  ;  et  dans  an* 
cune  d'elles  il  ne  se  put  agir  de  Tédit  de  1679,  dont  mni 
Bossuet  ne  devait  parier  jamais.  A  Tannée  1666  appar* 
tiennent,  en  un  mot,  les  paroles  qu*on  a  vues  ;  et  ^e  qna 
nous  avoDs  rapporté  des  Mémoires  de  Lcmis  XIV  ne  sanrail 
permeltre  aucune  hésitation  sur  ce  point.  Au  reste^  cette 
déclaration  d'août  1679  ayant  été,  pour  le  duel,  un  roda 
coup,  après  lequel,  longtemps  du  moins,  il  devait  ne  s'en 
parler  plus,  les  évéques  de  France,  à  six  années  de  Ik 
(  1 685  ),  dans  une  harangue  à  Louis  XIV,  demandaient 
«  ce  qu'éloii  devenu  ce  monstre,  toujours  altéré  du*  sang 
des  hommes,  surtout  de  celui  de  la  noblesse  française;  ■ 
et  se  réjouissant  de  «  l'oubli  éternel  où  il  étoit  enseveli, 
depuis  longtemps,  »  les  prélats  louèrent  Louis  XIV  da 
ce  l'avoir  étouffé  ;  admirant  que  sa  volonté  seule  l'eût  eoH 
porté  sur  la  coutume  invétérée  du  mal  et  sur  le  penchant 
criminel  des  hommes  \  »  . 
nrprocho  Que,  daus  ses  prédications  à  la  cour,  Bossuet ,  appli^ 
^ilô'M^Âr  9^  toujours  À  flatter  Louis  XIV,  n'ait  jamais  fait  en» 


tnm  kNK^ 
Loois  MV. 


Mei'oirs  dei  roif,  se  trouvtiit  U\è  à  1HA2,  |Mur  les  louanfci»  qui  y  urnit 
données  à  Jnnr  d'Jutrichc,  vivante,  on  voil  bien  que  l'autre,  sur  ia  Jus^ 
fier,  appartient  au  ran*me  de  ififiM. 

'  DUeours  adrpwé  au  roi,  à  la  fin  de  ifiSS,  par  M.  de  Cotheri ,  <-nad- 
juteur  de  Rmieii,  à  la  \è\t  du  clergé  de  Kranre. 
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imdre  à  ce  prince  que  de  louan£;euses  paroles ,  pro- 
pre»,  MÎfuenieBt,  à  exalter  son  oiigneil,  on  Ta  osé 
dire'.  Huspoor  réduire  à  sa  valeur  un  sî  injuste  re- 
piocke^  Ibi  pwoles qu'on  a  vues,  prises  au  hasard  dans 
des  mmam  pronoDcés  au  Louvre,  suffiraient  seules, 
tmm  il  aeodsle.  Cette  accusation  ayant ,  toutefois , 
m  féptÊèBf  reproduite  avec  complaisance  par  des  écri- 

d'élre  plus  équitablement  inspirés ,  nous 
taire,  ici,  sur  ce  pc»nt,  des  réflexions,  pro- 
pmlfiiro  connaître,  de  plus  en  plus,  celui  dont  nous  Stm'SL 
MvoM  rhialoire.  Dom  Déforis,  l'éditeur  affectionné  ul?^;s\i 
iiCBi  Sêrnmms  de  Boasuet,  qu'il  lui  avait  été  donné  de 
n'y  et  que,  le  premier,  il  mit  en  lumière,  devait, 
(6  prévention  croyable  en  lui  à  peine  ),  se  ha- 
à  dhe  que  «  si  Ton  avoit  quelqne  défaut  à  re- 
à  BoBsnet,  ce  seroit  petit-être  de  donner  trop  de 
à  Louis  XIV;  qu'on  a  quelquefois  accusé  cet 
de  8*étre  laissé  entratnei*  au  torrent  de  la  cou- 
l|W  avoit  érigé  en  loi  de  ne  prononcer  aucun  dis- 
qn  ne  retentit  des  éloges  de  ce  monarque  '.  »  Le 
bénédicUn  (nous  ne  saurions  ici  nous  en  taire) 
en  cette  conjoncture,  sous  J'influence  de  son  cha- 
un  roi  que,  par  des  engagements  de  parti, 
it  pas.  Louis  XIV,  inexorable  et  violent  destruc- 
àb  Portp-Boyal  des  Champs,  ayant  encouru  par  là, 
M jegement  de  Dom  Déforis,  les  rigueurs  de  l'histoire, 
kalse  louanges   données  à  ce  monarque,  sortissent- 
cUes  de  la  bouche  de  Bossuet  lui-même,  devaient  faire 
pnae  an  censeur  chagrin  du  grand  roi  ;  et  du  souve- 
rain si  dur,  à  ses  yeux,  et  si  coupable,  se  pouvait-il  que 


V,  HîMoire  clos  Framtiis,  iii-8",  t.  XXV,  /|87. 
*  Dom  Mkfiurîjt,  Pré/are  du  tome  Vlll  tic  son  éclilioii  iii-V  ^^^  ()I*'U- 
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le  blâme  ne  remontât  pas  jusqu'au  prédicatenr,  qui  ja« 
mais  ne  fiarla  de  Louis  qu'avec  admiration,  avec  grati- 
tude,  avec  amour? 

Quand  La  Harpe,  après  cela,  mentionnant  les  louanges 
décernées  par  Bossuet  à  Louis  XIV,  vient  nous  dire  que 
(c  toujours  elles  furent  directes,  et  sur  le  ton  de  l'hy- 
perbole ',  »  s'étonnera-t-on  que,  peu  favorable  à  l'É- 
glise au  temps  où  il  proféra  ces  paroles,  engagé  bien 
avant  dans  la  secte  philosophique,  et  enfin  enthousiaste 
prosélyte  de  Voltaire,  c'est  tout  dire,  le  critique  ait  ac- 
cueilli avidement  ce  reproche  fait  à  Bossuet  par  un  doda 
et  pieu^  bénédictin,  éditeur  affectionné  de  ses  discours; 
reproche  dont  il  n'aperçut  point  la  cause?  A  entendre, 
ensuite,  l'ardent  religionnaire  Sismondi,  «  jamais,  k  la 
cour  de  Louis  XIV,  ne  sortit,  de  la  bouche  des  prédicë^ 
teurs  du  Louvre,  un  conseil  ;  jamais  une  exhortation  à 
l'humanité,  à  la  miséricorde;  rien  enfin  autre  chose  quB 
les  accents  de  T adulation^.  »  De  là,  à  dire  que  «  Bossoet 
avait  une  âme  adulatrice;  »  à  ne  trouver,  «  dans  toute 
sa  conduite  avec  Louis  XIV,  que  la  complaisance  d'un 
courtisan  %  »  il  n'y  avait  qu'un  pas,  seulement,  qu'oa 
eût  dà  ne  franchir  jamais. 
cnqwi  «lit  Bossuet  uu  flatteur  de  rois!  L'àme  de  Bossuet  oiftilii* 
Mahire,  à  incc  :  et,  daus  tant  de  discours  qu  on  a  de  lui,  dans  sa 
vie,  dans  ses  démarches,  rien  autre  chose  que  lacomplai* 
sanced'un  courtisan!  Le  juger  ainsi,  ce  serait  montrer 
bien  peu  de  discernement^  avait  dit,  un  jour,  le  comte  de 
Maistre,  si  ingénieux,  si  habile  à  sonder  ce  grand  cœur, 
H  pénétrer  ce  noble  génie  ;  «  jamais  (  avait-il  dit  de 

'  A/i  HargK,  Cours  de  littérature  (siècle  de  Louis  XIV),   liv.  Il, 
c-hap.  i"",  section  4*. 

"*  Simonde  <ie  Sismondi,  Histoire  dos  FmiH^'ais,  t.  XXV,  !fi^, 
*  Lamartine t  iiapftarif  chap.  LXVIl. 
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Biisimeil,jauiaîs  raiitorili^  n'eut  Je  itius  (/kukK  ni  siirhud 
de  flnsinlrgmléfeiiseitr.  La  cour  était  |M)iir  lui  uu  véri- 
table sioctaairc,  oùil  Dévoyait  que  la  puissance  divine 
daosli  personno  du  roi.  La  gloire  de  Louis  XIV  et  son 
ahnfae  aatorité  ravissaient  le  prélat,  comme  si  elles  lui 
amen t appartenu  en  propre.  Il  loue  le  monarque,  du 
ftodd'an  cœur  dévoué;  ihie  loue  que  parce  qu'il  admire  ; 
ti  M  louange  est  toujours  parfaitement  sincère;  elle  part 
f  me  certaine  foi  monarchique ,  qu'on  sont  mieux  qu'on 
M  peut  la  définir;  et  son  admiration  est  communica- 
tife;  car  il  n'y  a  rien  qui  persuade  connue  la  persuasion. 
Iâ  floamission  de  Rossuet  n'a  rien  d'avilissant,  parcn 
fi*aileest  purement  chrétienne.  I.^ohéissanre  qu  il  prêche 
nfguple  est  une  obéissance  iVamonr.qni  ne  rabaisse  point 
femme  \  » 

Les  contemporains  de  Kossuet  ravaiont  bien  su  cou-    sincéiiio. 
àaltre;  et  Joseph  Sauriu,  après  un  juste  hommage,  BmllwtVoi 
lOMla  a  la  sagesse  qui  avait  paru  dans  les  prédications  L-H^pfii(i.iii 
Al  graivl  orateur,  au  Ixuivre,  w  on  le  vit  i  ajouto-t-il),  io«wapni> 
Mme  d^un  zèle  au-dessus  des  fausses  considérations  de 
hdiaîr  et  du  sang,  remplir,  à  la  cour,  toutes  les  obliga- 
Ims  d'un  prédicateur  apostolique  »  ;  et  le  docte  écrivain, 
Amtas  paroles  Turent,  alors,  applaudies  de  tous,  loue 
*  ee  eéuraf/ey  rare ,  môme  dans  les  preujiers  siècles  de 
l^glîae,  qui  donna  de  Tadmiration ,  et  acquit  à  l'archi- 
iiarrr  de  Metz  la  haute  estime  de  Louis  XIV -.   »  La  »<>«»«»•*» 
flatterie!   Ecoutons  ce  qu'en  a  dit  Bossuet  lui-même  :  ^^'j!!^"?,-',"", 
é  Tout  flatteur,  quel  qu'il  soit,  est  un  animal  traître  et    |jr,[.ii!r 
odieux.  »  Mais,  après  que  le  généreux  prôtre  aura  slig- 

«  I>e  rt^di^  gAlti<"iii<'  clans  MHi  ra|>|V)rt  avor  le  souvoraiii  )M>iiiirc.  [»iir 
3f.  le  «-ointe  */rJ/ffw//r;  iHo.ij,  iii-8",  |>.  •>7(î,  Turc  11,  chap.  li. 

'  F.Ioge  i\c  M.  Vrt^rqitr  t/r  Mfatt.r.  |>ar  M.  |  J<><ir|ili  |  Stintin,  Journal  i\v^ 
•««aiil!^.  *lii  8  Sfpptrmhi'C  i^n'i. 
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malisé  les  ilalteurs  de  rois,  bienUH  seront  flétris  par  lui, 
à  leur  tour,  a  ceux  qui  vont  flaller  dans  le  cœur  de  la 
multitude  ce  secret  principe  dlndocilité,  cette  liberté  fa- 
.  rouche,  qui  est  la  cause  des  rév>oltes;  »  et  il  ne  craindra 
pas  d'ajouter,  dans  Tindignation  qu'ils  lui  inspirent,  que, 
(c  s'il  falloit  comparer  les  flatteurs  des  rois  avec  les  flat- 
teurs de  la  multitude,  il  ne  sait  lequel  seroit  le  plus  hoo- 
teux'.  » 
Caractère  tio  Combien  de  fois,  dans  la  chaire  du  Louvre ,  Bossuet, 
"î^reîiï  en  présence  des  rois,  des  reines ,  des  princes ,  des  grands 
Louvir.  jy  royaume,  examinant  ce  qu'exigeait  de  lui  son  saint 
ministère ,  l'entendit-on  déclarer  que  »  la  feroieté  des 
prédicateurs  de  l'Évangile ,  bien  loin  de  se  rabaisser  de- 
vant les  monarques  du  monde,  y  doit  paraître  avec  plus 
de  force  ^.  »  «  Parler  avec  le  respect  d^un  sujet ,  mais 
aussi  avec  la  liberté  d^un  prédicateur^  »  c'est  ce  qu'en 
chaire,  à  ses  souverains  eux-mêmes,  il  déclara  haute- 
ment que  toujours  il  aurait  à  cœur\  Respect ,  liberté, 
devoirs  sacrés,  auxquels  Bossuet,  en  toutes  rencon- 
tres, se  devait  montrer  fidèle;  prêt,  chaque  jour,  à 
dire,  opportunément,  les  vérités  les  plus  austères, 
à  les  dire  avec  une  force  irrésistible;  mais  de  telle 
sorte,  néanmoins,  avec  tant  de  ménagements,  et  avec 
un  accent  si  pénétrant  qu'infailliblement  elles  allaient 
droit  au  cœur  du  souverain,  des  princes,  des  grands, 
sans  qu'aucune  rougeur,  jamais,  en  l'écoutant,  leur 
pAt  monter  au  front.  Ces  royales  vertus  ,  qu'on  le 
voudrait  accuser  d'avoir,  en  Louis  XIV,  admirées  et 
louées  à  Texcès,  Torateur,  si  Ton  y  prend  garde  ,^  n'a 
pas  tant  prétendu  les  reconnaître  en  ce   monarque  et 

»  /Jo.WM<7,  V**aveitiîisemtMil  aux  pi<)teslants,ii"  XXXI,  toni.  XXI.  \o^. 

'  BoA'Suef  r'^  fui/têfnriquc  (ftj  sainf  Joseph,  XV l,  8'>. 

3  DossttcU  Panéffvritpe  de  sainte  Th(*rès<',  t<uii.  X.VJ,  'lyo. 
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lui  en  l'aii'O  lionncur  (\ni\  ne  souhaite  aniommcnt  de 
voir  le  cœur  de  son  auguste  auditeur  s'en  enrichir 
quelque  jour.  Impatient  de  les  voir  resplendir  en  lui , 
bientôt^  et  lui  mériter,  avec  la  faveur  de  Dieu ,  Testime 
du  monde  9  il  représente  au  monarque  le  monarque 
lui-même,  tel  qu'il  apparaîtra  à  la  France  attendrie , 
quand  auront  éclaté  dans  sa  vie  la  justice  ^  le  discer- 
nemenVde  Ihonneur  véritable,  le  sentiment  de  la  vraie 
gloire,  Tamour  intelligent  de  ses  devoirs  de  roi;  une 
piété  aussi  eflective  au  fond  du  cœur  et  dans  la  vie 
de  chaque  jour  qu'elle  est  empressée  et  manifeste  au 
dehors;  un  amour  pour  ses  peuples,  craintif  de  les  ac- 
cabler de  charges;  un  respect  de  soi-même ,  qui  leur 
épai^ne  jusqu'à  Tombre  du  scandale.  Que  dirons-nous? 
Sous  la  forme  de  louanges,  il  lui  prodigue  de  pressantes 
et  lumineuses  instructions;  et  il  les  lui  voudra  offrir  aussi, 
quelquefois,  dans  d'éloquentes  prières  à  Dieu,  de  qui 
il  implore,  pour  le  jeune  souverain,  ces  dispositions, 
qui,  donc,  lui  manquent,  ou,  en  lui,  ne  sont  point  assez 
affermies  encore  ;  mais  que  Dieu  (  et ,  dans  ses  sermons,   comment 

i-N  1  1        BosMiet  vou- 

I  orateur  I  en  adjure  ),  que  Dieu  ,  dans  sa  bonté,  ne  dé-  ^jt Mne iw 
niera  pas  au  descendant  de  saint  Louis.  C'est  un  père  ^J-Senuer 
ingénieux  à  exhorter,  bien  plus  qu'à  prescrire;  qui  in- 
sinue, sans  songer  à  contraindre;  qui  suggère,  bien 
plutôt  qu'il  ne  prétend  enseigner;  applique,  pour  tout 
dire,  à  encourager  par  de  douces  et  engageantes  paroles 
celte  Ame  haute  et  ardente,  que,  par  un  mot  indiscret, 
il  pourrait  contrister,  ou  môme  rebuter  peut-être.  Mé- 
thode vraiment  chrétienne ,  vraiment  apostolique,  pré- 
sente toujours  à  Bossuet ,  dans  la  tribune  sacrée ,  et  dont 
il  devait  lui-même,  dans  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre,  nous 
révéler  le  secret.  C'est  où  il  parle  de  l'éducation  des 
jiMines  princes  d'Kgypte;  des  prières  auxquelles  les  ho- 

13 
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ritiersdes  Pharaons  assistaient,  le  matin,  dans  le  temple; 
(les  enseignements  que,  chaque  jour,  leur  y  prodiguaient 
les  pontifes  ;  de  la  prière ,  pleine  d*instruction ,  où  le 
prêtre  suppliait  les  dieux  de  «  donner  au  prince  toutes 
les  vertus  royales;  de  le  rendre  religieux  envers  la  Divi- 
nité, doux  envers  les  hommes,  modéré,  juste,  magna- 
nime, sincère,  éloigné  du  mensonge,  libéral ,  maître  de 
lui-même,  punissant  au*dassous  du  mérite,  récompen- 
sant au-dessus.  »  En  Egypte,  c'était  (dit-il)  la  manière 
d'instruire  les  rois  :  «  on  croyoit,  chez  ce  peuple ,  que  les 
reproches  ne  faisoient  qu'aigrir  les  esprits;  et  que  le 
moyen  le  plus  efTicaco  d'inspirer  la  vertu  aux  princes 
otoit  de  leur  marquer  leur  devoir  dans  des  louanges  con- 
formes aux  lois,  et  prononcées  gravement  devant  les 
dieux  *.  » 
Combien  le      Bossuct  obéissait,  ici,  à  deux  sentiments  profonds,  dans 

sf  miment  ' 

'^""îîaii"  ^^^  ame,  oii  ils  se  confondirent,  avec  le  temps,  au  point 
'ierHr*dT  ^^  "®  pouvoir  plus  être  distingués  l'un  de  l'autre  :  un 
^oTrp^r  dévouement  religieux  à  Vantoritê  royale;  et  Vaffectim 
^iu'n*"."*^  la  plus  tendre  pour  la  personne  de  son  roi.  Au  temps  de 
la  Ligue,  au  temps  de  la  Fronde,  la  monarchie  avait 
trouvé  tous  les  Bossuet  plus  dévoués,  plus  ardents  ton- 
jours,  en  raison  même  des  besoins  et  des  périls;  l'anar- 
chie et  ses  saturnales  ne  leuï*  ayant  fait  que  plus  vive- 
ment sentir,  plus  chèrement  aimer  l'ordre,  et,  avec  lui, 
l'autorité,  qui,  seule,  le  peut  solidement  assurer.  Ce- 
lui que  nous  voyions,  à  Navarre,  en  1649  faire  acte  de 
dévouement  et  de  courage,  au  milieu  des  tumultueuses 
émotions  de  Paris  rebelle,  aurait-il  pu,  lui  en  qui  criait  si 
haut  le  sentiment  du  devoir,  de  l'amour,  aurait-il  pu  s'o* 
prendre  de  la  liberté  (coïuxne  on  parlait,  dès  ce  temps- 

'  iiassHc/,  Discours  sur  l'histoire  iinir^rsrlle,  3**  |>aiiicy  rliap.  Ul. 
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là),  lursquau  bruit  de  ce  grand  mot,  si  inoiilour,  une 

uaUoo  voisiQe  immolail  son  souverain  ;  et  qu'en  France, 

même, la  monarchie,  sous  ses  yeux,  était  en  butte  à 

laBldïntrages?  Craignez  Dieu:  honorez  le  roi^  ce  texte 

tis  soo  généreux,  discours  des  Paranymplws ,  prononcé 

esrfes  temps  où  la  royauté,  en  France,  courut  fortune  *, 

«irait  révélé  le  secret  de  son  Ame  ;  à  savoir,  avec  la  foi 

du  chrétien,  une  foi  monarchique^  à  laquelle  nous  le 

vemns  demeurer  fidèle  pendant  sa  vie  tout  entière,  et 

fpu  mille  fois  se  manifesta  en  lui  avec   effusion ,  avec 

ftfce,  et  dans  ses  écrits  et  dans  tant  d'aclions  de  sa  vie. 

Cofl^Men  le  louchaient  au  vif  les  infortunes  des  Stuarts, 

moraison  funèbre  de  la  reine,  veuve  de  Charles  T'  (1069) 

le  fera  paraître.  A  vin^t  ans  de  là   encore  (1(>89), 

k  grand  chancelier  d'Krosse,  Dnimmond,   comte  de 

ftrth',  étant  prisonnier  au  château  de  Storlin,  menacé 

de  mort,  en  haine  de  son  dévouement  à  Jacques  II ,  en 

hûiede  son  attachement  pour  la  religion  catholique, 

dus  son  cachot  lui  (levaient  arriver  (raffectueuses  et 

psthéliqucs  lettres  de  Téveque  de  Meanx.  Louant,  en  ce 

«hie  prisonnier,  sa  foi  religieuse ,  son  dévouement  à  la 

nimilé,  deux  sentiments  dont  Tillustre  comte  fut  le  con- 

lenv  intrépide ,  et  dont  on  dut  croire  qu'il  allait  être 

le  martyr,  «  conservez  (lui  mandait  le  grand  év(n|ue\ 

CQBservez  ce  tendre  amour,  cette  inaltérahle  lidôlité  pour 

votre  prince  ;  ne  cesse/  d'en  donner  rexenq)le  au  milieu 

'  Voir,  parmi  les  Mnzttrinmhs  :  i"  Lr  Politique  universel ^  ou  hrctvo  ut 
>Miie  décÎMon  de  toutrs  les  ((ucstioiis  les  plu»  iinporUiites,  iii-4"  d» 
\  paps,  avec  trois  suites ,  dont  chacune  est  à  \m*\\  près  de  In  niOnie 
«iwliie,  —  a»  Le  Guide  nu  chemin  de  h  liberté;  Paris,  i()57,  in-V  de 
*4  p.  —  3»   Présa^s   de  changements  en  la  monarchie  des   l'mnçois  ; 

'IVrKj^JiM»  (gallicane,  j»ar  le  coiiile  de  MaLsfre,  livre  IT,  rliap.  i?. 
*fiHji7f,  Dkiioniiaii'e  liiMluri(|ue ,    article  :   Drummnnd^  remarque  B. 
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d'uiio  nation  infidèle;  et  qu'entin  ,  à  la  vie  et  à  la  niurt. 
le  nom  du  roi  votre  maître  soit  dans  votre  bouche ,  avec 
celui  de  Jésus-Christ  et  de  l'Église  catholique ,  comme 
choses  inséparables.  Dieu  est  en  ces  trois  nonis;  et  je  s» 
que  votre  roi  vous  seroit  cher,  quand  vous  ne  regardeiÎŒ 
autre  chose  en  sa  personne  sacrée  que  l'ordre  de  Din 
qui  la  établi^  l'image  de  sa  puissance  sur  la  terre,  d 
quand  il  ne  seroit  pas,  comme  il  l'est,  un  vrai  défen- 
seur de  la  foi ,  à  meilleur  titre  que  ses  derniers  prédé- 


cesseurs*. » 


•ivfiieroi!      Parlant,  une  autre  fois,  de  a  ce  cri  de  vive  leroi.Q% 

Va:  me  '  '  .1 

d?M  cri  ^^  peuple  de  Dieu,  a  passé  à  tous  les  peuples  du  moDtkt 
«  /a  vie  (lu  roi  fait  (  disait-il  )  la  joie  et  le  plus  grand  bien  à 
lÈtat.  Un  bon  sujet  aime  son  prince,  comme  le  bien  po- 
blic,  comme  le  salut  de  TEtat,  comme  l'air  qu'il  res* 
pire  y  comme  la  lumière  de  ses  yeux ,  comme  sa  vie,  rt 
plus  que  sa  vie  *.  »  La  foi  monarchique ,  cette  foi  si  vive, 
elle  aussi ,  au  cœur  do  Bossuet ,  et  dont  nous  venott 
<rentendre  le  cri  si  naïf,  si  pénétrant,  c'est  où  il  faudn 
chercher  la  source  do  tant  d'encourageantes  et  affec- 
tueuses  paroles,  regardées  comme  des  flatteries  pa 
coux-là,  souloment,  qui  jugèrent  mal  de  ce  grand  cœur, 
n'en  ayant  j)()intsu  pénétrer  le  secret.  Vn  mot  encore: 
et  ce  qu'a  dit  Hossuet  de  cet  affectionné  grand  maître 
de  Navarre,  l'appliquant  à  Bossuet  lui-même,  disons  de 
lui,  disons  avec  lui  :  «  La  France  n'a  pas  en  d'âme  plus 
française  que  la  sienne:  l'État  n'a  |)as  ou  d'esprit  plus 
attaché  à  sc^n  prince  que  lo  sien  *.  » 

Et  maintenant,  dans  la  royale  chapelle  du  Louvre, 

.  laMft  à  milorcl  Ptrth  ^  1  '1  mais  n>8i)  -,  XXXVII,  .',5<s. 
',  Mb>lfM#    #i#tV  itrs  pmptry  /vin-Av  ,/,    F  Ecrit  un-    .snimtt , 
Ife  4*  fMPtlfNIMlHin. 

cir  Nh\  tttmtf,  J17  juin  iHfi^. 
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(tans  cette  tribune  spicndidc  Taisant  face  à  la  (  hairo  évan- 
Clique,  représentons-nous  Louis  XIV,  en  1062,  entrr 
à  peine  dans  sa  vingl-quatricme  année,  a|)rès  avoir, 
cooiM  par  miracle ,  traversé  tant  île  hasards  ;  majes- 
bwn,  grave,  imposant  déjà  ;   occupé  de  hautes  pen- 
sés; animé  de  sentiments  élevés  dont  ses  fiers  regards 
fndiisseiit  le  secret  ;  voyez-le  appliqué ,  avec  émotion, 
avec  sympathie,  à  considérer,  en  mémo  temps  qu'il  l'é- 
(Vote,  cet  orateur,  dont  la  figure  pleine,  de  noblesse , 
de  calme,  de  grandeur  impose  à  ses  yeux,  non  moins 
que  ses  paroles  ont  su  étonner  son  esprit,  et  louclK^r  son 
1m';  oc  souvenir,  si  on  lui  donne  l'attention  (|u'ilnié- 
rito,  replaçant  Torateur  et  Tauditoire  dans  les  conj(mc- 
lifaqui  les  virent  en  regard  ,  fera  mieux  sentir  à  tous, 
cnmms-nous,  la  |X)rté(; ,  l'opportunité  de  tant  d'inslruc- 
fms,  d'encouragements  (pie,  bien  iiijust(Mnent,  on  ap- 
peb  des  flatteries;  du  ces   insinuations  sans  les(iuelles 
mx  prédications  de  Téhxpient  stationnaire  eiM  manqué 
Pefficace.  Ainsi  sera  mieux  comprise  aussi  cette  efïusion 
afeclaquello  nous  entendions  Hossuct,  naguère,  à  \\m- 
tflrturc  de  la  première  station  où  Tait  vu  la  cour,   se 
4b«  «  heureux  d'avoir  à  annoncer  f  évangile  en  préseiuM) 
de»B  roi.  » 

-1  ces  épanchements  venaient,  d'ailleurs,  se  mêler    i»riire«i.- 
hniours  d'utiles  ensciunemenls,  (lui  touchent,  (uii  pé-   a<ircNMS>  .■ 
nètreut,  sans  blesser  jamais.  «  O  Dieu,  bénissez  ce  roi,  çr«h<iij<; .i.- 
que  vous  nous  avez  donné!  Que \ ous demanderons-nous 
pour  ce  grand  monarque?  Quoi?  toutes  les  prospérités? 
Oui,  Seigneur,  //m/x  ,  hivH  fthis  ptirorr  ,  tDutfs  1rs  vrrtus  , 

'  •  Bossiiei  fut  un  des  premwM'S  sur  nui  s'exorc.i  le  lalriit  <lc  Luuis  Xlk' 
PW  démêler  les  graiiiU  imniuies.  »  liottrlrt  dr  f  tuuvtUis  ,  jiIjIu-  il*- 
M»4ay,  Prrfavf  t\v  *>iiii  Cnmmrntairr  >ur  lo  Oniisoii^.liiiirJiri'^ili'  Kii>»-!i«'t  ; 
'*""*,  an  XIU  (i8o>  \  iii-8". 
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cl  royales  et  chrétiennes.  Non^  nous  ne  pouvons  vonsenlir 
qu'aucune  lui  manque^  aucune^  aucune...;  elles  sonè 
foutes  nécessaires  j  quoi  que  le  monde  puisse  dire ,  parce 
que  vous  les  avez  toutes  commandées.  Nous  le  voulons  voir 
tout  parfait;  nous  le  voulons  admirer  en  tout.  C'est  sa 
gloire,  c'est  sa  grandeur,  qu'il  soit  obligé  dêtre  notre 
exemple  ;  et  nous  estimerions  un  malheur  public  si  jamais 
il  nous  paroissoit  quelque  ombre.dans  une  vie  qui  doit  être 
toute  lumineuse.  Oui,  sire,  votre  piété,  votre  justice,  votre 
innocence  font  la  meilleure  partie  de  la  félicité  publique. 
Conservez-nous  ce  bonheur,  seul  capable  de  nous  cojisoUr 
parmi  tous  les  fléaux  que  Dieu  nous  enwie  ;  et  vivez  ea 
roi  chrétien.  Uya  un  Dieu  dans  le  ciel^  qui  venge  lespé' 
chés  des  peuples ,  nw,is  surtout  qui  venge  les  péchés  dei 
rois.  C'est  lui  qui  veut  qiée  je  parte  ainsi  ;  et  si  Votre  Mor 
jesté  l'écoute,  ce  même  Dieu  lui  dira  dans  le  cœur  ce  que 
les  hommes  ne  peuvent  pas  dire, . . .  Marchez ,  ô  grand  roi, 
constamment ,  sans  vous  détourner,  par  toutes  les  voies 

(|u'il  vous  inspire '  » 

Quelles  censures  eussent  pu  faire  plus  d'impression 
([u'une  si  généreuse  et  si  admirable  prière?  Dans  la  vie 
de  Louis  XIV  n'avaient  point  paru  encore,  en  1662,  ces 
grands  scandales  que  le  monde  attristé  y  vit  dans  la 

'  Bossuet,  Sermon  sur  la  charité  fraternelle ,  t.  XII,  5o/|-529.  Ce  ser- 
nioii  appartient  à  la  station  quadra^.  de  1662.  —  1°  Bossue t,  y  faÎMnt  on 
rapprochement  entre  Satomon ,  âgé  de  vingt-deux  ans  (  en  qui  la  Judée 
vit  alors  un  roi  consomme),  et  Louis  XI/',  i\\xi\  représente  étant  à  pan 
prè»  du  même  âge ,  dit  que  ««  la  France  Jouit,  maintenant ,  (t'un  pftreii 
sf)ectacte  (d'un  mi  jeune  et  consommé);  et  (|uc,  |>ar  les  soins  de  son 
souverain,  elle  sera  bientôt  tin  Etat  heureux.  »  —  'à'*  Ix»  prières  cki  prédi- 
«atcur  pour  Louis  .Y// '  supposent  ce  monarque  très-jeune.  —  3"  L'orateur, 
souhaitant  qu'à  Louis  dcmeuient  toujours  sa  piété,  sa  justice,  son  iono- 
veme  ;  -  conserve/- nous,  sire  (lui  dil-il),  ce  l>onheur,  seul  capable  de  nous 
ronsoirr  parmi  tons  1rs  Jh'attt  que  Pieu  nous  rumir.  »  (a.'^  dernières  ivi* 
rôles  indiquent  inlaincmml  Panure  H>6a. 
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suite;  mais  quelques  iaiblesses  seulement,  pressenties 
plutàl  que  bien  uotoires ,  avaient  semblé  rendre  oppor- 
tuus, dès  lors,  les  avertissements  que  nous  allons  re- 
(lire.  Aussi ,  avec  quelle  discrétion,  inavs  avec  quelle 
iutonlé,  tout  ensemble ,  U^  ministre  de  Dieu  proclamera 
*  alto  noble  obi  iyaiio  II ,  pour  les  yranJs  ,  pour  les  princes.  nbiigâ"Sr 
Jfvicnmiea.r  que  les  autres ,-  el<le  songer  sans  cesse  que  '^lluei^aUf 
ff(liiiU  feront  de  bien  ou  de  mal ,  dans  une  place  si  haute ^  !i7ttonn^- 

'.    .  f    y     t  f  I        ^     I      »  I  vanl  dérègle 

nQHiexpose  a  la  vue  de  tous,  sert  de  rèqle  a  tout  leur  n tout  leur 

*  empirt. 

n^rt^l  %  a  Certes,  les  roisdonneroienl  au  Dieu  vivant 

M  (rop  juste  sujet  de  reproche  si  parmi  tant  de  biens 

pilleur  (ail  ils  en  allaient  eneore  chercher  dans  les  plai- 

wifi'il  leur  défend  ;  s'ils  employoient  contre  lui  la  puis- 

aieequ'il  leur  accorde  ;  s'ils  violoient  eux-mêmes  les 

MidoQl  ils  sont  établis  les  exécuteurs  et  les  protec- 

fcw*.  I»  a  Tous  les  crimes  doivent  être  confondus  par 

bprésence  d'un  prince  vertueux  et  innocent.  )i  Princes, 

w»,  «  votre  condition  éminenlo  vous  apporte  ce  mal 

■éoessairey  que  vos  fautes  ne  peurent  ,  presque ,  èlre  mé- 


iioertg*  ». 

Bossuet,  cependant,  pourrait-il  oublier  nue  les  rois, '«'* rois  doi- 
<piont,  comme  les  autres  hommes,  à  lutter  contre  leurs  f^^^tn-fcur 

'  '  pwptf'  puis- 

PMmSy  ont,  de  plus,  à  combattre  leur  propre  puissance?  njwSpVt'- 
•  Cert  (dira-t-il),  c'est  toute  la  science  de  la  royauté!  iJIÎJxiv 
Ccsl  la  vérité  la  plus  nécessaire  (jue  |)uisse  jamais  en-  ZZtment 
mdre  un  roi  chrétien...  »  «  Ou  il  est  malaise  a  1  homme,  puùmHce, 

,  1        1     •  I  I  n  C'trtjueilt 

peadant  que  le  monde  lui  accorde  tout,  de  se   refuser  ronuitif 
quelque  chose!  Qu'il  est  malaisé  à  l'homme  <le  se  rete- 

*  BoMUft,  troisième  seinioii  pour  \v  diinaiiclK*  dos  Uaincaiix  ,  pnVhr 
firvaiil  le  roi,  sur  les  devoirs  ries  mis,  Xlll,  3()  |. 

*  BtkVtitet,  mi'iiie  sermon»  t.  XI II,  Vy'y. 

^  Asiifjnr/,  Paiirgyri(|iii'  do  siiiit  .Iom'|i|i,  |Moiiniirr,  le    i«)  murs  L'><ii, 
•IrvanI  Anm*  crAiilrirho,  t.  WI,  ni. 
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et  royales  et  chrétiennes.  Non,  nous  ne  pouvons  consentir 
qu'aucune  lui  manque,  aucune ^  aucune...;  elles  sont 
foutes  nécessaires ,  quoi  que  le  monde  puisse  dire ,  parce 
que  vous  les  avez  toutes  commandées.  Kons  le  voulons  voir 
tout  parfait;  nous  le  voulons  admirer  en  tout.  C'est  sa 
gloire  y  c  est  sa  grandeur,  qu'il  soit  obligé  détre  notre 
exemple ;eiuous  estimerions  un  malheur  public  ^ijaTimt^ 
il  nous  paroissoit  quelque  ombre.dans  une  vie  qui  doit  être 
toute  lumineuse.  Oui,  sire,  votre  piété,  votre  justice,  votre 
innocence  font  la  meilleure  partie  de  la  félicité  publique. 
Conservez-nous  ce  bonheur,  seul  capable  de  nous  consoler 
parmi  tous  les  fléaux  que  Dieu  nous  envoie;  et  vivez  en 
roi  chrétien.  Il  y  a  un  Dieu  dans  le  ciel,  qui  venge  lespé- 
chés  des  peuples ,  mais  surtout  qui  venge  les  péchés  des 
rois.  C'est  lui  qui  veut  que  je  parle  ainsi  ;  et  si  Votre  Ma- 
jesté  l'écoute,  ce  même  Dieu  lui  dira  dans  le  cœur  ce  que 
les  hommes  fie  peuvent  pas  dire. . . .  Marchez ,  ô  grand  roi , 
constamment ,  sans  vous  délourner,  par  toutes  les  voies 

qu'il  vous  inspire *  » 

Quelles  censures  eussent  pu  faire  plus  d'impression 
qu'une  si  généreuse  et  si  admirable  prière?  Dans  la  vie 
de  Louis  XIV  n'avaient  point  paru  encore,  en  1662,  ces 
grands  scandales  que  le  monde  attristé  y  vit  dans  la 

•  Bossuet,  Sermon  sur  la  charité  fraternelle ,  I.  XII,  SoV^ag.  O  ser- 
mon appartient  à  la  station  quadrag.  de  i6f>2.  —  i*'  Bosstiet,  y  faisant  uit 
rapprochement  entre  Salomon ,  âgé  de  vingt-deux  ans  (  en  qui  la  Judée 
vit  alors  un  roi  consommé )j  et  Louù  XII' ,  (|u''il  représente  étant  à  peu 
près  du  même  âge,  dit  que  «  la  France  yo«i/,  maint  c  luint ,  ri' un  pareil 
spectacle  (d'un  roi  jeune  et  consommé);  et  que,  |>ar  les  soins  de  son 
souverain,  elle  sera  bientôt  un  État  keurtux.  »i  —  2®  I^ics  prières  du  pi-édi- 
cateur  pour  Louis  XI f  '  supposent  ce  monarque  très-jeune.  —  3**  L'orateur, 
souhaitant  qu^à  Louis  demeuient  toujours  sa  piété,  sa  justice,  son  inno- 
cence ;  «  conservez-nous,  sire(Uii  dit-il),  ce  bonheur,  seul  capable  de  nous 
ronsolcr  parmi  tous  1rs  fléauv  que  Dieu  nous  ru  voir.  •  Ces  dernières  pa- 
roles indiquent  ccilaincmrnl  Taum'c  166^. 
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ssuite;   luais  quelques  fuiijlesses  seulement,  pressenties 
^lutàl  (|ue  bien  notoires,  avaient  semblé  rendre  op|K)r- 
^uns,  dès  lors,  les  avertissements  ({ue  nous  allons  re- 
dire. Aussi,  avec  (pielle  discrétion,  ma^s  avec  quelle 
«lutoritc ,  tout  ensemble  ,  W  ministre  de  Dieu  proclamera 
^  cciie  noble  obi ijjalion  ^poiirlvsyran(ls,pourlvsj)rinceSy  ';,w/gSi"aî* 
W(*  vivre  mieux  (jue  les  au  ires  ,•  et  de  sonj;er  sans  cesse  que  ^'y,Il't^aH^ 
4'e  (/uils  feront  de  bien  ou  de  mal ,  dans  une  place  si  haute ,  actUmfUer- 
étant  exposé  à  la  vue  de  tous,  sert  de  reqle  à   tout  leur  mouiitHr 

'  ,  .  empire. 

empire  '  /  »  «  Certes,  les  roisdonneroienl  au  Dieu  vivant 
un  trop  juste  sujet  de  reproche  si  jtarmi  tant  de  biens 
ipiil  leur  fait  ils  enalloient  encore  chercher  dans  les  plai- 
sirs qu  il  leur  défend  ;  s'ils  employoient  contre  lui  la  puis- 
sauce  qu'il  leur  accorde  ;  s'ils  violoient  eux-mômes  les 
lois  dont  ils  sont  établis  les  exécuteurs  et  les  protec- 
teurs"'*. »  «  Tous  les  criuics  doivent  être  confondus  par 
la  présence  d'un  prince  \ertueu\  et  innocent.  >i  Princes, 
rois,  a  votre  condition  éniinenlo  vous  a|)porte  ce  mal 
nécessaire,  que  vos  f<iutes  ne  prurcnl  ,  inesi/ue ,  élrerné- 
diocres^  ». 

Bossuet,  ce[)endant,  pourrait-il  oublier  que  les  ''^^s,  Lrsnmj«i- 
qui  ont,  connue  les  autres  honunes,  à  lutter  contre  ^^^^^^  p^,p^' pù^. 
passions,  ont,  de  plus,  à  combat t m  leur  propre  puissance?  nosJmîrnni- 
«  C'est  (dira-t-il  ;,  c'est  toute  la  science  de  la  royauté!  louIIxiv 
C'est  la  vérité  la  [)lus  nécessaire  ipie  puisse  jamais  en-  lentéZent 
tendre  un  roi  chrétien...  >^  «  (ju  il  est  malaise  a  1  homme,  pmsnanee, 

l'oryueit  t 

pendant  que  le  mon<le  lui  accorde  tout,  de  se   refuser  cnMhude 

■  *  DlCH. 

quelque  chose!  Qu'il  est  malaisé  à  rhonime  de  se  rete- 

'  ihssnrt,  troisioine  sci mon  pour  le  diinaiiclic  dos  IiaiiuMUx  ,  prèi'lit' 
(If! vaut  le  roi,  sur  tes  ilcvoir.t  fivs  mi.v,  \lll,  3<»'|. 

'  Rnsxiirt,  iikmiic  s4>riiioii,  I.  XIU,  '$">.). 

^  /kMjr//r/.  Paiu>j;\ri<|uc  do  s.-iiiit  .lf)s«'pli,  |irniioiiro,  |r  i«)  iiiai-s  L<>iii, 
>1f%mil  Aniu*  dWiitrirlio,  l.  \\I,  iiS. 
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nir,  quand  il  n'a  d'obstacle  que  de  lui-même  '!  »  «  Plus 
(  dit  l'orateur,  un  autre  jour),  plus  la  volonté  des  rois  est 
absolue,  plus  elle  doit  être  soumise  aux  volontés  de 
Dieu  ^.  Rien  de  plus  dangereux  à  la  Volonté  d'une  créa- 
ture que  de  penser  trop  qu'elle  est  souveraine.  Elle  n'est 
pas  née  pour  se  régler  elle-même  ;  elle  se  doit  regarder 
dans  un  ordre  supérieur'.  »  Avec  combien  plus  d'é- 
nergie encore  (en  1662,  toujours)  Bossuet  se  déclare 
lorsque,  parlant  du  délire  d'un  orgueil  exalté  par  le  sen- 
timent du  pouvoir,  «  Ah!  si  je  pouvois  (dit-il)  vous  ou- 
vrir ici  le  cœur  d'un  Nabuchodonosor  ou  d'un  Balthazar, 
dans  l'histoire  sainte;  d'un  Néron,  d'un  Domitien,  dans 
les  histoires  profanes  ,  vous  verriez ,  avec  horreur  et 
tremblement,  ce  que  fait,  dans  les  grandes  placeSy  l  oubli 
de  Dieu,  et  celte  terrible  pensée  de  n'avoir  rien  sur  sa  (ele! 
C/cst  là  que  la  convoitise  va,  tous  les  jours,  se  subtili- 
sant, oi  renviant*  sur  soi'inême.  De  là  naissent  des  vices 
inconnus,  des  monstres  d'avarice,  des  raffinements  de 
volupté,  des  délicatesses  d'orgueil,  qui  n'ont  |)oint  de 
nom.  Pendant  que  tout  le  monde  applaudit,  on  se  résout 
facilement  à  se  faire  grâce;  et  dans  celle  licence  infînie, 
on  compte  parmi  ses  vertus  tous  les  i)échés  (ju'on  no 
commet  pas,  tous  les  crimes  dont  on  s'abstient.  Et  (|uelle 
est  la  cause  de  tous  ces  désordres?  la  (/raude  puissance. 


•  Bossuet,  ^^  seniioii  jKjur  l«  dimaïK'hc  d<»s  Hameanr,  sur  les  dei^irs 
des  roiSf  l.  Xlll,  355. 

*  Bossuet  f  i*"*"  sermon  |)our  la  fête  de  la  Purification^  prononcé  à  h 
cour,  le  2  lévrier  i(>(>9.  ;  nous  en  avons  donne  précédemment  des  preuves 
décisives,  qu'il  devient  su|)erflu  de  reproduire,  t.  XV,  35^). 

^  Bossuet  y  même  sermon. 

«  Bcnvicr,  n-ntherir,  faire  davantaj;e.  (»uè/  de  Balzac  a  dit  :  •  Je 
veux  renvirr  sui'  \vs  iiiuanges  qu'il  vcms  donnera.  -  (  Complément  du 
Dictionnaire  tir  l' Jcadr mie  française,  au  m<»t  :  nnvier,  " 
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f^ièvonde  en  crimes  ;  la  licence,  mère  de  Ions  les  excès  \  n  saioimm 
Graves  iustructions,  dont  Poralcur,  toujours,  saura  ""nmél 
temiiércr  l'austérité  par  do  héniirncs  et  oncouraircantes  îiiw.oi|ii« 
|)aroles.  Salomon,  a  vinql'den.v  ans,  recevant  Tonclion  ""JJ^-''»' 
royale!  Entre  le  jeune  roi  de  Juda  et  celui,  si  jeune  aussi,  Ki"xjv; 
dont  la  France  est  fière  déjà  quels  rapports  frappants 
1  orateur  a  su  saisir,  s'étudiant,  par  des  louanges  données 
au  tils  de  David,  à  exciter  rémulalion  du  descendant  de 
saint  Louis!  «  Salomon  (avait-il  <lit  un  jour\  Salomon, 
attentif  à  suivre  le  conseil  de  Dieu,  à  ràf/e  environ  de 
vingi-^leiix  ans^  fit  voir  à  la  Judée  un  roi  consommé; 
cl  la  France^  qni  sera  bien  loi  un  Klal  heureux  par  les 
soins  de  son  monarque,  jouit  maintenant  <l'un  pareil 
spectacle.  »  En  I0(îî2  encore,  après  qu'il  a  redit  à 
Louis  XIV  cette  fervente  prière  de  Salomon  -,  qu'exauça 
Dieu  en  lui  accordant  la  sagesse,  «  0  Dieu,  s'écrie  l'ora- 
teur, donnez  à  notre  roi  cette  sagesse,  cette  étendue 
[de  cœur],  cette  docilité  modeste,  mais  pénétrante,  que 
désirait  Salomon...  0  Dieu,  faites  (ju'il  cherche  la  vé- 
rité :  ô  Dieu,  faites  qu'il  la  trouve;  car,  pourvu  qu'il 
sache  la  vérité,  vous  lui  avez  fait  le  ccmir  si  droit  que 
nous  ne  craignons  rien  pour  la  justice...  Sire,  il  se  re- 
mue pour  Votre  Majesté  quelque  chose  d'illustre,  de 
grand,  et  qui  passe  la  destinée  des  rois  vos  prédéces- 
seurs. Soyez  fidèle  à  Dieu;  cl  ne  mêliez  point  d'obstacle, 
par  vos  péchés,  au,i'  choses  qui  se  courent  ^....  i» 

Elle  touchait  à  sou  terme,  cette  station  quadragési-  i.onis  xiv 

,  .  ,  11'-  -1  I         *•      .  1      i-    1       f'iil  écrire  au 

maie,  si  mémorable  a  jamais  dans  les  tastes  de  I  elo-  loristiiur 

»  Hossitft ,  a"'  M'iiii.  pour  le  jeudi  <lf   la  -i^  srni.  de  (arèiiie,  sur  Fi/ii- 
pcNÎtencr  fiitah: 

*  III ,  Kej;.,    m,  7  el  mij. 

*  HtMAitr/ ,  Serin,  sm-  K-n  t/riairx  t/rs  /y;/v,  ymu.  en  i(«(»7.  le  ilini     de^ 
R:ini.,  I.  XllI,   ti>f|. 
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jiii  i|ut'nce  sacrée  ;  el  rcxaelitiide  de  Louis  XIV  à  en  veoir 
ff  ^  entendre,  son  application  à  en  écouter  avîdenieul  toib 
les  sermons,  la  vive  satisfaction  que,  ciiaque  fois,  a 
avait  vu  se  manifester  dans  ses  veux,  sur  son  Vr 
sage  n'auraient  pu  |)emiettre  aucun  doute  sur  les  sei- 
linients  que  lui  inspirait  le  prédicateur  '.  Quel  accuoL 
la  station  finie,  le  grand  roi  fit  à  Bossuet,  admis,  sein 
Tusage,  à  son  audience  ;  si,  à  cet  égard,  les  particub- 
rites  nous  manquent,  du  moins  avons-nous  su  que,  s'a- 
quérant  du  |>ère  de  Torateur  ;  qu  on  lui  dit  être  1*ud  à 
ses  conseillers  au  parlement  de  Metz^),  le  monarqie 
s*écria,  avec  une  émotion  dont  tous  avaient  été  fn|^ 
|M*s  :  (c  Qu'il  vouloit  qu'en  son  nom  on  écrivit,  m 
riicure,  à  cet  heureux  |)ère,  pour  le  féliciter  d'avoir  h 
tel  fils'.» 
SkJ!'^^  Donnée  au  président  Toussaint  Rose  de  Coye  *,  celfc 
^?&vSî(Sri  ""ssion  n'aurait  pu  ôlre  confiée  à  une  personne  plus» 
^^^'  pable  de  s'en  bien  acquitter.  S'agissant  d'apprécier  d'é- 
loquents discours^  quel  autre  l'eut  pu  mieux  faire  q« 
l'auteur  do  tant  de  lettres,  estimées  des  contemporaii 

•  Voir,  «i-(l€*s>iis,  dans  une  noie,  (|uelc|iics  inolî»  do  ral>lir  ikwrtd ^ 
/'aujrreffrs. 

*  Rrnifine  Bossue!  ,  atlaclie  au  scmrxtrf  tic  février  à  aoiU  ^  ^wçtak^ 
,«T  |j.yr  I (>(>•/,  vK  continua  de  le  faire  jus<|u'au\  x^  iiiai*s.  (  Rcg.  dap»* 
lem.  de  Melz.  ) 

•*  Mémoires  niss.  de  />•  Dieu.  —  Oraisi>n  funèbre  clo  Bttssuff  ^^ 
P.  J.a  Riie,  7 3  juillet  ijo/j. 

A  lort  le  cardinal  de  Baussrt  (  Histoire  de  Bossitct^  liv.  Il ,  ii"  \  rt  W 
dit-il  <|ue  I^itis  A'//'  fil  écrire  ceKe  lettre  à  roceasioii  de  la  stalioo  ^ 
Vavrnt  de  \f>tsi  ;  fiossur/  n^ayant,  assurément  ,  point  prèflic  celle  statif» 
a  la  cour,  comme  nous  Pavons  démontré  pi*ere<lemmenf . 

^  liC  roi  rap|)elait  le  sieur  rie  Corr  (l/t»ttrede  Loiiix  A'// 'au  doc  A 
Mazftrin  (  i***"  novembre  i()Mi  ).  Œuvri^s  de  Ixïiiis  Xlf;  iSoTv,  in-8*, 
t.  V,  ()i.  Corr,  paroisse  du  doxenné  de  Montmorenex  ,  cl«>nl  T<»u?*aio' 
Hosfpiail  seigneur,  fut  en  sa  laveur  érigée  vu  manpiisiit.  '  Lr  Ifr-w/",  Bi'- 
toire  du  diocèse  de  Paris,  t.  N  ,  '>i<>.  "^ 


IJVRK   VII.  205 

|.  et  lie  la  posiérilé,  comme  «les  clicfs-rrd^uv  ro  du  gonro  *  ? 
1  Ix^ngteinps  secrétaire  de  Mazarin,  Rose  avait,  pemlanl 
1  nombre  d'années,  écrit,  sous  le  nom  de  ce  cardinal, 
.  des  lettres  admirées  en  tous  lieux,  lorsque,  en  1657, 
le  roi  y  bien  informé  de  son  mérite ,  le  fit  secrétaire 
.  de  son  cabinet,  en  remplacement  de  Brachet*,  et  lui 
donna  ce  qu'alors  on  appelait  la  plume;  faisant  de  lui, 
par  là ,  en  tout  ce  qui  regardait  la  correspondance ,  un 
autre  lui-même.  A  la  vérité,  dans  ce  nouveau  poste, 
les  lettres  que  rédigeait  Rose,  convenables  toujours 
el  vraiment  royales,  parurent  avoir  été  écrites  par 
le  monarque  lui-même;  tant  ce  secrétaire  confident  y 
avait  su  parler  selon  les  sentiments,  les  pensées  de  sou 
maître'.  Même  il  réussissait  à  imiter  l'écriture  du  sou- 
verain, à  ce  point  qu'il  arriva  à  beaucoup  de  s'y  mé- 
prendre \  Jean  Loret  avait  vanté  «  la  belle  et  nette  prose,  » 
les  élégantes  missives  du  secrétaire  de  Mazarin  '\  Mais  on 
en  croira  plus  volontiers  l'illustre  Ménage,  lorsque,  par- 
lant du  président  Rose,  et  louant  ses  lettres  par faiiemenf 
belles,  il  conclut  en  disant  que  «  ce  président  est  un 
homme  d'un  grand  mérite  et  extrêmement  poli^'.  »  Les 

'  Mènagiamt,  (hI  il  ion  de  1729,  t.  II,  i5(S.  — Mémoires  du  duc  di' 
SttÎHi'Simon  ;  1829,  iii-8",  l.  III,  66.  — Discours  prononcés  à  l'Acadc- 
mic  française,  le  17  mars  1701,  par  Perrault  et  par  Iiouis  de  Saci ,  lors 
de  la  réccplioo  de  ce  dernier.  —  Mercure  gahint^  1701,  janvier. 

*  Jean  Ao/y/,  Muze  Iiistori(|ue,  lettre  du  5  mai  1657.  — Hayle  i\\\, 
après  le  Ménaffiana ,  i"*  édition  de  Hollande ,  p.  9.97,  que  Rose  avait  été 
flccu^laire  du  fameux  Paul  de  Gondi,  coadjuleur  de  Paris.  (  Bfiyle,  Dicl. 
«rit. y  article  :  /?o5r (Toussaint). 

■*  «  Rose  sa  voit  faire  parler  le  roi  en  roi ,  et  indue  re  personam  prin- 
eipis.  »  (  Mém.  de  Rolïerl  Jrnauld  d'^ndilly,  collection  Pr/ i/o/,  tT  h'- 
lie,!.  XXXIII,  378.) 

4  Mémoires  dti  duc  de  Sfiinf-Sinion ;  18-29,  "^-S*^!  t.  III,  C)G.  —  Mé- 
moires de  TahlK*  de  Choisy,  collecl.  Peiifo/,  2*  sér.,  t.  LXIII,  '/'(\. 

^  Jean  Lffrr/,  Muze  hislorique ,  lettre  du  5  mai  if>'>7. 

"  .Urnaf^ianUy  étlition  de  17^9,  t(unc  II,  1  •")(». 


» 

li4»iiil«; relient,  yuv«iil|irAelit\cK'puis.  If^carémestieltt: 

fhr  16^50,  sans  fiarler  d'autres  stations,  le  titre  de  prà 

ratPtir  fit/  roi  n'ayant  été  conféré  qu'en  I67â  seakaa 

'  après  que  la  cour  Teut  entendu  une  fois  eDcore  ,  m 

devions  signaler,  ici,  ces  difierences^  si  notables, i 

ne  taire  point  de  telles  marques  d^honnear. 

tïiiwa        L'opinion,  cependant,  appelait  Bossuet  à  tous  lésa 

^Mrt^  plois  importants,  y  voyant  autant  de  degrés  propres  il 

^VmSt:^  rapprocher  du  rang,  plus  digne  de  lui,  où  Ton  avait  II 

vJtééeu  quMl  fût  élevé  au  plus  tôt.  Mais ,   inactif  pour  sa k 

ma.      tune,  tant  qu'il  eut  vie,  toujours  on  le  vit  oublieux  dek 

même,  tout  entier  au  devoir,  et  préoccupé  uniqocM 

de  ses  amis.  La  cure  de  Saint-Eustache,  cPabord,  lui  wm 

été  proposée,  il  voulut  qu'on  lui  préférât  son  iotimea 

i  abbé  de  La  Met,  doyen  de  Sainl-Thouias  du  Lom 

(/uiy  disait-il,  étant  plus  âgé  que  lui,  devait  équiiabinâ 

rtre]H)urvH  le  premier  \  L'ancien  titulaire  du  siège  qîv 

pal  de  Melz,  Henri  de  Bourbon,  prince  rempli  deboak' 

s  était  montré  toujours  très-t'avorable   pour  Bossoel 

qui  nous  l'avons  vu  conférer,  en  1652,  rarchidiacooéj 

Sarrcbourg.  Heureux,  aujourd'hui,  de  ses  succès  daM 

chaire,  et  son  estime  pour  lui  s'étani  accrue  encorr.i 

hiicn  aurait  voulu  donner  un  autre  témoignage.  AyH 

on  qualité  d'abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  le  pam 

nage  de  l'église  de  Sainl-Sulpice,  et  le  droit  d'eo  nontf 

u  rare  (le  lescurés',  il  s'était  promis  de  nommer  Bossuet  à  cd 

iM«Mtiwr-  cure,  si  elle  devenait  vacante.  L  occasion,    un  mstal 

^«^.»«j  avait   paru    s'en  devoir    offrir;   Antoine    Raguier  J 

■  J^ai  suivi  /r  Dieu.  Je  trouve,  touteluis,  Mar/in,  <*ui*ë  de  Saillie 
ta'.hc,  le  i^*"  juillet  166.1,  a|i|>r(iuvant  la  traduction  des  homélies  ilr^ 
(^hrisostôine  >ur  saint  Matthieu,  [lar  \e.  pseudonyme  Marsilly. 

'  Histoire  de  Louis  Xlf',  \yi\v  Pellissnn  ;  17/19,  ">-i^,  t.  I,  38^. 

î  Vie  de  M.  Otirr  \  par  !VI.  Faitlon  ],  9/  etiilion,  i853,  iii-«",  1, 1. 1 
r\  *uiv.,    'i\\ .  \  17. 
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Pouss4'!,  curé<l(3|)ius  lOriS,  ayant  rlô  soiKlain  ot  violoin- 
inent  attaqué  (Func  maladie  jn£;6c  morlolle  (1rs  Tabonl, 
mais  dont  il  revint,  contre  Tattento  de  tous*. 

1.6  grand  doyenne  de  l'église  de  Metz  étant  venu  à  ''rrp'*M.Tr 
vaquer  alors  (^aoûl  1G62)  par  la  mort  de  Henri  de  lia-  àuîSiirMu! 
raucourt  de  Chamblay,  qui,  pendant  trente-quatre  an-  mmimor 
nées,  en  avait  été  titulaire^,  celte  haute  dignité,  la  pre- 
mière du  chapitre  après  celle  de  princier  \  allait  être 
conférée  à  Bossuet,  tout  d'une  voix,  s'il  y  eût  voulu 
consentir.  A  Paris,  en  effet,  lui  étaient  venues  do  pres- 
santes lettres  de  plusieurs  chanoines ,  (|ui.  lui  offrant  le 
poste  vacant,  hii  promettaient  runanimitédes  suffrages. 
L'intendant  des  trois  év<\*hés  f  un  (>)lbert ,  fvi'ro  du 
ministre),  souhaitant,  lui  aussi,  de  \oir  en  co  degré 
éminent  le  docte  et  éloquent  archidiacre,  dont  il  con- 
naissait le  mérite,  avait,  en  hato,  averti  U)  roi,  qui,  aus- 
sitôt, écrivit  au  chapitre  de  Mt^tz,  pour  lui  enjoindre  d'a- 
journer l'élection,  ayant,  à  cet  égard,  diîs  vues  que,  pro- 
chainement, il  leur  ferait  connaître;  (^t  voulant,  surtout 
(il  le  leur  manda  par  avance),  que  dans  le  doyen  à  élire 
brillassent  *<  la  piété,  la  vertu,  les  bonnes  monirs;  >»  il 
y  désirait,  de.  plus,  «  une  capacité,  une  affection  à  son 
service  bien  connues  do  l()ll^  '.  >»  r/ost  Hossuel  qu'avait 

'  Mémoires  iii'^s.  «Ir  I.r  Dun.  —  Oriiis.in  l'un.  «Ir  mrs«*iir  J.-h.  Dossnrf, 
5i3  juillet  1704,  |>;ir  le  P.  de  La  Ilnr.  —  Rcmaifimw  /ii.\forif/uf\  mu*  Ti*- 
glûe  et  la  jMii*oisM»  do  Saint-Sulpiro  ,  par  TîtlilM*  Simon  [de  Dnnrourf  |  ,■ 
hri»,  1773  ,  iii-i^î,  p.  187.  —  Ui?ilc»iiT  de  IVj^lisi-  de  Meaux  ,  par  Doni 
Toussaint  du  Phssis^  liv.  \  ,  11'*  !j\1\,  loin,  i'*",  p.  .'173.  —  Ia*  rard.  d«* 
BaHSsri,  Hisl.  de  Bosxurtj  liv,  il,  n"XI.  — Raf^iiifr  dv  Pniisst'-  v\ix\\  eir- 
enre  enré  de  Saint-Snipice  à  In  fin  d\n'iolire  i ()()>.  .  (Itizrttt  dr  rmnrr, 
année  iflfiS.  n"  1')'),  p.  lot^.  )  Il  inoiinit  en  K^Ho. 

^Gailiti  r/in.xfiftna,  t.  XI II,  ml.  8i'|. 

*  Aneiens  (Inmit  de  TogliNi*  rathcilr.ilo  d«*  Met/.  —  Hi*<((ùii*  ^énéiiili' 
«le  la  ville  de  Mrlr,  par  (U»>  lM«nédfetins  ;  1773,  in-'i",  U»"ie  II,  p.  ."iS/u 

■«  l^eUre  x\v  tjniis   \lf   au  f'hapilrc  de  M«*l/ ,  K  août   \i\i\->.  .  Ar<*lii\<"s 

II.  Il 
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ici  en  vue  le  monarque;  Bossue!  apprécié  de  lui,  iorsdr 
la  stalion  du  Ix)uvre,  comme  on  a  vu,  et  digne,  à  ses 
yeux,  des  plus  grands  honneurs.  L'avis,  cependant,  arri- 
vant, peu  après,  a  la  cour,  que  le  chapitre  de  Metz,  as- 
semblé le  16  août,  avait,  sans  attendre  les  instructions 
annoncées,  élu  Jean  Royer  grand  doyen  *,  le  monarque 
s'indigna  qu'on  eût  t^nu  si  peu  de  compte  de  ses  ordres 
si  exprès;  et  à  Metz  fut  envoyé  en  hâte  un  arrêt  rendu 
au  conseil  d'État^,  enjoignant  au  chapitre  »  d'adresser 
à  Sa  Majesté  les  actes  de  Vindue  élection  dii  16,  »  à  la- 
quelle, pour  riieure,  on  ne  devait  donner  aucunes  suites  ; 
défense  étant  faite  à  Jean  Royer  de  s'en  prévaloir,  et  le 
roi  se  réservant  de  faire  connaître,  sur  cela,  ses  résolu- 
tions suprêmes. 

Comment,  cependant,  avait-on  pu,  à  Metz,  au  mépris 
des  premiers  ordres  du  roi,  procéder  h  une  élection  qu'il 
avait  enjoint  de  différer?  Après,  (Pune  autre  part,  qu'à 
Bossuel  avaient,  comme  on  a  vu,  été  offertes  toutes  les 
voix  du  chapitre,  comment  Royer  put-il  être  élu  par  r/wgf/- 
(/^//,r  votantssurvnï.7/-.'f'Vr  chanoines  présentsau scrutin  ?  Il 
est  temps  de  le  dire.  Et,  d'abord,  chose  indubitable,  les 
dépêches  du  8  août,  contenant  Tordrede  différer  l'élection 
au  doyenné,  soit  qu'elles  se  fussent  perdues,  soit  par  toute 
autre  cause,  n'étant  jamais  parvenues  au  chapitre  de 
Metz,  il  avait  pu,  le  l(î  août,  pourvoir,  sans  scrupule,  à 
une  dignité  vacante  depuis  trois  semaines  environ. 
Quant  au  choix  qu'on  venait  de  faire  de  Jean  Royer 
pour  cette  dignité,  après  qu'à  Bossuet  avaient  été  offerts 
spontanément  tous  1rs  suffrages,  autant  le  procédé  du 

prcfccl.  (le  Melz.  )   I-,ellri*  cir  Louis  \Jf    {'i-  iictvcnihre  i(>ft-Ji)  au  (4i;i- 
pilre  de  MeU.  (  Arrhiv.  préfccl.  de  Melz  ). 

'  Re{;est,  Ccipituii  c»ccles.  Melensis,  iHaufi^ust.  ifiivi. 

»  Arn'l  du  cunseil  d'Ktat,  a  se|>lenil>i*c  i(>6a. 
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chapitre  nous  a  paru  réi^ulicr  en  co  qui  r<*&;ar<lait  le  ino- 
nan|ue,  autant  allons-nous  voir  qu^il  avait  été  sincère  à 
regard  du  grand  archidiacre  de  Met/.  I.e  chanoine  Jean 
Koyer  n'est  point  un  inconnu  pour  nos  lecteurs.  A  lui, 
en  1610,  Bossuet,  âgé  alors  de  treize  ans  el  quelques 
mois,  avait  du,  qu'on  s'en  souvienne,  une  prébende 
dans  l'église  de  Metz.  La  réception  de  Rover  remontant 
à  Tannée  1615,  quarante-sept  années  s'étaient  donc 
écoulées  depuis  qu'il  appartenait  à  cette  église,  (jiaud 
archidiacre  pendant  dix-huit  ans,  grand  chantre  pendant 
dix*huit  autres  années*,  vicaire  général  bien  long- 
temps^, combien  de  services  il  avait  rendus,  depuis  un 
domi-siècle,  à  Téglise,  à  la  cité,  à  tout  ce  pays;  ayant 
fréquemment,  et  dans  des  lemps  difficiles,  été  chargé,  par 
l'assemblée  des  trois  ordres,  d'importantes  et  délicates 
fuissions,  remplies  avec  autant  de  zèle  et  de  capacité  (|ue 
de  succès  \  (hélait  d'ailleurs  un  pieux  el  vénérable  ec- 
clésiastique, voué  à  son  ministère,  aimé  dans  Metz  el  ré- 
véré dotons  \ 

•  Anciens  (ichiti/  t\v  la  <  iitlicdiaic'  ili-  >Iel/.. 

'  llnni  *V//arfnicijfuf  tir  ('luimblav  cl  Jiiin  Uoxt'i ,  \'\vmvv>  j;<MU'iaii\, 
c"«ilij'>iul<*nH'nl  a\r«  ('hiiiilr  ilruilhirf  tic  (ourstni  ;  \icairc  f;rn<Tal  /mt- 
ftriiiti  c\  irrf'i'fH'af//f  -f  uvin'wiil  f  à  propimimt  parici-,  i|iic  Its  tnusfiis 
(|p  ce  ilci'iiici'.  (  Einnury ,  llcciicil  tlc>  ctiils  einc^.  a  .Met/.,  I\  ,  ^^^)^  \  «•( 
MaiHleiiKiit  (lu  8  mais  Kirii  ,  rap[)or(<''  «'n  rc(  endroit  :.  Dans  un  acl<> 
lie  Henri  ilc  lUmrhtm  ,  cvnjuc  de  Mel//),  du  !\  mai  i(>'i'».  cl  dan>  nnmhrc 
craulit^s,  J«ni  Uttxt'r  v^{  i|uali(io  vtcaiir  ^tnrnil  i\\\  diocisc. 

^  Einnicrvy  Jlccucil  dcscdits  cinvp.  a  Mclz ,  in-V,  1.  x>-  —  Uejçistros 
lie  rassemliliV  do  lr<)i>  nrdn-s  de  Met/,  passim. 

*  Dans  Yt'pilaphr  de  Jean  Rtjycr  (<'(>iii|)os<*e  penl-clre  par  Downr/  )  je 
Ik  :  M  Omnium  in  aniniis  suiMM-stes  vivit.  Diim  \iven*t,  onniium  in  se  votn 
convcrlil...  Jluir  mi  rt'jinm  hi^atosapisxhvè  res  suas  iirhs  Mettnsis  vont- 
inisit,.  Xcc  elusit  s|>i>m  puMicani,  (pii  ecclesia>  honum  pastorem,  di^num 
capituld  caput,  iKinuin  urhi  <'ivcm  ses<!  exhihnil...  Itcnè  de  onuiil>us  me- 
rere  shidiiil..  l/iliei;ili>  in  nnnies  luit.  »  Epitnphts  trouvées  dans  le^  éfîli- 
îTs  «le  la  xilU'dc  Mrl/,  icriieilliespar  l>.  Seliasiini  Dimtlitrtn' .     ATann-^crif»; 

I  I. 
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Le  grand  doyenné,  en  juillet  I66â,  venant  à  vaqiier. 
coDime  on  a  vu,  était  devenu  Tobjel  des  souhaits  ardeils 
du  vieillard  ;  cette  dignité  étant  à  ses  yeux  la  réooa- 
pense,  la  couronne  d'une  longue  vie  de  dévouement  ei 
d'incessant  labeur.  Et  dans  le  chapitre,  à  la  vérité,  m\ 
n'eût  assurément  point  songé  à  d'autre  que  lui  si  ml 
compagnie  possédant  Bossuet  dans  son  sein,  et  fière,i 
tant  de  titres,  d'un  membre  qui  jetait  sur  relise  de  Mefe 
un  si  grand  éclat,  eût  pu,  en  cette  conjoncture,  béator 
un  seul  instant.  N'ayant  pas  ignoré,  d'ailleurs,  les  elToit 
qu  on  faisait,  a  Paris,  pour  y  retenir  un  homme  adom 
de  la  cour  non  moins  que  de  la  ville,  l'église  de  )klz 
aurait-elle  pu  négliger  une  si  favorable  occasion  de  s» 
l'attacher  plus  étroitement  encore  par  ce  nouveau  tili«?| 
Tous  donc,  dans  le  chapitre,  lui  offrant  le  décanat,  iTi 
commun accord,comme on  a  vu,  il  n'avait, pour  (>tre proMi 
à  celte  dignité,  qu'à  laisser  entendre  qu'il  ne  la  refusent 
pas.  Mais,  en  môme  temps  que  lui  furent  faites  de  si  lionor» 
bics  avances,  des  lettres  lui  venaient  de  Jean  Rover,  H 
moignages  naïfs  et  pressants  de  Tardent  désir  qu*avi 
le  vieillard  d  obtenir  cette  dignité,  qu'il  s'affligeait  qu* 
ne  lui  offrît  pas.  «  I^issez-nioi,  par  grâce,  passer  avaïl 
vous(  mand«nt-il  ù  rarchidiacre,  son  ami);  je  suis  vieu. 
vous  êtes  Jeune;  vous  viendrez  après  moi  au  doyenoe. 
et  dans  peu  de  temps,  car  j>  vous  promets  de  ne  /e/ioiV 
retenir  plus  ilf  deux  années  *.  » 

Bossuet  aurail-il  pu  n'être  point  touché  des  instances 
d'un  si  ancien  ami  de  sa  famille  et  de  lui-mônie;  Jeai 
Royer  ayant,  d'ailleurs,  lanl  de  litres  à  la  dignité  qui 
souhaitait  si  fort?  Bien  sur,  s'il  ne  se  prôtait  )>as  aoi 

de  Dnm  Tftfwuiiiof ,  un  volinno  in-fol.,  rrlié.  C  Bibliothèque  iHiNMiiie  à 
Mot/.) 

»  Ménioiro»»  inss.  clo  Lr  Dieu. 
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afTcclucuscs  instances  <le  ses  oonfVères,  (|ifà  Jean 
Roycr  reviendraient  la  plupart  des  voix  du  chapitre, 
non-seulement  il  résolut  do  s'abstenir,  dans  celte 
occurrence,  d'aller  à  Metz,  témoignant  assez,  parla, 
n'entrer  point  dans  les  vues  obligeantes  qu'avait  eues 
sur  lui  la  compagnie  ;  mais  on  put,  do  plus,  par  ses  ré- 
ponses à  ceux  qui  lui  avaient  écrit  au  sujet  du  doyenné, 
comprendre,  en  toute  assurance,  qu'il  n'y  songeait  pas. 
Avec  cette  inertie  du  généreux  archidiacre  contrastait, 
faut-il  le  dire,  l'activité  déployée,  dans  Metz,  par  le 
vieux  chanoine  pour  obtenir  une  dignité  vivement  dé- 
siive;  il  briguait,  ne  le  taisons  pas,  il  briguait  avec 
toute  l'ardeur  d'un  jeune  homme;  Le  Dieu,  qui  l'assure, 
avait  dit  le  bien  savoir.  Que  pourrions-nous  ajouter, 
maintenant,  (pie  n'aient,  d'eux-mêmes,  prévu  les  lec- 
teurs.* Jean  Koyer,  se  trouvant  être,  à  ce  moyen,  le  seul 
sujet  sur  (pii  Ton  se  put  accorder  pour  la  dignité  va- 
cante, avait,  le  10  août,  été  élu  avec  les  solennités  ac- 
(HHituniées;  vinf/t-drux  voix  sur  r/y/,7/-.s/j*  lui  ayant  été 
données.  Kt  commtî,  peu  après,  arriva  à  Metz  TarriUdu 
2  s«eptembre,  déclarant  sursis  les  effets  de  cette  élec- 
tion, faisant  défense  à  relu  dr  s  on  senut\  et  ordonnant 
l'envoi  immédiat  au  conseil  do  toutes  les  pièces  rela- 
tives il  celte  affaire,  le  chapitre,  dans  des  lettres  écrites 
en  cour,  aussitôt,  n'eut,  pour  sejuslilier,  (pfà  raconter 
rommeuts  étaient  passées  les  choses  ;  et  il  demeura  rons- 
laiil  ([ue  les  |)remiers  ordres  du  roi  avaient  été  ignorés 
lie  cette  compagnie.  Restait  à  justifier  le  choix  du  1(5  août, 
el  à  faire  apprécier  les  titres  sérieux  do  Jean  Uoyer  à  la 
dignité  de  haut  doyen;  et  est-il  besoin  d'ajouter  que  Bos- 
siiet,  à  cette  fois,  intervenant  ouvertement,  ne  s'épargna 
pas  |K)ur  assunn'  au  vieillard  ce  décanat  <pie,  par  son 
inaction  affectée,  et,  apparemmenl,  par  ses  oflîcieuses 
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Millicitations,  il  lui  avait  fait  obtenir?  Les/>i>cej(  copier- 
nant  la  (jualitê  de  la  personne  élue ^  mises  sous  lesyesi 
du  roi,  n'auraient  plus  permis,  d*ailieurSy  aucun  doute 
sur  le  mérite  du  sujet.  Consentant  donc,  alors,  à  n- 
tifier  ce  choix,  Louis  XIV,  dans  une  lettre  aux  cin-j 
noines  de  Metz,  leur  témoignait  «  son  contentemeiii 
qu'ils  eussent  choisi,  en  la  personne  de  Jean  Royer, 
ecclésiastique  tel  qu'il  l'avait  pu  désirer  pour  la  digiiik| 
à  remplir;  afjrêani  que  l'élection  eût  son  entier  efftl\ 
Jean  Rover  avait,  sur  cela,  été  reconnu  doven  aussilM:! 
et  le  pape  Alexandre  VU,  par  des  bulles,  sanctionna  pei| 
après  le  choix  du  chapitre  '. 

sArHéiieu      A  Bossuct,  alors«  fut  souvent  déféré,  en  SoiiKHioe.! 

*ukLûct  l'examen  d^ouvrages  de  théologie,  de  piété,  de  morale 
et  d'histoire,  pour  l'appréciation  desquels  son  jugenoi 
exquis  avait  paru  nécessaire^;  son  érudition,  sa  ca|»i* 
cité,  la  sûreté  de  sa  doctrine  étant  d'un  prix  inestinialik 
en  un  temps  où  s'égaraient  tant  d'esprits,  même  é» 
nents,  éblouis  par  leur  engouement  pour  des  chefs  ij 
parti ,  par  un  attachement  excessif  n  leur  sens  particoli 
qu'ils  s'obstinaient  à  en  rroire,  de  préférence  à  rÉgli^l 
ff  Ma  doctrinr»  '  lui-même,  à  trente  années  de  là,  se  i^\ 
vait  rendre,  à  bon  droit,  ce  témoignage"),  ma  doctriff 
(fue  jai  prisr  dans  le  sein  de  la  Facnlté  de  thcoloffie^  ne  i'i 
a  jamais  étr  suspecle  ;  ni  quand  j  ai  été  daus  ses  assf^r 
blées  ,  simplf  duct^ur  ;  ni  quand  j  ai  été  élevé  ,  t/aniqu^h 
digne^  à  nn  /)/mx  haut  miïn:ilrrp  '.  »» 

•  Ijt'lli-c  de  JjftttK  \ll  au  fliapitrr  cU*  Mrt/,  ■><)  iio\ cnihrr  iM  i. - 
I^cllrc  (lu  niini>tre  I!cnri-Auj;uslf  dt*  Loimnir  tir  BricHnr  ,  Qm  iK^^f^* 
l>rc  if)f>2.  (  Archivi'»;  <lc  la  ]>rcrprl.  *lr  Met/.  ) 

>  l>es  hullfs  à'-iUrandre  /  JI  sont  du  Ui  det,  calendes  «i^octoltrc  iwi 
Jean  Rayer  prit  |x»>se>sii>n  du  decauat  le  y  det-cmbre  do  la  même  an» 

"^  Regest.  Facull.  llieolog.  Paris.  (  Archives  de  l'cmpii-e,  Reg.  M.  lS^. 

»  Rttssiirt,  RrruCj  |>ar  lui,  </<•  qitelqHrS'Uns  fte  ses  ouvmf^s,  impriiiff 
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Plusieurs  personnes  pieuses  consultant,  dès  ce  temps-  Lettres  (/<* 

»  1.  .  .  .i.ii%.  direction  et 

a,  un  docteur  si  exact  toujours,  et  si  charitable,  a  leurs    ''i^^ 
|uesiioDS,  à  leurs  doutes  il  s'empressait  de  répondre  par  ^^^î*^"^ 
Je  notables  lettres  de  direction,  remplies  d'onction  et  de  g^uedcïïcu. 
lumière;  préludant,  dès  lors, à  ce  saint  et  merveilleux 
mnmerce  où,  dans  la  suite  (après  surtout  qu'il  fut  de- 
renu  évoque  de  Meaux),  devaient  trouver  instruction, 
DODSolation ,  douceur  tant  de  femmes  saintes  qu'il  avait 
consenti  à  guider  dans  les  voies  d'une  piété  éminenle. 
4iosi  le  voyons-nous  adresser,  en  1662,  a  une  demoiselle 
id  Metz\  plusieurs  lettres^  dignes  devancières  de  celles 
(|IH,  à  Jouarre,  à  La  Ferté,  à  Faremoutiers,  à  Torcy,  à 
laYisiiaiion  de  Meaux,  aux  Carmélites  de  Paris,  iront,  un 
jOar,  consoler,  édifier,  réjouir  tant  d'âmes  avides  de  sa 
parole. 

Surtout  il  prêchait  fréquemment  ;  les  paroisses,  les  pn"*^enV662. 
oommunautés  de  Paris  recourant  à  lui  avec  un  empres-  "^^^^J^rl^  ' 
•emeotqui,  après  les  mémorables  stations  dos  Minimes,  '^  **'"**'' 
des  Carmélites,  depuis   celle  du  Louvre  plus  encore, 
a'avait  pu  que  s'accroître  ;  de  telle  sorte  qu'au  dehors, 
et  kiin  même  de  la  capitale,  tous  le  voulant  avoir,  il  de- 
vait, par  exemple,  être  prié,  en  1662,  par  Tabbcssc  de 
Jouarre,  de  venir  prêcher  dans  cette  abbaye,  le  1*^'  no- 
vembre, jour  de  la  fête  de  tous  les  Saints.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  de  parler  de  l'illustration  de  cet  antique  mo- 
nastère, l'un  des  plus  renommés  et  des  plus  opulents  de 
Tonlre  de  Saint-Benoit;  ni  do  son  exemption  usurpée, 
dont  Bossnet,  devenu  cvilque  de  Meaux,   ne  le  devait 
dépouiller,  dans  la  suite ,  que  pour  y  établir  la  règle. 
Tordre,  rédificalion  qu'on  y  avait  vus  dans  les  premiers 

en  1691,  à  la  suiic  de  son  VI*  Avertissement  aux  protestants.  On  la  Irou- 
vrm  àmwi^  IV^Iitioii  <lc>  Versailles,  au  t.  XVIII.  p.  i5(>. 
•  lUtssuvi,  \    XXX\  111,  \i^^  el  suiv. 
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temps.  Les  abbesses  de  Jouarre  étaieni  choisies  toujours 
dans  les  premières  familles  du  royaume  ;  et  les  noms  de 
Charlotte  de  Louise j  de  Jeanne,  de  Bourbon  %  de  Jlad^ 
Ici  fie  d'Orléans ,  de  Marguerite  de  La  Trémouille,  àeJeant 
de  Lorraine,  nous  pourroDt  dispenser  d*eQ  signaler  d'» 
tres^.  La  crosse  abbatiale,  portée  autrefois  par  Jeoiiir 
tle  Lorraine,  était  échue,  en  1655,  à  sa  oièce  Henrietky 
tiiie  de  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Chevreuse,  ont 
en  1 657  \  et  de  cette  inquiète  Marie  de  Rohao  si  oétèfan 
par  sa  beauté ,  par  ses  fautes ,  ses  intrigues  sous  Rid»- 
lieu ,  sous  Mazarin ,  et  par  les  exils  auxquels  la  firort 
condamner,  successivement ,  ces  deux  cardinaux  wim 
tres^.  Petite-fille  de  ce  fameux  duc  de  Guise  assasni 
en  {588  au  château  de  Blois,  Henriette  de  Lorraim, 
née  en  i631,  élevée  dans  l'abbaye  de  Monlniarlre,éial| 
plus  tard ,  devenue  abbesse  de  Ponl-aux-Dames ,  dansli 
diocèse  de  Meaux ,  d'où ,  en  1655,  elle  fut  transférée! 
Jouarre^.  Les  cérémonies  religieuses  étaient  célébrées 
dans  cette  abbaye  avec  une  pompe  que  rehaussaient  r»J 
signe  beauté  de  sa  spacieuse  é£;lise  ,  bâtie  par  Jeanne 
l/)iTaine,  tante  et  devancière  de  Tabbesse  d'aujourd'hui*,^ 

*  llisloiie  de  l>gli»c  de  Meaux,  par  Lkim  Toussaint  du  Piessis,f^ 
ris,  i73iy  in-4^,  t.  i,  J93.  —  Mémoire  pour  messire  J.-B.  BastÊH- 
i'vr(|ue  de  Meaux ,  roiiti*e  Tablyesse  de  Jouarre.  (  Œuvres  de  Bostmtt 
t.  VIII,  ii/i.  ) 

*  flossuet  meiitioiiiie  ces  abl)esse$  dans  le  Mémoire  indiqué  CHdcwfc 
composé  par  lui ,  eiic(M*e  qu^il  n'ait  été  signé  que  par  son  avocat ,  .Yflitf 
le  jeune. 

^  Le 'i/i  janvier  Kijj.  {Gazelle  de  France,  27  janvier    ifSij.  } 

^  Mémoires  du  temps  de  la  Fronde. 

'  (iallia  Christ.,  l.  Vlll,  col.  17 li.  —  Les  P.P.  Ansrlme  et  Sue- 
///irien,  Histoire  généalog.  et  chronol.  delà  maison  de  France,  in-foL. 
t.  IIJ,  487. 

*"  ff'annr  He  I.nriainr,  lillr  du  dur  de  i'ruisey  dit  le  Balafrr^  a}»bes^^ 
T<Mi.iiir,  mnric  le  8  frxrirr  i^lS. 
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elles  s|)lendi<los  ornements,  les  vases  somptueux,  les 
reliquaires  inestimables  que  Jmnne ,  encore,  avait  don- 
nes'. Mais  nulle  autre  fôteji'y  étant  solennisée  avec  plus 
Jœlal  que  celle  de  tous  les  Saints,  un  sernion  d'apparat 
yétail,  ce  jour-là,  prononcé  chaque  année  par  quelque 
prédicateur  en   renom.  L'évéque  d'Amiens,  François 
Faure,  s'y  était  venu  faire  entendre  en  lOoG ,  le  P'^  no- 
vembre; et  le  sermon  du  prélat  ayant  agréé  à  Mademoi- 
if//e .  qui  se  trouvait  à  cette  fête  ,  dont  l'abbesse ,  Ilen- 
rielle  de  Lorraine,  sa  parente,  l'avait  priée,  la  princesse 
m  devait  faire  mention  dans  ses  Mrmoirrs  -.  Le  nom  de 
fiossuet,  le  bruit  de  son  éloquence  i^tentissant  mainte- 
nant en  tous  lieux ,  les  religieuses  de  Jouarre  avaient  té- 
moigné désirer  que  Tillustre  orateur  vint,  à  son  tour, 
accroitre,  par  sa  parole  ,  les  pompes  de  la  solennité  de 
la  Toussaint  dans  leur  belle  église;  et  Bossuet  dut  céder 
aux  instances  de  madame  de  Lorraine  \ 

Ciomment  Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  cette  année-là   ^'idcmm- 

telle  aMitIc 

encore,  se  trouvait  à  Jouarre,  |X)ur  la  (été,  et  y  enten-  J^^JJ^Î", 
dit  l'archidiacre  de  xMetz,  il  ne  sera  point  hors  de  pro|)os  lilnSïffwi. 
de  le  dire.  C'est  le  temps  où  Louis  XIV,  dans  l'intérêt  de 
sa  politique,  voulut,  avec  empire,  et  espéra  faire,  par 
aulorité,  le  mariage  de  cette  princesse  avec  Alphonse  VI, 
roi  de  Portugal,  prince  difforme,  inepte,  pervers,  dis- 
solu ,  l'opprobre  de  sa  fanïillo  ,  Teffroi  de  son  royaume. 
Anne-Marie-Louise  d'Orléans ,  en   IG()2,  étant  âgée  de 
Irente-cinq  ans,  tandis  qu'Alphonse  n'en  avait  que  dix- 
iicuf,  celte  différence  d'âge,   si  digne,  elle  seule,  de 
musidéralion  ,  élail ,  toutefois,   la  moindre  encore  des 

'  Rmieil  histor.  rhroiiol.  <U's  arrlu*\tVli<»s ,  rtc,  jwr  Doiii  Heauniir  ; 

Paris.  i7'Ji(i,  iu-V,  t   '-  '>!>>  ^'<'- 

•  Mriiu»iix-ïi  dr  Miulcêum.wUr  ,  tolkrl.  l'rtuni ,  j.''  mt.  I.    XI  il,    jj». 

'  ^li'IlloilTî»  III».  »lr  /.'    Dlrif. 
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dillicultés  dont  il  convint  de  tenir  compte  en  une  tollo 
occurrence  ;  la  personne  du  prince  étant  odieuse  au  point 
qu'on  a  vu;  tout  même  donnant  lieu  d'appréhender  un 
soulèvement  des  Portugais  indignés,  et  aussi  quelque 
entreprise  de  TËspagne,  qui,  inconsolable  encore  d'avoir 
|)erdu  le  Portugal ,  épiait  cette  proie,  dont,  un  instant, 
elle  se  crut  assurée  *.  l^uis  XIV,  tout  entier  ainsi  à  ses 
vues  ambitieuses,  leur  allait,  très-sciemment,  sacritier 
une  princesse,  sa  proche  parente,  si  celle-ci  n'eût  su, 
par  sa  résolution,  déjouer  ces  desseins.  «  Alphonse  VI 
(répondit- elle)  no  pouvant  manquer  d'être  chassé, 
quelque  jour,  de  ses  Etals ,  et  de  venir  en  France  de- 
mander l'aumône ,  il  me  faudrait  donc  y  revenir  avec 
lui ,  et  être  reine  de  Portugal  en  quelque  village!  »  Im- 
patiente de  se  soustraire  aux  importunités  des  affidésde 
Louis  XIV,  appliqués  à  l'obséder  sans  relâche  pour  lui 
faire  agréer  l'union  si  àprement  désirée  par  le  monarque, 
elle  était  allée  passer  l'élé  à  Forges-les-Eaux ,  puisa  Eu, 
comptant  revenir,  après  l'automne,  à  la  cour,  où  alors, 
espérait-elle,  il  ne  serait  plus  question  de  ce  mariage, 
dont  l'idée  seule  la  faisait  frémir^.  Dès  octobre,  eiv  effet, 
on  parlait,  à  Paris,  de  son  prochain  roloui*;  tléjà  mémo 
le  gazetier  Ix)rrt  avait  annoncé  qu'elle  était  en  chemin  '; 
tandis  qu'à  Eu,  dans  ce  même  temps,  le  duc  de  Gesvres, 
au  nom  du  roi ,  qu'avaient  irrité  la  résistance  d'Anne- 
Marie-Louisc  crOrléans  et  plus  encore  la  liberté  de  ses 

'  Jifty/c ,  nictiouii.iire  hislori(|iu»  c!  ïTiliqiu»,  art'u'k?  :  Pnrtitiinl.  — 
M'  .-Irt  civ  }r  ri  fier  les  dates .  —  Me  moi  ri*-*  tl«»  MndemoisvlU' ,  voWvcl'inn 
Petitnt,  9/*  MM'ic,  t.  XMII,  38,  ot  suiv. 

'   Mriiioircs  do   MndrmnisrUc  .  ;i  IViKlroit  ritr*  —  (lazrtte  de  Frarwr  . 

5  août  ir»r»2. 

*  Jean  Lorct,  Mu/.o  lii>torit|ue,  ItMlros  ilt^i  l 'i  et  o8  orlr)l)rc  iCm\7..  La 
|»riiic<»s*»c  nVul  |»en!iission  dr  rovrnir  à  Paris  «|iiVn  (léronihiv  i(»<»|. 
(Jean  l.oret  ^  Mu/e  lii>l()rii|ue,  leltre  ilu  •>!»  «léeembre  tfîM'i.  ^ 
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discours,  intimait  à  la  princesse  la  déronso  i)c  revc^- 
nir  à  la  cour;  cl  un  onlrc  exprès  de  se  rendre  à  son 
domaine  de  Saint-Fargean ,  d'où  elle  ne  devrait  point 
sorlir  sans  congé.  Mademoiselle,  qui,  malgré  ses  ins- 
tances,  appuyées  par  la  reine  mère,  ne  put  obtenir  <lo 
demeurer  dans  son  château  d'Ku,  demandant  qu'on  la 
laissai,  du  moins,  passer  à  Jouarre  les  fcHes  de  la  Tous- 
saint, la  permission  lui  en  fut  donnée,  sous  la  condition , 
très-expresse,  qu'elle  même  avait  proposée,  de  s'y  rendre 
par  les  chemins  les  plus  éloignés  ile  Paris,  et  tfaller  en- 
suite à  Saint-Fargeau,  sans  détour.  Elle  devait  tenir  tidè- 
lemeni  la  parole  qu'elle  donna  d'en  user  ainsi  ;  d'où 
il  faudra  conclure,  en  toute  assurance,  croyons-nous, 
qu'elle  ne  se  rendit  point  de  I^aris  à  Jouarre,  avec  Hos- 
suet,  encore  que  I.e  Dieu  l'ait  avancé  dans  ses  !\lé- 
moires  * . 

Jouarre  était,  du  reste,  pour  Anne-Marie-Louise  d'Or- 
léans, l'une  des  ()lus  agréables  stations  (pfelle  put  ren- 
contrer dans  ce  chemin  de  Tcxil.  KII(î  trouva  là,  outre 
Tabbesse  Henriette  de  Lorraine ,  sa  parente  et  son  amie, 
des  religieuses  d'un  très-grand  âge,  qui,  ayant  connu 
deux  de  ses  arrièro-f2:rand'  tantes,  abbesses  en  ce  lieu 
autrefois,  et  les  croyant  revoir  en  elhî,  lant  la  ressem- 
blance dans  les  traits  «  la  (aille  et  le  maintien  était 
frappante,  lui  [)arlaient,  chaque  jour,  de  toutes  ces 
choses,  avec  des  particularités  d(inl  elle  était  charmée"". 
Elle  avait,  de  pins,  aimé  lonjonrs  avec  passion  les  p()m[)es 


'  Mc'inoiivs  ijisn,  do  h'  Du  k. 

"  Mrnicnros  do  Ma(lcmni<rlU  ,  «-oll.  Ihtitot ,  9'"  sorie ,  t.  XIJl ,  So. 
Doni  Toussaint  t/tt  PIcs.sis ,  tl.ni>  m>ii  Histoire  de  l'ci^lisr  de  MraitA  , 
'ivol.  in-4"»  t.  I.  h'^p-  'i'^'  >ii;iiale  pluNÛ'urs  ahUo-t^cs  do  Jouarre  du 
noiii  de  Bourbon;  oiilro  nulrins,  Jrannr  tXv  IkmrhfUi ,  morlo  lo  >  o\\ 
(>  iiinis  I  f )->/| . 


220  VIE  DK    BOSSVET. 
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(le  TKglise;  et  en  nulle  autre  abbaye  de  France  ou  ne 
leur  savait  donner  plus  d'éclat  que  dans  le  monastère  de 
Jouarre.  N'oublions  point  enfin  son  goût  pour  les  bons 
sermons  ;  goût  vif  en  elle  à  ce  point  que,  pour  entendre 
dMiabiles  prédicateurs,  un  voyage  ne  lui  coûtait  pas; 
jusque-là  qu'elle  était  allée,  un  jour,  tout  exprès  de  Saint- 
Fargeau  à  Auxerre  (il  y  a  neuf  lieues)  pour  ouïr  un 
orateur  en  vogue ,  qui  y  devait  prêcher  la  fête  '.  Appre- 
nant, à  Jouarre,  comme  elle  y  arriva,  que  l'abbé  Bos- 
suet  y  prêcherait  le  sermon  de  la  Toussaint ,  aurait-elle 
pu  manquer  de  s'en  réjouir?  Présente,  en  1660,  le  8  sep- 
tembre, avec  les  deux  reines,  à  la  vèture  de  mademoi- 
selle de  Bouillon,  elle  avait,  depuis,  et  au  fx)uvrc  en- 
core, pendant  le  dernier  carême,  assistée  plusieurs  des 
sermons  de  l'éloquent  archidiacre  de  Metz  *,  et  cette 
voix  lui  était  chère  comme  à  tout  ce  qui ,  en  France, 
avait  le  sentiment  du  vrai  et  du  beau. 

souvenir  O^c  Ic  scrmon  prononce  par  Bossuei ,  dans  l'abbaye 
^'wm'ÎT"'  <l^  Jouarre,  le  V  novembre  i«C2,  soit  le  qualnhm  de 
'vAUdufa  ceux  qu'il  composa  pour  la  Toussaint,  et  dont,  par  mal- 

uoMueL  heur,  nous  n'avons  plus  que  des  fragments^ ,  ce  qu'en  a 
dit  Le  Dieu  ne  [)eut  permettre  d'en  douter;  encore  qu'il 
ait  parlé,  ici,  peu  exactement,  à  son  ordinaire;  la  plu- 
part (le  ces  faits  anciens  étant  mal  connus  de  lui.  Ainsi, 
parce  que  l'orateur,  dans  son  discours,  s'attachant  sur- 


'    Mtinoin's  tic  MadenKUsellv,  coUocl.  Pf/ifot,  jS  sctio,  l.  XLU,  8. 

'  \ai  piTSCiK-o  (le  Iffttit'moisrifr  aux  tHTinoiis  pmliCN  au  l^iuvre  |»ar 
liossttrf,  le  premier  dimanehe  de  caivnie  (  î(i  iéviiijr  ) ,  l«  'J  iiiai's  ^  le  "Jl-j, 
le  Mj  <lu  même  mois,  esl  aUetitée  |>ai'  la  Gazette  tir  tmnce  dcî>  .| ,  ii  , 
i)  mars,  el  i^*'' avril  \(\(yx. 

'  Bossitct,  IV'  sermon  pour  la  lèlc  tie  lous  les  Suiuis,  XI,  j^o  el  sniv. 
Il  esl  iiieomplel  ,  plusieurs  l'euillels  sVlaiil  lrou\es  maiiipun-  daus  Toii- 
^iiial. 
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t()Ul  à  CCS  parole»  de  rApocalypst^  :  Amm  ,  allrluia  ' , 
en  avait  lionne  y  sous  les  auspices  de  riininoitol  evcVphï 
(l'Ilippone ,  un  éloquent  coniincntairo ,  où  ces  deux  mois 
revenaient  fréqucni  nient,  le  nom  iVAllelutja  cir  M,  l'abbc 
Bossuel  avait,  dans  Jouarre,   été  donné  alors  à  ce  scr- 
loon,  qui  y  avait  fait  sensation  ,  et  qui  jamais  n'y  de- 
vait (^trc  mis  en  oubli.  Kn  170i,  apn>s  la  mort  de  l'é- 
\{H\\ie  de Meaux ,  en  entendant,  à  Jouarre,  les  anciennes 
de  Tabhaye  lui  en  parler  avec  transport  et  toujours  lui 
donner  ce  nom  :   VAUrlinja  de  l'abbé  liossurt ,  Le  l)i(Ui 
pensa  (et  il  Ta  écrit)  que  les  deux  mots  :  Amen,  alléluia, 
avaient  été  le  texte  de  ce  discours  -  ;  en  quoi  il  se  mépre- 
nait; ces  l)elles  paroles  de  saint  Paul  :  «  ('/  .s//  Deasoinnia 
m  omnibus  ' ,  »  étant  le  texte  véritable  du  sermon  (pie  Ma- 
detnoisclle  entendit,  à  Jouarre,  en  U)()î2,  le  1"  novembre. 
Et  au&si  trouvera-t-on ,  dans  les  rrai2;menls  qui  en  sonl 
demeurés ,  le  commentaire  de  Toratcur  sur  les  iW\\\  mois 
de  rA|)ocalypse  :  Amen ,  alléluia  ,  d'où  avait  été  donné 
au  sermon^  par  les  dames  de  Jouarre,  le  nom  recueilli 
par  Lo  Dieu ,  et  qui  causa  sa  méprise. 

Bossuet,  à  un  moisde  la,  se  devait  l'aire  entendre  dans   Etahii^iM- 
l'égiisedes  vvvqh  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint-Honoré,  touKréRaiiori 
beau  temple,  bâti  de  l()2l  à  1031  ,   cl  tel,  m  I6(ît2," 
que  nous  le  voyons  aujounThui;  sa  façade  seule  exceptée. 
qui,  à  cette  éjK)que,  n'exislail  pas  encore  '.  Sur  Torii^incî 
de  la  congrégation  des  Oraloriens  deux  mots,  ici,  pour- 
ront sufAre.  Pierre  do  Hérulle,  dans  son  ardeur  pour  la 

*  Méinoin^s  m*»*;,  do  /.r  Diru. 

■»  1  CoruUh.,  XV,  28. 

»  Féliùirn,  Histoire  de  Pnrih,  iii-fol.,  tome  H,  p.  i'Ji86-r;i87.  —  Pi^a/tioi. 
Defciiptioii  liist()ri(|ue  de  Pm'is ,  édition  de  1765,  tome  II,  781  et  ^uiv. 
—  Oh  hturr,  llinfoire  de  J'aris  { soiis  Ixmis  Xlll,  §  •>.  j.  —  Hahcrt  r/r  Cl- 
riix,  \'\v  de  Pierre^//'  /ïnii/ft  ,  livre  II,   diap.  N  II,  |»a^.  .'|  1  j 


|>erreelion  de  Tordre  sacerdotal,  s'étant  retiré  du  i 
(1()H)y  avec  quatre  ecclésiastiques  saints  comiDe 
animés  du  même  esprit  * ,  tous  cinq,  bientôt,  sei 
rent  pressés  du  besoin  d'aider  les  prêtres  et  ceuxq 
destinaient  au  sacerdoce  à  entrer  dans  une  voie  ^ 
connaissaient  si  bien.  C'est  le  berceau  des  Orakri 
congrégation  de  prêtres  «  réunis  pour  se  perfediai 
dans  le  sacerdoce,  et  pour  y  avancer  les  autni 
L'œuvre,  sagement  conduite  autant  que  saintemeit 
trepriso,  devait  prospérer;  et,  de  Tannée  16H,qi 
vit  naître,  à  la  fin  de  Tannée  1662 ,  ses  progrès aii 
surpris.  L'Oratoire  eut  des  séminaires-collèges,  noip 
seulement  à  Paris ,  où  Ton  sait  en  quel  renom  étaiti 
de  Saint-Magloire  ;  mais  dans  nombre  de  villes  de  F» 
i\  l'étranger  même  et  jusque  dans  plusieurs  villi 
Pays-Bas,  qui,  sur  le  bruit  de  tout  le  bien  que  Mi 
ces  pères,  avaient  aussi  voulu  les  avoir*. 
Pli  p.  Boiir-  Au  P.  François  Bourgoing  \  Tun  de  ces  quain 
i-ieiirR<n«rai  veuts  ccciesiastiques ,  premiers  compaiîjnons  deBéfl 

dprorafoirc.  •  , 

la  congrégation  nouvelle  se  reconnut  toujours  redei 
dune  grande  partie  de  ses  succès.  Sa  piété,  ilès 
lance  ;  sa  capacité  sur  les  bancs  de  la  Soi^jonne  ;  sa 

'  Vie  tic  PieiTc  t/c  BèruliCf  par  Talmraud ;  1817,  iii-8",  dft 
mes,  tome  F'',  i '|5-i49  ^^  ^"*^'-  *  l^"^c  II,  2i5-u3j.  —  ViecieMÎ 
rent  de  Paul  y  |).ir  Collet  ^  édition  de  1818,  in-8",  f.  1,  5.V  —  Li 
P.  Charles  de  Comtreti,  second  général  de  FOraloii-c,  par  un  pr^ 
même  coiigrégalioii  [Denis  Àmelotte\  ;  Paris,  i6/|3,  in-/|". 

'  Histoire  abrégée  de  la  vie  du  très  U.  P.  Botir^inf:,  troisièii 
rieur  général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  (Œuvres  de  Bo$m 
de  Dom  Dèforut,  1778,  in-/|",  p.  i  et  suiv  —  Vie  de  M.  Ùt 
M.  Faillon]y  2*"  édition,  i853,  in-8",  t.  I,  I9.'i  et  suiv.;  ibn^r^i 
—  Vie  de  P.  de  lirnille,  déjà  rit^e. 

^  Franeois  Bourfroi/ifr,  né  le  18  mars  i>85,  -  enlisa  on  laConf 
(fe  l'Oratoire  le  jour  de  rétablissement  d'ieellc» ,  10  YmvomlMre 
•   Vrc  liives  de  r«*mpire.  Oratoire,  M.  \-V>.  ^ 
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(clé,  (|ui  (Ml  lui  doNcinça  le  sacrnlociî  ;  son  zrlo  sans 
liornes  en  avant  fait  un  ulilo  autant  (nrint'alii^ablt^ 
auxiliaire  de  Pierre  de  Bérulle,  dont  il  était  d'ailleurs 
le  parent,  cet  illustre  cardinal,  qui  bientôt  lui  avait  donné 
loule  sa  confiance,  remployait  depréférenco  à  l'aceoni- 
plissement  <le  ses  grands  desseins;  et  au  P.  Bouri^oinL;, 
en  voyage  longtemps  à  cet  effet,  fut  duc  la  création, 
dans  les  provinces  et  à  Tétranger,  de  ces  établis- 
sements dont  nous  parlions  tout  à  riicure'.  Il  y  avait 
préludé,  dans  Paris,  par  la  fondation  de  ce  séminaire  do 
Sainl-Magloire-  que  IJossuet  a  déi)eint  si  bien  \  lu  pro- 
fond savoir,  une  élocpience  soudainr»,  féconde,  saisis- 
sante s'unissant  en  lui  à  un  zèle  sans  bornes,  il  avait, 
dans  toutes  les  chaires,  tant  en  France  qu'à  l'étranger, 
où  il  fut  appelé  à  prêcher  des  stations  quadragésimales 
etdesavents,  fourni  toujoui's  la  carrière  avec  éclat  et 
succès.  Encore  trouvait-il  le  tem|)s,  parmi  ces  soins,  lU) 
composer  des  écrits  estimés  de  tous'.  S(^s  3/r'////<///o//.s 
ont  été  louées  par  Bossuet  ;  et  sur  le  mérite  de  ce  livre 
pourrait-on  désirer  un  plus  imposant  témoignage!  Erdin, 
*l«ns  la  direction  des  âmes  ,  il  eut  peu  d'égaux  parmi  ses 
rontemporainti. 

Aussi\asupêrioritc  (jénémlr  du  la  congrégation,  de-  Morttiur. 

venue  vacante,  en   Ibii  ,  parla  mort  du  P.  Lharles  de    <2«(i.^to- 

'  \)To  um.  : 

'  Annales  manuscritrs  dv  la  niaisnii  dr  rOratnirc,  ctalilic  rue  Siiint- 
Honoré,  prcK'lu*  U*  chàlraii  du  Loiimt,  à  Paris,  in-lol.,  t.  I,  i/o.  Ar< 
vhîves  de  IVinpiro.  ) 

'  L'inaugiirntinii  de  IVglisr  de  Saint -Mafjloiiv  a\ail  eu  lit'U,  avt»«'  no- 
lennité,  le  7  clmNiihiv  i(\'}~,  [  .hmah's  \\\>^.  do  la  maison  d«*  TOraUiin*, 
rilm,  t.  I ,  p.  9!i)fi.  } 

5  BoKsm'f,  C)rai«i.  fun.  du  P.  lUnniioiny. 

4  Durvtnrinm  mt  sjuritufihfii  fitrci/tt/io/inn,  ccnliniMis  olliciuui  tli- 
iwloris,  vt  partrs  ï'Honilaiidi  [auclon»  Franc,  liour^oiiii:,  ronp-.  Oral  | 
lUni  cjn<^  iiistnitfitinr  intiinnmiiniim ,  vU\\  Parisii»».  Hi'5<),  in-r> 
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»««fi  (londrcu,  avait-elle  été  «lécernéc  aiissitàl ,  loul  d'u^l 
^^èSn!^'  ^'^'^  »  ^^  P-  Bourgoing  ;  et  après  vingt  années  d'exercict 
de  cette  charge ,  où  Ton  put,  chaque  jour,  admirera 
lui  et  le  saint  prêtre  et  le  supérieur  émiuent ,  sa  mort, 
arrivée  le  28  octobre  1662*,  en  sa  soixante*dix-hi 
tième  année ,  devait  être  vivement  sentie  dans  un  institt 
qui  lui  devait  tant.  De  publics  témoignages  de  véoé^, 
ration,  de  regret  lui  étaient  bien  dus  sans  doute;  eti 
convenait  qu'à  sa  mémoire  fussent  rendus  de  signa» 
honneurs.  Aussi  la  congrégation,  en  ordonna Dtqu^unsef-; 
vice  solennel  serait  célébré  pour  lui  dans  la  grande^! 
deTOratoire,  voulut-elle  qu'on  y  prononçât  Téloge 
son  regretté  supérieur  général ,  et  qu'à  Tarchidiac^ 
Metz,  cet  orateur  plus  admiré  de  jour  en  jour,  fût 
fié  le  soin  de  consacrer  le  souvenir  de  vertus  si  rar»*| 
de  raconter  cette  vie  laborieuse,  utile,  sainte  et  de  II 
si  bien  connue;  Bossuet,  lié  étroitement  avec  Vincentè 
Paul,  n'ayant  pu  ne  Tôtre  pas  avec  Bourgoing,  amitr»- 
affectionné  du  saint  supérieur  <le  Saint-Lazare  '^\  desfr 
lations  intimes  existant,  d'ailleurs,  entre  Tarchidi 
de  Metz  et  le  P.  de  Monchy  d'Hocqnincourt,  com» 
nous  le  verrons  dans  la  suite. 
^SSbïï**  Le  4  décembre  \^Q^ ,  dans  Téglise  de  TOratoire,  * 
ce^uia.  vit  se  presser  en  foule  des  auditeurs  de  tous  les  ordrfr 
^dSÏSfB-^  Tous  les  Oratoriens  élaient  là  ,  ayant  à  leur  tête  le  dortc 
et  éloquent  P.  Senault,  promu,  dès  l'année  précédeDte, 
à  la  supériorité,  après  que,  spontanément,  Bourgoii^, 
infirme,  s'en  fut  démis.  L'illustre  Antoine  GcKleau,M 

'  Gazette  de  Francr ,  /,  nov.  ir>(S7..  —  .leaii  Ijtrrt  y  Miixe  liistoriqVr 
lettre  du  \  iiov.  !()(>•>.  liour^^tinf^  sVlait  lirniis,  on  i(>(»i,  cJ<?  la  supfri»* 
rite. 

>  Vif  i\e  saint  ï'iitvenl  drPaul,  |Kir  (otlrt,  ('diiitm  <|c  1818,  iii-8",  1. 1 
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de  l'Oratoire,  avait  été  choisi  pour  célébraul  '.  Brillant 
poiHo,  fécond  littérateur  et  au  premier  rang  parmi  les 
beaux  esprits ^ ,  Godeau,  après  que,  do  l'avis  <lu  P.  de 
Condren,  il  eut  accepté  le  siège  de  Vence\  n'avait 
cesaé,  écrivain  grave,  pieux,  infatigable,  d'éclairer^ 
d'édifier  son  diocèse  et  tout  le  royaume  par  des  produc- 
lioDS  dignes,  véritablement,  de  son  sacré  ministère \ 
Bossuet,  après  que  l'eut  béni  ce  pontife ,  prenant  enfin 
la  parole,  devait  répondre  pleinement  à  tout  ce  que  la 
congrégation  de  l'Oratoire  avait  espéré  de  lui.  Et  quelle 
plus  éclatante  approbation  les  prêtres  de  cette  maison 
lui  auraient-ils  pu  donner  que  le  soin  qu'ils  prirent, 
aussitôt,  de  consigner  dans  leurs  annales ^  non  point 
seulemeni  le  récit  de  la  cérémonie  et  une  mention  de 
roraison  funèbre,  mais  l'exacte  analyse  de  ce  discours, 
analyse  faite  avec  amour  et  sous  rinfluence  do  l'émotion 
que  leiir  a  causée  cet  éloge  d'un  homme  si  cher  à  leur 
cœur  et  si  vivement  regretté  de  tous  '*  ? 

Laissons  ces  lignes  éloquentes,  où  Bossuet,  parlant  de 
rinstitut  de  l'Oratoire,  le  sut  caractériser  si  bien,  qu'a- 
vec le  souvenir  de  celte  congrégation  célèbre  s'offrira 
toujours  à  l'esprit  l'admirable  et  fidèle  imag(;  (|u'en  sut 

'  L'éréquc  Antoine  ria</^/7Mo(1iciaU  poiitificalcment.  (Journal  iiiss.  de 
rOraloire,  in-fol.,  M.  44«-  Archives  de  Tempire.  ) 

'  HbtorieUes  de  Tallemant  des  Réaux. 

'  Lettres  de  M.  Gorieau ,  évêquc  de  Venre,  in-ia,  I7i3  ,  lettre  37**; 
p«  i3i,  —  Mss,,  Vies  de  quelques  prêtres  de  POratoirc,  parle  P.  Edmo 
Chrsault,  trois  vol.  in-fol.  t.  1,  p.  265-266,  citées  dans  la  Vie  «Ir 
M.  Olier  [par  M.  Faiihn],  2«  édition.  i853,  t.  I,  t52-i53. 

4  M™*  de  Sévigné  f  dans  une  lettre  du  9  mars  1672,  à  sa  flilc*,  tc- 
moigne  combien  grande  était  son  estime  pour  Antoine  Godeau  et  pour 
«tes  ouvrages.  —  L/es  Lettres  de  ce  prélat,  imprimées  longtemps  api*ès  >a 
mort  (en  171 3,  in-12  ),  donnent  de  lui  Popinidii  la  plus  favorable. 

»  Journal  mss.  de  l'Oi'aloire  ,  df'jà  cité.  —  Gallia  Christiana  ^  t.  VU, 
«*ol.   ()«|0,  ()<)i. 

II.  l'i 
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faire  ce  maître  si  habile.  Parées  paroles  :  Qui 
$unt  prexbyteh  duplici  honore  digni  habeanlur  ',  »i 
avait  indiqué  son  plan,  qui,  dans  sa  simplicité,  oomprai 
toute  la  vie  de  Finfatigable  coopérateur  de  Bénk 
1^  François  Bourgoing  a  vécu  saintemeQi  en  Tesprità 
sacerdoce  ;  2^  il  a  élevé  dans  le  même  esprit  la  sâfe 
congrégation  soumise  à  ses  soins.  Le  prêtre  j  donc,  etb 
supérieur  devaient ,  tour  à  tour,  recevoir  ce  j«ir-B 
des  louanges  méritées;  et  d'intimes  particularités  nra 
si  digne  personnage ,  répandues  à  propos  dans  le  é- 
cours ,  témoignèrent  assez  qu'à  son  panégyriste  il  tni 
été  donné  de  le  bien  connaître.  Parlant  des  prédiotai 
de  Bourgoing ,  «  0  Dieu  vivant  et  étemel ,  quel  rin, 
quelle  onction,  quelle  douceur,  quelle  force,  qndieflfr 
plicité  et  quelle  éloquence!  La  parole  de  TÉvangile» 
toit  de  sa  bouche  vive,  pénétrante,  animée,  toute  pMi 
(l'esprit  et  de  feu  ;  ses  sermons  n'étoient  pas  le  fruit  à| 
l'étude  lente  et  tardive  ,  mais  d'une  céleste  ferveur, 
(Fune  prompte  et  soudaine  illumination.  Toujours  pra* 
sant,  toujours  animé  ;  lumière  ardente  et  luisante,  qi 
ne  brilloil  que  pour  échauffer,  qui  cherchoit  le  ccenrpf 
l'esprit,  et  ensuite  captivoir  l'esprit  par  le  cœur;  faisrt 
régner  dans  ses  sermons  la  vérité  et  la  sagesse.  L'élo- 
quenco  suivoil  comme  la  servante,  non  recherchée  avec 
soin,  mais  attirée  par  les  choses  mêmes.  Son  discours  se 
répandoit  à  la  manière  d'un  torrent;  et  s'il  trouvoitei 
son  chemin  les  fleurs  <le  Féloculion ,  il  les  entrainoil 
plutAl  après  lui  par  sa  propre  impétuosité  qu'il  ne  te 
cuoilloit  avec  choix  pour  se  parer  d'un  tel  ornement ^» 
Kondant  hommage  ainsi  à  réioquence  de  Bouriroinfir.  el 

•  i  'riiiu»iii.  ^ ,  17. 

»  li4»SMtrf.  Oraistïii   itiiicbn^  liti   V.  Fraurciis.   /iott/ffouti:  ,  iiif>iicinm'  t 
,  ih>4vmliiv  h;<;>.  (lîi^^^ntf,  tilitiuii  ilf  \  n-saillcs .  t.  X\  II,  "ytlj  <•!  vui\.  • 
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appliqué  uniquement  à  le  peindre ,  le  panégyriste  venait , 
à  son  insu,  de  se  peindre  lui-même.  (JoAtons  la  joie  de  le 
pouvoir  louer  dignement  en  reproduisant  ses  paroles  ; 
carquelles  autres  jamais  le  feraient  si  bien? 

Nous  n*en  saurions  omettre  d'autres  encore ,  d'une 
grande  portée,  ayant  trait  aux  disputes  du  jansénisme, 
.illéballues  alors  en  France  avec  ardeur.  Quelques  ora- 
loriens  s'étant,  dès  le  commencement,  laissé  surprendre, 
devaient  paraître  au  premier  rang  dans  ces  tristes  dé- 
iMÎts,  malgré  les  incroyables  efforts  de  deux  supérieurs 
f(énéraux,  les  PP.  de  Condren  et  Bourgoing,  opposés 
tOos  deux  à  ces  nouveautés.  Sous  ce  dernier  surtout , 
Jfttandflon  grand  âge,  sa  santé  ruinée,  son  esprit  afTai- 
Mî  ne  lui  permirent  plus  de  résister  au  torrent ,  les  adhé- 
ifents  aux  opinions  nouvelles,  les  opposants  aux  décisions 
liandaes  pour  les  proscrire  prévalant  dans  cet  institut  ' , 
fie  grandes  fautes  commises  déjà  par  quelques-uns  don- 
nant lieu  d'en  appréhender  de  plus  grandes  encore;  et 
rautorité ayant  même  sévi ,  depuis  peu,  contre  les  plus 
échanfTés  parmi  les  meneurs '%  Bossuet  s'était'proniis  de 
fMirler  sur  c^la  à  ces  pores  en  ami  sincère  de  leur  ins- 
iilut;  et  combien  ses  sages  et  pressants  conseils,  pleins 
de  franchise,  de  charité,  d'onclion,  méritaioul  cpron  y 

•  Aniialcs  mss.iic  la  maison  de  rOratoirc,  I.  1,  i-2o  cl  siiiv.  —  \  u*  ilr 
M.  O/ier  (par  M.  Faiiio/i  \,  V  o<lilioii,  i8J3,  iii-8",  t  1,  r»;;  i  U, 
193,  355-399.  —  TaAfirfWfl,  Hist.  du  card.  de  lli'niih  ,  1817,  iii-8".  l  H, 
^9*3.  —  Remonlraiic'c  rhri»tieiinp  H  cliarilablr  ;i  M.  O/iVr  |  par  If 
P.  Touf^saiiit  (1rs  Mares  |,  18  lV»vricT  i653,  iii-/|*'.  —  IliMoirc  alii<'j;«f  dr 
la  vif  du  T.  U.  P.  Kraiir.  /iourf;ow^%  troisièiiif  sujMTicur  j^oiund  i\o  la 
con{;ré{i;ali(iii  dt»  TOratoire,  dans  Tédilion  iii-Zi**  des  Sentions  de  Bossue/ . 
pul»l.  par  î)oni  Dr/oris,  t.  Mil. 

'  Kn  i«>6a  furent  envoyés  en  exil  trois  des  principaux  de  l'Oratoire, 
mlr4*  l<*s  mains  desc|uels  éiail  alors  le  {çouvernemeiil  de  eetle  ronjîiéf^a- 
tioii.   :  Me  de  M.   O///7  (par  M.  Faithn],  7.'"  édition.   iR*!!,    iii-a".  t.  I. 

i>.  r>7. 
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déférai  avec  gratiiude ,  empresseinenl  et  respect  !  Amsi 
auraient  été  épargnées  bien  des  amertumes  à  la  pieuse 
congrégation  ;  ainsi  se  seraient  aplanis  des  obstacles  au 
bien  immense  que,  par  leur  institution ,  et  en  suivant  les 
(races  de  Bérulle,  de  Condren,  de  Bourgoing,  de  Se- 
nault,  ces  prêtres  étaient  appelés  à  faire.  Après  que 
dans  Bourgoing,  si  opposé  toujours  à  ces  mouvements 
irréguliers,  Bossuet  a  loué,  avec  effusion,  la  soumis- 
sion ingénue,  entière,  due,  pensait  ce  saint  homme,  aux 
évéques,  aux  papes,  à  TEglise,  et  dont  il  n'avait  ceS^ 
de  donner  l'exemple,  «  Donc  (s'écrie  l'orateur)  qui- 
conque aime  l'Église  doit  aimer  l'unité;  et  quiconque 
aime  l'unité  doit  avoir  une  adhérence  immuable  à  tout 
l'ordre  épiscopal ,  dans  lequel  et  par  lequel  le  mystère 
de  l'unité  se  consomme,  pour  détruire  le  mystère  d'ini- 
quité ,  qui  est  l'œuvre  de  rébellion  et  de  schisme.  Je  dis  : 
à  tout  r ordre  épiscopal;  au  pape,  chef  de  cet  ordre  et  de 
r Église  universelle;  aux  évéques ^  chefs  et  pasteurs  des 
églises  particulihes.  Tel  est  l'esprit  de  l'Église;  tel  est 
principalement  le  devoir  des  prêtres ^  qui  sont  établis  de 
Dieu  pour  être  les  coopérateurs  de  l  épiscopal.  Le  cardinal 
de  Bérulle,  plein  de  l'esprit  de  l'Église  et  du  sacerdoce, 
n'a  formé  sa  congrégation  que  dans  la  vue  de  ce  dessein  ; 
et  le  P.  Bourgoing  l'a  toujours  très-saintement  gou- 
vernée dans  cette  môme  conduite.  Soyez  bénie  de  Dieu , 
sainte  compagnie;  entrez,  de  plus  en  plus,  dans  ces  sen- 
timents; éteignez  ces  feux  de  division  ;  ensevelissez  sans 
retour  ces  noms  de  parti.  Laissez  se  débattre,  laissez 
disputer  et  languir  dans  des  questions  ceux  qui  n'ont 
pas  le  zèle  de  servir  l'Église;  d'autres  pensées  vous  a|>- 
pellont;  d'autres  affiiires  demandent  vos  soins*.  » 

'  lio.ssurt ,  Orais.  fuii.  tlu  I*.  /iour^'oi/tif  (  \  iU'vvuAnv  i(i(»u  j,  t.  W  II, 
j(îj  ti  sui\. 
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I,a  héaiificaLion  de  François  do  Sales,  déclarée  à  Rome,  .  /;#,////?,«- 
le  28  décembre  1661  * ,  avait  causé  une  vive  joie  à  Bos-  îXl\t^\^ 
Mier,  très-affectionné  à  la  mémoire  du  saint  évéque^o^b.  1061. 
imbu  do  ses  ouvrages,  rempli  de  son  esprit,  pénétré  do 
ses  maximes ,  auxquelles  toujours  il  se  montra  fidèle  ^, 
«(08  le  temps  où ,  simple  prêtre ,  il  guidait  dans  les  voies 
<le  la  piété  ceux  que,  du  haut  do  là  chaire,  y  avait  ap- 
pelés sa  parole  ;  mais  après,  surtout,  qu'ayant  été  promu 
au  siège  do  Meaux,  dans  la  suite ,  la  direction  des  âmea 
fut  devenue  l'un  des  soins  habituels  de  son  laborieux 
ministère.  «  Saint  François  do  Sales  (disait-il  )  est  l'hon- 
neur de  l'épiscopat  et  la  lumière  de  notre  siècle.  ^  »  ik^ïdi- 
«  Que  nous  lui  sommes  redevables,  de  nous  avoir  appris  ^uacsai'c! 
les  r^lés  de  la  conduite  des  âmes  !  Que  la  doctrine  de  ce 
grand  saint  est  à  révérer!  Je  veux ,  toute  ma  vie,  me  la 
proposer  pour  exemple,  puisque  c'est  celle  que  le  Soi- 
gneur a  enseignée  lui-même^.  »  Bientôt  après  la  mort 
du  grand  évoque  de  Genève  (28  décembre  1622),  des 
milliers  de  voix  s'étaient  élevées  en  tous  lieux ,  deman- 
dant avec  instance  qu'un  si  admirable  pontife  fût  ins- 
crit parmi  les  saints.  En  France,  non  moins  vivement 
qu'à  Chambéry,  cet  événement  était  attendu  avec  im- 
patience; et,  sans  parler  des  lettres  qu'écrivirent  dans 

■  Le  iS,  suivant  quelques  auteurs. 

»  IkM^suet ,  néanmoins ,  parlant  du  Traité  de  l'amour  de  Dieu ,  tcnioigna 
cl€*»  M*ni|Hilcs  sur  quelques  manières  de  s^exprimer  de  Tévéciue  de  Genève, 
qui  lui  9eml>laient  |>ouvoir  <^trc  mal  interprétées.  «  Peut-être  (disait-il)  ce 
ftaitit  avoil  il ,  selon  Tesprit  du  temps ,  moins  lu  les  Pères  que  les  scolas- 
tiquc9  modernes.  •  Bossuet ,  Préface  sur  rinstruction  pastorale  de  M.  de 
Cumhnii,  scclion  XI,  §§  CXXIV  et  suiv.,  t.  XXVUI,  r>77  et  suiv. 

^^ihMsuft,  lettre  au\  RR.  de  la  Visitation  de  Meaux  ,  6  janvier  169*, 
ni  leur  adressant  ses  Mrdifations  sur  l'ÉiHingile,  t.  IX,  p.  1. 

4  Second  aiH-rtissement  do  la  soeur  Stnni'liênifinc  Cornuait,  en  lélr  des 
Lettres"' fie  direction  que  Bosxuct  lui  avait  adressées;  Bossuet ^  tome 
X|LXVlll,/|ii. 
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cette  vue  le  roi  de  France,  les  deux  reines»  la  vettve  de 

• 

Charles  I^^  trois  assemblées  du  clergé  de  France  avaient 
(1645,  4650,  1655)  émis,  sur  cela,  des  vœux  très- 
pressants,  dont  l'évéque  du  Puy ,  Henri  de  Maupas  du 
Tour,  alla,  plusieurs  fois,  solliciter  l'effet,  à  Rome, 
auprès  des  papes  Innocent  X  et  Alexandre  VU  *  ;  et ,  au 
lieu  que  cinquante  ans ,  à  la  rigueur,  eussent  dû  s'é- 
couler avant  qu'il  fût  proclamé  bienheureux ,  une  dis- 
pense de  plusieurs  années,  qu'on  ne  put  dénier  aux 
supplications  des  prélats  de  France  ^ ,  devait  être  suivie 
du  décret  de  héaiificaiion ,  rendu  le  28  décembre  1661, 
jour  anniversaire  de  la  mort  du  pontife.  A  Rome,  de 
grandes  solennités  eurent  lieu  (le  8  janvier  1662),  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  où  officiait  pontificalement 
(le  pape  Alexandre  VII  l'ayant  bien  voulu  permettre) 
ce  pieux  et  affectionné  évéque  du  Puy  (  Henri  dé  Mau- 
pas du  Tour  ),  dont  l'infatigable  zèle ,  les  intelligentes 
démarches  et  les  prières  instantes  avaient  notoirement 
avancé  I  affaire  \  La  ca/^ont^a/zo/}^  complément  néce^ 
saire,  qui  du  bienheureux  fait  un  saint,  venant,  d'ordi- 
naire ,  peu  après  ce  premier  pas,  Louis  XIV  et  le  clergé 
deFraucc  avaient,  de  nouveau,  pressé  le  pape  de  mettre, 
au  plus  tôt,  la  dernière  main  à  son  ouvrage  \  Mais,  à 
cause  (les  hrouilicrios  survenues,  en  août  1062,  entre 
la  FrafîHî  ol  le  Vatiran  ,  après  l'insulte  faite,  dans  Rome, 


'  Pr<Nvs.M>rl>al  de  ra»r:iiil)léc  j;éiM»ralc  du  clcrpé  dr  Fraïuv,  Iniue  à 
Parii»,  î'N  aiiiiérs  i^»»'»  et  if>j(i,  iii-fol.  pag.  ')i-i?.r>. 

'  PnHi's-\(Tl)al  tlo  ra>soiii})lér  géiirralc  du  rierpr  de  FraiM-c,  es  autiées 
i(i(>o  ri  ifihi,  iii-lolio,  pap.  i'>3i  el  suiv.  l^a  Vie  de  sni/it  FrnHçnix  de 
S/t/rSf  pai  l'ahl)é  <le  Marsotlirr,  <loyeii  cnVcs,  liv.  \  II. 

^dfi-r//''  (If  i''ranrr,  '}\  février  ifi()2. 

»  I^IIh'  de  Louis  A//'  au  rardiiial  ( /tt^t ,  Pari.s,  i\  février  1662. 
\()F.ii:i..s  ./.  huti.s  Mi  .  iKoh.  li  \ol.  iii-H",  t.  V,  76.  —  l.a  Nie  tU 
^ttfnf  l'i'in,,  ts  //,  Sn!,\,  p.ii  ral»l»r  t\v  M*itsnllirt\  déjà  eitee.  Ii\.  >  11.  > 
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««u  duc  (loCréqui,  loul,  |)endanl  |)lus  de  (rois  ans  on- 
oorc,  en  dovail  demeurer  là. 

A  daler,  cependant,  de  la  bêaiitkaiion ^  François  de 
Scdes,  désormais,  pouvant  être  honoré  par  rÉcIise',  et    rciHiiwi 

■I  ,  .....    .^.  François  de 

lionie,  comme  on  a  vu,  ayant  donne  le  signal,  a  Cliam-  sajj?  wf* 
Léry,  aussitôt,  avaient  été  célébrées,  avec  les  transports      '**"'• 
d'un  enthousiasme  inimaginable,  de  pompeuses  fôtes, 
dont  le  P.  Méuestrier  nous  a  conservé  les  curieux  ré- 
cits'. Kn  France  aussi,  à  la  |)remiùro  nouvelle  du  décret 
du  28  décembre  IC(J1 ,  toutes  les  églises,  et,  des  pre- 
uiicres,  celles  des  monastères  de  la  Visitation  *,  s'empros- 
sant  à  Tcnvi  de  donner  gloire  à  un  bienheureux  si  cher  à 
toutes  les  classes  du  royaume,  son  nom  devait,  alors, 
retentir  dans  les  chaires;  et  les  orateurs  les  plus  signalés, 
dos  prélats  même  (  François  de  Ilarlay ,  archevêque  de 
Uoucn;  les  évéques  d'Amiens ,  de  Noyon,  de  Montpel- 
lier) prononcèrent  à  Tenvi  son  panégyrique*.  Témoi- 
gnages touchante  d'une  vénération  impatiente  qui  n'avait 
pu  se  résoudre  à  attendre  le  décret  de  canonisation  ,  trop 
«lilïéré  au  gré  des  désirs  de  tous.  Après  ces  premiers 
liommai^es,  rendus  en  hâte  aussitôt  qu'avait  été  connu 

'  DisriHii's  sur  riii>U»ii*('  «li*  In  vie  i\v>  siiiits ,  par  AtlriiMi  lUiilht  , 
M"  VCIX. 

'  Di'M  riptidit  tli's  trrfiinuiu'«»  cl  rrjoui'*suu«'s  faiU"»  à  (iliaiiilK'rx  ,  i\ 
la  piihliratit>ii  (lu  hrct  (Ir  la  iN'atitiratioii  du  ^loriiiiv  r\npii'  de  (m'hcv*' 
Fnintois  ttc  Sttlvs  ,  lo  iv».  uiai*s  i(>(>v».  [  |»ar  Ir  P.  .l/r'/ioV/// /•  |  ;  I.yui,  iu-4" 

^  l^a  vi«'  dr  In  nièit'  J'jii^ùitt'  t/i  /'ttntttiitr,  ix^lijçieUM.»  vl  (piali'ièiiic  5U|M'- 
rii'uro  du  prouiit'r  mouastrn*  i\r.  la  \  î^iUitiou  Saiuti'-Mario  «h*  Paris, 
'j''  i-diliou,  ifMjfi,  iu-r>, ,  paj;c>  iJi,  iV|.  |  I/auU»ur  dr  t-HIc  /  ir  v>i 
J.iripicliiu' •  Marie  fhi  Pirssis  ,  i|mium'  du  siiHir  Honneau  ;  vWe  mourut. 
Ml  i7«»i,  tIaiisK*  pivuiii'i-  uu.iiasUiv  do  la  \  iNilation  ,  nu' Saiul-Anlriiic.  | 
tiihlidtfiùiuv  fusttn-.  (I(  ta  Fmnvt\  par  l.r  hm^  vi  do  roiUolU-,  Uiuc  l'"', 
n"  I '••><)  ^,   p.   1)7.3. 

•  Cii'rfft   f/i'   Fi'ttnvi  dos  l8  vX.  7,5  U'vriïT    lO(S-2.  —  Loirt^   .Ifuzt   htstn- 
ntfuf,  WWrr-.  dv>  i8  lr\iicr  ol  v»»  a\ril  i(>^>i. 


232  VIE   DE   BOSStlET. 

le  décret,  le  28  décembre  1662  approchant,  on  prévit 
que  ce  jour,  anniversaire  de  la  mort  de  François  de  Sales, 
allait  donner  occasion  à  de  nouveaux  honneurs,  à  de  nou- 
veaux discours,  en  tous  lieux,  à  la  gloire  du  révéré 
pontife.  Il  tardait  surtout  aux  pieuses  filles  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  d'honorer  un  père  si  cher,  que  plusieurs 
d'entre  elles  avaient  connu  ;  à  ce  jour  donc  avaient  été 
fixées ,  dans  les  monastères  de  la  Visitation,  de  solen- 
nelles.  réjouissances ,  où  les  plus  éminent&  orateurs  de- 
vaienX  prononcer  l'éloge  du  pontife  ' . 
panëKyriqpe     Bossuet ,  dout  la  tcudrc  Vénération  pour  François  de 

In  Pranrote  '     »  r  if 

^iSSeï'*"  Sfi^'^s  é^*^  bien  conaue ,  ayant  été  prié  par  l'un  des  mo- 
^ScleSo  ï^stères  de  Paris  de  venir  mêler  sa  voix  à  ces  concerts 
de  louanges,  avait  cédé  aux  instances  des  saintes  reckises  ; 
et  quQi  qu'eussent  pu  espérer  de  lui  ces  âmes  pieuses^ 
encore  devait-il,  de  beaucoup,  dépasser  leur  attente. 
Avec  quelle  supériorité  l'évéque  de  Genève  allait  être 
caractérisé  dans  ce  discours ,  le  texte  choisi  par  l'archi- 
^liacre  de  Metz ,  ces  six  mots  (  les  premiers  qui  sorliren  t 
djC  sa  bouche)  :  «  lUe  erai  lucerua  ardeus  cl  hicens^,  a 
avaient  permis  déjà  de  le  pressentir  ;  nulles  autres  paroles 
no  pouvant  convenir  mieux  à  un  tel  sujet.  Mais  quel 
ovaleur,  aussi,  saurait,  comme  Bossuet,  faire  jaillir  d'une 
si  féconde  source  tout  ce  qu'elle  recèle  de  lumière  et  de 
chaleur?  Et,  d'abord,  son  plan  large,  complet,  généreu!^ 
est  tel  que,  sur  une  si  riche  matière,  l'orateur  pourra 
tout  dire.  Dans  François  de  Sales,  envisager,  en  pre- 
mier lieu,  lodocleur  (et  est-il  besoin  de  remarquer  que  la 
prédirai  ion  y  est  comprise);  VévéqueonsmiG;  puis,  enfin, 
l{:i  direci/^urdrs  âmes  y  n'est-ce  piis  avoir  re|)résen lé  tout 

'  \a*  aS  «It'rrmlïic  riait  Irjour   aiinivnsairr ,  i"  dv  la  niort  i\v  tianrnix 
tir  .Vr/A'.ç ,  "x^  (lu  cii-t  rcl  (|iii  avail  proiioiMT  sa  hùuificntwu. 
'  •'  Il  riait  iiiu'  biii|H»  anirnte  rt  Inisanto.  »  .loaiin.,  V,  '\S 
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entier  ce  im^veillcux  cl  si  aimé  personnage  ?  Parlant  du 
flrHUeur-prédiraieur,  flambeau  de  l'Église ,  Bossuct ,  doc- 
teur-prédicateur,  lui  aussi,   montrera  dans  François, 
avec  une  science  qui  éclaira  les  intelligences ,  une  onction 
(f^iî  pénétrait  les  plus  insensibles;  dans  le  pontife ,  avec 
uiio  autorité  qui  commandait  Tadhésion ,  une  modestie 
<ians  le  gouvernement  qui  édifiait  les  hommes  et  les 
<^flammait  à  la  vertu  ;  dans  le  directeur  des  âmes,  avec 
l'habileté  la  plus  féconde ,  la  plus  inépuisable  en  sages 
01  salutaires  conseils ,  une  bénignité ,  une  douceur  char- 
mante dont  tous  les  cœurs  étaient  touchés.  «  Il  n'est  pas 
vnalaisé,  ce  semble  (  avait  dit  Torateur  en  commençant), 
de  louer  un  père  si  vénérable,  devant  des  filles  si  res- 
pectueuses,  puisqu'elles  ont  le  cœur  si  bien  préparé  à 
ét-outcr  ses  louanges.  Mais,  à  le  considérer  par  un  autre 
endroit,  cette  entreprise  est  fort  haute;  parce  qu'étant 
si  justement  prévenues  d'une  estime  extraordinaire  do 
Ses  vertus,  il  n'est  rien  de  plus  difficile  que  de  satisfaire 
à  leur  piété,  remplir  leurs  justes  désirs,  et  éyaler  leurs 
yrandes  idées.  C'est  ce  qui  me  fait  désirer,  mes  sœurs ^ 
pour   votre  entière  satisfaction'^  que  réloge  de  ce  grand 
homme  eut  déjà  été  fait  en  ce  lieu  auguste,  ou  se  prononcent 
len  oracles  du  christianisme.  Mais,  en  attendant  le  glo- 
rieux jour,  trop  éloigne  pour  nos  vœux ,  qui  ouvrira  la 
bouche  dos  prédicateurs  iK)ur  faire  retentir  dans  toutes 
les  chaires  les  mérites  incomparables  de  François  de  Sales, 
votre  tros-saint  instituteur,  nous  pouvons  nous  entrete- 
nir, en  particulier,  de  ses  admirables  vertus  ' .  » 

A  la  cérémonie ,  au  discours  ,  ces  dernières  paroles , 
déjà,  ont  assigné  une  date  postérieure  au  vingt-huit 
décembre    !f»OI,  jour   où  Frim<;ois   «le  Sales  avait  été 

'  Bwàtiff,  l*iiii«*;;yrii|in.' (Il'  trannpis  dr  Stîlf\,  f.  W  L '^«j-Ji 
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proclciinc  bienheureux  j  mais  antérieure  au  ULv-neuf 
avril  liiiio,  jour  où  il  devait  enfin  être  solenuollement 
inscrit  parmi  les  saints  \  Que,  de  plus,  ce  panégyrique 
ait  été  prononcé  un  vingt-huit  décembre,  jour  de  la  fête 
dos  Saints-Innocents f  Bossuet  lui-môme^  dès  son  entrée 
on  matière,  nous  l'a  fait  connaître.  «  Laissons  (a-t-il  dit), 
laissons  un  spectacle  de  cruauté,  pour  arrêter  notre  vue 
sur  limage  de  la  douceur  même  :  laissons  de  petits  en- 
fants qui  emportent  la  couronne  des  hommes,  pour  ad- 
mirer un  homme  qui  a  l'innocence  et  la  simplicité  des 
enfants  ;  laissons  des  mères  désolées,  qui  ne  veulent  point 
recevoir  de  consolation  dans  la  perte  qu'elles  font  do 
leurs  fils,  pour  contempler  un  père  toujours  constant, 
qui  a  amené  lui-méipe  ses  filles  à  Dieu ,  afin  de  les  im- 
moler, do  ses  propres  mains ,  par  la  mortification  reli- 
gieuse. »  Après,  du  reste,  que  le  souverain  |X)ntife  eut, 
lo  19  avril  1665,  rendu  enfin  la  bulle  de  canonisation 
si  désirée,  la  fête  du  nouveau  saint  devait,  par  égard 
|X)ur  celle  dos  Saints-Innoccnls  (célébrée  do  lout  temps 
le  28  décembre),  être  fixée  au  29  janvier  de  chaque  an- 
néo;  en  quoi  ou  dérogea  à  la  coutume,  qui  est  d'honorer 
les  saillis  ^u  jour  anniversaire  de  leur  mort'. 

Lu  rapprochemoul  qucfil  Toralcur,  entre  le  saint  car- 
dinal Charles  Borroméo  et  lo  prélat  dont  il  honorait  la 
niéuioiro ,  dut  vivement  agréer  aux  auditeurs.  Charles 
liorromée ,  au  seizième  siècle,  réveillant  dans  le  clergé, 
au  loin,  Tesprildo  piété;  renouvelant,  on  le  |)eul  dire, 
cet  ordre ,  qui ,  oublieux  de  sa  vocation,  avait  corrompu 
SCS  voies,  c'était  là  un  fait  iinnionso^  ;  et  Bossuet  le  cé- 

'  (itizi  ft(  tfr  Ftaïuc,  9.7.  mai  i(i(i.'>. 

'  Adr'u'ii  rmiUrt,  Vies  (1rs  s.iiiits,    WIX  janvier   •   Saint  Fnimois  «A 
.V//r.\. 

'  \a  virdc  siiiil  (]hurli*>  Borromcr,  par.l.-B  Jttissa/tUf  pivln*  iiiilaiiai> . 
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lêbrc  avec  bonheur.  Mais  cctU;  autre  révolulioii  o|)éréo, 
depuis  j  par  l'évoque  de  Genève  ^  parmi  les  personnes  du 
siècle,  dans  le  monde  ,  à  la  cour  ;  Tesprit  de  dévotion , 
ou  ignoré  avant  lui ,  ou  repoussé  comme  bon  seulement 
|X)ur  le  cloître  ;  cet  esprit  connu  par  ses  soins ,  goûté 
par  tout  ce  que,  du  fond  d'un  cœur  pénétré ,  il  en  sait 
(lire;  inspiré  par  sa  vie^  par  ses  ouvrages,  Torateur  Tau- 
rait-il  pu  mettre  en  oubli  dans  le  panégyrique  du  saint 
ôvéque?  a  L'illustre  François  de  Sales  (dit-il)  a  rétabli 
la  dévotion  parmi  les  peuples.  L'on  peut  dire  qu'avant 
lui  l'esprit  de  dévotion  n'étoit  presque  plus  connu  parmi 
les  gens  du  siècle.  On  reléguoit  dans  les  clotlres  la  vie 
intérieure  et  spirituelle,  et  on  la  croyoil  trop  sauvage 
pour  paroitre  dans  la  cour  et  dans  le  grand  monde.  Fran- 
çois de  Sales  a  été  choisi  pour  l'aller  chercher  dans  sa 
retraite,  et  pour  désabuser  les  esprits  de  cette  créance 
pernicieuse.  Il  a  ramené  la  dévotion  au  milieu  du  monde; 
mais  ne  croyez  pas  qu'il  l'ait  déguisée  pour  la  rendre 
plus  agréable  aux  yeux  des  mondains  :  il  l'amène  dans 
sou  habit  naturel ,  avec  sa  croix,  avec  ses  épines,  avec 
^n  détachement  et  ses  souffrances.  En  l'étal  que  la  pro- 
duit ce  digne  prélat ,  et  dans  lequel  elle  nous  paroît  en 
Son  Inlroduclion  à  la  vie  Jcvote,  le  religieux  le  plus  aus- 
tère la  peut  reconnoîlre  ;  et  le  courtisan  le  plus  dégoûté, 
^*il  ne  lui  donne  pas  son  affection  ,  ne  peut  lui  refuser 
^Cn  rslime.  » 

Cette  mansuétude  attiraikte ,  empreinte  jus(|ue  sur  la 
ïîgure  d'un  pontife  aimé,  dont  Tagréable  et  suave  image 
^*sl  si  chère  à  toutes  les  couununautés  de  son  ordre  * , 

traduite  df  ri (alÛMi,  |ijii' le  K.  P.  VaUih'  Cfdy.utfuff.  dr  TOrattun*;    I-\<ni» 
««>«!>,  iii-/|",  liv.  Il,  p.  (î'i  rt  >ui\. 

'    /r/z/V//  ilfiif/t't,  \  i«'>d<'>  >aiul>,  \\1\  jaiiviir  :  \  irtir  ay/i///  tiantoi: 
Wi  .ViAvr,  II"*  1,  Il 
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Bossuet,  lionroiix  cl'oii  parler  devant  les  Qlles  afTcctio 
nées  d'un  instituteur  si  révéré,  saura,  en  des  lerni^os 
qui  les  charment,  leur  en  révéler  le  secret.  De  Franco  Ss^^ 
né  avec  un  tempérament  vif,  bouillant,  impatient        è 
Texcès;  de  François,  enclin  à  la  colère  *,  la  charité,  ^c?- 
live  en  lui,  puissante,  souveraine ,  on  le  peut  dire,  ava  i^ 
su  ,  changeant,  transformant,  comme  par  miracle,  so#^^ 
humeur,  faire  le  plus   patient,  le  plus  longanime,  / 
plus  condescendant  de  tous  les  hommes.  «  De  là  (dit  I 
panégyriste),  de  là  celle  douceur  chrétienne,  qui  semblî^^'^^ 
être  la  vertu  la  plus  particulière  de  Tillustre  prélat.  Kl^ 
celle  douceur,  fleur  de  la  charité,  ayant  rempli  le  dedans,    -^  ' 
aiwil  rcpatidu  ensuite  sur  Vexlérieur  une  grâce  simple  et    ^ 
sans  fard  y  un  air  de  cordialité  tempérée  qui, ne  respire    **" 
quune  affection  toute  sainte.  C'est  par  là  qu'il  commençait     ^ 
à  gagner  les  cœurs.  Pour  avoir  une  belle  idée  de  celte  dou-    • — 
ceur  érangéliquc,  ce  seroit  assez,  ce  mè  semble,  de  contem-    — 
pler  le  risagc  de  François  de  Sales,   »  En  entendant  un 
tel  liuigago ,  si  vrai ,  si  tendre  ,  si  nouveau  ,  que  durent  — 
ressentir  les  sœurs  de  la  Visitation  ;  l'admirable  Eugénie 
de  Fontaine ,  Louise  de  La  Fayette ,  Hélène  Luillier,  Eu- 
génie Herlaut ,  Angéliiiuc  Priolo,  Marie-Christine  de  Ro- 
chcchouart-Mortcmart,  ces  femmes  d'élite  dont  Tintelli- 
genec  e\(]iiisc ,   la  i)iélé  fervente  honoraient  rinslituL 
créé  par  le  saint  évi^que  de  Genève  î 

F\.«mii.ii-       Dans  le  panégyrique,  dans  les  oraisons  funèbres,  dans 
^^•inîiiiii  ^  les  discours  pour  les  vélures  ,  pour  les  professions  ,  |X)ur 

fxnififi/rf  l(3s  assrmblccs  de  chante  ;  dans  ses  sermons  sur  la  morale. 
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sur  ledoirme,  ce  fut  la  destinée  de  Hossuet  d'exceller 
toujours.  Oulre  le  discours  mentionné  tout  à  riieure,  et 
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^-dui  sur  fuiiiil  Paul  '^liUil  j^  [irosciil  i\  jamais  à  loiis  les 
E.^-ïsprils,  qui  ne  coiinail  tant  «Tautivs  pamuffirH/urs  quî 
■  lous  restent  du  grand  orateur;  oi  coninienl  coinpiondre 
«^'0  que  le  cardinal  Maury  n'a  pas  craint  de  dire  en  irar- 
Wani des  panégyriques?  «  Ce  genre  (s'il  en  fallait  croire 
l'auteur  de  VEssai  sur  réloqumcr  (le  la  chaire)  serait, 
Jusi]u'au  temps  où  il  écrit  (1779),  demeuré  invullej  dans 
h  domaine  de  i éloquence  sacrée;  et  tout  y  sérail  neuf  en- 
core pour  te  talent.  C'est,  continue-t-il,  le  domaine  le 
moins  riche  do  notre  éloquence  sacrée,  quoiqu'il  ait  été 
cultivé  par  tous  nos  grands  orateurs,  qui  [  assure-t-il  ) 
n'ont  laissé  aucun  chef-d'œuvre  dans  la  carrière  des 
éloges;  soit  qu'ils  n  eussent  pas  le  vrai  talent  de  ce  yenre ; 
soit,  plutôt,  quils  ne  reussent  pas  assez  étudié  pour  le 
créer  ^  comme  on  devoit  Tattendrede  leur  génie,  s  ils  en 
avaient  mieux  saisi  le  caractère  et  la  méthode.  Cette  lice 
oratoire  n'a  donc  été  ( conclut-il)  illustrée ,  parmi  nous, 
jusqu'à  présent,  par  aucune  composition  que  nous  puis- 
•  siens  citer  comme  un  monument  qui  marque  la  boine , 
au  moins  présumée,  de  l'art.  L'orateur  panégyriste  ncsl 
probablement  pas  encore  né  pour  la  France ,  et  en  ren- 
dant un  juste  tribut  (restime  à  plusieurs  de  nos  éloges 
sacrés,  je  n'ose ,  par  respect  pour  nos  orateurs  du  pre- 
mier rang,  citer  aucun  recueil  de  panégyriques  dignes 
d'être  proposés  comme  des  modèles  de  perfection  dans 
ce  genre  d'éloquence  ' .   »  Après  cette  présomptueuse 
tirade,  mélange  de  faux  et  devrai,  Bourdaloue,  Fléchior, 
Massillon ,  jugés  promptement ,  comme  il  nous  semble , 
senties  seuls,  quoiqu'il  en  soit,  dont  s'occupe  le  critique, 
trop  oublieux,  ici,  de  Bossuet,  des  panégyriques  de  ce 
grand  orateur;  de  cehii  surtout  de  saint  Paul  et  de  ce 

'  K.Nsiii  *ur  r«'l<M|iinicc  d»-  l:i    i  li;iirt',  pai   li'  «•.inlinal    Unnn     'j  W»  'l. 
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que  lui-même  il  avait  dit  autrefois  de  ce  chef-d'œuvre^     •. 
Maury,  du  reste,  composa,  lui  aussi,  des  panég^^^- 
riques  '  ;  et  ces  discours ,  si  l'on  y  prend  garde ,  ne  uolf  s 
le  montreront  guère  moins  préoccupé  de  lui-même  qir  ^ 
de  ses  héros.  Mais  dans  ce  qu'il  vient  de  nous  dire  d^^ 
compositions  de  ce  genre ,  antérieures  au  temps  où  r   ^ 
écrit,  ne  songea-t-il  pas  encore  un  peu  trop  à  lui-mômo.-^^^ 
Épris  démesurément  de  tout  ce  qui  lui  venait  à  Tespril 
jusqu'à  cet  excès ,  croyable  à  peine,  de  réclamer  son- 
vent,  à  grands  cris,  comme  des  titres  de  gloire,  quelqncs^* 
citations  de  pensées ,  de  passages ,  de  fragments  de  dis- 
cours anciens  et  modernes,  qu'aucun  rhéteur,  à  Ten 
croire,  n'avait  assez  remarqués,  ou  dignement  appré- 
ciés avant  lui,  était-il  homme  à  penser  humblement  de   — 
discours  d'apparat,  composés  par  lui  soit  pour  l'Académie  — - 
française ,  soit  pour  les  assemblées  du  clergé ,  ou  poui 
quelque  autre  solennelle  conjoncture?  Cet  orateur  pané- 
gyriste ^  qui  nest  probablement  pas  nr  mcore  pour   la-~ 
France,  au  moment  oii  écrit  Maury  (1779),  Maury  lui 
même  ne  le  fut-il  point ,  dans  le  secret  de  sa  pensée  ;  cl 
pour  qui  Ta  pu  et  su  bien  connaître ,  cela  n'est-il  pas 
plus  que  probable?  Demeurons-en  là.  Maury  a  rendu  aux 
lettres  des  services  tels,  que  la  gratitude  ne  nous  saurait 
permettre  d'insister    ici  davantage.   Mais,  de  la   part 
d'un  homme  qui  aimait  Bossuet  et  le  loua  avec  tant  d'en- 
thousiasme et  de  bonheur,  les  étranges  paroles  que  Von 
a  vues  auraient-elles  pu  ne  nous  point  surprends;  et  à 

«  Maury  ^  Discours  préliui.  pour  servir  de  Préface  à  la  i"'  e<lîlioii  t\v> 
Srrmons  de  Bossuet.  Maury-  signale  lui-nic-iiie,  avee  louange,  dans  ee  Di>- 
eours,  les  panégyriques  de  saint  Jnrfrr,  d«»  sainf  Thomas  (fe  (an/or/zn  i . 
de  saint  Pierre  \ofasqnc .  de  saint  /  irtor,  de  sainte  Catheriui-  t/t 
Sienne,  p;ir  Ho.sMiet. 

'  (!rn\  ,  vwXx'v  ;iiiln'Sj  de  s,/////  lni:ii\tni  .  de  ^amt  f.oni.s,  i\v  \atn/ 
I  imint  di    rttul. 
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ui  aura  lu  co  qui  nous  reste  des  panégyriques  de  i'ar- 
tf liidiacrc  do  Metz  peut-il  ùtre  permis  de  dire  ([ue,  «  dans 
^e  genre,  tout  est  neuf  encore  pour  le  talent?  »  Léger,  à 
Tégard  du  grand  Bossuet,  jusqu'à  ce  point  de  ne  men- 
tionner pas  parn)i  les  panégyristes  ce  maître,  sublime  en 
tout  genre  d'éloquence,  Maury   avait-il  accordé  assez 
d'attention  à  vingt  pièces  que  le  grand  orateur  nous  a 
laissées ,  à  l'état  d'esquisse,  il  est  vrai ,  ainsi  que  la  plu- 
pari  de  ses  sermons:  mais  où,  néanmoins,  l'on  trouvera 
en  abondance  (et  plus  sûrement  que  dans  les  œuvres 
achevées  de  tous  les  autres  prédicaleui-s)  ces  pensées, 
ces  traits,  ces  mouvements,  ces  élévations,  ces  cris  du 
cœur  dont  ce  grand  maître  eut  lui  seul  le  secret ,  en 
quelque  genre  ((ue  sou  ministère  le  conviât  irécrire! 


LIVRE  VllL 
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Prûdications,  —  Confêronr4*s  à  Saint-Lazare.  —  Oraison  f unrbre  de  Corvt 
—  Sermons  au  Val  de  Grôce.  —  Censure  contre  lo  pseudonyme  Jaq*% 
"     Vemant. 

BoHuet,  Nous  verrons  Bossuet,  en  1663,  et  pendant  la  pb> 
au'comineii- grande  partie  de  Tannée  qui  suivit,  continuer  dep- 
(le  1064.  se-  raitre  dans  toutes  les  chaires  de  Paris.  Charizc  alors  è 

joiirne  à  *^ 

Pari»,     traiter,  avec  les  ministres,  avec  le  roi  lui-môme, è 

grandes  aflaires,  où  le  chapitre  de  Metz  avait  intérâ, 

les  chanoines,  plusieurs  fois,  déclarèrent   le  t^nir  Iob- 

jour  comme  présent  et  résidant  :  et  à  la  vérité  eût-il  pu. 

dans  Metz,  Taire  pour  cette  compagnie,  pour  le  diocèse, 

tout  ce  que  lui  permettaient  d'entreprendre  son  sqo» 

prolongé  et  ses  relations  dans  la  capitale? 

fiosMietdut      Le  Dieu  a  pensé,  et  cela  paraît  vraisemblable,  q« 

cuic65/ic  Bossuet,  en  1663,  prêcha  le  carême  au  monastère  il-** 

vaidenrâce.  bénédictines  réformées  du  Val  de  Grâce  *  ^  devenu  sitr- 

lèbre  parla  protection  signalée  d'Anne  d'Autriche,  |«r 

ses  libéralités  vraiment  royales  cl  par  tant  de  retraite 

qu'elle  y   fit.  A  ses  frais ^  y  avaient  été  construits «« 

grands  bâtiments  qu'on  y  voit  encore    an joimrhui  *. 

'  Mémoires  mss.  de  A/?  Dieu. 

»  Vie  de  la  vénérable  mère  Marj;uerile  r/'  4rhouzr  ,  hI>Ik'Ssc  du  Val  é 
(iràce,  |)ar  Tabljé  Fleury.  (Opuscules  de  F/rii/j;  Nîmes,  i-8o,  iii»l*. 
I.  m,  59,  (>2.  )  —  Description  liistori(|ue  de  la  ville  de  Paris,  |Kir  Pi^ 
nioif  (ilition  de  I7()5  ,  lomes  1 ,  77  ,  el  \  1  ,  i85  el  suiv.  —  llisloin*  df  b 
ville  de  Paris,  |>ar  Dom  Fr/ihirn  ,  in-f<»l.,  l.  11,  |)aj^.  i 'J83  Hs*ii%,— 
'raldeau  historique  et  pitf<»resi|ue  de  Paiis  ,  |Mr  de  âV/i///-/ /r/or,  iu-i'. 
t.  ni.    iHo. 
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Quant  à  la  magnifique  église  édifiée  plus  tard  par  M)n 
oixlre  encore  et  aussi  a  ses  frais ,  généreux  accomplis* 
sèment  d'nn  voeu  fait  par  elle  à  Dieu ,  en  lui  demandant 
un  dau(Ain  * ,  la  première  pierre  '  en  devait  être  posée , 
en  1045,  le  i^  avril ,  par  Louis  Dieudonné^j  ce  fils 
accordé ,  le  5  septembre  4638 ,  à  ses  prières ,  et  devenu, 
en  1643  (le  14  mai),  roi  de  France,  par  la  mort  de 
Ix)uis  XllI.  Les  travaux ,  commencés  dès  lors  par  Jac- 
ques Le  Mercier,  par  François  Mansard ,  après  avoir 
langui,  pendant  vingt  années  presque,  interrompus  ainsi 
par  nos  troubles  civils,  avaient  été  repris,  en  1654 ,  par 
Pierre  Le  Muet  et  Gabriel  Le  Duc.  Mais  en  1665,  seule- 
ment, s'en  devait  faire  l'inauguration  solennelle^.  L'of- 
fice ,  en  attendant ,  avait  été  célébré  dans  le  chœur  et 
Tavant-chœur,  bénits,  à  cet  effet,  le  29  janvier  1662, 
par  J.-B.  de  Contes,  doyen  de  Notre-Dame  de  Paris,  en  pré- 
sence de  la  reine  mère ,  qui ,  lorsque  le  saint  sacrement, 
pour  la  première  fois ,  y  fut  apporté  par  son  grand  au- 
mônier, La  Mothe  Houdancourt,  archevêque  d'Âuch ,  se 
trouvait  là  encore  '  ;  n'y  ayant  lieu,  au  monde,  où  elle 


*  Vie  de  U  V.  M.  Blargueritc  d'Arbouze ,  déjà  citée. 

*  Hkloîre  de  la  ville  de  Paris ,  par  Dom  Félibirn ,  déjà  citée.  L'ins- 
cripCk»  qai  suit  y  fat  placée  alors  :  «  Oh  gratiam  diù  desideratani  regii 
cC  aecandi  parias,  5  septembre  if>38.  »  (Discours  sur  Phistoire  des 
iboHaliooa  royales,  par  l'abbé  Biehird;  Paris,  1696,  in-ia.  )  DaiiN 
r Estai  sur  VimfttieiKe  de  la  religion  en  France  pendant  le  dix'Septièmr 
sièeie  [par  H  Picot  ]  ;  Paris,  Le  Clere,  182/1 ,  a  vol.  iii-8*,  t  I,  327, 
00  trouve  cette  inscription  inexactement  nip|MH-téc,  et  étrangement  tra- 
dvite. 

^  Sur  ce  nom ,  voir  l'Histoire  de  Louis  XI//,  par  le  P.  Griffet ,  an- 
née i638  ;  et  la  lettre  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  y  est  rapportée. 

4  Gui  Patin,  lettre  du  20  mars  if>65. 

*  Gazette  de  France ^  ai  janvier,  4  février  ififia.  —  .Tenn  Loret,  Muze 
historique,  lettres  des  ai  janvier  et  f%  février  1669. 

If.  m 
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aimât  mieux  se  recueillir  dovanl  Dieu  et  songer  a  Téier- 
nit6\ 
GoAurAnne     Réfiolue,  eu  1GG«%  d'y  |>asscr  en  retraite  tout  le  tcnp 
"XaM^nT'  ^^^  carôme,  elle  dut  faire  choix  de  Bossuot  pour  y  prê- 
CfS!!M^'?  Htc  chcv^  en  sa  présence,  la  station  quadragésimalc  ;  ayant  vi- 
£SlSiiJ!^e  vementà  cœur  d*en tendre  de  nouveau,  cette  aouée^cdii 
^'''^^'    qu'elle  avai t,  en  1 662,  tant  admiré  au  Louvre,  ci  que  tou 
appelaient  «on  prédicateur^.  Co  qu'a  dit  madame  deHoi- 
teville  (dans  ses  Mémoires)  de  la  prédilectionr,  bien  no- 
toire, qu'Anne  d'Autriche  eut  toujours  pour  les  prédi» 
tiens  austères ,  remarquant  que  les  prédicateurs  les  pb 
sévères  étaient  ceux  qu'on  la  voyait  suivre  le  plus  lo* 
lontiers',  n*étani  ignoré  de  personne,  le  goût  si  Vif^i 
public,  de  cette  reine  pour  Bossuet,  que  tom'ours,  eslic 
tant  d'orateurs,  on  la  vit  préférer  ouvertement,  n*ert4 
pas  un  nouveau  trait  de  lumière  sur  l'attitude  do  l'ar# 
diacre  de  Metzdatisla  chaire,  en  présence  de  sessom* 
rains?  Au  Val-de-Gràce,  en  4663,  le  caraclcro  du  fidèle 
ministre  ne  se  devait  point  démentir  \  Dans  un  s^nMi 


»  Des  Grandeurs  (le  sainte  Jmu  ,  jîar  Hugues  de  Sainte  François  ^  itô;, 
è pitre  détlicatoire. 

*  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu,  On  n'entendait  par  là  rien  autre  chi« 
sinon  t{\ïÀnne  d* Autriche  préférait  les  sennous  de  Bossuct  k  oein  ée- 
autres  orateurs  contemporains  ;  le  titre  cfTectif  de  prreiicaieun  et  k 
/vijv«  W/v  appartenant  exclusivement  abrs  à  Tabbé  tic  Jm  Bvmgaià 
et  à  Pabbé  de  Saint' Sever,  (  L* Estât  de  la  France ,  par  M.  Hicohi  9t 
âongne ,  aumânierdu  roi;  Paris,  i665,  in-12,  t.  I,  297.) 

3  Mémoires  de  madame  de  MotteviUe,  coUect.  Petitot,  a*  ■!«. 
t.XXXVl,  3ai,etXXXVn,  7$. 

4  Un  sermon  de  Bossuet ,  sur  la  pénitence  (  le  4*^  qu'il  ait  Tait  jpam  ir 
l^**  dimanche  de  carême  (t.  Xll,  a48»  ^73),  a  pu  être  prononcé  au  Valik 
Grâce.  U  y  dit  :  Mes  sœurs  ;  vierges  de  Jésus^CÀrist^  etc.  Nous  n'affiroM» 
rien ,  toutefois ,  non  plus  (jue  ne  l'a  fait  Tabbé  Faillant  (  Études  sur  b 
Sermons  de  Bossuet,  18S1,  in-S"*,  p.  io3  ).  —  Nous  userons»  comme  lit» 
de  la  même  réserve ,  en  ce  qui  regarde  le  deuxième  des  sermons  de  Bu- 
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|)roiionc(3,  le  «Icuxicmo  dimanclio  du  carOiiiio,  cl  lionl 
la  twro/er/c  Dieu  fut  le  sujet,  disant  sa  pcnfukî  sans  di»-  OHmiicm 
(our  sur  o  ces  hommes  qui  attendent,  qui  môme  exigent  ''"^'Jj^j"'* 
dos  prédicateurs  autre  chose  que  IKvanijilej  et  veulent 
qu'on  leur  adoucisse  les  vérités  chrétiennes,  »  il  se  dé- 
clara, pour  lui,  bien  résolu  de  «  traiter  en  vérité  la  sainte 
parole  de  Jcsus-Christ  ;  de  la  prêcher,  en  interprète  fidhle, 
qui  neralièrc,  ne  la  détourne,  ne  la  mâle,  ni  V  affaibli  t.  » 
l"*  Être  désireux,  avide  toujours  d'écouter  cette  parole; 
2*  ne  l'entendre  point  seulement  de  Toreille  des  sens,  mais 
aussi,  mais  surtout  de  rorcille  du  cœur;  3"  Técouteref- 
iicacemont,  on  pratiquant  ce  qu'elle  enseigne,  et  en  nous 
montrant,  par  notre  obéissance,  ses  disciples  fidèles;  c'est 
à  quoi  Torateur  a,  dès  son  début,  oxcilé  tant  do  religieu- 
ses, et  aussi  tant  de  dames  de  la  cour,  de  personnes  du 
dehors,  venues  là  pour  entendre  sa  voix.  Après  qu'en  pré- 
sence d'Anne  d'Autriche  *  il  a  exposé  ainsi  le  dessein  de 
«on  discours,  «  Madame  (lui  dit-il),  cette  matière  est  digne 
de  l'audience  que  nous  donne  aujourd'hui  Votre  Majesté. 
C'est  principalement  aux  roisde  la  terre  qu'il  faut  appren- 
dre à  écouter  Jésus-Christ  dans  les  saintes  prédications; 
afin  qu'ils  entendent,  du  moins  en  public^  cette  vérité,  qu'on 
leur  déguise  en  particulier  par  tant  de  sortes  d'artifices  : 
et  que  la  parole  de  Dieu  fqui  est  un  ami  qui  ne  flatte  pasj 
les  désabuse  des  flatteries  de  leurs  courtisans.  Votre  Ma- 
jesté, Madame,  y  donne  peu  d'attention  (aux  flatteries)  ; 
et  comme  elle  est  déjà  prévenue  d'un  grand  amour  pour 
la  vérité,  elle  croira  facilement  ce  que  je  vais  tâcher  de 

swt,  pour  k  dimancltc  df  la  Passion,  I.  X11I,  3o,  pronoucé  aussi dc- 
yaat  des  religieuses. 

*  ^nne  d'yiutrichc  tninl>a  malade  le  lo  avril  i(>(>3,  et  lie  put  MMiir  «|U(> 
le  II  août.  (Lttret ,  Mu/c  liistor.,  IcUrcs  du  saiiic<li  'ài  avril  ifi(i3  et  des 
samed»  suivants.  ) 
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prouver  :  qu^il  ne  faut  chercher  dans  les  cfêuîres  fue  li 
vérité  éternelle  *.  »  Bossue t  a-t-îl,  celte  fois  encore,  pirté 
en  courtisan  et  en  flattour! 

BoMurt        Au  Val-de-Gràce  dut  âtro  prononcé  ce  discours  ;  ooli! 

^dmm  Talloculion  qu'on  a  vue,  premier  motif  pour  nous  dek 

dôfwto  pra  croire,  le  moyen  de  ne  remarquer  pas  Tallusion  que  U 

*tirâcf.  '  l'orateur  aux  admirables  travaux  d'art  commencés  è- 

puis  plusieurs  mois  dans  ce  monastère?  C'est  ou,  parbi 

de  ti  la  vérité j  que  les  hommes  indiquent,  mais  que  Ktk 

lui  seul,  peut  enseigner,  parce  qu'i7  nous  éclaire,  bit  sei, 

pour  discerner  les  objets:  ainsi  (continue  réloquentpé* 

dicateur),  ainsi  nous  ne  verrions  rien  sur  la  terre  stmi 

soleil.  Cest  en  vain,  par  exemple  y  que  Von  désigne  m 

le  doigt  les  peintures  de  cette  église;  c'est  en  vain  fi 

ron  remarque  la  délicatesse  des  traits^  la  beauté  desm 

leurs;  notre  œil  n'y  distingue  rien,  si  le  soleil  ne  r^ 

sa  clarté  dessus.  »  Au  YaMe^jrftce  encore  avaient  fi 

être  prononcés,  dans  te  cours  de  ce  carême,  un  sermons 

Ja  pénitence^ j  un  autre  sur  le  respect  dû  à  la  vérité* ;aL 

outre  qu'ils  furent  composés,  manifestement,  pour  ne 

communauté  de  femmes,  on  y  pourra  remarqpier  des  p 

sages  propres  à  faire  connaître  que  Bossuet  avait  eu  pov 

auditeurs  non  point  des  recluses  seulement,  mais 

des  personnes  de  la  cour. 

F.n  m\       A  Vincent  de  Paul,  mort  en  septembre  i  660,  availsr 

à  Salut-    cédé,  dans  la  direction  des  prêtres  de  la  mission,  Hm 


*  Bossuet ,  Sermon  sur  la  parole  a'e  Dieu,  prononcé  un  rieuxitmif 
manche  de  carême,  en  présence  de  la  reine  mère,  t.  XII,  334. 

*  Bossuet f   Sermon   sur  ///  /}e'nitence ,  le  IN*  de  rcnix  qu'il 
pour  le  i'''  dimancliedccarî^me,  t.  XII ,  o^ffi. 

^  Bossuet,  Sermon  sur  le  respect  elù  à  la  irrité,  prik^lié  le  dimant^  ^ 
Id  Passion,  t.  XIII,  3o. 
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Aimeras  ' ,  non  moins  étroitement  lié  avec  Bossuet  que  ^^J^, 
aeravfdt  été  le  saint  prêtre,  et  appréciateur  compétent,  SSi^f^û 
lui  aussi,  des  lumières,  des  vertus,  des  talents. du  grand  ^^'^*^' 
archidiacre  de  Metz.  Lors  des  conférences  faites  par  Bos- 
suet à  Saint-Lazare,  en  4659,  puis  en  4660,  à  la  prière 
de  Vincent,  et  dont  les  dernières,  notamment,  toutes  rem- 
plies des  justes  louanges  du  saint  et  regrettable  aî)bé  de 
louFDus  {lAmis  de  Rochechouart-Ghandenier),  avaient 
laissé  dans  tous  les  esprits  une  impression  si  profonde, 
René  Aimeras,  simple  missionnaire  encore,  avait  ressenti 
liye  émotion  qu'il  ne  devait,  dans  la  suite,  oublier  ja- 
mais ;  ^  après  que  les  suffrages  unanimes  de  la  congré- 
H^tîpn  Teurent  élevé  à  la  supériorité  {^m  laquelle  Vin- 
çeni,  par  un  acte  exprès,  l'avait,  du  reste,  désigné  lui- 
même  )  '  ;  héritier  des  sentiments,  des  affections  du  saint 
IjMMome,  en  môme  temps  que  de  sa  charge,  il  désira  que 
.Bossuet  voulût  bien  faire,  en  4663,  avant  la  Pentecôte, 
les  eaperdces  des  ordinands  :  et  Tinfatigable  docteur  s'é- 
taatempressé  de  le  promettre,  Saint-Lazare,  cette  année- 
là,  put,  dix  ou  douze  jours  durant,  tant  le  matin  que  le 
soir,  entendre  avec  admiration,  et  aussi  avec  un  fruit 
inimaginable,  ce  grand  orateur,  dont  la  piété  vraie, 
fervente,  communicative ,  s'exhalant  dans  chacun  de 

■  René  Àlméras ,  ne  en  ifiia,  d^abord  conseiller  au  grand  conseil; 
pnit  y  flo  i64i>  ordonné  prêtre  ;  auxiliaire  zélé  et  très-capable  de  Fincent 
dt  PtÊÊti,  et  son  assisiamt  dans  la  supériorité;  élu  supérieur,  après  la  mort 
da saint  homme,  en  1660;  mort  le  a  septembre  1672.  (Collet ,  Vie  de 
MM/  rUuxHi  de  Paul,  édition  de  1818,  in-S^*»  t.  II,  55i ,  646.  —  Pi- 
gtmioi.  Description  de  la  ville  de  Paris,  édition  de  176$ ,  t.  III ,  4^9-  — 
Essai  histor.  sur  Finfluencc  de  la  religion  en  France  pendant  le  dix- 
sqUième  siècle  [par  Picot  ]  ;  1824  »  în-8",  t.  H,  90.  —  Vie  de  M.  Ji- 
mênu  (àlasuite  de  celle  de  Finceni  de  Paul,  par  Âbelly),  édition  de  1839, 
in-8^y  a  vol. 

»  Vie  de  M.  0/i>r  [par  M.  FaWon],  2«  édition,  i853,  in-S",  l.  II, 

saS»  Mo/f. 
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SCS  discours,  Trappaii  plus  oncoro,  s'il  se  peut,  que  s 

science  si  profonde  et  son  langage  si  élevé ,  si  Bobli! 

toujours*. 

Murt  de        La  mort  de  Nicolas  Cornet ,  grand  maître  de  NavsTt 

ôiciwt     arrivée  sur  ces  entreTaites  (18  avril  i663),  comiKil 

19  av.  IMS  ) 

allait  aooomplîr  sa  soixante-onzième  année*,  afllfi 
sensiblement  l'archidiacre  de  Metz,  son  ami,  soncoé 
dent  intime  aujourd'hui,  après  avoir  été  nagaèrelefli 
brillant,  le  plus  afTectionné  de  ses  disciples  ;  et  cet  éi^ 
nement  lui  allait  être  Foccasion  d'une  action  trop  di^ 
à  tous  égards,  d'attention  et  d'étude  pour  que  nom  i 
nous  arrêtions  pas  sur  cette  circonstance  de  sa  vie,  tm 
de  celles,  peut-être,  qui  le  Feront  mieux  coiina}tre.Aff 
qui  déjà,  dans  cet  ouvrage,  a  été  dit  de  Comel,  des 
caractère,  de  ses  vertus,  au  temps  où  Bossoet,  IméW 
présenté  (  1642),  en  reçut  un  accueil  si  favorable,  w 
ajouterons  ici  peu  de  chose.  Inébranlable  dans  le  h* 
voir,  lors  des  troubles  de  la  Fronde,  comme  son  àied 
comme  son  père,  à  Amiens,  Tavaient  été  au  temps  dek 
Ligue,  le  loyal  docteur  servit,  en  celte  conjonclare,  a 
l><itrio,  son  roi  avec  uu  dévouement  sans  bornes,  h 
«mlcur  infatigable,  et  aussi  avec  un  entier  désintéres» 
ment,  hâtons-nous  de  le  dire.  Nous  l'avons  vu  autids 
se  défendre  des  offres  de  Louis  XIII,  des  instances  i 
Uicheiieu  et  de  celtes  de  Mazarin.  En  1C62  encore,  vi 
année  avant  sa  mort,  Louis  XIV  et  la  reine  mère  ëM 
iwolus  de  relever  sur  le  sioi^e  primatial  de  Bourges,  vi- 
i  iuil  par  la  mort  de  rarcheveque  Anne  de  Lévis  Vente- 

'    MtiMoiri'ji  iii>-s.  lit*  Le  D'un. 
Nit-olob  Cornet  natiuit  Ir  12  «Mlobrc   IJ»»-*»  î»  Amiens     ||  i>iait  fit*^ 
1aMiue>  (orm/,  M'igiiour  (niuinal  ,  en  Arlui>  j  clt-  (!«»ii|k*I  vt  «le  TAiçl» 
r'  trlicvin  (rAiiii('ii>,  rlu  onz*  hn.\  |)our  ix'iiiplir  <eU«-  loijciion.  Sa  nm' 
<  l.nl  Aiiiit;  liahtHhe.  Il  mnurui  lo  iS  a\iil  iTidJ  ,  (>l  non  \v    1.:,  «oiiiiik'  '* 
l'i»  ilil  ilaii>  la  /»i*y/f//»//ir  unirt  I  \,  Ih      aitulr      (nnHt 
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clour  \  oi  voulant  mémo  payor  les  irais  do  ses  bulles,  leurs 
pressantes  prières  n'avaient  pu  vaincre  ses  Fermes  refus  ^. 
Tel  était,  au  vrai,  le  grand  roaitre  de  Navarre;  et  si 
Tesprit  de  parti  a  traité  un  tel  homme  avec  tant  de  da- 
rdé et  d'aigreur,  qui  n'en  voit  les  raisons?  Le  livre  de 
Jansénius  ayant  été  réduit  aux  cinq  (ameuses  propositions 
<|ue  tout  le  monde  sait,  qui  étaient  la  substance  de  Fou* 
vrage,  et  qui  furent  jugées  en  renfermer  tout  l'esprit,  la 
très-grande  part  qu'eut  Cornet  à  cette  affaire,  en  sa  qua- 
lité de  iyndic,  en  exercice,  de  la  Faculté  de  théologie,  et 
comme  promoteur  de  la  censure  '  [l""' juillet  1649],  pou- 
vaitp^lle  ne  lui  attirer  pas  des  haines  ardentes  et  d'im- 
placables ressentiments  ^  ?  Et  cependant,  chose  notable, 
au  milieu  de  ce  déchaînement,  le  plus  violent  qu'on 
eAt  vu  de  longtemps    parmi   les  théologiens,  ni^  la 
vi0  ni  les  mœurs  de  Nicolas  Cornet  ne  devaient  être 
l'objet    d'aucune   attaque;   tant    d'ennemis  acharnés 
s'étant  vu   contraints  de  lui  rendre,  sur  cela,  par  leur 

*  Anne  de  Lévis  Fcntadour ,  archevêque  de  Boiirget ,  était  mort  V 
17  man  i6(ia. 

'  £loge  de  Nicolas  Cornet ^  par  son  neveu  Oiarles-Fran^ois  Corruei,  sei- 
f^oeur  du  Coupçl;  Aipsterdam,  Wetstein,  1698,  in-S**/  ei\  tête  de  tO- 
hiisom  funèbre  du  graqd  maître,  par  Ihssuet, 

^  Bénvdi'Bcrcmtel,  Histoire  de  l'Église,  Uvi«  LXXVI.  —  ioihi ,  VL^- 
loire  de  saini  Fincent  de  Paul ,  édition  de  1848,  iu-8®,  t.  II,  4''*i  et 
Hiiv.  —  Viç  de  M.  Olier  (  par  M.  Faillon  ],  2«  édition ,  i853 ,  iu-8*»,  t.  \\, 
ai3»  235,  a36.  -^  Histoire  ecclésinstique  du  dix-septiènie  siidc  [par 
Qlie»  ^n Pin];  Paris,  1727,  in-S^",  t.  ](,  i55.  —  ^/>/  proposititm»,  dé- 
finrées  d^abord  par  Cornet ^  furent,  pivr  la  rédaction,  réduites  prévue  aus- 
iitût  à  cinq.  —  Les  sept  proportions  dénoncées  furent,  en  16/19,  inipri- 
ifiécs  à  part  ;  les  voir  aux  Archives  de  l'empire ,  L,  12 ,  1 ,  3. 

4  Plusieurs  écrits ,  en  latin ,  en  français ,  furent  alors  pul)liés  contre 
Cornet.  L'un  d'eux ,  par  Antoine  ÀrnituM,  était  intitulé  :  Ccnsidémtions 
sur  l'entreprise  faite  par  JW  A'.  Cornet  f  syndic,  etc.,  dans  l'assemblée 
du  !«' juillet  1649.  (Hist.  ercriés.  du  XVIPsièi-le,  fiiar  FJtiesdu  Pin\\ 
1727,  îihS^,  t.  II,  157  et  suiv.) 
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silence,  cet  involontaire  et  si  honorable  homma^ 
brtqnet  de  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  une  vive  afOiction  éclata  d» 
^Yiii  f«8s.)  la  maison  de  Navarre,  qu'il  avait,  vingts-cinq  années  Ah 
rant,  gouvernée  avec  tant  de  bonté,  de  dévoaemeat,  à 
sagesse  ;  et  la  SorlxHine,  TUniversité,  le  clergé,  Téf» 
co|>at  s'associant  à  de  si  justes  regrets,  tous  les  dor 
teurs  de  la  Faculté  de  théologie,  plusieurs  prélats;  am 
eux,  des  prêtres  sans  nombre  devaient  assister  au  cootô, 
dans  Téglise  de  Saint-Étienne  du  Mont  *  d'où  le  tof 
du  grand  maître  fut  porté  à  son  cher  collège  deNavant 
inconsolable  de  sa  mort.  Là,  comme  il  l'avait  deamH 
par  son  testament  (17  décembre  1662  ),  ses  restes,  m 
grand  regret  des  régents  et  des  disciples,  durent  <fte 
inhumés  au  lieu  le  moins  apparent  de  la  chapelle;  11» 
milité  de  Cornet  ayant  voulu  ainsi  se  survivre;  et  b 
saint  prêtre  ayant,  par  avance,^refusé  les  places  d'hv- 
ueur  pour  ses  dépouilles  mortelles,  comme  il  avait,  fm 
lui-même,  refusé  les  plus  hautes  dignités  do  son  ordre'. 
Mais,  après  qu'elle  eut  ainsi  obéi,  pour  la  dernière  fois, 
à  son  grand  maître,  la  maison  de  Navarre,  pressée 
(roxaltcr  cet  homme  si  humble,  et  de  prodiguer  à  Fil* 
lustre  défunt  des  houneurs  mérités,  arrêta  que,  dais 
celte  chapelle  où  il  venait  d'être  inhumé  au  recoin  le 
plus  obscur,  nn  service  solennel  serait  célébré  pour  loi; 
qu'un  discours  y  serait  prononcé,  et  que  gloire  enh 
serait  rendue  à  sa  mémoire.  Quant  au  choix  de  Torateiir, 
un  seul  nom,  celui  de  Bossuet,  était  sorti  au  mémeiie- 
tant  de  toutes  les  bouches;  cl  a  qui  eàt-on  pu  songer, 
eu  une  telle  occurrcuce,  sinon  à  ce  prêtre  illustre,  la 

'  Éloffe  de  M.  Nicolas  Cornet t  grand  maître  de  Navarre,  par  C-l. 
(4}rneit  seigneur  de  Ooupel,  son  neveu  ;  Amsterdam,  Wetstoin,  ifitj*. 

*  Il  fut  inhumé  dans  la  nef,  près  Ui  grande  porte,  du  côte  dru»» 
(  KIoge  déjà  eilé.  ) 
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gloire  de  la  maison  de  Navarre,  l'élèvo  préréré,  I  ami 
Iràs^cher,  depuis  vingt  années,  du  docteur  dont  on  avait 
k  oœar  de  manifester  la  vie  si  humble,  si  pure,  le  ca- 
raclère  élevé,  les  intentions  saintes,  et  qu'il  tardait,  en 
■A  mot,  de  venger  de  tant  d'outrages?  Bossuet  avait 
obéi  avec  joie  *,  quoique  rappelé  à  Metz,  en  ce  moment 
même,  par  les  chanoines  de  cette  église  ;  mais  informés 
du  motif  qui  reta:iait  le  grand  archidiacre  à  Paris,  au- 
rtieni-ils  pu  ne  goûter  pas  ses  raisons^?  «  Moi  (disait 
le  reconnaissant  disciple  de  Cornet  '  ),  moi  qui  ai  trouvé 
m  ce  personnage  un  trésor  inépuisable  dosages  conseils, 
àd  bonne  foi,  de  sincérité,  d'amitié  constante  et  invio- 
lable, puis«je  lui  refuser  quelques  fruits  d'un  esprit 
qii*il  a  cultivé  avec  une  bonté  paternelle,  dès  ma  pre- 
laière  jeunesse  ;  ou  lui  dénier  quelque  part  dans  mes 
discours,  après  qu'il  en  a  été  si  souvent  le  censeur  et 
l'ariNtre?  »  Ainsi  devait-il  parler,  à  Navarre,  en  pré- 
saaoe  de  la  tombe  du  grand  maître;  et  telle,  sans  nul 
doute,  avait  été  sa  réponse  aux  lettres  qu'on  lui  écri- 
vait de  Metz  pour  hâter  son  retour. 

.  La  mort  de  Cornet  étant  arrivée  le  18  avril  1663,  service  n 
Ixer,  comme  on  fit,  au  27  juin,  c'est-à-dire  à  deux  mois  ^  «jjj^ 
et  dix  jours  de  là,  le  service  funèbre  ordonné  en  son  "^^^^^^ 
kooneur,  c'était  annoncer  assez  combien  on  avait  à  cœur  "^  '"*^* 
que  la  cérémonie  fût  solennelle,  Tauditoire  nombreux 
et  de  choix.  L'orateur,  d'une  autre  imrt,  se  trouvait 
tevoir  ainsi  le  temps  nécessaire  pour  préparer  son  dis- 


■  BassHfi  dit  daus  ce  disoui':»  :  «  I/(»ii  ne  doit  |kls  sVtonner  si  critr 
NM  royale  ordomme  um  panégyrique  à  M,  Aicoitis  Cornei ,  ion  praïul 
maître*  —  Voyons  à  quelle  fin  on  m'a  obligé  défaire  cet  éloge  funèbre... 
Il  ctl  juste  f  |HiisquW  a  bien  i^ulu  employer  ma  ixtix. . .  cir. 

*  Regislrcs  du  chapitre  de  Met/. ,  8  mai  i663. 

'  Bassuei,  Oraisou  funèbre  de  Nicole»  Cornet ,  i.  XVII. 
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cours.  Ces  dates  étant  indubitables  %  on  rcooQDain 
d'abord  ici  à  quel  point  se  sont  mépr»  Dooi  DéCorii' 
et  le  cardinal  de  Bausset  après  lui  ',  lorsque,  sapponL 
bien  à  tort,  que  Téloge  funèbre  de  (iOrnet  avait  élé  p 
nonce  le  S7  avril,  ils  dirent  que  Bossaet  n'avait  eoip 
fieuf  jours  pour  se  préparer;  au  lieu  qu'il  en  ent  jomdmI^ 
dix,  précisément,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  h 
marque  considérable,  sans  doute,  pour  qui  saura  c» 
prendre  combien  les  conjonctures  étaient  Mtfmk^h 
matière  délicate,  les  questions  ardues,  irritantes  ;  lac» 
duite  de  Cornet  appréciée  en  sens  divers  ;  la  critîqQBa> 
tentive,  les  haines  vivaces,  les  ressentiments  amen.  Il 
cœurs  aigris,  les  esprits  émus  ;  combien  donc  il  ëà 
dôûrableque  l'orateur  fit  prouve,  ici,  tout  ensembiSyè 
résolution  et  de  réserve ,  de  circonspection  et  de  ft» 
chise;  en  un  mot,  d'impartialité  sans  faibleasol  AI» 
suet  lui-même,  on  une  si  grave  occurrence,  il  avaitbh 
(lu  loisir;  et  aussi  s'agit-il  ici  (du  moins  quant  au  fiai 
d'une  œuvre  réfléchie,  non  point  tant  d'éloquence  qa 
ilc  doctrine,  de  foi,  do  piété,  de  charité,  de  haute  iai|» 
tialité,  do  franchiso,  et  de  mesure  ;  œuvre  notable,  oi 
avec  l'orateur  éminent,  so  manifeste  le  plus  sage,  le  pis 
consommé  docteur,  et  se  révèle  à  TÉgliso  de  France 
celui  dont  la  voix  si  grave,  si  imposante  retentirai 
jour  avec  éclat  dans  ses  assemblées. 
wiixAvs  |Mo  A  en  croire  Le  Dieu  (et  plusieurs  autres  le  devaieit 
imV1«iJ^!.i.  ^''''^  ^P^^^  '"0>  Bossuet,  en  1698,  venant  de  lire  cette 
oSii^fuî''  <^i'i>ison  funèbre,  publiée,  pour  la  promicre  fois,  dépôt 

'  hiofft  (le  Nil'.  Cornet,  |>ar  Charlc6-FraiM^M&  Coi'Net  ^  seigmew^ 
foupt'l  f  son  neveu. 

'  D.  Dtjoris ,  viïiùon  de  Iktobuet ,  lu-A*'»  1777»  ••  ^'111,  Pnfik/. 
I».  XL. 

>  {.v  eaid.  t/c  Iktu^àcf,  Hibt.  dis  Ùossuet ,  liv.  |I ,  o"  XV. 
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fieii  (  sans  qu'il  yeAicu  part),  aurait  dit  «  qu'Un  y  rccou-  '{f^'JlîJl^™* 
funssoU  pas  son  ouvrage  *.  »  Que  Ik)ssuet,  trcnlo-cinq  an-  ^'"  •**• 
nées  après  la  cérémonio  do  Navarre,  lisant  un  discours, 
oublié  do  lui,  depuis  si  longtemps,  ne  s'y  reconnût  pas, 
et  ait  été  entendu  le  dire,  rien  ne  défend  de  le  croire. 
Tbusceux,  quoiqu'il  en  soit,  qui  auront  su  bien  étudier 
sa  manière,  manière  qui  lui  est  propre  et  qu'aucun  autre 
n'eut  jamais,  seront  prompts  a  reconnaître  dans  cette 
oraison  funèbre  le  seul  homme  qui,  en  France,  fût  en 
état  de  la  faire  ;  le  seul  qui  fût  capable  de  ces  pensées 
laides  ;  de  ces  expositions  si  exactes  de  doctrine  ;  et, 
dans  Texpression,  de  ce  tour  naïf,  original,  approprié, 
saisissant,  de  cette  large  et  libre  allure;  qui,  parlant  do 
INirtis  ardents,  déchaînés,  en  parlant,  ces  partis  étant  là, 
présents  à  l'action,  attentifs  à  sa  parole,  le  pût  faire  avec 
tant  de  franchise,  avec  une  si  magnanime  équité,  une  si 
cordiale  charité  tout  ensemble.  Pour  qui,  ayant  long- 
temps étudié  Bossuet,  se  sera  initié  aux  procédés 
de  cet  esprit  pénétrant  et  lucide,  au  secret  des  émo^ 
tioDs  de  cette  âme  vive  et  vraie,  le  grand  homme,  ici, 
autant  peut-être  que  dans  aucun  autre  de  ses  ouvra- 
ges ,  se  révèle ,  à  chaque  page ,  à  chaque  ligne  de  ce 
discours^. 

Cet  éloge  de  1663,  demeuré  inédit  alors,  et  dont  le 
souvenir,  avec  le  temps,  avait  pu  se  beaucoup  affaiblir, 
non  point  seulement  dans  l'esprit  des  auditeurs,  mais 

'  Mômoircs  mss.  de  /^  Diett.  Dom  Déforis^  après  avoir  reproduit  I  as- 
H'rCioii  liasardccy  pour  ne  |)as  dire  iausne,  de  Le  Dieu,  a,  comme  |>ar 
^rùre  seulement,  donné  place  dans  son  iHlilioii  de  Hossuvi  à  POraison 
funèlirc  du  faraud  maitre  de  Navarre. 

*  -  Ne  semhlo-t-il  |>as,  dh  Pintrce  [de  celle  omuon  ftuinbrt  ]  entendre 
fucct-nt  fie  Phonwtc,  ressaisi  i"  son  geste,  et  toute  l'allure  ?  Cette  orais«m, 
i/ans  re  tfue.  nous  aiums  à  tn  ei/n  ,  rst  *' vit/cm ntrnt  foute  ilv  Dossuet,  ■• 
(  l'o/Y-Z^ovr»/,  |uir  M.  i\v  Stuntr-liruiH\  t.  Il ,  i5r».  "^ 
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dans  celui  de  l'orateur  lui-mémo;  cet  éloge 
en  1698,  à  trente-cinq  années  de  là,  par  les  soins  du 
parent  affectionné  de  Cornet,  d'un  neveu,  désireux,  î 
bon  droit,  de  sauver  de  l'oubli  ce  titre  d'honneur,  s 
glorieux  pour  la  mémoire  de  son  oncle  * ,  en  France, 
alors,  ne  s'éleva,  aucun  doute  sur  l'authenticité  de  T» 
yrage.  N'avait-on  pas,  ici,  pour  garant  toute  la  faoulle 
du  feu  grand  maître,  l'une  des  plus  estimées  de  la  Pi- 
cardie, de  l'Artois;  dont  plusieurs  membres,  en  ce  mouiat 
même,  honoraient,  dans  la  magistrature,  dans  rannée, 
dans  l'Église,  dans  l'échevinage,  les  charges  où  les  avaicn 
élevés  leur  mérite  et  l'estime  qu'on  avait  pour  eux!  li 
discours,  encore  que  l'impression  s'en  fût  faite  en  Bol- 
lande,  devait  paraître,  et  parut  en  effet,  à  tous,  n'aw 
été  publié  que  de  l'aveu  des  docteurs  de  la  maison  i 
Navarre,  qui,  seuls,  comme  il  semble,  avaient  pu  ooa- 
muniquer,  sinon  la  copie,  ires-imparfaite  ^,  d'après  b- 
quelle  Welslein  imprima  l'oraison  funèbre ,  du  inoiK 
les  pièces  que  l'éditeur  de  Véloge  y  avait,  avec  raisoi, 
voulu  joindre;  à  savoir  plusieurs  élégies  latines,  pro- 
noncées à  Navarre,  le  jour  même  du  service^  et  dooL 
plus  tard,  nous  dirons  quelque  chose.  Dans  un  artide, 
composé  tout  exprès  pour  annoncer  cette  oraison  fi- 
nèbre,  inédite  jusque-là,  et  en  donner  quelque  idée, 
le  Journal  des  savaîits,  que  rédigeaient  des  hommes  se^ 
rieux,  et,  d'ailleurs,  si  bien  informés  de  ces  matiè- 
res ,  en  parla ,  sans  balancer,  comme  de  Touvrage  ih 


'  Chitrlcs 'François  Cornet  ^  seigneur  de  Coupel^  avocat  du  roi  au  lai- 
liage  d^A  miens.  A  la  suite  de  Toraisun  funèbre  proDoucèe  par  Hotsmtt 
M!  trouve  uu  Eloge  du  grand  maître,  \vkr  ce  magistrat.  Le  volume  (io-^ 
parut  à  Amsterdam,  chez  Hcuri  Wctstcin ,  i(>98.  11  a  91  pa{;cs. 

*  Ainsi  sVn  expriment  les  éditeui^  de  V^ersailles,  daus  uuc  i*uui1e.^>'- 
firr^  vn  trir  lie  iv  (li.snmn»,  t.  XVll ,  fii/i. 
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Bossuet,  alors  évoque  do  Moaux  *;  sans  que,  depuis 
la  publicalion  de  cette  analyse ,  lue  alors  avidement 
et  fort  remarquée ,  s'élevât  aucune  réclamation  du 
prélat 'y  étroitement  lié,  qu'on  y  prenne  garde,  avec 
les  érudils  et  les  lettrés  qui  présidaient  à  la  rédaction 
de  ce  recueil. 

A  Bossuet,  en  1748  encore,  d'intelligents  éditeurs  MtMifqp«ji 
des  œuvres  de  ce  grand  homme,  l'abbé  Pérau,  Le  Roi,    "^;jf^ 
d'autres  à  leur  exemple,  avaient  attribué  ce  discours,  aaiïSTr- 
Gomme  étant,  sans  difficulté,  son  ouvrage'.  Lorsque,  "^IflîiYmï^' 
en  1689,  Bossuet,  bien  résolu  de  ne  prononcer  plus, 
désormais,   d'oraisons  funèbres,  avait  laissé  publier, 
réunies,  les  six,  seulement,  imprimées  naguère  séparé- 
ment par  Gramoisy,  sans  y  faire   ajouter  l'éloge  du 
P.  Bourgoing,  non  plus  que  celui  du  docteur  Cornet, 


■  Jtmrmddes  savants  ^  i^**  septembre  1698,  p.  /|o6. 

*  Recherches  bibliographiques  sur  le  Télèmaque^  les  oraisons  funèbres 
et  Bossuei  et  le  Discours  sur  Phisioire  unif*ersrile  [par  feu  l'abbé  Cttrtm, 
diredenr  au  séminaire  Saint -Sulpicc  de  Paris],  ^**  édition,  iS^o,  in-8*, 

p.  97- 
3  GEavres  de  Bossuei  édition  de  Tabbé  Pérau;  1743,    1753,  in-/r', 

t.  "VIÎI,  1748;  Awrtisseinent  ^  pages  20,  21.  —  En  1762,  Pabbé  /> 

Qtteuix,  dans  son  Recueil  des  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  iii-12  ,   no 

donna  point  celle  composée  par  ce  grand  homme  en  Thonneurde  Cornet , 

pur  la  raison  que  «  l'auteur  ne  l'avait  point  publiée.  »  (  Préface  histori(|uc 

et  critique  de  ce  recueil ,  p.  11.  )  —  En  1778 ,  Dom  Déforis ,  en  repro- 

dnîaant,  après  Pérau,  FOraison  funèbre  de  Cornet,  dans  le  huitième  tome, 

in-4S  P-  ^9^»  <ic  son  édition  de  Bossuet,  s'efTorca  dans  sa  Préface,  p.  XL, 

de  h  déprécier,  et  de  la  faire  regarder  comme  apocryphe.  ■  Cest  que  le 

parti  de  Dom  Déforis  est  signalé  dans  ce  discours  ;  et  que  Tauteur  (  Bas- 

suet  )  y  découvre  les  menées  faites  par  ce  parti  pour  accréditer  ses  erreurs. 

Hais  on  reconnaît  dans  cette  oraison  funèbre  la  touche  mâle  et  ferme  du 

grand  orateur,  qui  d*ailleurs  Pa  vue  imprimée,  et  ne  Pa  point  désaiH>ure.  • 

(Recherches  bibliograpiliques  sur  le  Télémaque,  les  oraisons  funèbres  do 

Bossuet  et  le  Discours  sur  P histoire  unii*erselle  f  par  feu  Pabl>é  Camn , 

directtnir  au  séminaire  do  Saint-Sulpioi* ],  tT  (Hlition  ,  i8/|0,  iii-8",  p.  97. 
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inédiles  toutes  doux  jusque*lu  *,  les  personnes,  cii|ieU 
nombre,  quiso  |K)uvaiont  souvenir  encore  d'avoir,  ai- 
trcfois,  entendu  ces  discours,  à  rOraloirc,  à  Navam. 
comprirent  cette  exclusion  donnée  à  deux  œuvres  échln 
en  chaire,  seulement,  à  proprement  parler;  et,  poorit 
faire  mention ,  ici^  que  de  l'éloge  de  Cornet,  qui  ncsaf 
que  ce  discours,  mis  en  lumière  par  son  auteur,  vii|^ 
six  ans  après  la  mort  du  grand  maître,  eût  pu  émoow 
les  esprits,  réveiller  des  dissidences  assoupies  [M 
rheure,  raviver  des  différends,  que  le  prélat  eut,  datai 
temps,  ardemment  à  cœur  de  pacifier;  aigrir  enfin  è 
vantage  contre  le  docteur  Antoine  Ârnauld,  qui,  promi» 
caché,  errant,  h  l'étranger,  depuis  seize  années,  ail» 
dait,  pour  venir  mourir  en  France,  une  autorisatioi, 
qu'il  n'obtint  jamais  ^  ? 

Que,  cependant,  voyant,  en  16D8,  paraître,  impi- 
mée,  sans  qu'on  l'eût  averti,  sans  qu'on  Teût  prié  S] 
consentir,  une  oraison  funèbre,  que,  pour  tant  de  li- 
sons, il  avait  cru  devoir  laisser  dans  Toubli,  Tcv^qt 
de  Meaux  ait  pu  dire  qu'il  n'y  reconnaissait  jms  son  on- 
vrage,  ce  que  nous  savons  déjà  du  très-long  tnp 
(trente-cinq  années)  écoulé  depuis  la  cérémonie  da!i 
juin  1663  suffirait  seul  pour  expliquer  ce  langage,  sm 
toutefois  infirmer,  en  rien,  l'authenticité  de  ce  discours 


■  Avertissement  des  éditeurs  de  Versailles, eu  tétc  du  t.  VIII  des Ob- 
vres  de  Bossuet ,  p.  9. 

*  Épargner  Antoine  Jrnauld ,  c'est  ce  que  Bossuet  ^  après  b  ail 
comme  pendant  la  vie  de  ce  docteur,  avait  toujours  ea  à  cœur.  Dans  ras- 
semblée du  clergé  en  1700,  comme  on  provoquait  la  cciuaire  de  ta 
ouvrages  du  P.  Quesnelj  apologétiques  d'JrnfiuM  (la  Soiutiom  deàr 
rrrs  problèmes  ,  et  le  Omsa  ArnaMina  )  où  Bossuet  était  Iraité  awr  pi 
d'égards,  le  prélat  dit  >  qu^Ufalloit  ménager  M,  ArnanM ^  um  signd 
homme;  •  et  sur  sa  demande  tout  en  demeura  là.  (/>  Oieu^  Jtmtwé 
10  juillet  1700).  Antoine  Arnanld  était  mort  le  8  août  1G9/1. 
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£d  crainlo,  sans  cesse,  depuis  la  paix  de  ClcmciU  IX,  île 
tOMl  ce  qui  aurait  pu  la  rompre  et  réveiller  In  querello, 
ow  mois,  en  supposant  qu'il  les  ailproférés,  signifient 
WÎquefflent,  pour  qui  saura  sainement  les  comprendre, 
qu'appropriée  surtout  à  la  conjoncture  qui  y  avait 
lonné  occasion  celte  oraison  funèbre,  au  jugement  de 
Bofisuet,  n'avait  plus  d'opix)rtunité  au  temps  ou  on  la 
Wt  en  lumière  ;  et  que  le  prélat,  en  un  mot,  n'enten- 
iffil  entrer  en  rien  dans  une  publication  faite  ainsi  à 
rétranger,  sans  qu'il  y  eût  eu  part*.  Ajoutons^  que,  mé- 
dîfté  mûrement  et  bien  arrêté  en  son  esprit,  pour  le  fond 
4b$  pensées^  ce  discours  (en  quelques  parties,  du  moins) 
étant,  quanta  la  rédaction j  demeuré  à  l'état  d'ébauche  ^, 
«D  point  qu'on  y  remarquera  des  phrases  inachevées, 
l'aotenr  avait  pu,  en  ce  sens,  n'y  reconnaître  point  son 
mmrag€;ïï'y  retrouvant  plus,  il  est  vrai,  ni  les  vives  im- 
piMsions  qu'on  chaire,  à  Navarre,  il  avait  ressenties,  ni 
les  soudaines  inspirations,  les  vives  émotions  dont  il  avait 
été  favorisé  alors,  en  présence  des  restes  inanimés  du 
grand  maître.  N'avons-nous  point,  de  plus,  pris,  gratuite- 
ment,  pour  véritable  un  dire  de  l'abbé  Le  Dieu,  si  sou- 
vent déjà  trouvé  en  faute  en  ce  qui  regarde  les  pre- 
mières années  de  Bossuet;  et  ne  sera-ce  point,  ici,  une 


*  Ed  1699,  des  exemplaires  de  rédition  dounéc,  en  1689,  des  six  oraisous 
fuu  de  Boesuet  ayant  été  mis  en  circulation ,  avec  un  nouveau  Jrontis- 
fiéet^oàùo  Usait  ces  mots  :  Ckez  Grégoire  Dupuis^  1699,  on  voit  pourquoi 
IY)niioii  funèbre  de  Cornet  ne  s'y  trouvait  pas  ;  et,  à  tort,  Dom  Dê/aris, 

que  c'était  là ,  véritablement ,  une  nout^Ue  édition ,  a  voulu 
de  l'absenoe  de  ce  discours  des  doutes  sur  son  authenticité. 
(Dom  Dtforist  Œuvres  de  Bossuet;  Paris,  Boudet,  1778,  t.  VIII,  in-A*", 
Pff^mee^  p.  XL.  —  Rechorclies  bibliographi(|ucs  sur  le  Télémaquc  et  sur 
kt  Omisoms  ftmèbrcs  de  Bossuet ,  par  Tabbé  Oiron ,  déjà  citées.  ) 

*  Averlisaeiiient  dt»  éditeurs  de  Versailles,  t.  VIII,  p.  9,  —  Notice  sur 
Nioolas  Cornet ,  par  les  mrmcs ,  t.  XVII,  6i/|. 
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assertion  erronée  a  ajouter  à  tapt  d*autres  dont  four- 
mille cette  rapide  et  très-imparfaite  ébauche  qu'on  a  ap- 
pelée ses  Mémoires?  Bossùet^  en  somme,  ayant  la  ce  dis- 
cours dans  rimpriméde  4698,  ne  le  désavoua  pas;  non 
plus  qu'il  ne  devait  réclamer  contre  le  Journal  des  sa-- 
vanls^  où  cette  oraison  funèbre  avait  été  mentionnée  et 
même  analysée  comme  étant  son  ouvrage  * .  Qu'à  Boasuei 
demeurent  donc  éternellement  tout  l'honneur,  tout  le 
gré  de  ce  discours,  qu'un  philosophe  du  dix-huitième 
siècle,  d'Alembert,  bien  équitable,  ce  jour-là,  a  appelé 
un  monument  de  vertu  ^;  noble  appréciation,  à  laquelle 
toutes  les  consciences  applaudiront,  comme  en  1663, 
le  27  juin,  tous  applaudirent  au  discours  lui-même*. 
Aodiiohredo  A  Navdrrc,  je  vois,  ce  jour-là,  se  presser  dans  la 
^J^arrô.  chapelle  un  auditoire  bien  digne  d'entendre  Thébile 
orateur,  et  bien  capable  aussi  de  sentir  la  valeur  de  son 
discours.  Sans  parler  de  plus  de  vingt  régents,  de  cinq 


'  L'abbé  Caron,  Recherches  bibliographiqttes  déjà  citées. 

Le  P.  Tabaraud  fait  remarquer  que  P Oraison  funèbre  de  Cormet,  im- 
primée, en  1698,  à  Amsterdam,  ne  fut  point  reproduite  dans  Im  mmrellr 
édition  que  Bossuet  donna  de  ses  [Oraisons  funèbres ,  l'année  sai\«nto 
(1699).  (  Tabaraud ,  supplément  aux  histoires  de  Bossuet  et  de  Fém^ 
Ion,  etc.;  Paris,  i8a2,  în-8*^,  chap.  II,  w*  \I,  p.  48. )^ÎS  comme  Ta 
établi  feu  Fabbé  Oiron,  dans  ses  Recherches  bibliographiques,  citées,  celte 
prétendue  Noui^Ue  édition  de  1699,  chez  Grégoire  Dupuis ,  est,  identi- 
quement, l'édition  donnée,  en  1689  »  P*^"*  '^  "i^ftve  Cramoisy  ;  et  il  n'y  a 
de  nouveau  que  le  frontispice. 

*  D'Alembert,  note  VI*  de  sou  Éloge  de  Bossuet,  (Histoire  des  mem- 
bres de  T  Académie  française,  morts  depuis  1 700  jus(]u'en  1771.) 

^  Dans  tÉpitaphe  que  la  maison  de  Navarre  fit  graver  sur  b  tombe 
de  Nie.  Cornet f  on  remarqtîait  ces  paroles,  qui  témoignait  de  Padminition 
qu'avait  inspirée  à  l'auditoire  VOraison  funèbre  du  grand  mcitre  par 
Bossuet  :  «  Nie.  Cornet,»,  meruit,  procurante  rcgià  NavaiTâ,  ihsigiii 
Obatioitb  PAifBGYRicA,  post  mortenif  commendari  » .  Pièees  à  la  suite  de  la 
1"  édition  de  Toraison  fun.  do  Cornet;  Amsterdam,  Henry  Wrtsioin , 
HÎ98,  in-8",  p.  /|7. 
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cents  étadiants ,  do  tout  ce  que  la  Faculté  de  théologie 
compte  de  docteurs,  s*est  rendue  lu  Télite  du  clergé,  des 
lettrés,  des  savants,  de  la  magistrature  ;  Tavocat  général 
lérftme  Bignon,  deuxième  do  ce  nom,  en  qui  revit  son 
illustre  père,  mort  depuis  sept  années  '  ;  Pabbé  Fleuri 
Charles  de  Foix,  Tun  des  fils  de  la  comtesse  de  Fleix; 
Tabbé  de  Monchy  d'Hocquincourt  ;  les  abbés  Le  Bou- 
ihillierde  Chavigny;  du  CamboutdeCoislin;  du  Piessis 
La Bninetière  ;  Etienne  Le  Camus;  d'Espinay  Sainl-Luc; 
tous  insignes  moins  encore  par  leur  naissance  que  par 
leur  piété  et  leurs  talents  ;  tous  destinés  aux  premières 
dignités  de  TÉgliso;  nombre  de  prélats,  dont  plusieurs 
ont  étadié  naguère  à  Navarre  :  Léonor  de  Goyon  Ma- 
tignon, premier  du  nom,  évéquede  Lisieux;  Armand  de 
Béihane,  nommé  récemment  à  Févéché  du  Puy  ;  Charles 
FrançcnsdeLa  Vieuville,  pourvu  de  celui  de  Rennes; 
Jean  Vincent  de  Tulles,  évéque  de  Lavaur  ;  Daniel  do 
Gosnac,  évéquede  Valence;  César  d'Esirées,  évéque  do 
Laon ,  qui  sera  ambassadeur  à  Rome  et  cardinal  dan.s 
la  snite;  Ferdinand  de  Neufvitled'AlincourtdoVilleroy, 
évêqne  de  Chartres  ;  François  Faure,  évéque  d*Amions  ; 
Charles  de  Bourlon,  évéque  de  Soissons,  dont  on  verra, 
pins  tard,  dans  une  peste  désastreuse  et  meurtrière  pour 
son  diocèse,  Tintrépido  dévouement  se  manifester  avec 
édat  •  ;  le  pieux  et  docte  évoque  de  Châlons-sur-Marno, 
Félix  Vialartde  Herse;  Tancien  précepteur  do  Louis  XIV 
(proviseur  de  Sorbonne),  Hardouin  de  Beaumont  Péré- 
fixe,  promu,  après  la  mort  de  Pierre  de  Marca,  à  Tar- 
chevêche  de  Paris,  mais  dont  les  bulles,  à  cause  de  nos 

'  Jérôme  Bignon  i****,  était  mort  le  7  avril  I^>J().  Il  avait  fait  miii  jiiliilé, 
If  dimanche  2  avril,  à  Saint-Nii*()las  du  Oiardruiiiol.  (  Vie  dr  Jérôme 
Biffnon,  par  M.  VMw  Prmii  ;  Paris,  1737,  in-i9.,  p.  i'|0  v\  siii\.  ) 

''Gazette  fie  France,  !i8  avril,  mai,  juin,  juillet  i(U»8. 

II.  i? 


V»K  DE  BO*««'^;  __^_.^  ^^  ,^ 


■fi 


*'^»»  «  „.«  se  ïerott^  a^**^*^?.f„" .  •  Henri  de  >^ 

^«^  '  '  r  «^ud^court,  ancien  évèq^  ^        ^^  ^,^i  , 

™^  ::i^1eCl-  ^^-u.|e^^X  Jronueur  d'C  ., 

_,  ^^aC^ïo  -.^^^^^^^^  con^u  ^e  de^^ 

*P?rt.^e.    deux  préla^ ,  c         ^^  .^^^^,,e  »  P^/^^^^mer,  a  toute 

dont  Pérefi'^^'i^e  d'-^^^^'  '^'^  P'  vtui  de  la  maison 
dontVarchevôqued  ^^.^^^,^  ^T'^^^Tc  ^lat,  ce  pr^ 
la  conûance  Grand  p  ^^^^^^     ,  avec^         ^^^, 

A^^'^^Trlid  (et  Bossuet  avec  '^^o^^'.^ourd'hui  la 
lat  sait  à  tond  (e  ^^^^  *'°"°'  ,!lé  une  idée 

^«  P^^'^  ClwU,  après  av^r  d^^«^^^  ^^, 
mémoire.  ^^^^^^^  qu'il  s'est  ptot"^  ^^^,„Uèrement, 
sommaire  des  ^«^    ^^     arrôlera-t-d,  paru  ^^gg 

,e  regretté  ^^^^^^ ^^'^''' ^  ''  ^T     «  Voiudit-il) 

-  Tde Z'^^'^ .^!r:rie rendrai,  Uour- 
tarants  de  w  =>  véritable  que  jt-  »  ,^„a  homme;  » 

tlémoigûage  saint  et    ^^  mérite  d'un  si  gr and Uom 
dU.ui,devantcesauUs,    ^^^^^^^^     ^^^^e,^^d^^^^^ 

et  ^'^^^^^^^  ;Zarre ,  q-  P^^^'^^^  \  ^^t ,  sous  la 
proviseur  do  Nava      ,^^^^.^  ^^  ^^,„a  prela  , 

„  yen  preuds  (dU  l»  )  «.chevêche  de  Paris .  «' 

ne  re.;at  ^-e  »«  ^J  .le  Q..''^"""'"-  f  *"" 
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oondttHe  duquel  cette  grande  maison  (Navarre)  por- 
tera sa  •réputation.  Il  a  voulu  paraître  à  Tautel;  il  a  voulu 
offrir  à  Dieu  son  sacrifice  pour  le  défunt  ;  c'est  ce  grand 
prélat  que  je  prends  à  témoin  de  ce  que  je  vais  dire.  » 

Quant  à  Hardouin  de  Beaumont  de  Péréfixe ,  provi- 
seur de  Sorbonne ,  archevêque  nommé  de  Paris ,  com- 
bien de  fois  il  vit  Cornet  se  défendre  d'accepter  les  plus 
kanles  dignités  de  TÉglise  ;  le  prélat  lui-même  ayant , 
naguère,  sur  cela,  fait,  au  nom  du  roi,  do  pressantes 
instances,  qui  n'ont  pu  vaincre  Thumilité  du  saint  prêtre! 
Parlant  de  ces  nobles  refus ,  «  Je  pourrais  (  dit  l'orateur  ) 
all^^uer,  ici,  cet  illustre  prélat  y  qui  fera  paraître  bientôt 
tffie  nouvelle  lumière  dans  le  siège  de  Saint  Denis  et  de 
Saint-Marcel  j  et  qui  a  cette  noble  satisfaction  de  voir 
erotlre^  chaque  jour,  sa  gloire  avec  celle  de  notre  monar- 
que. »  Louange  douce  pour  celui  qui  fut  le  mattre  de  ce 
grand  roi  que  le  monde,  déjà ,  admire ,  et  qu'il  enviera 
bientôt! 

Puis,  Bossuet  entrant  en  matière,  quel  profond  et  pé-    Bo«w^t 
nétrent  regard  sur  les  délicates  conjonctures  où  se  trouve  fww.m^à- 
aujourd'hui  l'Église!  quelle  exacte  connaissance  de  l'état  chim,  chlil 
de  la  Faculté  de  théologie,  des  vifs  et  aigres  débats  qu'on  J**Y*^5JJJJ 
a  vus,  en  Sorbonne,  depuis  quinze  années,  entre  les  *V^*,'f^"* 
ancieM  docteurs  et  les  nowwaf/.ry  quelle  peinture  de 
l'effroyable  tempête  qui  y  éclata  naguère,  touchant  le 
libre  arbitre  et  la  grâce  ;  tempête  dont  le  bruit  fut  entendu 
aox  extrémités  du  monde,  et  qui  aujourd'hui  gronde 
encore!  A  voir  l'archidiacre  de  Metz  familier  à  ce  point 
avec  ces  matières,  ne  semblait-il  pas  que  jamais  il  ne 
se  fût  préoccupé  d'autre  chose  ?  Ces  questions ,  qui ,  jus- 
qu'ici ,  les  avait  su  si  nettement  poser,  si  délicatement 
débattre,  si  péremptoirement   résoudre?  T/)rsqu'après 
le  plus  lumineux,  le  plus  saisissant  exposé  de  la  doctrine, 
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l'orateur  vint  à  dire  que ,  «  sur  cette  idée  générale ,  les 
docteurs^   sans  doute,  la  reconnoissoient  bien,  »  un 
murmure  d'assentiment  se   dut  faire  entendre,  éloge 
spontané,  unanime  de  tout  ce  discours.  Sur   la  mo- 
rale, quelle  franchise,  quelle  sagesse,  quelle  mesure! 
Ici ,  des  casuistes  complaisants,  flatteurs  et  lâches ,  «  ap- 
pliqués à  réduire  tout  l'Évangile  en  problèmes;  gau-- 
chissantj  se  détournant  au  gré  désintérêts ,  des  vanités, 
des  passions  humaines  ;  et ,  à  la  lueur  sinistre  de  ces 
astres  errants  qui    les  ont  égarés,   les    peuples  dé- 
voyés s'aliant  précipiter  dans  des  abtmes.  Là ,  au  con- 
traire ,  d'autres  docteurs ,  pour  qui  tout  est  crime  inex- 
piable ,  «  appliqués  à  accabler  la  faiblesse  humaine,  en 
ajoutant  au  joug  que  Dieu  nous  impose;  qui,  de  œnseils 
de  perfection,  voudroient  faire  la  loi  commune;  capti- 
vant sous  des  rigueurs  trop  extrêmes  des  âmes  infirmes, 
qu'il  fallait  ménager.  »  L'erreur,  l'erreur,  et  k  gauche^ 
où  l'on  voudrait  rendre  le  vice  aimable ,  et  à  droite ,  où 
d'excessives  exigences  iraient   uniquement  à  dégoûter 
de  la  vertu  !  Bossuet ,  cependant ,  s'indignant  en  pré- 
sence de  tels  excès ,  voyez-le ,  qui ,  à  droite ,  à  gauche, 
lance ,  impartial ,  inexorable ,  les  foudres  de  sa  parole  ! 
Mille  d'un  côté ,  dix  mille  de  l'autre  ont  été  frappés , 
et  tombent.  Après  quoi ,  montrant  aux  chrétiens  la  règle 
des  mœurs,  à  tort  (il  le  fait  voir),  des  docteurs  préoccu- 
pés l'allèrent-ils  chercher  aux  extrémités;  c'est  au  milieu 
qu'ils  devaient  marcher  ;  et  ce  milieu,  que  ne  purent 
trouver  des  hommes  trop  remplis  d'eux-mêmes,  Bos- 
suet, lui,  Ta  su  découvrir,  guidé  par  son  sens  droit ,  par 
son  esprit  juste  et  pratique,  par  son  humble  cœur,  son 
invariable  habitude  de  déférer  toujours  à  l'Église,  à  la 
tradition,  sans  se  jamais  écouler  lui-même.  Quant  à  ces 
docteurs,  entêtés  des  nouveaux  dogmes,  comme  fidèle 
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ment  il  les  saura  peindre  !  «  Grands  esprils ,  mais  ar- 
dents,  chauds,  excessifs,  insatiables,  appliqués  sans 
cesse  à  rechercher  trop  subtilement  la  saine  doctrine , 
à  Téplncher  de  trop  près;  ne  sachant  pas  discerner  assez 
d^avec  les  endroits  oh  il  est  permis  de  s'éteridre  ceux  où 
il  convient  de  s'arrêter  tout  court  :  entêtés  à  vouloir  ré- 
duire les  choses  à  la  dernière  évidence  ;  ce  qui  est  la  plus 
prochaine  disposition  à  V erreur  ;  en  proie  à  une  mobilité 
inquiète,  à  une  intempérance,  à  une  maladie  de  savoir  ; 
esprits  extrêmes,  insatiables,  ne  so  lassant  jamais  do 
chercher,  ni  de  discourir,  ni  de  disputer,  ni  d'écrire. 
Grands  hommes,  sans  doute ,  éloquents,  hardis,  décisifs, 
esprits  forts  et  lumineux ,  mais  plus  capables  de  pousser 
les  choses  à  l'extrémité  que  de  tenir  le  raisonnement  sur 
le  penchant;  plus  propres  à  commettre  ensemble  les  vérités 
chrétiennes  qu'à  les  réduire  à  leur  unité  naturelle;  tels 
enfin ,  pour  tout  dire  en  un  mot,  qu'ils  donnent  beaucoup 
à  Dieu ,  et  que  c'est  pour  eux  une  grande  grâce  do  céder 
entièrement  à  s'abaisser  sous  Taulorité  suprême  de  TÉ- 
glise  et  du  saiut-siége  *.  » 

Portraits  saisissants,  miroirs  fidèles,  où  les  chefs  ^^  J^^'fal^ 
parti  eux-mêmes,   tous  venus  là  des  premiers^,  n'ont  *^r{îi!!t["l' 


■  CTciit,  apparemment,  dans  cet  eatlroit,  que  Tabaraud  a  cru  voir  «/r.v 
imvectives  inspirées  ffar  l'esprit  de  parti;  invectives  qui  (  dit-il  ),  ne  conve- 
muti  nuUeineni  au  caractère  de  Batsuet,  le  déterminèrent  à  tenir  pour  fort 
Mmtpecie  Vauthenticité  de  cette  oraison  ftinèbre ;  et  à  penser  ^«>//r/i,  an 
moitUf  été  interpolée  en  divers  endroits?  (Supplément  aux  histoires  de 
BoUÊtet  et  de  Fénelon,  etc.,  par  M.  Taharand  ;  Paris,  Delestre-Boulagc , 
i8aa,  iu-8",  p.  48.  )  I^^es  lecteurs  jugeront. 

'  Étaient  venus  là  •  les  docteurs  des  Facultés  de  Paris  ;  les  uns  voulant 

rendre  ce  dernier  devoir  à  Pamitié  qu'ils  avoient  |)oilée  au  feu  grnnd 

Dwitre  ;  les  autres  désireuj  d'écouter  ce  qui  se  /touiHHt  dire  du  combat  qu'il 

a  tu  avec  les  jansénistes .  »  Ehf^  «le  ISicohs  (omet,  par  (iharlesi-l'Vanijois 

Cornet  du  (oupel,  î«on  neveu. 
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«inoiies     pu   ne  se  point    recoDDattre;    sans    néanmoins    que 

c<»iidiUon».     *^  r  7  ^ 

contre  aucun  d'eux  ait  été  dirigé  un  Irait  qui  les  pût 
blesser,  v  Je  crois  (  disait  Bossuet),  je  crois  que  la  vérité 
se  peut  dire  hautement  partout^  pourvu  que  la  discrétion 
tempère  le  discours ,  et  que  la  charité  V anime  *  •  »  Chez 
les  auditeurs ,  touchés  de  tant  de  franchise ,  de  tant 
de  bon  vouloir,  tout  ensemble,  Témotion  va  s'ac- 
croître encore.  Bossuet,  s'applaudissant  de  ce  que  les 
novateurs  ont  été  contraints  de  céder  ;  de  ce  qu'  «  on 
ne  fait  plus  aucune  sortie  ;  de  ce  qu'on  ne  parle  plus  que 
de  paix,  oh!  (s'écriera-t-il),  oh!  que  cette  paix  soit  véritable! 
oh!  qu'elle  soit  effective  !  oh!  qu'elle  soit  éternelle;  »  d^r» 
nières  paroles  de  l'orateur,  et  qui  renferment  tout  l'esprit 
de  son  discours* 
^iTui"?»  ^®  '^  chapelle,  le  service  étant  achevé ,  prélats >  doo- 
euThôî^'r  ^^^^^  9  assistance  se  rendirent  dans  cette  grande  salle 
H  d^B^'.  des  actes,  où  Bossuet ,  autrefois,  avait  étonné  Condé ,  et, 
par  tant  de  brillantes  épreuves ,  préludé  à  ces  merveilles 
de  sa  parole,  que  la  France  admirait  aujourd'hui.  Là, 
en  présence  d'un  auditoire  si  docte,  si  lettré,  devaient 
ùtre  lus,  par  les  plus  habiles  rhcloriciens  du  collège ,  des 
vers  latins,  où,  avec  le  regretté  grand  maître,  était  cé- 
lébré son  digne  panégyriste,  si  cher,  lui  aussi,  à  cette 
royale  maison  de  Navarre.  Dire  à  l'orateur,  comme  tous 
ces  jeunes  poètes,  l'un  après  l'autre,  le  firent,  à  l'envi, 
«  qu'au  feu  grand  maître  de  Navarre  son  éloquence  irnai^ 
d'assurer V immortalité'^^  »  c'était  justice  à  l'égard  d'un 
discours  qui  jamais  ne  saurait  périr,  non  plus  que  le  nom 


»  Bossuet,  leUrc  à  Fabljc  Diiois  (  à  Rome),  lo  iiovembra  i(»8i  , 
XXX Vil,  9/,o. 

'  "  Viro  daris>iiiio  ac  celehri  omnium  lama  commciHlalihsimo  ,  «lo- 
miiio  1).  PxfssHct  y  (IrM'tnri  tlu'olopico ,  rrrln  Ih'i  pracom  vximiu  ^    riiin 
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du  doetenfy  dont ,  avec  reconnaissanco ,  avec  sensibilité, 
uti  affectionné  et  si  insigne  disciple  venait  de  célébrer 
la  capacité  rare,  les  longs  services,  les  vertus  signalées. 

Bossuet  voulut  bien,  en  1663  encore,  condescendre  uroil^l!^. m 
anx  prières  des  PP.  Théalins ,  qui  lui  avaient  demandé  Tin^aun*.  ic 
un  panégynque  du  bienheureux  Gaétan  de  Thiène,  leur  jl^^,*;,/;,;, 
patron,  mort  en  18i7,  béatifié  en  1629,  et  que  le  pape  ya^JûiVwirî. 
Clément  X  devait,  en  1672,  inscrire  enfin  parmi  les 
saints*.  Au  royaume  de  Napics  parurent,  d'abortl,  les 
Théalins  ;  clercs  réguliers,  unis  par  des  vœux  pour 
remplir  les  fonctions  du  ministère  ecclésiastique ,  mais 
surtout  pour  ramener,  par  leurs  efforts,  par  leurs  excm. 
pitt  plus  encore,  les  membres  du  clergé  à  une  vie  digne, 
véritablement,  du  saint  ministère.  Institués,  en  1324, 
par  deux  hommes  d*une  piété  insigne,  Gaétan  de  Thiène  y 
gentilhomme  vicentin ,  et  son  ami  Jean-Pierre  Caraffa , 
archevêque  de  Théali  (aujourd'hui  Chicli\  pape,  de- 

ontîoiie  publicâ  parvntarct  clarissimo  vin)  D.  Nîcoiao  Cornet ,  niagii» 
KgMC  Navame  magislro  : 

Kon  fX  funtbri*  Boêâueti  oratin,  aon  ntt  , 

yn  hal)et  h«c  atrox,  funcrfumque  nihil. 
yitalem  poliàs,  tunalorum  aperire  rrceMus 

QuK  vmlet,  et  funr.to*  reitituiMe  putem. 
Qaem  tu  doctrinA  niagnn:  quoque  roboK  mrntis 

Ing^nioqne   refcn    murtnui  rHC  ncqait. 
Viribot  eloquii,  qurni  tu  quof|ue  redderr  vit* 

Norif,  Parca  in  eam  oil  mala  jorîii  habet. 
Atque  ita  Cometius  per  teque  in  teque  lu pentes 

Non  periic  nobii,  totni  at  ip«e  manet. 

(Canebant  sublimiorit  êtoquentiéi  miratorti  Rhctorct.) 

Dans  une  autre  Pièce,  lue  le  mêinc  jour,  les  rhétoriciens  de  Navarre  di- 
saient : 

Qaln  etîam  banc  RoHaetiaec  faeondia  Ilngooe 
Coaieerat,  atque  mori  Yoce  patente  vetat. 

"  Vies  des  Saints,  jwr  Adrien  IhiiUet  ;  et  par  All>an  liuffcr,  Vie  dt- 
saint  Gaétan  (  7  aoiit  ).  —  Les  cérémonies  à  l'occasion  de  la  ean(ini>a- 
tion  de  Gaétan  ^r  Thirne  furent  célél»rces,  à  Paris,  le  f>  août  i(î7^.  (^V/- 
Zfttr  fie  France ^  i3  acuit  i^îj?.  — Voir  aussi  la  nu'uio  ^tV/rr/Zr.  p.  871-8/1  ) 
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puis ,  sous  le  nom  de  Paul  IV,  de  là  les  devaiiron  nom- 
mer Théalins.  Venus  en  France,  vers  1642,  protégés 
bientôt  par  Mazarin*,  qui  même  prit  l'un  d'eux  (le 
P.  Ange  de  Bissari)  pour  son  confesseur,  les  autorisa- 
tions nécessaires,  tant  des  supérieurs  ecclésiastiques  que 
du  roi ,  et  enfin  du  parlement  de  Paris,  leur  auraient-elles 
pu  ôtre  déniées  ^  ?  Contraints  longtemps  de  se  contenter 
d'une  chapelle ,  dédiée  à  sainte  Anne ,  hâtivement  cons- 
truite, près  du  Pont-Rouge,  sur  un  terrain  donné  par  Ma- 
zariu,  qui,  mourant,  ordonna  que  son  cœur  y  seraitporté  ', 
ils  purent,  dans  la  suite,  grâce  à  ce  puissant  et  opulent  car- 
dinal,  qui  leur  avait  donné  120,000  écus^  faire  bâtir, 
sur  le  quai  Malaquais ,  une  belle  ^lise ,  dont  le  prince 
de  Conti,  en  novembre  1661,  posa,  au  nom  du  roi ,  la 
première  pierre*;  où  l'on  devait,  en  1669,  commencer 
de  célébrer  les  mystères  (  et  qu'en  1827  nous  avons  vu 
démolir).  L'office,  en  attendant  se  fit,  toujours,  dans  leur 
chapelle  de  Sainte-Anne  la  Royale,  appelée  ainsi  à  cause 
de  la  reine  mère,  qui  l'avait  enrichie  de  ses  dons. 
Devenue ,  avec  le  temps ,  Tun  des  oratoires  les  plus 
ornés  de  la  capitale,  à  peine  put-elle  suffire,  bientôt, 
au  public  d'élite,  qui  y  affluait,  du  faubourg  Saint-Ger- 
main ,  les  deux  reines  y  venant  souvent  ;  le  Louvre, 
d'ailleurs,  étant  si  près ,  ce  lieu ,  à  la  fin ,  fut  le  rendez- 
vous  de  la  cour. 

'  I^  Mascumt,  par  Gabriel  I^iaudé;  1649,  in-4*'. 

''  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  par  DD.  Félibien  et  Lobineau^  in-fol., 
t.  Il,  col.  1396  1897,  et  Preitves,  partie  II,  pag.  i6i-i63.  — Bibliothèque 
historique  de  la  France,  in-fol.,  t.  I,  p.  860,  a*  colonne,  J  VIU, 
11®  14075  et  suiv.  —  Histoire  des  ordres  monastiques  et  religieux  ,  par 
Hrirot,  t.  IV,  p.  71-99. 

^  Lettres  de  Gui  Patin,  des  7,  9,  29  mars  1661. 

*  Gazette  de  France  ^  12  novembre  ififii. 

•  Pt;:itntnlj  DiMriptioii  biMor  d4>  U  ville  «U-  Paris;  17*0,  I,  Vill,!<(p 
cl  ïiiiv. 
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Depuis  la  béait ficaiion  de  Gaélau  (en  Itiâi)),  Irente- 
qnatre  aonées  s'éiant  écoulées ,  sans  qu'à  Rome ,  durant 
kml  ce  temps,  on  eût  rien  fait  de  nouveau,  la  canonisation 
laidait  bien ,  au  gré  de  tous  les  religieux  de  cet  ordre , 
iiii|Niti6Dts  de  voir  leur  révéré  patron  inscrit  sur  les  sa- 
crés dyptiques.  Le  décret  qui  l'avait  proclamé  bietiheu- 
reux  autorisait,  quoi  qu'il  en  soit,  à  prononcer  publi- 
quement, en  son  honneur,  des  panégyriques,  par 
ftrévenlian  canonique  :  et  de  tels  éloges ,  dans  la  bouche 
d'orateurs  en  grand  renom  de  vertu ,  de  savoir,  d'élo- 
quence, ne  pouvant  que  hâter  une  canonisation,  objet 
des  vœux,  stériles  trop  longtemps,  des  religieux  Théa- 
tim§ ,  le  choix  que  firent  de  Bossuet,  en  1663 ,  ceux  de 
PmiBf  pour  prononcer  le  pan^yrique,  à  Sainte^Anne 
(•  royato^  était,  de  tous  points.  Je  plus  heureux  que  leur 
eét  pu  inspirer  leur  légitime  impatience.  Dans  toutes  les 
affiûres  semblables,  Rome  toujours  avait  déféré  beaucoup 
m  instances  des  souverains,  pou  disposés,  pour  l'or- 
dinaire, à  y  intervenir,  à  moins  d'en  avoir  de  puissantes 
raisons,  et  d'y  envisager  de  grandes  chances  de  succès. 
L'archidiacre  de  Metz  consentant  à  prononcer  le  panégy- 
rique du  bienheureux  Gaétan  de  Thiène,  quelle  influence 
u  devait  pas  avoir  cette  démarche  d'un  homme  si  grave  ; 
île  quel  poids  devait  être  un  si  imposant  témoignage  ! 
Ptour  lui ,  faisant  profession  de  révérer  la  congrégation 
des  Théatins,  «  qui  (  disait-il  )  honore  la  cléricature  *,  » 
comment  se  serait-il  pu  refuser  aux  instances  qu'on  lui 
fit  de  célébrer,  dans  la  chaire ,  le  saint  instituteur  de  cet 
ordre? 

Au  7  aoàt  1663 ,  anniversaire  de  la  mort  de  Gaétan  de  Jj",^^^ 

■  BassMri ,    leUrc>    au     P.    i'n//»fv,    tlioatin ,    «j    mai    iC^ijfi,    tome 
XXX VII,  b'iij. 
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de  coiiu   Thîèoe .  avail  été  fixée  la  fête  * ,  que  voukit-honDrer  de 
cette  prédi-  sa  préseoce  la  reine  Marie-Thérèse .  venue  là  sans  Anne 

cation  de  '^  ' 

^^ouuet.  d'Autriche,  qui,  malade  très-sérieusement ,  pendant  les 
quatre  derniers  mois ,  et  même  en  péril ,  quelque  temps, 
ne  se  trouva  pas  en  état  de  sortir  encore'.  La  pieuse  et 
charitable  Aune-Marie  Martinozzi  j  princesse  de  Contî , 
protectrice  déclarée  des  Thcatins ,  ainsi  que  l'avait  été 
le  cardinal  Mazarin  son  oncle,  accompagnait  Marie-Thé- 
rèse; et  des  dames  de  la  cour,  en  grand  nombre,  lui 
Tormèrent  un  brillant  cortège.  Le  panégyrique  du  bien- 
heureux Gaétan ,  prononcé  par  Bossuet ,  «  avec  grande 
satisfaction  de  son  auditoire  ' ,  »  n'ayant  pu  être  retrouvé, 
nous  n'en  parlerions  point,  ici,  davantage,  sans  une  cir- 
constance qui,  survenue  peu  après,  et  déterminée, 
croyons-nous ,  par  cett^  démarche  du  grand  archidiacre 
de  Metz ,  permit  de  regarder  ce  discours  et  cette  fête 
comme  ayant  pu  hâter  l'événement  si  ardemment  dé- 
siré par  les  Théatins.  Louis XIV,  qui,  en  1655,  par  une 
lettre  du  18  novonibro,  avait  prié  Alexandre^  VII  de 
prononcer  la  canonisation  do  Gaétan  ,  devait,  en  16G(, 
le  1 2  octobre ,  adresser,  |K)ur  cela ,  à  ce  souverain  [x>ntire 
une  nouvelle  lettre,  plus  pressante  encore  <|ue  la  pre- 
mière. Bossuet,  parmi  les  prédicateurs ,  et  dans  les  rangs 
du  clergé,  ayant  Timportanco  que  Ton  sait,  un  panégy- 
rique, tel  qu'un  si  habile  orateur  le  put  faire,  prononcé 
dans  une  conjoncture  si  solennelle,  en  présence  do  la 
reine,  de  la  princesse  de  Conli ,  do  toute  la  cour,  n'était- 
il  pas  un  témoii;naii;e  décisif,  auquel  avait  pu  déférer 

'  Kii  iGl'rXy  la  ii'lo  du  hieiihoureuv  (i arf an  (ui  t'êlôbrôe,  le  (i  iM>ïit ,  .1 
Na|)U»s,  avec  une  très-j;n»ii(h*  soloimitô.   [Cazvttv   dr    F/f/ncc  ,  î  ">  orU»- 

\iVV   I  ()()<>.  ) 

'  (Itizcitt  (le  l'i'tiiur^  '21,  v8  aM'il,  mai,  juin,  jiiillol  nwiî. 
^(ift-.<//t  t/(   Ininti.    Il   iinnt    |fih». 
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volontiers  ce  monarque,  appréciateur  afTectionnc  des 
vertus  et  de  la  sagesse,  aussi  bien  que  de  l'éloquence  de 
l'archidiacre  de  Metz  ? 

Nous  remarquions,  aux  Tbéatins ,  le  7  août,  Tabsence  Jf.^^l^ 
d'Anne  d'Autriche ,  retenue  au  Louvre,  à  la  suite  d'une  (fies^lïiï 
longue  et  douloureuse  maladie,  à  laquelle,  plusieurs  '^^''^ 
fois  y  elle  avait  failli  succomber,  et  dont  jamais  elle 
ne  devait  guérir.  Un  horrible  cancer  avait  commencé 
de  lui  ronger  le  sein;  mal  implacable,  et  de  qui  il  n'y 
avait  point  à  espérer  de  merci ,  mais  seulement  de  rares 
et  trompeuses  trêves,^ dont  cette  reine,  chrétienne  fer- 
vente,  charitable ,  devait  profiter,  redoublant,  chaque 
jour,  de  piété ,  de  bonnes  œuvres ,  et  se  préparant  ainsi 
à  bien  mourir  \  Elle  avait  été  avertie ,  de  bonne  lieure, 
par  d'infaillibles  symptômes;  et,  alors,  a  ramassant 
tputeB  les  forces  qu'un  long  exercice  de  la  piété  lui  avoit 
acquises  '  » ,  longtemps  elle  vit  «  la  mort  s'avancer, 
à  pas  lents ,  vers  elle ,  sous  la  figure  qui  toujours  lui 
avoit  paru  la  plus  affreuse^  ».  Tous  cependant  connurent 
qu'elle,  en  observait,  sans  trouble,  les  approches,  rcmer- 

•  Tomes  les  oraisons  funèbres  iVJnne  d'Jutrichr.  —  I..CS  Ictlies  de 
Gai  Patim^  i663,  mai,  juin,  juillet,  août;  celle,  surtout,  du  19  juin. 

■  Bossuet,  Omis.  fuii.  de  Marie- Thérèse  d'Autriche,  i^"^  septembre  iri83. 

*  Amme  d'Autriche ,  à  une  é|)oquc  où  elle  n'avait  jamais  été  malade 
W9,  désira  ardemment .  dans  la  ferveur  de  sa  piété,  que  •  Dieu  lu; 
lyât  des  soufTranees,  comme  moyen  de  mériter.  •  Tous  les  maux  , 
\  cette  vue,  elle  les  a^  éait ,  par  avance  ;  tous,  le  seul  cajkcek  excepté  ; 

délicate  constitution,  sa  propreté ,  qui  était  extrême,  lui  faisant  envi 
jcr  avec  effroi  et  horreur  re  mal,  dégoûtant  autant  que  cruel  ;  au  point 
(|ue«  dans  la  visite  d'un  hôpital,  sVloignant  prmpitammcnt  du  lit  d'uiir 
femme  qu'un  cancer  rongeait ,  «  Sei};m'ur,  s'était-elle  écrié** ,  Seigneur ^ 
fOiU muire fléau  que  celui-là!  »  (Orais.  fun.  éCJuMe  d' Autriche,  par  H\a- 
rinthe  Serroni,  cvéc|ue  de  Mende,  pron.  en  l'église  des  Grands-Augustins, 
le  i3  mars  1666;  Paris,  Vitré,  iH(if>,  in-V*.  —  (^raison  fun.  <lc  la  méuu-, 
|iar  Fr.  Faure,  év,  d'Amiens  ;  i6(>H,  in-V».  ) 
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ciant  Dieu  de  ne  lui  avoir  point  laiasé  ignorer  a  fté 
née  *.  A  Paris,  où  elle  garda  le  lit,  qaatre  mois  dm, 
en  péril  incessant  de  mort*,  avaient  éclaté  d*fnmni 
téiiK>ignages  d'amour  et  de  respect ,  qu'elle  n*igBonm 
adoucissement  sensible  pour  elle  en  ses  sonfltant 
consolation  ineffable,  et  bien  due,  sans  doute,  apriill 
d*outrages,  auxquels,  si  injustement  et  si  loqgli^l 
elle  s*était  vue  en  butte  aatréfois.  Les  vœnx  éa 
retentissant  dans  tontes  les  églises ,  dans  les  mes  elj 
dans  le  Louvre,  oii  à  peine  la  spacieuse  salle  des 
suffisaitrèlle  k  tant  d*artisans ,  de  pauvres , 
Tauguste  malade ,  venus  là  pour  s'enquérir  de 
et  en  saisir,,  au  passage ,  quelques  nouvelles ,  qnélil 
chante  réparation ,  de  la  part  de  ce  peuple  qui , 
ses  anciennes  violences,  ses  séditieuit  em| 
venait  honorer  aujourd'hui  par  ses  sollicitudes,' 
Anned'Aa-  larmes,  une  reine  sa  bienfaitrice,  sa  mère:  Unisf!^\ 

triche 

admire  k»  tenant,  l'appelaienl  ainsi  ;  et  combien  c'était  jnslieiH 
<^j^jjavaî      Aiais  à  CCS  perplexités,  à  ces  vœux  presque  sansi 
avaient  succédé,  le  li  août,  dans  la  capitale,  de 
manifestations  de  joie;  la  nouvelle,  en  un  instart, 
tant   répandue  que,    sortie  enfin  du  Louvre  (pavl 
première  foisdepuis  le  iOavril),  la  reine  mèraaltait! 
grâces  à  Dieu  dans  l'antique  église  de  Notre-Daail 
peuple  dans  les  transports  de  sa  joie,  lui  faisant 
par  les  rues,  jusqu'à  la  basilique,  sans  pouvoir  à  soi 
la  voir  assez,  Tavait,  après  cela,  voulu  conduire  ji 


'  Bossuet,  Oraison  fun.  de  MarU'Thérèse  d'Autriche ,   i" 
brc  i683. 

'Gui  Patin,  lettres  des  19  juin,  17  juillet  i6fi3.  — Jean  laieftl*! 
histort(|ue,  lettres  du  21  avril  i663  et  des  samedis  suivanlii,  jusque ^ 
lien  d'aoïit. 

^  Mâmnrrs  de  miulame  tie  Moftfviifr,  I.  XL,  1S8. 
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sa  chère  retraite  du  Val  de  Grâce  '.  Car,  VAssomplion 
approchant,  la  pieuse  reine  y  devait  célébrer  la  plus  so- 
lennelle desfôtes  consacrées  à  Marie,  et  avoir  la  douceur 
d*y  entendre  Bossuet,  prié,  en  son  nom,  de  la  venir  con- 
soler et  édifier  par  sa  parole^.  Là,  des  émotions  nouvelles 
l'attendaient,  à  son  arrivée.  Car,  sans  parler  de  Taccueil 
touchant  qoe  lui  firent  la  sainte  abbesse  Marguerite  Du- 
foar  de  Saint-Bernard  et  toutes  les  religieuses  empressées 
au-devant  d'elle  à  l'envi,  et  de  leurs  larmes  de  joie  lors- 
qu'elles la  revirent  après  en  avoir  perdu  Tespérance,  les 
travaux  de  construction,  d'embellissement  de  l'église 
abtiatîale  avaient ,  dans  les  derniers  mois ,  été  poussés 
avec  une  activité  croyable  à  peine;  et  la  magnificence 
d'un  si  beau  temple,  promis  par  elle  à  Dieu ,  dès  long- 
tempe,  et  aujourd'hui  donné  à  Dieu,  en  efTet,  réjouissant 
sou  ccBur  non  moins  qu'il  charma  ses  yeux ,  lui  devait 
faire  oublier,  pour  quelques  heures  du  moins,  cette  ré- 
ponse de  mort  '  dont  une  femme  moins  solidement  chré- 
tienne se  serait  désespérée.  Les  habiles  architectes  Pierre 
Le  Muet,  Gabriel  Le  Duc  avaient  été  appelés  ;  et  combien 
ils  jouirent  en  voyant  la  reine,  ravie,  non  moins  qu'é- 
tonnée, de  l'achèvement  rapide,  de  la  merveilleuse  exé- 
cution d'un  si  somptueux  édifice,  applaudir  avec  admi- 
ration au  projet  d'un  maître  autel  dont  ils  venaient  de 
lui  soumettre  le  dessin  !  Et  les  deux  frères  Ânguier, 
combien  les  touchait  Tattention  prolongée  dont  furent 
l'objet  leurs  belles  statues  de  saint  Benoit,  de  sainte 
Scolaâtique,  et  tant  d'autres  ornements  inestimables  qu'a- 

■  Gazette  de  France f  11  août  i663. 

*  Gazette  de  France ,  18  août  i(>(>3.  —  J.  loret^  lettres  des  11  et 
18  août  i6(i3. 

^  «  Sed  i|isi  in  nobisnietipsis  res/tonsum  mortis  habuimus.  •  (  Paul,  ad 
Corinth.,  U,  I,  9.) 
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valent  prodigués  en  ce  lieu  leurs  <nseffiix  magiques! 
Surtout,  Tauguste  convatescente  n'avait  pu  retenir  un 
cri  de  surprise  lorsque  ses  regards ,  se  portant  vers  le 
dôme,  y  eurent  vu  les  merveilles  du  pinceau  de  Mignard 
(  le  Romain),  que  ce  grand  peintre,  venu  là,  aussi,  pour 
attendre  sa  souveraine,  se  sentait  si  heureux  de  lui 
expliquer  lui-même  ^!  Les  cieux  ouverts;  Dieu  en  sa 
gloire,  environné  des  chœurs  des  anges,  et  parmi  les 
splendeurs  des  saints^,  s'ofTrantici,  à  ses  yeux,  par  avance, 
enivrée  qu'elle  était  de  cet  avant-goAt  des  ineffables 
joies  du  ciel ,  comment  eût-elle  pu  se  ressouvenir  des 
douleurs  de  la  terre'  !  Siècle  fortuné,  qui  vit  s'accomplir 
tous  ces  chefs-d'œuvre,  et  à  qui,  parmi  tons  les  prodiges 
de  Tarchitecture ,  de  la  statuaire,  de  la  peinture,  l'éio* 
quence,  elle  aussi,  Téloquence,  sous  les  traits  majes- 
tueux ,  par  la  voix  puissante  d'un  Bossuet ,  venait  faire 
entendre  ses  merveilles,  en  présence  desquelles,  bientôt, 
allait  ôtre  oublié  tout  le  reste  ! 
Différend  de      La  paix  qui,  depuis  le  traité  des  Pyrénées,  avait  per- 
deTJrraiSc  "^'^  ^^  reprendre  ainsi  les  travaux,  paraissait  cependant 
'drevji!"  devoir  être  troublée  bientôt;  des  choses,  dans  ce  mo- 
ment même,  se  passant  en  Eumpe,  qui  mirent  les  na- 
tions en  crainte  de  revoir  les  anciens  malheurs.  Comme 
Bossuet  y  fera  allusion  dans  son  discours,  il  convient  que 
nous  en  disions,  ici ,  quelque  chose.  Mais  n'a-t-on  pas 
compris,  que  c'est  du  voyage  menaçant  do  Louis  XIV 
en  Lorraine  que  nous  voulons  parler;  et,  plus  encore, 
d'une  expédition  en  Italie,  commencée  déjà  ,  et  dont  les 
suites  ne  pourront  manquer  d'être  désastreuses,  si  la 

'  Jean  f^rrt,  Miize  hi.ttoriquCy  Irtlre  «lu  sa»iiccli  18  août  i663. 
^  Psaliii.nX,  3. 

-  Molirir  (•rl<'i)ia  ,  .ilors ,  rrs  nia};ni1i(|iios  pointures,  par  iiin*  yîxvw  cir 
\cis.  iiltitulrc  :   l.ti  (,hiur<l((  /  ni  dr  Cnirt. 
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cour  de  Rome  ae  se  résoul  à  contenter  enfin  Louis  XiV  ^tlîiicAr 
oflensé  !  Il  nous  suffira  do  dire ,  en  ce  qui  regarde  la  ^^^^^^ 
Lorraine,  que  le  duc  Charles  IV,  inquiet  toujours  et  ver- 
satile, se  refusant  de  livrer  à  Louis  XIV  la  ville  de  Mar« 
sal,  comme  il  y  était  obligé  ;  se  jouant,  en  un  mot ,  du 
traité  du  6  février  1662,  comme  de  tous  les  accords 
préoédents,  avait  commencé  de  faire  travailler  aux  rem- 
parts de  cette  place ,  se  promettant,  on  n'en  put  douter, 
d'y  tenir  fort  contre  la  France.  En  Lorraine  se  faisaient, 
de  plus,  des  levées  de  troupes,  qui  témoignaient  assez  de 
sesdesseins.  Louis  XIV,  cependant,  las  autant  qu'indigné 
des  menées  de  ce  prince ,  et  prompt  à  envoyer  en  Lor- 
raine une  armée,  commandée  par  le  maréchal  de  La 
Ferlé  Saint-Nectaice ,  avait  annoncé  qu'il  y  irait ,  dans 
peu ,  en  personne  '  ;  et  c'est  oit  l'on  en  était  dans  les  pre- 
miers jours  d*août  1663 ,  c'est-à-dire  au  temps,  précisé- 
ment, ou  nous  avons  vu  la  reine  mère,  convalescente, 
s'acheminer  du  Louvre  au  Val  de  Grâce. 
Pour  l'Italie,  les  violentes  scènes,  les  rixes  sanalantes.    nirrërcfNi 

'  7  o  7  entre  Rwiip 

qui,  en  août  1662,  eurent. lieu  dans  les  rues  de  Rome,  ^â|t.|^*S^' 
entre  les  sbirres  unis  aux  Corses,  et  les  gardes  du  duc  ^^^^'^^ 
de  Créqui,  ambassadeur  de  France  ;  le  départ  de  ce  duc, 
à  qui  toute  réparation  avait  été  déniée  ;  la  colère  de 
Touis  XiV  à  la  nouvelle  de  cet  attentat  ;  la  brusque 
expulsion  de  Piccolomini,  nonce  en  France  ;  Tin- 
tomiption  de  toute  correspondance  entre  ce  royaume 
et  le  Vatican ,  sont  choses  racontées  amplement  dans 
tontes  les  histoires^.  De  longs  pourparlers,  engagés, 

'  Histoire  de  Louis  XI t\  \\9^r  Prilisson  ;  1749  ,  in-ia,  t.  I,  79,  8a  et 
soiv.  — Recueil  des  édits  eoref^istrés  au  parlement  de  Metz  [par  Emmery], 
iD-4*f  t  lU ,  347 ,  en  note.  —  VAri  de  vérifier  les  dates  y  chronologie 
dci  duc  de  Lorraine,  Charles  IV . 

*  7V//if ion.  Histoire  de  I^ouisXlV;   1749,   iu-ia,  tom.  ^'^  p.  8(>  et 
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bionlôty  a  Lyon,  et  au  Pont-de-Beauvoisin,  entre  Créqut 
et  les  envoyés  d'Alexandre  YII ,  où  la  France  demanda 
trop 9  où  Rome  n'ofTrit  pas  assez,  paraissant  ne  point 
devoir  aboutir,  Gréqui  avait,  par  ordre  du  rm,  rompu 
des  négociations,  où,  aussi  bien.  Ton  perdait  le  temps. 
La  réunion  à  la  France  d'Avignon  et  du  comtat  Venais- 
sin  s'en  était  suivie ,  ordonnée  par  un  arrêt  (  26  juil- 
let 1663),  et  exécutée  aussitôt  (28  juillet)  \  Des  iroa- 
pes  françaises,  cependant,  entraient  dans  le  Parmesan, 
dans  l'État  de  Gènes ,  dans  le  duché  de  Modène ,  avant- 
garde  menaçante  d'une  formidable  armée ,  prête  à  en* 
vahir,  en  mars  i664,  les  Etats  romains. 

En  août  4663 ,  au  plus  fort  de  ces  démêlés  de  la 
France  avec  la  Lorraine,  avec  l'Italie  ;  tandis  que,  d'une 
part,  de  nombreux  régiments,  traversant  déjà  le  Pié- 
mont, allaient  continuer  leur  route  par  le  Montferrat,  une 
armée,  commandée  par  le  maréchal  de  La  Ferté  Sainl- 
Nectaire,  s'étant  avancée  vers  la  Lorraine,  le  roi,  s'a- 
cheminant  lui-même  vers  ces  contrées,  devait  arriver  i\ 
Metz,  à  la  fin  d'août,  accompagné  de  Monsieur ^du  prince 
de  Condé ,  de  Tu  renne  et  des  hommes  de  guerre  les 
plus  notables  du  royaume  ^.  La  Lorraine,  alors,  et  Romo 
elle  aussi,  peu  après,  intimidées  par  ces  démonstrations 

suiv.  Emmer)\  Recueil  des  édits,  déjà  cite.  —  Histoire  des  demesics  de  la 
cour  de  France  avec  la  cour  de  Rome,  au  sujet  de  Parfaire  des  Corses ,  |iar 
M.  Tabbé  Régnier  Des  Maraù  ;  1707,  in- 4",  p.  a^A  »  ^^^5.  —  Gazette  fie 
France,  16,  a3  septembre  i66a,  17  février  i6f>3. 

»  Histoire  de  Provence,  par  Papon,  t.  IV,  599.  — Essais  historiques 
«iur  le  parlement  de  Provence,  par  Prosper  Cabosse  ;  Paris  ,  1826  ,  in-8** , 
tome  ni,  pages  5  et  suiv.  —  PeNissorif  Hist.  de  Louis  XIV,  1. 1,  1 53. 

■  Gazette  de  France,  i*""  septemb.  i(î63.  —  Journal  du  parlement  dr 
iïfetZf  cité  par  Emmery.  (Recueil  des  édils  enreg.  au  par  le  m.  de  Mrtz. 
iii-4'*,  I.  TU,  353,  35/|.  —  Regist.  du  pari,  de  Metz,  29  août  i(>63  et  jour*, 
suiv.  — C.lin)ni(|iic  mss.  de  David  7//ri7/ow,  ministre  de  l'Église  calvin.  de 
Met/.  —  Histoiif  générale  de  Met/,  jwr  les  iMMunlictins,  in-'i",  t.  lit,  3oj.  ^ 
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formidables  9  âVaiont  senli  entin  qu'il  fallait  céder  à  la 
France.  A  Melz ,  comme  venait  d'y  arriver  I^uis  XIV, 
Charles  IV  lui  étant  venu  faire  ses  soumissions  empres- 
sées, le  monarque,  content  qu'on  lui  eût  rendu  Marsal, 
assura  au  duc,  par  un  nouveau  traité,  signé  le  l^**  sep- 
tembre, à  Noméni  *,  ce  que  déjà  lui  avait  accordé,  précé- 
demment, celui  de  Vincennes  ;  et  cette  expédition  eu  Lor- 
raine devait  ainsi  n'être ,  à  proprement  parler,  qu'un 
voyage.  Quant  au  différend  avec  l'Italie ,  qui  ignore  le 
traité  de  Pise,  conclu  en  février  1664;  la  royale  et  solen- 
nelle audience  de  Fontainebleau ,  dans  l'été  qui  suivit , 
où  un  cardinal  légat,  neveu  du  pape  Alexandre  VII 
(Flavio  Chigi),  fit  à  Louis  XIV  des  excuses,  différées  si 
longtemps;  l'érection,  dans  Rome,  d'un  obélisque,  hu- 
miliant  mémorial  de  l'attentat  des  Corses  en  1 662,  et  de  la 
solennelle  réparation  faite  à  la  France  et  à  son  roi  '  ? 

Snr  tous  ces  événements ,  nous  n'aurions  pu  nous  taire 
ici ,  Bossuet ,  avant  leur  dénoûment,  incertain  encore, 
s'étant  promis  d'y  faire,  dans  son  sermon  du  1 5  août  1 663, 
de  curieuses  allusions,  que  l'on  vaconnaitretout  à  l'heure; 
et  Anne  d'Autriche ,  à  qui  furent  adressées  ces  paroles, 
ayant  en  alors,  à  de  si  importantes  affairés ,  une  grande 
part  que  nous  ne  saurions  laisser  ignorer.  Car,  des  ma- 
tières ai  graves  s'étant  traitées  longuement^  dans  des  con- 
seils extraordinaires ,  deux  années  durant ,  Anne  d'Au- 

•  Tnité  df.  Noméni^  3i  août,  i"^  s«»ptt^ml>i-c  i(iH3.  On  Pa  appdc  aUMÎ 
le  Ttmité  de  iiarsal.  (Recueil  des  édit  cnrcj;.  au  parlem.  de  Met/  [par 
Emmery],  t.  III,  35 1.  )  —  Histoire  de  ïiouis  XTV,  par  PellUson;  1749, 
m-iSy  t.  I,  89. —  Corp»  universel  diplomaticpio  du  droit  des|i;ens,  |iar 
Jean  Dnmont,  t.  VI,  a*  partie,  p.  Ityi. 

'  Histoire  de»  démesiés  de  la  cour  de  Fniiif.*e  avec  la  cour  de  Rome , 
aa  sujet  de  rafiaire  des  Oorses  ,  \vir  M.  TablH»  llr};nier  drs  Mamis;  1707, 
in-4». —  Gazette  de  France^  5  juillet  i«f>'|. —  fUnfe,  Dictionnaire  critique, 
article  :  fhigi,  remarque  R. 

II.  18 
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triche ,  chaque  fois,  tant  que  sa  santé  chancelanle  le  lui 
pulpermettrOy  y  assistait,  consultée  toujours  et  irès-éoou* 
téo;  le  roi  ayant  voulu,  honorant  ainsi  la  reine  sa  mère, 
ancienne  régente  de  France,  déférer  à  l'expérience,  à  la 
sagesse  et  aussi  à  la  pi^  d'une  princesse  si  auguste  ' . 
Que  cette  reine ,  cependant ,  zélée ,  au  point  que  Fou 
sait ,  pour  la  gloire  de  la  France ,  pour  celle  du  roi  scm 
ûls  ;  mais ,  d'une  autre  part ,  très-affectionnée  au  saint- 
siége,  eût,  par  ses  pressantes  instances,  décidé  Louis  XIV 
à  se  départir  de  quelques  exorbitantes  exigences  men- 
tionnées dans  l'histoire ,  et  dont  tous  sentiront  l'excès  ; 
qu'elle  eût  aussi ,  par  ses  pieuses  supplications ,  amené 
les  ministres  d'Alexandre  VU  à  des  sentiments  plus  équi- 
tables ,  à  l'aveu  des  torts  très-réels  de  leurs  agents ,  et 
obtenu  enfin  une  réparation  différée  trop  longtemps, 
tout  doit,  encore  une  fois,  nous  exciter  à  le  croire* 
Grâce  à  elle ,  en  un  mot,  il  ne  se  devait  agir,  à  cette  fois, 
ni  de  pragmatique  sanction ,  ni  de  concile  national,  ni  de 
fixer  les  limites  des  deux  puissances  ;  ni  enfin  d'aucune 
de  ce  ces  voies  dangereuses,  où  toujours  on  va  plus  avant 
hessix pro-  fl^'il  ne  faudrait-,  w  La  Sorbonne,  à  la  vérité,  conduite 
pSntéwà  par  son  proviseur,  Hardouin  de  Péréfixe,  archevêque 


Louis  XIV 


i>ar  la  sor-  Hommé  dc  Paris ,  était  allée  en  corps ,  depuis  peu 
iik"m663.  (8  mai  1663),  présenter  à  Louis  XIV,  en  son  Louvre, 
six /)ropostttons^  offrant,  sur  ces  matières,  les  sentiments 
que  l'assemblée  de  1682  exposa,  de  nouveau,  à  dix- 
neuf  années  de  la ,  dans  ses  quatre  articles  si  fameui  '^. 
Mais  ce  n'avait  été  là,  de  la  part  de  la  Faculté,  qu'un 

'  Histoire  des  démeslés  de  la  cour  de  France  avec  la  cour  de  Rome,  etc. , 

pai"  Rêf^nier  des  Marais ,  déjà  citée. 

'  Prifisso/tf  Histoire  tle  l^uis  XI V;  17/19,  i"-ïî*»  t.  I.  p.  iîi7- 

3  Hist.  etdt»s.  du  dix-sept icmc  siècle  [  jKir  KUies r/i<  Pin];  1727,  in-8", 

I.  Il,  (i5i  et  sniv.,  ()'>7  <•!  siiiv.  —  Rcj^cst.  tacull.  tiieoio^.  Paris.,  M.  i5/| , 

ri  sc(| 
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désavea  de  quelques  thhes  léméraires ,  qu'à  tort  on  lui 
reprochait  d'avoir  approuvées  ;  et  ces  six  propositions , 
connues  à  Rome  aussitôt ,  n'y  devaient  recevoir  jamais 
aucune  atteinte  * . 

Au  mois  d'août  suivant,  quoi  qu'il  en  soit,  le  15  Jour 
de  TÂssomption,  Bossuet,  préchant,  en  présence  d'Anne 
d'Autriche,  dans  l'église  du  Val  de  Grâce,  allait  faire  aux 
conjonctures  oii  nous  venons  de  représenter  la  France, 
la  Lorraine ,  l'Italie,  le  Vatican  des  allusions  manifestes,  Marie-Th"- 
qui  assigifieront  une  date  indubitable  à  son  sermon,  le^vecureim* 
dntœième  de  ceux  qu'on  a  de  lui  pour  cette  fête.  Quoi-  "gj^,**** 
que  la  reine  Marie-Thérèse,  venue,  elle  aussi,  passer  *^  *^* '®^- 
ce  grand  jour  au  Val  de  Grâce ,  assistât,  avec  la  reine 
mère,  au  sermon  de  l'archidiacre  de  Metz^,  Bossuet, 
néanmoins,  dans  les  paroles  que  nous  allons  rapporter, 
a  en  vue  presque  uniquement  cette  dernière,  qu'il  sa- 
vait avoir  été  appelée  à  prendre  une  grande  part  aux 
affaires  dont  tout  le  royaume,  alors,  était  si  en  peine  en- 
core ;  c'est  dans  sa  péroraison,  sorte  de  prière  à  la  Vierge 
sainte,  dont  l'Église,  ce  jour-là,  célèbre  le  triomphe  avec 
amour.  «  Que  Marie  (s'écrie  l'orateur),  que  Marie  mette 
bientôt  le  comble  à  la  joie  de  toute  la  France  par  le  par- 
fait  rétablissement  de  cetio  reine  auffuste et  pieuse^  qxiinous 
honore  de  son  audience!  Qu'elle  ne  prolonge  sa  vie  que 
pour  augmenter  ses  mérites!  Qu'elle  soit  toujours  ai- 
mée, toujours  respectée,  cette  sage  cl  pieuse  princesse, 
pour  inspirer  continuellement  des  conseils  de  paix,  des  sen- 
timents de  bonté,  des  pensées  de  condescendance  ;  qu'elle 
vive  sur  la  terre,  n'ayant  do  goût  que  pour  le  ciel  '  !  » 

<  Bossuet,  Appendix   ad    defensionem  deriarationis  rleri    gallirani , 
Itb.  m,  cap.  XI. 

»  Gazette  de  France,  i8  août  i6r>3. 

^  Bassttei,  a' «ermon  pour  la  fctc  dv  T Assomption,  XV,  .|3<».  Ia's  pas- 

18. 
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Allusion  de  Prononcées,  au  plus  vif  de  l'irrilalion  mutuelle  entre 
^'ÎSi'd^la  Kome  et  la  France,  ces  paroles,  dans  la  bouche  d'un  mi- 
^"5^*6^  nislrede  l'Évangile,  préchant  en  présence  de  l'épouse  de 
f£^M)rnto!^.  Louis  XIY  ct  dc  la  mère  de  ce  monarque,  de  sa  mère, 
ancienne  régente  du  royaume,  consultée,  écoutée  (  nul 
ne  l'ignorait)  sur  ledifFérend  avec  Alexandre  VU,  avaient 
paru,  sans  doute,  être  opportunes  et  de  devoir.  Tous 
aussi  en  purent  apprécier  la  discrétion  irréprochable  ;'et 
Bossuet,  cette  fois  comme  toujours,  n'avait-il  pas  su  al- 
lier le  respect  d'un  sujet  et  lu  liberté  (Tun  prédicateur  *  ? 
«  Que  Marie,  se  rendant  auprès  de  Dieu  l'avocate  de 
V Église  j  qui  la  réclame,  détourne  les  malheurs  qui  menacent 
la  chrétienté  !  Qu'elle  protège,  du  plus  haut  des  cieux, 
ce  royaume  tris^chrétien,  qu'un  roi  juste  et  pieux  lui  a 
consacré  ;  et  qu'elle  veille,  en  sa  bonté,  sur  son  fils,  qui 
renouvelle,  tous  les  ans,  ce  don  solennel  !  Qu'elle  con- 
serve ce  grand  monarque  et  dans  la  paix  et  dans  les  ha- 
sards !  Qu'elle  inspire  la  justice  à  ceux  qui  l'ont  irrité,-  et  à 
lui  la  bonté  et  la  clémence!  Qu'il  fasse  la  paix  par  in- 
clinalion,  et  la  guerre  par  nécessité.  Qu'il  ne  soit  terrible 
que  pour  protéger  la  justice,  assurer  la  paix  et  la  tran- 
quillité publique!  Qu'elle  lui  obtienne  la  grâce  d'être 
toujours  juste,  toujours  pacifiquej  père  charitable  de  ses 
peuples,  humble  enfant  de  la  sainte  Église,  protecteur  de  son 
autorité,  zélé  défenseur  de  ses  droits  !  Qu'elle  bénisse  la 
piété  exemplaire  de  la  reine  son  épouse!  Qu'elle  fasse 
croître  et  multiplier  leur  royale  postérité  sous  l'ombre  de 
sa  protection  !  ^  »  A  trois  jours  de  là,  on  lisait  dans  la 

sages  rapportés  dans  noire  texte  suffisent,  eux  seuls,  pour  incli(|uer,  avei- 
toute  certitude,  le  i5  août  iHf>3  comme  celui  où  fut  prononcé  ce  sermon. 
»  Bossurt,  Allocution  à  Anne  d' Xiitrit  he,  dans  le />f/;ir/r>rrV///^  de  sainte 
Thérèse,  t.  XVI,  /j^o. 

^  Bossuet,  2''  sermon  |>our  TAssomption ,  déjà  cité,  XV,  /|  j«i. 
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Gazelle  de  France  :  a  Le  quinze  de  ce  mois,  aa  Val  de 
Grâce,  devant  la  reine  mère  et  la  reine  de  France,  as- 
sistées d'un  grand  nombre  de  dames,  Tabbé  Bossuet, 
après  les  vêpres,  prononça  un  beau  sermon*.  »  Cest 
celui  dont  on  vient  de  voir  quelques  extraits.  En  de  si 
graves  conjonctures,  dont  toute  l'Europe  se  préoccupa, 
Bossuet,  dans  cette  magnifique  et  resplendissante  église 
du  Val  de  Grâce;  sous  ce  dôme,  merveille  des  arts,  di- 
sant de  telles  choses  à  deux  reines  de  France,  en  pré- 
sence d'un  auditoire,  Télite  du  royaume,  c'est  là  en- 
core, dans  le  grand  siècle,  une  de  ces  journées  dont  le 
souvenir  demeurera  cher  à  ceux  qui  aiment  la  religion, 
les  lettres  et  les  arts  ! 

De  nouveaux  devoirs,  se  succédant,  chaque  jour,  dans  Éfeciioit  de 
la  vie  laborieuse  de  Bossuet,  l'avaient  empêché  d'aller    ^"Âi" 
a  Metz,  qui  ne  le  devait  pomt  revoir  en  1663,  et  ou  il  ,.^J5Jf^*j^ 
ne  reparut,  en  1664,  qu'au  milieu  de  l'été.  La  poslula-  ^ii^^[ 
lion  faite,  le  20  décembre  1663,  par  les  chanoines  de 
Metz,  de  Guillaume  Egon  de  Furslemberg   {K)ur  leur 
évéque^,  en  remplacement  de  son  frère  François^  promu 
au  sié^e  de  Strasbourg  %  était  une  affaire  de  trop  grande 
importance  pour  que  Bossuet,  qui  n'alla  pas  à  Metz  y 
prendre  part,  n'eût  point  été  retenu  dans  la  capitale  par 
les  plus  sérieux  empêchements;   le  prince  Guillaume 

■  Gazette  de  France ,  i8  août  166 3.  —  Jean  Ij>ret  parla  ainsi  de  ce 
scnnon  : 

«  Et  moiuiear  l'ibbé  BoMôct, 

Qui  tant  de  rmrct  choses  sçmlt , 

Et  dont  l'ftmc  est  cmndide  et  belle , 

Y  prèehn  (dit-on )  dermnt  elle  [ Im  reine  mère  ], 

Aver  grmnde  érudition , 

Ije  saint  Joar  de  rAssomption.  » 

(Loretf  M uze  historique,  lettre  du  18  août  i()(>3  ). 
'  Regest.  capituU  e<*cles.  Metciisis,  '20  deceinbr.  i(>G3. 
*  Gallia  christ. ^  t.  V,  roi.  820. 
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étant,  d'ailleurs  très-affectionné  de  Louis  XIV,  qui,  servi 
par  lui  eu  toutes  rencontres  avec  une  habileté  infinie 
et  un  dévouement  sans  bornes,  avait,  sans  nul  doute, 
ménagé  son  élection  au  siège  de  Metz,  et  loi  devait 
procurer  celui  de  Strasbourg  dans  la  suite  *. 
Bnhtikmê,  A  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  où  Bossuet  fit,  en  1863, 
NteiriM^  durant  plusieurs  semâmes,  des  entretiens  pour  la  bmtm 
mtoSil  cléricale  du  séminaire  érigé  en  1642  dans  celte  p- 
iMiM,  160.  ,0Û»Q  s^  0^  sermons  de  charité,  pathétiques,  proamnli, 
tels  enfin  c^  pour  ces  conjonctures  il  les  sut  fi»^ 
avaient  chaque  fois,  touché  vivement  ses  auditenn;  d 
il  serait  bien  intéressant  pour  nous  de  les  oonnaiiit 
A  la  prière  du  curé  de  Saint-Nicolas ,  Hippoly  te  Femt, 
que  Vincent  de  Paul  estima  tant%  Bossuet  avait  coi- 
senti  à  venir  en  aide  à  un  établissement  si  importait, 
dès  lors,  si  précieux,  pour  Paris,  pour  la  Franoa  M 
entière ,  et  dont  les  besoins  étaient  extrêmes  ;  y  êfâ 
eu  nécessité,  en  16S7,  de  reconstruire  la  maisoi, 
qui  menaçait  ruine.  La  paroisse  d'ailleurs  étant  f» 
vre,  une  somme  fort  considérable,  donnée  pour  cela  par 
la  reine  mère  \  n'eût  pu  suffire  à  tous  les  besoins,  sais 
des  assemblées  de  charité,  qui,  en  1663,  duraieut  encore, 
et  oJk  Bossuet,  plusieurs  semaines  de  suite,  se  devai 
fiiire  entendre  ;  avec  combien  de  fruit,  on  le  pourra  con- 
jecturer aisément.  Ces  prédications,  dignes  de  lui,  cesi 
tout  dire,  eurent  un  grand  éclat,  et  un  succès  dont  res* 

'  Hnloire  de  Louis  XIV,  par  Mlissom;  1749,  in-ia»  t.  m,  aaS. 
>  Ménoîm  mss.  <ie  Le  Dirir.  —  Dow  Deforis,  a^-ertissement  ou  prr^ 
Smc^  cm  lêle  do  tome  !***«  in-4\  des  Sermons  de  Rnssm^f;  177!!,  1. 1,  p.  v 
eAmfHUM .  t.  Vn,  col.  ioi3.  —  Vie  dWdrien  Bomnioise  f  par 
Dtmêmrremur,  wr  In  mémoires  de  Ctwrfin]  ;  Paris,  Fcminicr, 

4t  IM*.  p.  3^.  3:^  371. 

1»  ée  M.  Oher  [ptac  M.  /Wt/Aew].  2"  édition.  f853,  t.  II.  V'«> 
Miilr  Fumm  ,  1 3  janvier  iii>7. 
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lémoigoage,  dans  la  suite,  ceux  à  qui  il  avait  été 
donné  de  les  entendre*^. 

Alors,  croyons-nous,  le  2S  novembre,  jour  de  la  fête  '^i'^'Jg" 
de  sainte  Catherine  de  Sienne,  dut  être  prononcé  par  ulSS^iM^'e 
Bossuet  le  panégyrique  de  cette  sainte,  que  déjà  il  avait  aliS^étéVro- 
fait  entendre  à  Saint-Lazare  ;  discours  remarquable,  au  " 
plus  haut  degré,  sur  la  science  et  sur  son  légitime  usage  ^. 
Bossuet,  considérant  attentivement  les  hommes  d'étude, 
en  a  remarqué,  parmi  eux,  qui  veulent  savoir,  unique- 
ment pour  savoir;  d'autres,  pressés  surtout  du  désir  qu'on 
les  connaisse;  tandis  que  la  plupart  ne  recherchent  la 

• 

science  que  pour  en  faire  un  trafic.  Après  qu'il  a  blâmé 
la  mauixiise  curiosité  des  premiers  ;  confondu  la  vanité 
dangereuse  des  seconds  ;  flétri  la  honteuse  avarice  des 
mercenaires,  restait  qu'il  indiquât  le  but  que  se  doit  pro- 
poser le  chrétien  dans  les  études.  1^  Apprendre  à  diriger 
ses  affections  vers  la  vérité;  2®  à  faire  triompher  la  vé- 
rité; 3*  à  lui  gagner  des  prosélytes,  qui  la  goûteront, 
si  on  la  leur  fait  bien  connaître  ;  c'est  là  (  Bossuet,  avec 
son  éloquence  accoutumée,  l'annonce  et  le  fera  sentir), 
c'est  là  la  science  que  l'homme  d'étude  devrait,  avant 
tout,  avoir  à  cœur  d'acquérir.  Que  ce  panégyrique 
ait  été  prononcé  dans  l'intérêt  do  l'œuvre  d'un  sémi- 
naire, il  suflira,  pour  n'en  point  douter,  d'en  lire  la 
péroraison,  éloquent  et  pathétique  appel  à  la  chariic  des 
auditeurs,  en  faveur  d'enfants  d'un  âge  tendre  encore, 
élevés  dans  une  école  ecclésiastique  et  destinés  au  sa- 
cerdoce. L'orateur  a  flétri  les  indignes  prédicateurs  qui, 
dans  leurs  labeurs  intéressés,  se  proposeraient  pour  but 
les  honneurs  ou  les  richesses;  avec  force,  il  vient  de  dire 

'  Mémoires  mss.  ilc  Le  Dieu. 

*  /?a#,tMf /,  Panrgyr.  dr  sainte  Catherine,  t.  XVI,  Sn\  I/oraleur.  e\i- 
dfmment,  \  parle  à  une  assorialion  crecclésiastiqiie>. 
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que^  pour  le  vrai  ministre  de  l'Évangile,  le  désir  de 
gagner  des  âmes  sera  toujours,  dans  ses  études,  le  très* 
pressant,  Tunique  intérêt.  «  C'est  (  oontinue-t-il  ),  c'est, 
mes  frères,  dans  le  commerce  des  âmes  qu'il  faut  faire 
profiter  les  dons  de  Dieu  ;  et  quand  viendra  le  temps  de 
rendre  les  comptes,  ce  grand  économe  ne  rougira  pas 
de  partager  avec  vous  un  profit  si  honorable.  Il  recevra 
de  votre  main  ces  âmes  que  vous  lui  aurez  amenées  ; 
et,  de  sa  part,  pour  reconnottre  un  si  beau  travail, 
venez  (dira-t-il),  serviteur  fidèle,  qui  avez  fait  valoir 
mon  dépôt  en  mon  esprit  et  selon  mes  ordres  ;  il  est 
temps  que  vous  receviez  votre  récompense....  C  est  pour 
ce  négoce  céleste  que  celte  maison  est  éUûflie  :  on  leur  ap* 
prend  la  science,  non  pour  retentir  dans  un  barreau;  e^esl 
la  science  ecclésiastique,  etc.  *... 

De  ces  entretiens  faits  à  Saint-Nicolas,  avec  tant  de 
dévouement,  de  suite  et  de  succès,  toujours  devait  de- 
meurer dans  ce  pieux  asile  un  souvenir  reconnaissant 
et  durable.  A  cent  cinquante  années  de  là^  encore,  un 
écrivain,  parlant,  non  sans  regret,  de  ce  séminaire  qui 
n'est  plus,  Bossuet,  sur  cela,  lui  est  revenu  en  mémoire  ; 
ot  il  loue  avec  effusion  «  cette  école  vénérable  qui 
(dit-il)  nous  rappelle  encore  des  noms  si  chers  à  la  reli- 
gion, et  dont  le  souvenir  vivra  aussi  longtemps  que  le 
nom  de  Bossuet,  qui  décore  ses  fastes^.  » 
^lîîi'iwneéw      A  ^^  ^^^r®  séminaire  (celui  des  Tren(e-Tm«'),  créa- 

'  Clette  nouvelle  péroraison,  imprimée,  en  note,  au  t.  XVl ,  522,  523, 
fut  ajoutée  au  discours  lorsque  Bossuet  le  prononça  dans  un  séminairr. 

'  L^abbé  Boulogne ,  Aotice  sur  la  vie  et  les  sermons  de  monseigneur 
ffr  Bran  mis,  évéque  de  Senèz ,  en  tête  de  ses  Sermons;  i8o6,  io-i2, 
tome  I,  p.  XIII. 

*  Vir  du  R.  P.  Claude  Bernard ,  dit  le  bon  prêtre  ^  \\9S  Thomas  Le 
Gtnijfrr,  piélrc  ;  Paris  ,  i64'2,  in-S".  —  Vie  du  même,  par  Lem/Krcur; 
raii>,    1708,   in-t7.  —  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  par  Féiihien,  t.  II. 
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(ion  de  son  compatriote  Claude  Bernard,  dit  le  }mi(vrc  par  uoawcc 
prêtre  \  Bossuet  aurait-il  pu  refuser  Tassistance  de  sa  M^û^'de$ 
parole?  Là  étaient  reçus  non  plus  des  enfants,  mais  des  Trou.  leex 
adultes^  aspirant  au  sacerdoce,  et  jugés  dignes  du  saint 
ministère.  L*humble  établissement,  pauvre  à  sa  nais- 
sance, et  néanmoins  très-utile,  dès  lors,  à  TÉglise,  avait 
été  transféré,  depuis  peu,  dans  l'hôtel  d'Âlbiac%  dont 
Tétroite  chapelle  suffisait  à  peine  au  petit  nombre  do 
chrétiens  d'élite  affectionnésà  Tœuvre,  qu'ils  soutenaient 
par  leurs  libéralités.  Ainsi  créé  naguère,  à  Paris,  par  un 
prêtre  enfant  de  Dijon,  le  séminaire  des  Trente-Trois  de- 
BMnra  debout,  grâce  à  un  autre  prêtre,  enfant  de  Di* 
|oiiy  lui  aussi.  Des  instructions,  que  Bossuet  y  alla  faire 
entendre,  devaient  avoir  de  grands  fruits,  seul  résultat 
qu'eût  ambitionné  l'orateur  charitable.  Là,  avec  non 
jBoins  d'empressement,  de  ponctualité,  d'ardeur  que 
dans  les  églises  les  plus  fréquentées  de  la  capitale,  Bos- 
suet prodigua  les  trésors  de  son  esprit  et  de  son  cœur. 
ts  voyant  se  dévouer,  avec  sollicitude,  à  une  œuvre  si 
oliecnre,'se  faudra-t-il  étonner  que  tous  admirassent  cet 
Iwaible  prêtre,  «  se  faisant  tout  a  tous;  employant  ses 
laleuta  pour  les  petits,  avec  non  moins  d*empressement 
que  pour  les  grands'  !  »  Que,  du  reste,  les  efforts  de  Tar- 
tehidJacTB  de  Metz  eussent  été  vivement  appréciés  alors, 
qu'en  disait,  à  plus  de  quarante  ans  de  là,  un  doc- 
de  Sorbonne,  ancien  élève  du  séminaire  des  Trente* 


^tfiif  lîv.  XXIX,  n<>  XXVII.  —  Description  hislor.  de  Paris,  par  Pi- 
édilMMi  de  176S,  1.   V,  171.  —  Essai  histor.  sur  Pinfluence  de  la 
CD  France,  etc.  [  par  Picot  \,  t.  I,  328  et  suiv. 
%«■</  Vîei  de  Q,  BenmrJ ,  déjà  citée». 

,j^:^« Ilote  MM.  de  Le  Dieu,  L'hôtel  d\4làwc  était  siliié  dans  la  rii<* '/r 
Jll^Mùmiagm  Samte-Gemeviève,  eu  face  du  collège  de  Navarre. 
'  Ménoiie  nue.  de  Le  Dieu, 
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Trois,  le  lit  voir  assez.  Promu  à  la  su|iérionlé  de  ce  ^ 
iiiioaire,  qu'il  dirigea  très-longleuips,  cet  eGciésiasbqot 
éminenty  parlant,  en  170i,  de  l'évéque  de  Meaux,  Dori 
depuis  peu,  vantait,  avec  enthousiasme,  les  ifisiructwn 
(lu'il  avait  entendues  naguère  dans  ce  séminaire.  Eik 
avaient  eu,  disait-il,  une  célébrité,  un  éclat  inima^ 
blés;  elles  laissèrent  des  impressions  profondes;  d, 
après  tant  d'années,  le  seul  souvenir  de  ces  solides  d 
lumineux  discours  le  louchait  profondéuient  encore ^ 
omémîuaire     A  la  même  époque  appartient  rétablissement,  (tai 

Ict  Miuioua  .....  ' 

rtrangèrt».  Paris ,   du  sémmairo  des  Missions  étrangères,  Qodk 
part  y  eut  le  grand  archidiacre  de  Metz ,  nous  le  dim 
tout  à  riieure.  Mais  il  faut  savoir,  avant  tout,  que  A 
saints  prêtres ,  de  pieux   laïques  avaient  commeoer, 
vers  1052,  sous  la  direction  d'un  jésuite,  le  P.  Bagot,è 
vivre  en  commun,  occupés  uniquement  de  religioQ,è 
bonnes  œuvres,  épiant  sans  cesse,  prompts  toujon 
il  siùsir  les  occasions  de  donner  gloire  à  Dieu ,  et  liée 
aux  houunos  '.  A  quelques  années  de  là,  et  comme  le* 
nonibro.  alors,  s'élevait  à  vingt-quatre,  une  (^a^asioi 
ino>|HM^*o  s  allait  olïrir  à  eux  do  faire  acte  de  foi  el* 
,lirtnlo  loul  onsomble.    L'arrivée  en  France,  dansa 
iitoinohl   nii^uie,    dun    saint  et    intrépide    jésuite  ik 
p  Alexandre  de  Rhodes),  venant  des  Indes,  où,  au&;ni^ 
|t«ml  de  sa  vie,  il  avait  longtemps  prêché  la  religioa 
I  alholique  avec  un  incroyable  succès,  occupa  viveoiert. 
à  Paris,  tous  les  esprits.  Le  baptême  donné  par  cet  in- 
fatigable religieux  à  plus  de  cent  mille  idolâtres  témoi- 
gnait hautement  sans  doute  du  zèle  intrépide  de  Vat^Hn 

•  Célail  Pabhô  Poule  f,  tlcMlciii  vu  Sorboniio.  (  Mrm4»iros  mss  de  Le  Di^m 
>  Mc-nicii^  mss,   sur  l\>ngino  <|«  srmiiiaiiv  k\vs  MisM«,iK  crnin-k^. 
(  Airhivrstlp  Tcmpiio,  M.  /|0',.  —  Môm<Mir  sur  la  vio  de  M    dr  M 
*y(^\x\c  i\v  QiuUr  |  iu*i  VMyc  H.  r/r  La  Tour]-,  l'iv^    in-',"  \ 
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du  Totikin^  commo,  à  si  juste  titre,  on  le  surnomma, 
d'uo  oommuD  accord.  Mais  ce  n'étaient  là  encore  que 
les  prémiceB  d'une  abondante  moisson ,  pour  laquelle  le 
peu  qu'il  y  avait  alors  de  missionnaires  dans  ces  con- 
trées ne  pouvant  plus  désormais  suffire,  le  P.  de 
Rhodes  était  venu  en  France  chercher  du  renfort,  et  sol- 
liciter des  secours.  Les  vingt-quatre  pieux  associés,  ad- 
miraot  ces  succès  inespérés  de  l'œuvre  ;  et,  d'une  autre 
part  touchés  profondément  de  ses  besoins,  s'étaient,  tous 
presque,  offerts  aussitôt  à  l'infatigable  apôtre;  et  plu- 
sieurs d'entre  eux,  tant  prêtres  que  laïques,  partis  pour 
Borne  en  hâte,  y  reçurent,  avec  les  pouvoirs  requis, 
les  instructions  nécessaires  \  Instituer,  avant  tout,  des 
évéques,  était  chose  d'une  urgence  extrême;  car,  sans 
direction ,  sans  discipline ,  quel  succès  durable  se  pro- 
mettre des  efforts  de  tant  d'ouvriers  apostoliques?  Les 
évéchés,  in  partibus,  de  Métellopolis ,  de  Béry te,  d' Hé- 
liopolis, érigés  alors  et  donnés  à  des  prêtres  intrépides, 
étaient  des  titres,  seulement,  à  un  ingrat  cl  incessant 
labeur,  à  d'incroyables  fatigues,  à  d'inimaginables  périls, 
a  la  persécution ,  aux  outrages,  aux  tortures,  a  la  mort. 
Mais  cette  perspective  n'avait  pu  rebuter  Pierre-Marie  Lam- 
bert de  La  Motle-Frondeville  *,  François Pallu,  Ignace  Co- 
tolendi,  nommés  aux  trois  sièges  créés  depuis  peu.  Après 

«  Hist.  de  rétablissement  du  christianisme  dans  les  Indes  orientales 
par  Ifli  évèqaes  français  [jpar Serins  ]  ;  Paris,  i8o3,  in- 12,  t.  I,  liv.  l^', 
•—  Eanî  historique  sur  Tinlluence  de  b  religion  en  France  pendant  le 
dîx-ieptiemc  siècle  [|>ar  Picot]  ;  Paris,  i8'i4i  iu'S",  1. 1,  4(>8etsuiv.;  t.  H, 
p.  fo  et  suiv.  —Vie  de  M.   0/i>r  [par  M.  Paillon],  a«  édition,  i853, 

t.  n,  470. 

'  Pierre-Marie  Lambert,  sieur  de  La  Motte-Froodeville  et  de  La  Bois- 
ticre,  né  en  i(ii!\,  fils  de  Pierre  Lambert ,  sieur  de  Formentin,  d'une 
fidDiDe  nolile  des  environs  deLisieu\,  fut  nommé  alors  à  l'évèché  (  in  fxti- 
tiàtu)  de  Bérkie.  Il  mounit  à  Siam ,  en  ifi7p.  —  François  Pallu  eut  Vv- 
^ikhé  d'Hrlif»|><»lis ;  Tenace  Cotolemh  (ruréà  Ai*  ),  celui  de  Mélello|K>lis 
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qu'ils  eurent  été  sacrés,  les  uns  à  Rome,  les  autres  à 
Paris,  plusieurs,  en  France,  excités  par  leur  exemple, 
s'étant  sentis  pressés  d'aller  évangéliser  avec  eux ,  on 
vit  bientôt  partir,  en  une  seule  fois,  vingt-cinq  mis- 
sionnaires, pleins,  comme  eux,  de  dévouement  et 
d'ardeur,  et  que  d'autres  encore  devaient  aller  rejoindre 
dans  la  suite. 

L'œuvre  des  missions  à  l'étranger  étant  ainsi  créée , 
restait  maintenant  d'en  assurer  la  durée  ;  à  quoi ,  pour 
l'heure ,  on  voyait  peu  de  chance ,  n'étant  demeuré  dans 
Paris,  après  les  envois  dont  nous  avons  parlé,  que 
quelques  sujets ,  en  petit  nombre ,  dévoués ,  il  est  vrai, 
non  moins  que  les  premiers,  mais  auxquels  n'avait 
pu  être  donnée  encore  toute  l'instruction  requise; 
outre  que  à  peine  se  pouvait-on  raisonnablement  pro- 
mettre d'en  trouver  après  eux,  autant  du  moins  qu1l 
eût  été  nécessaire.  L'heureuse  et  féconde  idée  de  créer 
à  Paris  un  séminaire  spécial  ^  où  seraient  élevés  des 
sujets  pour  los  missions  à  l'étranger;  cette  idée,  conçue 
par  les  trois  nouveaux  évéques ,  avant  leur  départ  pour 
l'Inde  \  devait,  avant  d'avoir  les  glorieuses  suites  que 
tout  le  monde  sait,  rencontrer  des  dinicullés  inimac;!- 
nables. 

Qua  la  duchesse  d'Aiguillon  (sans  concours  d'aucun 
autre,  du  moins  au  commencement,  et  mémo  maigre 
tous ,  on  le  peut  dire  )  ait  été  dû  cet  établissement  mer- 
veilleux; et  que  de  saints  ecclésiastiques,  pressentis  pur 
elle ,  eussent ,  d'abord  ,  au  lieu  de  lui  venir  en  aide ,  re- 
poussé avec  effroi,  comme  chimérique  et  inexécutable, 
un  dessein  si  nouveau,  ce  témoignage,  dans  la  suite, 

'  Hisl.  dr  i'clahlissemcrit  du  rliri»liaiiisinr    daii>   lt>  iiidt>  oriciilalr^ 
[par  Si't'tn.s]',  PariN,  i8o3,  in- 12,  I.  I,  \i.* 
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{M*  la  bouche  même  de  ces  humbles  et  loyaux  prôtres , 
codAis  d'avoir  eu  si  peu  de  zèle ,  de  confiance  et  de  cou* 
rage ,  devait ,  publiquement ,  être  rendu  à  Marie-Made- 
leine de  Vignerod  j  en  présence  de  ses  restes  inanimés , 
dans  la  chapelle  même  de  ce  séminaire  des  Missions  étran- 
gères,  debout  alors,  parce  que  naguère  elle  avait  plus 
oaé  qu'eux ,  et  que ,  les  obstacles  ne  l'ayant  pas  intimi- 
dée^ elle  avait ,  constante  dans  ses  vues ,  espéré  toujours 
contre  toute  espérance*.  La  voyant ,  du  reste ,  si  résolue, 
si  ferme,  si  inébranlable ,  plusieurs,  bientôt,  non-seule- 
ment y  devaient  enlrer  ;  mais  dans  l'exécution  du  projet, 
dans  les  efforts,  dans  les  sacrifices  si  nécessaires  pour  le 
mener  à  bien ,  on  les  allait  voir  lutter  à  l'envi  avec  elle 
de  charité  et  d'ardeur.  Uu  homme,  merveilleux  en  tout 
ce  qui  était  de  foi ,  de  bienfaisance,  Antoine  de  Barillon , 
marquis  de  Morangis  %  directeur  des  finances  ;  son  digne 
ami  Jean  de  Garibal ,  baron  de  Saint-Sulpice  et  de  Vias , 
mattre  des  requêtes ,  président  au  grand  conseil  ^;  M"^de 
Bouillon  (Louise-Charlotte  do  La  Tour  d'Auvergne  *; 
M"*  de  Miramion;  Tarchevêque  d'Auch  (Lamothe-IIou- 


■  Discours  funèbre,  pour  madame  la  duchesse  d'ÀigtnUon ,  prononcé 
la  chapelle  du  séminaire  des  Missions  étrangères,  |)ar  M.  tie  Brisa- 
cier  (le  i3mai  1675  ),  3^  édition;  Paris,  1675,  in-4".  —  Fléchieif  Oraison 
funèbre  de  la  même.  —  Histoire  de  l'établissement  du  christianisme  dans 
Im  Indes  orientales,  déjà  citée,  t.  I,  pp.  4i  ^^  suiv.,  \ii  et  suiv. 

*  Amonii  BarUhnii ,  domini  Morangii...  I^udatio  funebris,  auctore 
Jacobo  de  Lvttvre;  Parisiis,  1^72,  in-fol.,  /|4  pag.  — Gazette  de  France, 
16  avril  167a. 

*  UEstat  de  ia  France  ;  Paris ,  1661,  in-12,  |iages  3gS  cl  655.  —  La 
Mefmie,  veuf,  épousa,  en  février  1668,  la  veuve  de  Jean  deGaribtd,  (J?o- 
hiaeif  letlreà  Madame,  18  février  ir>68.) 

4  Oraisons  funèbrc^s  de  liOuisc-Charlotle  de  Im  Tour  d'Am^ergne,  prin- 
ccMe  de  bouillon ^  V*  \mr  M.  de  Brisacier,  prononcée  à  Kvrcux,  It* 
3o  août  i683;  Rouen,  i()83,  in-/|";  2?  |>ar  M.  Tiberge,  prononWv  ù  Paris, 
en  la  cliapellc  dt»s  Missions  étraiii;m^,  le  5i(î  avril  ifi8/|,  in-.'i". 
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(lancourl),  grand  aumônier  de  la  reine  mère;  le  duc  de 
Luynes  ;  le  marquis  de  Fénelon  ;  Hugues  de  Laval ,  sei- 
gneur de  Moniigny  ;  M.  de  Grenay  ;  le  prince  de  Gonii ,  si 
pieux,  si  charitable;  et,  avec  eux,  combien  d'autres  en- 
core ,  s'étaient  déclarés  résolus  de  ne  rien  épargner  pour 
le  succès  d'un  si  utile  et  si  généreux  dessmn  * .  A  ces  bien- 
faisants chrétiens,  à  leur  concert  avec  la  duchesse  d'Ai- 
guillon, à  leurs  démarches,  à  leurs  incroyables  lai^esses 
en  devra  être  éternellement  attribué  le  succès.  Une 
œuvre  entreprise  sous  de  tels  auspices,  d'impossible  qu'on 
l'avait  jugée  d'abord,  devenant  presque  aisée  désor- 
mais, deux  prêtres  éminentsde  cette  communauté,  doc- 
teurs en  Sorbonne ,  les  abbés  Armand  Poitevin  et  Mi- 
chel Gazil  de  La  Bemardière(cenx-là  mêmes  qui,  d'abord, 
avaient  tout  repoussé),  confiants  désormais,  remplis  d'es- 
pérance et  de  joie ,  devaient,  pour  mener  l'affaire  à  bien,' 
faire  d'énergiques  et  persévérants  efforts.  En  correspon- 
dance ,  chaque  jour,  avec  les  évêques  in  partibus  de  Mé- 
lellopolis,  d'Héliopolis ,  de  Béry te  ;  avec  les  nombreux 
missionnaires,  leurs  anciens  compagnons  à  Paris,  qui, 
maintenant,  évangélisaient  en  Orient,  et  dont  ils  avaient, 
d'ailleurs,  l'entière  confiance  et  tous  les  pouvoirs,  la 
création  du  nouveau  séminaire  devait  ôlre  le  fruit  de  cet 
admirable  concert  entre  tant  d'hommes  remphs  de  foi , 
de  zèle ,  de  dévouement  et  de  lumières, 
i/évèiiiiedc  Alors  furent  donnés,  pour  l'œuvre,  ces  vastes  ter- 
«ttiTw  rains  de  la  rue  du  Bac ,  où  allait  être  bâti  le  nouveau 
e%i  h;  »èmi-  scminairc ,  qu  on  y  voit  encore  aujourd  hui.  A  un  vene- 
Mi^M  rable  vétéran  des  missions  étrangèreb/ Bernard  de  Sainte- 
'  Thérèse,  évêque  de  Babylone,  F  œuvre,  fut  redevable 

'  Essiii  liistori(|ue  sur  riiiHuciHX'  de  lu  itli{);ioii  eu    Fraii<*e  ponduiit  le 
tli\-M'|)hèmr  <\vv\v  \  par  l*ivnt  |  ;  i89/|,  in  8*^,  tome  11»  93. 
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lie  ce  présent  d'un  si  grand  prix.  Après  nombre  d'an- 
nées passées  dans  la  Perse  et  dans  le  Tonkin ,  on , 
ap6tro  intrépide  de  la  foi ,  il  avait  converti  plus  de  deux 
cODt  mille  infidèles ,  et  failli ,  mille  fois ,  être  martyr; 
revenu,  infirme  et  vieux,  mourir  en  France,  il  avait 
voulu  donner  aide  à  une  œuvre  pour  qui  déjà  il  avait 
Mt  tant;  et,  lui  ayant  consacré  une  si  grande  partie  de 
sa  vie ,  la  servir  encore  après  sa  mort  * .  Favoriser  les 
DiiMons  à  Tétranger,  c'est  ce  que  le  prélat  avait  ar- 
demment à  cœur  ;  et  il  s'en  explique  dans  une  donation, 
i  la  date  du  16  mars  1663.  La  Perse,  où,  si  long- 
temps, il  travailla  naguère  avec  tant  de  zèle  et  de 
soocès ,  devait  être ,  par  ce  motif,  et  est ,  en  effet ,  men- 
tionDée ,  avec  faveur  et  préférence ,  dans  cet  acte ,  mo- 
nnment  touchant  de  la  libéralité  du  vieux  évêque.  Le 
lélé  pontife  entend  que ,  pour  venir  en  aide  à  ces  mis- 
sions lointaines ,  il  soit  établi ,  dans  Paris ,  un  séminaire 
tant  d'ecclésiastiques  que  de  laïques ,  lesquels ,  après  y 
avoir  fait  toutes  les  études  requises,  seront  envoyés  à 
hpahan ,  pour  s'y  perfectionner  dans  la  connaissance  des 
langues  de  ces  contrées ,  et  être  exactement  renseignés 
sur  les  mœurs  de  leurs  habitants,  par  les  Français  qui  les 
anront  précédés  dans  le  pays.  Ainsi  font  voulu ,  de  con- 
cert, les  évêques  missionnairas  apostoliques,  les  prêtres 

>  Mémoire  msi.  sur  Porigine  du  séminaire  des  Missions  pour  les  pays 
^nmgers.  (Archives  de  Fempire,  M.  /|04*  )  —  Histoire  de  la  ville  de  Paris, 
fvDD.  Féiiùienei  Lobineau,  in-fol.,  lom.  Il,  p.  i486.  —  Gallia  chris- 
^imm,  I.  VU,  p.  io34.  —  Piganiol,  Descript.  histur.  de  Paris;  17A5  , 
Qnrn,  VlUy  323.  —  Histoire  de  rétaklisseinent  du  christianisme  dans  les 
ladet  orientales,  déjà  citée,  livre  II,  tom.  I,  lua  et  suiv.,  p.  339  '  ^^ovae  II, 
€ia  el  suiv.  —  Gazette  de  France  ^  i3  et  26  avril  i(i69.  I^  n®  du  o.i\ 
««■tient  une  notice  très-iiit<'re!«saiite  sur  ht  vie  et  la  mort  du  P.  Bernard 
^  Smimie-Thérèse,  —  Vie  de  M.  Olier  [par  M.  Failhn  |,  liv.  V ,  a*  éditicHi, 
i853,  în-8»,  t.  Il,  468  et  suiv. 
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leurs  auxiliaires^  établis  déjà  dans  rOrieni,  oii,  ilepoi 
plusieurs  années,  ils  évangélisent ,  et  leurs  pieux  cor 
respondants  de  Paris  ^  nobles  prémices  du  sâninaire  de 
Missions  étrangères.  L'établissement  sera  régi  par  k 
directeurs^  sous  la  présidence  d'un  supérieur  gémi 
qu'ils  auront  élu  ^  entre  eux ,  chaque  année. 
nmratkm  A  Aunc  d' Autriche ,  zélée  pour  une  œuvre  objet d^ 
N^uedu  de  ses  inépuisables  largesses,  furent -dues  les  lettrap 
*^'jg^*  tentes  du  roi  \  des  arrêts  du  parlement ,  le  cous* 
BJSSSk^^  inent  de  Henri  de  Bourbon ,  duc  de  Vemeuil  y  nécoBi 
fTioK?)  ici,  parce  qu'à  son  abbaye  de Sain^Gerroain  des  Pnsf 
partenait  la  juridiction  sur  tout  le  territoire  où  allàiték 
érigé  le  nouveau  séminaire.  Les  architectes , 
ayant  mispromptement  la  main  à  rœu\n^,  et  des 
tructions ,  élevées  en  peu  de  temps ,  sur  les  terrains 
donna  Tévéque  de{Babylone,  étant  achevées,  ai 
tobre  1663, au  vingt-sept  du  même  mois  avait  pu 
fixée  l'inauguration  du  nouveau  séminaire.  Bossoelf 
devait  faire  entendre ,  ayant  été  prié  par  toute  cette 
munauté  de  leur  venir  en  aide  par  sa  parole,  en  cetiei 
portante  et  solennelle  conjoncture.  Outre  que  l'éclat 
sa  réputation  l'eût  déjà  désigné ,  entre  tous  les  anba 
pour  une  si  notable  occurrence ,  on  avait  pu  aussi  n* 
égard  à  ses  étroites  relations  d'amitié  avec  Vincë^ 
Meurs  ^ ,  l'un  des  huit  directeurs  du  nouveau  séminii». 
qui  même  devait,  le  premier,  en  être  le  supérieur (i- 

«  Ijes  letti*es  patentes»  du  mois  de  juillet  ifi(>3,  furent  enregistrées  Mp 
lement  de  Paris  le  7  septembre  suivant.  Histoire  de  la  ville  de  Paris, ^ 
Fflibien  et  Lobinemi,  tom.  V  ,  p.  196.  —  I^es  voir  dans  V Histoirt àtÎ9^ 
tahiusemmt    du  christianisme  dans  les  Indes   orientales  y  digi 
t.  I,  laS. 

'  ^  Prima  die  aprilis  ifi(>o,  DD.  Grandin  du  Crenr,  GitYrr/ tt  If 
Blanc  rrtulenuit  de  secundo  examine  maf^islri  Fincentii  de  Vr/tn,  5i- 
v\HRic;i.  »  T\c^.  r«rult.  Iheolo;;.  Paris.,  M.  i53.  f  Archives  d«  rFmpirr 
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néral,  ses  confrères  lui  ayant ,  peu  après ,  déféré  cette 
(liguité  toui  d'une  voix. 

Lo  27  octobre  1663,  une  multitude  de  Gdèles  zélés 
pour  l'œuvre  s'étant  réunie  là,  par  avance,  Dom  Ignace 
Philibert,  prieur  de  Saint-Germain  des  Prés ,  vint  bénir, 
avec  les  bâtiments  du  nouveau  séminaire ,  une  grande 
talle ,  destinée  à  servir  provisoirement  de  chapelle  * ,  et 
qui ,  pendant  vingt  années  encore ,  devait  demeurer  af- 
léctée  à  cet  usage  ;  l'église  double ,  qui  la  remplaça  (  et 
qui  est  paroissiale  aujourd'hui),  ne  datant  que  de  1683, 
Bm  en  fut  posée  la  première  pierre^.  Après  qu'au  fron- 
jjspîcedu  modeste  oratoire  il  eut  arboré  une  croix,  que 
Ir^évéque  de  Babylone  venait  de  bénir,  le  prieur  Philibert 
gf  avait  introduit  les  ecclésiastiques,  directeurs,  qui 
luirent  ainsi  possession  de  l'établissement  nouveau.  Là , 
Hgirec  eux,  avec  lo  vénérable  Bernard  de  Sainte-Thérèse  % 
■i  pressaient  tous  les  bienfaiteurs  de  l'œuvre  :  Armand 
fde  Bourbon,  prince  de  Conli  ;  l'archevêque  La  Mothe- 
JUhKidanoourt  ;  le  P.  Bagot,  à  qui  avait  dû  sa  naissance 
^  pieuse  association ,  berceau  du  nouveau  séminaire; 
pi"*  de  Bouillon  ;  M"*^  de  Miramion  ;  le  baron  de  Garibal  ; 
Jlngues  de  Laval ,  seigneur  de  Montigny  ;  François  de 

■  Mémoires  m.%s,  cuvoxés  ,  en  170/1 ,  à  Tabbé  Lr  Dieu ,  par  les  supé- 
det  missions  étrangères.  (Bibliothèque  dVVimc  Martin.  )  Os  huit 
•urs  étaient  :  1"  Vincent  de  Mrurs  ;  a"  Lucas  de  Frrmanel  ;  V*  Ai- 
Poiifvin  ;  4"  Michel  Oazif;  5"  Bézard  ;  6®  Des  Portrx  ;  7"  Piques  ; 
#•  Lambert  dr  La  Boùtsière  (  frère  de  l'évéque  de  Béryte  ). 
^   ■  Féiitien  et  Piganioif  aux  endroits  déjà  cités. 

;^^  3  Bernard  de  Sainte-Thérèse  mourut  à  Paris,  le  1 1  avril  ifif^g.  {Gazette 

4l$  France,  1 3  et  26  avril  1H69.  —  Letti-cs,  en  vers,  à  Madame,  par 

.Jl^èimet ,   i3  avril  1669.  — Sou  cœur,  celui  de  rincent  de  Meurs,  de 

Mibé  Limis  de  P'oyer  d'Arf^enson ,  de  M^'^  de  BouUlpn  (  Louise  de  La 

Tiur  d'Juirrgne  )  sont  dans  la  chapelle  ^btltmainA- dfi»  Jlj[ss|oiis  étraii- 

.  Lire  les  épitaphes,  dans  la  Description  historique  dr  la  tIUo.  dp 

iri*,  par  Piganiol,  édition  de  Î7fi3,  t.  VIII,  3a8. 

II.  Iî> 
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I^vol  <le  Montigny ,  son  fils,  qui,  sacré  évoque  de  Pélrée , 
injKirlibxis,  allait  bientôt  partir  pour  Québec,  dont  il 
fut  le  premier  évoque  *  ;  le  directeur  des  finances  An- 
tenne de  Barillon-Morangis;  Tabbé  Louis  de  Voyer-Paulmy 
d'Ai^enson ,  prévôt  de  Saint-Laurent  de  Partbenay  ;  la 
gâaéreuse  et  persévérante  duchesse  d'Aiguillon ,  dont  ce 
nouvel  établissement  était  proprement  l'ouvrage.  Par 
elle  aussi ,  i  ses  frais ,  des  vaisseaux  avaient  été  équipés 
pour  porter  aux  Indes  des  secours  et  des  apôtres  ;  et  enfin 
on  lui  devait  la  fondation  du  temporel  d'un  des  évéchés 
érigés ,  depuis  peu ,  dans  ces  contrées  ^.  Pour  le  marquis 
de  Morangis,  dont  les  bienfaits  devaient,  après  sa  mort, 
être  continués  à  Tceuvre ,  d'énormes  sommes ,  par  ses 
soins,  devaient  ôtre  envoyées  dans  l'Orient,  au  moyen 
desquelles ,  bientôt ,  on  y  vit  sortir  de  terre ,  comme  par 
miracle,  des  églises,  des  monastères^  des  hôpitaux  et 
des  écoles ,  créés ,  entretenus  par  ses  largesses  ;  sans 
oublier,  que  toujours  il  avait  généreusement  défrayé  les 
missionnaires  dans  leurs  voyages  si  longs,  si  dispendieux, 
si  pénibles  ;  et  qu'il  prodigua  d'incroyables  secours  à  un 
nombre  infini  de  nouveaux  chrétiens  de  ces  contrées , 
dont,  après  qu'ils  avaient  renoncé  à  leur  ancien  culte, 
les  besoins  étaient  inimaginables^. 
«jjjjjjjj^'»«      L'archidiacre  de  Metz ,  en  chaire  en  face  de  tels  audi- 

■  Mémoires  sur  la  vie  de  M.  (le  La^vtt,  cv(*<(ucde  Québec  [par  Pàbbé 
B,  de  La  Tour\\  1761,  in-4^,  un  tome. 

*  Discours  funèbre  pour  M"**  la  duchesse  d* Aiguillon,  prononcé  à 
Paris,  dans  la  chapelle  du  séminaire  des  Missions  étrangères,  par  le  sieur 
de  Brisacier,  le  i3  mai  1676,  a*  édition  ;  1675,  in-4®-  —  Flêchier,  Oraison 
funèbre  de  la  duchesse  d^Jiguillony  12  août  1(175.  —  Histoire  de  réta- 
blissement du  christianisme  dans  les  Indes  orientales  [  par  Sérin's  ]  ; 
Paris,  i8o3,  in-ia,  1. 1,  388  et  suiv. 

^  Antonii  Brtrilfonii,  domini  Mornn^ii^  I^udatio  funobris,  auctorr  Ja- 
r<>bo  de  LfrUvtr  ;  n>7a,  in^-fol.  —  Gazette  de  France,  if>  avril  16731. 
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(Ijlcurs,  si  luen  connus  de  lui,  ot  qui  eux-mi^mes^  do- 
puis  si  longtemps,  l'avaient  su  bien  connaitre,  aurait-il 
pu  ne  trouver  point  des  inspirations  dignes  d'eux  et  de 
lai  ?  Si  (comme  l'a  dit  un  ancien  Père),  «  Dieu,  souvent, 
suggère  aux  prédicateurs  les  paroles  que  leurs  auditeurs 
ont  mérité  d'entendre*,  »  à  Bossuet,  si  pathétique^  si 
louchant  toujours ,  que  n'allait-il  pas  être  donné  de  dire 
en  présence  de  tant  de  personnes  dont  les  exquises  vertus, 
les  prodiges  de  charité  faisaient  oublier  le  haut  rang, 
lee  dignités,  la  naissance!  Le  bien  immense  que  le  sémi- 
natte  inauguré  en  ce  jour  ne  pouira  manquer  de  faire  à 
rÊglise,  tel  était  le  sujet  que  l'illustre  orateur  s'était 
préparé  à  traiter  ;  tous  les  directeurs  l'en  ayant  prié,  et 
l'objet  de  la  réunion  l'indiquant,  d'ailleurs,  assez  de 
lui-même.  «  M.  l'archidiacre  de  Metz  lit,  sur  cette  ma- 
tière ,  un  très-beau  discours  ;  »  sous  nos  yeux  se  ren- 
contre une  note  de  ces  pieux  directeurs,  qui  nous  en  offre 
rassuranco';  et  on  n*en  saurait  dire  davantage  sur  ce 
sermon,  qui ,  comme  tant  d'autres  de  l'illustre  orateur, 
devait  ne  point  venir  jusqu'à  nous. 

Affectionné  comme  il  le  fut,  pendant  sa  vie  tout  en-  bomiih  vin- 
lière,  a  cet  mtéressant  séminaire ,  ouvert  ainsi  sous  ses  j<Haniiite 

iiéiuitMire. 

auspices ,  l'imagination  de  Bossuet,  son  cœur,  sa  foi  de- 
vaient, dans  la  suite,  on  présence  d'une  œuvre  si  mer- 
veilleuse ,  ne  se  trouver  jamais  en  défaut.  A  dix-huit  ans 
(le  là ,  dans  une  solennelle  conjoncture ,  touché  des  mer- 
veilles, croissantes  toujours,  do  ce  f^énéreux  apostolat. 


•  s.  Pétri  Chrisologi  scrm.  LXXXVI. 

*  Mémoire  manuscrii  sur  V origine  du  séminaire  des  Missions  pour  les 
pays  étrangers.  (  Archive*  de  Pempire,  M.  /|0/|.)  Ce  mémoire  indique  le 
rimgt'Sfpt  octobre  comme  le  jour  où  fui  pronom'c  vc  sermon,  ïiC  eardinni 
iU  Banssft  (  Histoire  de  Bossuet,  liv.  Il,  ii"  8  )  dit,  à  lort,  <|ue  ce  fut  en 
décembre, 
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«  Kome,  s'écrîaiUil)  Rome  n'est  pas  épuisée  dans  a 
vieillesse ,  et  sa  voix  n'est  pas  éteinte.  Nuit  et  jour  el 
ne  cesse  de  crier  aux  peuples  les  plus  éloigoés,  afiaè 
les  appeler  au  banquet  où  tout  est.  fait  an;  et  voilà  fiî 
celle  vota)  maternelle  les  exirémilés  de  rOrienl  $'êim\ 
lent ,  et  semblent  vouloir  enfanter  une  nouvelle  ehréHaâ, 
pour  réparer  les  ravages  des  dernières  hérésies  ;  c'irt 
destin  de  TÉglise.  «  Movebo  candelahrum  luum  '  •  j 
remuerai  votre  chandelier  (dit  Jésus-Chnsl  à  rÉgtintf 
phèse  )  (  je  vous  6terai  la  foi  ;  «  je  le  remuerai  ;  ■  Vt 
teint  pas  la  lumière,  il  la  transporte  ;  elle  passaà  dil 
mats  plus  heureux.  Malheur  !  malheur,  eooore  DO0 
à  qui  la  perd  !  Mais  la  lumière  va  son    train ,  ë 
soleil  achève  sa  course  ' .  »  Pour  le  livre  de  Tabbé 
bert  de  Rocmont  :  La  Gloire  de  Louis  XIV  dans  Jei 
sions  étrangères  *,  un  examen  préalable  ayant  été 
nécessaire;  et  Bossuet,  si  bien  instruit  de  la 
ayant  été  désigné  pour  juge ,  il  devait  approuver  leb 
avec  éloge;  heureux,  on  le  sent,  d'avoir  eu  cetlsf^ 
casion  nouvelle  de  glorifier  une  oeuvre  qui  toujooB 
avait  été  si  chère. 

Aux  supérieurs  généraux  Gazil  et  Vincent  de 
avaient  succédé  avec  le  temps  Brisacier  et  Tibei^e, 
plis,  comme  leurs  devanciers,  de  vénération  et  de 
rence  pour  Bossuet,  affectionné,  do  plus  en  plus,! 
séminaire  qu'il  avait  vu  commencer  d'être ,  et 
depuis,  en  toutes  Rencontres,  à  lui  venir  en  aide.  Qi^ 


•  Apocal.»  n,  s. 

»  aMiMf,  StnMM  sur /*Mn>r  f/r  /*£^i>.  9  novembre  1681,  tF 

a  Mm  mhim  4f  iMlf  k  GfmmÊl  </«ju   /«   mùsùms  rinutgètt*  f 

^-4r  JmmmU  [ifiiirauvé  |Hir  Bassmet,  ér.  de  iiMTf- 

r  b  10  ftvricr  168S  ;  Pairî»,  iii-12,  ir>88. 
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fait  suifisOy  entre  tanl  d'autres  qui  en  i)Ourraient  témoi- 
gner. C'est  lorsque  s'occupant,  plus  tard,  du  dessein 
môme  de  Tœuvre,  on  rechercha  les  meilleurs  moyens 
d'en  atteindre  le  but.  Transformer  en  vrais  chrétiens 
tant  d'idolâtres  imbus  de  préjugés  barbares;  se  faire  en- 
tendre à  des  intelligences  si  incultes,  si  ignorantes,  jus- 
qu'idi  de  ces  matières;  les  intéresser,  toucher  leurs 
cœors,  qui  ne  serait  pas  effrayé,  tout  d'abord,  de  Tin- 
aurmontable  difficulté  de  ce  labeur?  Aux  apôtres  assez 
dévoués  pour  l'entreprendre  étaient  nécessaires  (on  dut 
alors  le  reconnaître)  de  spéciales  instructions  pour 
les  diriger  dans  une  si  ingrate  et  si  pénible  tâche.  Ils  les 
avaient  eux-mêmes  sollicitées;  on  ne  les  leur  pouvait  ^^2!J^^' 
dénier;  et  ce  fut  l'objet  d'un  Mémoire  étendu,  pour  les  '^patir  u!' 
études  des  missions  orientales,  écrit  rédigé  par  le  docte  wUntaiÂ, 

or  rédigé  par 

et  vénérable  abbé  Fleury*,  mais  dû,  on  le  peut  dire     »'^w.^ 
avec  assurance,  dû  surtout  à  Bossuet,  qui,  en  ayant  tracé  ^afÂSmet!' 
Je  plan  et  dirigé  la  rédaction ,  avait  de  plus  voulu  le 
levoir,  et  l'approuva  enfin;  en  telle  sorte  qu'il  est,  à 
proprement  parler,  son  ouvrage.  Les  directeurs  Tiberge 
et  de  Brisacier  avaient  eu  recours  au  prélat  pour  ce  des- 
sein ^.  Toujours,  en  un  mot,  Bossuet  se  montra  dévoué  à 
ce  séminaire,  dont  sa  parole  avait  inauguré  la  naissance 
et  protégé  le  berceau . 
La  création,  à  Paris,  d'un  tiouveau  couvent  des  Car-  iiwnfiuraïkin 

tércdfs 
«  Ce  Mémoire  fut  envoyé  à  monseigneur  Lanefui,  évèque  de  Métellopolisy  i^'ïïjSJJ* 
TÎcairar  apostolique  de  Siam,  pour  lui  et  pour  monseigneur  de  Lionne , 
crèque  de  Rosalie.  Fleury^  dans  une  leiire  (du  3  mars  1689)  jointe  ^ 
récrit,  mandait  au  premier  :  «  monsieur  Tévéque  de  Meaux,  le  premier 
théologien  de  notre  siècle ,  a  bien  voulu  prendre  la  peine  d'examiner  ce 
Miémoire,  et  me  donner  ses  avis,  que  Je  n'ai  pas  manqué  de  suivre.  (OEu- 
vres  de  Palibé  Fleury^  précédées  d'un  Essai  sur  sa  vie  et  tes  ouvrages , 
par  M.  Aimé  Martin;  Paris,  Le  Fèvre,  i844i  tom.  I,  p.  !?i66  et  suiv.) 

■  Note  iMW,  des  abbés  Tiberge  cl  dr  Brisacier.  (  Histoire  de  Bossuet , 
par  le  card.  de  Bausset^  liv.  U,  n"  VllI.  ) 
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30ii<kmi 
bre  I6C3  ) 


iioMnety   mélttes ,  qui  fui  établi,  alors,  dans  la  rue  du  Bouk. 

précbe,  en  '    ^  77. 

Vt^^Sf^doeT  ^^  d^^^i^  f^îr^  ^^^^  ^us  1^  auspices  de  l'archidiicn 
de  Metz  ;  les  dçux  reines,  dont  l'érection  de  ce  mon» 
1ère  était  l'ouvrage,  ayant,  très-vraisemblablement,  è 
signé  le  prédicateur  dont  el|es  avaient  à  coeur  que  la  m 
se  fit  entendre  clans  cette  cérémonie.   Une  di 
maison  de  religieuses  carmélites,  ^igée,  en  16o6,ài 
la  rue  du  Bouloi,  par  la  grande  communauté  do  b| 
bourg  Saint-Jacques,   comme  une  sorte  d'înfinneriefi 
crasile  pour  leurs  malades,  annexe,  en  tout  cas,  et 
dépendante  entièrement  de  la  maison  mère,  se  troo 
être  ajnsi  dans  le  voisinage  du  Louvre,  Anne  d'An 
puis  la  reine  Marie-Thérèse,  y  vinrent  faire  leurs 
lions  fréquemment,  et  voir  auai^  des  religieuses, 
voyées  là  du  grand  couvent  de  la  rue  SaiutrJaoqiMil 
s'en  trouva  qui,  \es  unes  nées  en  Espagne,  les  «Mr 
parlant  bien  la  langue  de  cette  nation,  devaient  être fi^ 
agréables  aux  deux  reines,  empressées,  on  le  ooi{à 
à  s'entretenir  de  préférence  avec  elles*.  Après  le» 
liage  du  roi  son  fils,  la  reine  Anne  ayant,  dans  ce» 
nastère,  prié  Dieu, d'accorder  à  la  Frs^nce  un  dauphie,b 
naissance  du  premier  né  de  Louis  et  de  Marie-TbéRi 
(arrivée  le  1^'  novembre  1661  ) ne  put  que  rendre pk 
cher  encore  aux  deux  princesses  un  lieu  où  cnsenkk 
elles  avaient  adressé  à  Dieu  ce  vœu  exaucé  sitôt;  et  ot 
laveur  très-marquée  fut  acquise  désormais  à  ce  noufi 
clablisscment,  qui  la  devait  conserver  longtemps.  U 
salni  hebdomadaire  du  Sainl-Sacremoiit^  qu'y  avoitfoià 
Anne  d'Autriche,  lors  de  la  naissance  de  son  pctit-ik. 
n'ayant  pu  suffire  à  contenter  la  gratitude  des  défi 
pieuses  princesses;  et  Tépuse  de  Louis  XIV  dési* 


'  Afrmoirrs lie  Mm/rmoiscffr,  (ollcct.  Pclilot,  •2'' strie,  t.  XLUI.p  »'' 
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d'4iîUeur8  ardemment  que  des  houneurs  parliculîers 
fussent  reodus  à  sa  patronne  sainte  Thérèse  \  il  restait 
à  obtenir  des  lettres  patentes,  que  le  roi  ne  leur  dénia 
pas'.  La  maison  de  la  rue  du  Bouloi,  déclarée  indépen- 
dante désormais  de  la  grande  communauté  du  faubourg 
SaintnJacques,  allait  devenir  un  nouveau  monastère,  dis- 
tincty  en  même  temps  qu'indépendant  du  premier  '.  Is 
nom  de  Sainle-Thérhse ,  donné  à  l'établissement  do  la 
rue  du  Bouloi,  témoignait  hautement  de  la  grande  part 
que  la  reine,  épouse  de  Louis  XIV,  avait  prise  à  TafTaire. 
Ne  restant  plus  enfin  qu'à  inaugurer  la  maison  nouvelle, 
au  30  décembre  (  1663  )  avait  élé  fixée  la  cérémonie,  où' 
Bossuet  se  devait  faire  entendre,  les  deux  reines  Ton 
ayant  prié.  «  Leurs  Majestés  furent  très-satisfaites  de 
son  discours  \  »  C'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  savoir 
de  ce  sermon,  que  l'orateur  prononQa  dans  l'ancienne 
chapelle  (construite  à  la  hàle,  en  1656,  apparemment), 
peu  spacieuse,  et  qui  déjà  menaçait  ruine,  puisqu'à  vingt 
jours  seulement  do  la  cérémonie  du  30  décembre  1663 
fut  posée  la  première  pierre  d'une  plus  vaste  église,  re- 
connue nécessaire  pour  le  nouveau  monastère'. 

Bossuet,  qui,  pendant  les  cinq  prenoiers  mois  de  166i,  ""«'{^J^jjp 
devait  encore  être  retenu  à  Paris,  y  précha-t-il  quelque  *j[Hg- 1»^- 
station  de  carême? Nous  no  le  saurions  affirmer,  quoique  p^J,;^^^ 
la  chose,  à  nos  yeux,  soit  probable.  Peut-être  s'était*il 
fait  entendre ,  cette  fois,  à  Saint-Sulpice  ;  deux  sermons, 

*  Gui  Paiin,  \eim  du  12  mars  i663,  édition  de  i846»  tome  111,  4^7. 
'  Begîsire  de  la  jeeréiairerU  d'État ,  aux  Archives  4e  Tempire,  regi&lre 

£.  3354,  ÎD-fol.,  277etsuiv. 

^  Description  bistor.  de  la  ville  de  Paris ,  par  Piganiol  de  La  Fùrcr , 
édilkm  de  176$,  t.  VIII,  114.  -^  Histoire  de  Pabbaye  de  Saint-Germain 
des  Prés,  par  Dom  Bouiilart,  in-fol.;  1704,  p.  a83  (Liv.  V,  n®  LX1\  ). 

4  Gazette  de  France,  5  janvier  i66\, 

*  Piganiaff  à  Pendroit  déjà  filé. 
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qu'il  prononça,  sans  nul  doute,  'dans  cette  église,  pen- 
fiant  l'hiver  de  1664,  et  dont  nous  allons  parier,  permet- 
tant de  conjecturer  qu'il  y  avait  pu  fournir,  cette  année 
même,  la  carrière  tout  entière  du  carême.  La  fête  de 
Saînt-Sulpice,  célébrée,  tous  les  ans,  le  49  janvier,  avec 
une  grande  solennité,  dans  l'église  de  Paris  dédiée  au 
saint  archevêque  de  Bourges,  devait,  en  1664,  avoir  plus 
d'éclat  encore  que  de  coutume  ;  Bossuet  ayant  été  prié 
d'y  prononcer  le  panégyrique  du  saini  pontife,  et  Anne 
d'Autriche  ayant  annoncé  qu'elle  y  viendrait  entendre 
ce  discours.  L'église  actuelle  de  Saint-Sulpice,  dont  cette 
reine,  en  1640,  le  20  février*,  avait  posé  la  première 
pierre,  se  trouvait  être  bien  peu  avancée  encore  à  l'é- 
[KKiue  dont  il  s'agit  ici,  et  ne  fut  même  achevée,  tout  à 
fait,  que  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV ^.  On  devait 
donc  continuer,  bien  longtemps,  de  célébrer  dans  l^an- 
vienne^  j  dont  le  chœur  ne  fut  démoli  qu'en  1673  seule- 
ment, tandis  que  sa  nef,  jusqu'en  1725,  demeura  de- 
bout. Dans  oello  vieille  église,  en  un  mot,  Bossuet, 
le  19  janvier  lOCt,  en  présence  du  clergé;  de  toute  la 
roiïïamnaulé  assemblée;  do  tout  ce  que  ce  temple,  in- 

•  Le  5!0  février  irt^^fS.  C-'est  la  vraie  date  «le  la  pose  de  la  première» 
pierre.  M.  fabbé  Faittan  (Vie  de  M.  Olier,  ^^  édition  i853,  loine  II  , 
|>ages  5  et  [\'Jl  )  rétablit,  sans  réplique,  coulrc  ceux  qui  en  ont  indique 
d'autres. 

'  •  Quoique  la  p;iroîsse  de  Saînl-Sulpice  soit  des  plus  étendues  et  des 
plus  considérables  de  Paris,  Té^lisc  est  l'une  d(^  moindres  de  cette  grande 
ville  ;  et  il  y  a  longlenq)s  que  l'on  souhaite  un  édifice  plus  vaste  et  plus 
digne  d'un  faubourg  tel  que  celui-là.  »  {Gazette  de  France ^  i3  noveni- 
bi-c  i()65.  ) 

'  Une  vue  ,  gravée,  de  l'ancienne  église  de  Saint-Sulpice  (  i6!>*>)  sr 
trouve  au  tome  I**'  de  Pouvrago  :  Topof;raphia  (iaiiitr ,  |>nr  Martin 
/riUer  i  Franrofurti ,  UvrS,  in-fo|.,  t.  l.  Elle  a  été  reprcKbiiic»  m  pciii  , 
.lans  la  t'ialc  M   Ohn  \  par  M.  Fntllon].  v.Sdifion,  i8:>l,  in-H".  t.  Il  . 
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suftifiantdès  lors  ',  et  tonibaol  en  vétuslé»  avait  pu  con- 
tenir d'auditeurs,  prononça  le  panégyrique  du  saiut  ar- 
chevêque; discours  venu  à  nous,  très-incomplet ,  et 
même  informe,  on  le  peut  dire.  Prêt  à  parler  du  mépris 
du  mande,  sentiment  si  vif  au  cœur  du  saint  (appliqué 
sans  cesse  à  en  pénétrer  tous  les  Qdèles  confiés  à  ses 
soins),  «  qu'y  avoit-il,  dans  sa  vie  et  dans  sa  personne 
(se  dttnande  l'archidiacre  de  iMetz),  quifiU  capable  d'o- 
pérer de  si  merveilleux  changements?  C'est  ce  qu'il  faut 
tâcher  d'expliquer,  en  faveur  de  tant  de  saints  ecclésias- 
tiques  qui  remplissent  ce  séminaire  et  cette  audience  ^.  » 

Mais  sans  nous  arrêter  davantage  au  dessein  do  ce  ^^JJ[];{|||^|'^ 
discours;  et  désireux  d'y  signaler,  uniquement,  ce  ^"i^t"' 
qui  regarde  Anne  d'Autriche,  venue  là  avec  empresse- 
ment pour  l'entendre,  le  mal  cruel  qui,  depuis  quelque 
lemps,  la  ronge,  faisant  chaque  jour  d'effrayants  pro- 
^rè&j  va,  en  sa  présence,  préoccuper  pieusement  lora- 
leur  ému,  que  troublent  les  plus  douloureux  pressenti- 
ments. Eu  peine,  outre  cela,  de  cet  affligeant  démêlé 
avec  Rome ,  que  naguère  nous  renlendions  déplorer, 
au  Val  de  Grâce,  ^  et  auquel ,  depuis,  on  n'a  pu  mettre 
lia  encore,  Bossuet,  aujourd'hui,  se  retrouvant  en  prc- 

'  Remarques  historiques  sur  Féglise  de  la  parcùsse  de  SiiiiU-Sul|Hce , 
|Hur  l'abbé  Symon  de  Doncourt  ;  Paris,  1773,  3  vol.  in- 12.  — DD.  Fcli- 
bien  et  Ijobinean ,  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  t.  II,  p.  i387  >  ^^  ^^ff"' 
tùoi,  dans  sa  Description  historique  de  la  ville  de  Paris,  édition  de  1765, 
t.  yily  3 10,  oot  dit  que  le  vaisseau  de  Péglise  neuve,  commencée,  dont 
h  première  pierre  avait  été  posée  en  ir)46,  ayant  été,  plus  tard,  reconnu 
însufiBsant,  les  constructions   furent   démolies;  et  (fue  l'on    bâtit   une  ^ 

DOUTelle   église   (celle    d'aujourd'hui),    dont  Anne  d'Autriche  posa  la  À 

première  pierre  le  20  février  i655.  Mais  ■  celle  assertion  (dit  M.  Fail- 
/on)  est  tout  à  fait  dénuée  de  fondement.  »  (Vie  de  M.  OHer  f|>ar 
M.  FaiUon],  a*"  éditiort,  i853,  iii-8«,  t.  II,  f^.) 

»  Bossuet,  Panégyrique  de  saint  Sulpire^  l.  Wl. 

*  Le  i5  aoùl  i663. 
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seoce  de  la  pieuse  mère  du  roi  de  France,  sollicite,  de- 
rechef, i'interveiilion  de  sa  sagesse  et  de  sa  pacifique 
influeoce.  Frappée  à  mort,  elle  ne  Tignore  pas,  Anne, 
dans  celte  convalescence  trompeuse,  dont  tous  la  félici- 
tent, a  su  ne  voir  qu'une  trêve  qui,  seulement,  se  pro- 
longera quelque  temps.  La  mort,  encore  qu'elle  «'atxince 
à  pas  lents  y  3L  été  aperçue  par  la  chrétienne,  prompte  à 
se  soumettre  sans  murmure.  Profiter  saintementdu  temps^ 
c'est  à  quoi,  désormais,  elle  songe  uniquement  ';  et  elle 
a  voulu,  sans  nul  doute,  qu'on  lui  parlât  de  cette  fin, 
prochaine  déjà,  à  laquelle  en  son  âme  elle  est  résignée. 
Les  paroles  de  Bossuet,  sur  cela,  conviendront  à  la  si- 
tuation de  cette  femme  forte,  qui,  d'un  œil  ferme,  épie 
la  mort.  Quant  au  démêlé  avec  Rome,  on  a  vu,  après 
la  saisie  d'Avignon,  nos  corps  d'avant-garde  entrer  dans 
le  Piémont;  de  formidables  armées  s'ébranler,  prêtes  à  les 
suivre.  Louis  XIV,  il  y  a  quinze  jours  à  peine,  dans  un  rna- 
nifeste^  qui  fait  bruit  en  ce  moment,  a  exposé  ses  griefs 
contre  les  agents  du  saint-siége ,  et  dit  à  quel  prix  il  se 
pourra  porter  à  accorder  la  paix  qu'on  demande  *.  Apivs 
()u*à  celte  reine,  condamnée  sans  recours,  qui  doit  bien* 
(ùl  el  qui  veut  bien  mourir,  Bossuet  a  parlé  du  prix  du 
temps ,  do  la  folie  do  la  plupart  des  hommes  que  la  mort 
surprend  toujours;  «  Madame  (ajoutc-t-il),  Votre  Ma- 
jesté doit  penser  sérieusement  à  ce  dernier  jour.  JVoi«5n'o- 
sons  y  jeter  les  yeux;  cette  pensée  nou^  effraye ,  et  fait 
horreur  à  tous  vos  sujets^  qui  vous  regardent  comme  leur 
niere^  aussi  bien  que  comme  celle  de  notre  monarqiu*. 
MaiSy  Madame,  autant  quelle  7ious  fait  horreur,  autant 

'  Ciui  Patin,  Uaire  du  19  juin  i663. 

•  Histoire  (l<'>  <l«MiHs|r>  de  la  cour  de  rraiicc  avec  la  cour  de  Rome, 
MX  sujel  de  ralTairc  de?  Oor^es  ,  par  l'i .  Ser.  lUgiùcr  des  A/fiixùs  i  1707, 

iii-V'. 
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Voire  Majesté  «e  la  doit  rendre  ordinaire  et  familière.  » 
Rome,  sur  cela,  lui  est  revenue  eu  mémoire;  et  montrant 
à  l'àme  généreuse  de  la  grande  reine  l'occasion  de  faire 
un  héroïque  eiïorty  de  rendre  un  signalé  service  à  la  re- 
ligion, à  la  France,  au  roi  son  fils,  au  monde,  il  exprime 
son  ardent  désir  qu'Anno-Mauricette  d'Espagne  puisse, 
dans  la  suite,  «  rendre  bon  compte  à  Dieu  d'une  si  grande 
puissance;  de  tout  le  bien  quelle  peut  /atre,  et  de  tout  le 
mal  qu'elle  peut,  ou  empêcher  par  autorité  ^  ou  modérer  par 
coMeiU^  ou  détourner  par  prudefïce;  c'est  (lui  dit-il)  ce 
que  Dieu  demande  de  vous  ' .  »  Les  suites  de  cette  grande 
aflaire  ne  sauraient  nous  préoccuper  ici;  le  traité  de 
Pise,  qui,  le  12  février  suivant,  termina  ce  trop  long  et 
trop  violent  démêlé  ;  l'arrivée,  au  mois  d'août,  du  car- 
4linal  Flavio  Ghigi,  neveu  du  pape,  venu,  en  exécution  de 
ce  traité,  faire  les  réhydrations  dues  au  grand  roi  ;  ces 
faits  mémorables,  indiqués  précédemment,  dans  notre 
récit,  ayant  d'ailleurs  été  amplement  racontés  dans 
toutes  les  histoires  ^. 

Bossuet,  à  Saint-Sulpice  encore,  prononça,  à  trois  ^^^^ 
mois  de  ta,  un  autre  sermon,  perdu  aujourd'hui,  et  re-  d-^S^^, 
grettable,  ayant  été  composé  pour  une  conjoncture  in-  ^a^]'^ 
téressante  dont  il  ne  sera  point  hors  de  propos  de  dire  M?nt^^ 

'2È  avrillflfi4 

ici  quelque  chose.  Des  Récollets  d'Irlande,  réfugiés  à 
Paris,  où  leur  avait  été  accordé  un  asile  (dans  le  fau- 
bourg Saint-Germain),  s'élant  voués,  avec  un  zèle  infa- 
tigable, à  ramener  les  religionnaires,  à  éclairer  les  inQ- 
ilcles,  de  nombreuses  abjurations,  des  baptêmes  de  juifs, 
d'idolâtres  avaient  été  la  douce  et  encourageante  i*é- 

■  Bngswt,  Panégyrique  cle  saint  Sulpicc  ,  toinc  XVI,  28. 

*  Gazette  (If  Frtince  du  5  juillet  i6fi/|.  —  llisloii-e  des  dénH^hléi»  de 
la  cour  de  France  avcr  la  cour  de  Rume,  etc.,  par  Krgnicr  tfrs  Mitrttis, 
déjà  citée. 


800  VIS  DK  MSSUET. 

compense  de  leurs  généreux  efforts  '.  Surtout,  |o  succès 
des  iostruclions  données  par  ces  Pores  à  vn  jeune  Maure 
devait  avoir  beaucoup  d'éclat;  la  sympathie  intelligente 
et  passionnée  du  néophyte  pour  la  doctrine  chrétienne, 
aussitôt  qu'elle  fut  connue  de  lui;  sa  merveilleuse 
promptitude  è  comprendre ,  à  goAter  les  enseignements 
qiii  lui  étaient  prodiguée  ayant  fait  bruit  dans  Paris. 
Gonune  enfin  il  demanda  le  baptême,  témoignant  le 
désirer  avec  ardeur,  on  voulut  que  la  cérémonie ,  fixée 
au  28  avril  (1864),  ffttdesplus  solennelles.  L'évéqoede 
Dax,  Guillaume  Le  Boux,  Tune  des  gloires  de  rOrafarire, 
devait  donner  le  baptême  à  ce  Maure,  dqet  de  tant  de 
soins,  de  si  douces  espérances.  Au  néophyte*  avaient 
d'ailleurs  été  choisis,  pour  parrain ,  bn  magistrat  émi- 
nent,  M.  Baraillon,  Tune  des  lumières  du  grand  con- 
seil ^;  pour  marraine  une  jeune,  belle  et  noble  femoie, 
Françcnse-Athénaïse  de  Rocheohouart-Mortemart,  unie 
au  marquis  de  Montespan  depuis  quelques  mois*.  Agée 
alors  de  vingt-ot-un  ans  à  peine  j  elle  faisait  bruit  déjà , 
mais  soulement  par  sa  beauté  rare  cl  par  son  esprit; 
les  Taiblessos ,  les  scandales  que  Ton  sait  n'étant  venus 


'  Ijorei,  htuze  historique,  lettre  du  3  mai  1664. 
'  Jean  Loret  dit  : 

•  Le  parrain  fut  un  notable  homme , 
Qui  moBsievr  Barallom  se  nomme. 
Et  leqnel  noble  pmeononfo. 
Comme  magistrat  anwl  mge 
Q«*il  en  toit  deeMoa  lo  aolell , 
EU  coaeeiller  an  framl  eoniell.  9 

(Muze  historique,  lettre  du  3  mai  i<>64.) 
^  Francise- A  ihéaalM  de  Boeheehouart'Mortemttrt ,  née  en  i64a.  Le 
contrat  de  mariage  entre  elle  et  Loui^-Hcnri  de  Pardailian  ile  Gondrin, 
marquis  de  Montespan ,  fut  passé  le  a8  janvier  i(k>3.  (  Histoire  des 
grands  oflicien  de  la  couroimc,  par  le  P.  Anselme,  etc.,  t.  V,  18a.)  Le 
mariais  parait  avoir  été  eélébré  le  10  février  i663.  Loret,  àtuti  histori' 
que,  lettres  do  10  et   17  février  if>63. 
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que  dans  la  suite  '.  Dès  avant  son  mariai^e ,  ses  ciiarmes 
'lui  aiiirant  les  reganls  empressés  et  l'admiration  de 
tous,  lors  d'une  quête  dans  Téglise  do  Saint-Germain 
TAuxerroiSy  le  jour  de  Noël  (i66S),  le  P.  Damascène 
Le  Bret  y  préchant ,  elle  avait  fait  sensation  au  delà  dn 
ce  qu'on  pourrait  dire^.  Mais  après  surtout  qu'en  jan- 
vier 4663  le  Ballet  des  arls,  dansé  à  la  cour,  lui  eut  é((' 
une  occasion  d'y  paraître,  d'y  éclipser  celles  qui  y 
avaient,  jusque-là,  brillé  au  premier  rang,  on  n'avait  pins 
parlé  que  d'elle,  de  ses  rares  agréments  ';  et  aussi  do 
sa  sagesse,  de  sa  piété,  auxquelles  tous,  alors  à  l'envi , 
rendaient  hommage;  la  duchesse  sa  mère,  Diane  do 
Grandseigne,  femme  sainte  et  révérée,  l'ayant  élevée 
avec  des  soins  inimaginables,  dont  le  succès  avait  dé- 
passé ses  espérances  ;  et,  au  temps  dont  nous  parlons , 
la  jeune  marquise ,  ornement  de  son  sexe ,  en  était  aussi 
le  modèle  et  la  gloire  \  Le  choix  d'une  telle  marraine 
convenait,  sans  doute,  pour  une  cérémonie  où  allait  être 
fait  un  appel  à  la  charité  publique  en  faveur  de  ce  nou- 
veau chrétien,  qui,  dans  la  capitale,  avait  Hxé  l'attention 
el  inspiré  tant  d'intérêt.  Jean  Loret ,  arrivé  là  des  pre- 
miers, nous  assure  qu' 

«  On  vit  à  la  cérémonie 
Une  nombreuse  compagnie 
l>e  diverses  autres  beautés, 
Et  gens  de  toutes  qualités.  » 

La  présence  de  Bossuet  dans  la  chaire ,  en  cette  con- 

■  En  1667  seulement,  pendant  la  campagne  de  Flandre,  commença 
rîncUoatîon  du  roi  pour  la  marquise  de  Moniespan,  (  Mémoires  de  Afa- 
étmaiselU^  cdlect.  Peiitot,  a®  série,  t.  XLIII,  p.  no  el  suiv.) 

•  Jean  Loni,  Mnze  historique,  lettre  du  3i  décembre  i6(y^ 

'Jean  Loret,  Mwee  historique,  lettre  du  uo  janvier  i663. 

4  Souvenirs  de  M™*  de  Orylits,  collection  Petiiot,  nT  série,  tome  LXV , 
p.   391. 
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joncture,  étant  la  plus  notable  circonstance  do  la  {fie. 
et  son  discours,  composé  eiiprès  pour  celte  actkxi,  m 
s'étant  point  conservé,  contentons-nous  de  ce  que  le  poeie 
gazetîer  jugea  à  propos  d'en  dire  alors  à  ses  lectean  : 

Bref,  pour  honorer  davantage 
Cette  action,  ce  saint  ouvrage. 
Et  rendre  eneore  plus  oonttfis(sr) 
Tant  d'honorables  assistans, 
L'abbé  BmsUetf  cH  ormcie , 
Ctêçavani  qui  prêche  à  mftacUy 
Comme  il  est  bon  et  vertueux, 
Y  fit  tfft  termon  frucUteux , 
Et  digne  de  la  renommée 
Qui  de  luy  partout  est  semée  *v 

^^         Une  autre  grande  céréfflonie  allait  avoir  lieu  à  Jonam; 

Mjmja  et  rarcbidiacre  de  Metz ,  que  déjà  nous  y  avons  vu ,  es 

J5^5JJ-   1662,  le  l*'  novembre,  dut,  en  mai  4664 ,  s'y  fm 

ijJl!^^  entendre  encore;  deux  filles  du  duc  de  Luynes,  pareries 

"^•••••^'de  l'abbessc  ( Henriette  de  Lorraine),  étant  sur  le  point 

d'y  recevoir  le  voile  ;  et  Bossuct  ayant  été  prié  de  venir 

prêcher  la  vêlure  de  la  putnée.  Fils  de  ce  connétable  si 

fameux  par  Téclalante  faveur  dont  rhonora  Louis  XIII, 

Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes ,  après  qu'il  eut 

servi,  avec   distinction,  pendant   quelque  temps,  se 

vouant  avec  ardeur  aux  pratiques  de  religion,  et  vivant 

presque  habituellement  dans  la  solitude  et  la  prière^ 

avait  formé  d'étroites  relations  avec  le  monastère  de 

Port-Royal  des  Champs ,  tout  voisin  de  ses  dooiaines  de 

Vaumurier  et  de  Cbevreuse^.  Faisant  là  bien  souvent 

■  Lorei,  Muse  historique,  lettre  du  3  mai  1664. 

*  LouiS'Charlts  d'Albert,  duc  de  Luynes ,  oé  le  a5  octobre  il»ao,  fil» 
du  connétable  de  Lmyues  et  de  Marie  de  Rokan,  CeUe  dernière ,  de\'CDiir 
veofe  le  i4  décembre  i6ai ,  avait  épousé  Claude  de  Lorraine ,  due  de 
Chturtmtem  Louia-Charles  cTAlbcrt  »  duc  de  Lftynes^  épousa  ,  le  a^  sq»- 
tcnbre  i64t»  Louise  A^wirr,  qui  mourut  le  i3  septemiNre   1611.  (Ht»- 
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«les  retraites' ,  il  y  avait,  en  société  avec  los  doctes  soli- 
taires, traduit  d'anciens  auteurs  ecclésiasliques ,  et  com- 
posé divers  ouvrages  de  piété,  fort  goûtés  alors ^  De 
sa  première  femme,  Marie-Louise  Séguier,  petite-fille  dn 
chancelier,  morte  bien  jeune  encore  (13  septembre 
165i)  et  inhumée  à  Port-Royal  des  Champs,  maison 
dière  à  cette  dame,  ainsi  qu'à  son  mari  %  étaient  nées, 
outre  un  61s  (Charles-Honoré  d'Albert,  duc  de  Luynes 
et  de  Chevreuse),  trois  filles  %  dont  deux  seulement  nous 
devront  occuper  ici  :  Marie-Louise  (M™*  de  Luynes); 
Henriette-Thérise  (M"'  d'Albert  ) ,  qui  se  vouèrent,  l'une 
et  l'autre ,  dès  l'enfance ,  à  la  vie  religieuse ,  et  s'y  de- 
vaient signaler  par  de  rares  lumières,  non  moins  que 
par  une  piété  exquise  et  des  vertus  éminentes.  Rien 
n'ayant  été  négligé  pour  leur  donner  la  solide  instruction 
doot  elles  étaient  très-avides ,  la  langue  latine,  bientôt, 
leur  était  devenue  familière,  les  belles-lettres  aussi, 
sorlout  en  ce  qui  regardait  la  religion,  la  sainte  Écriture, 
IflB  solennités  de  l'Eglise  ;  et  ces  notions ,  hâtons-nous 
de  le  dire,  furent  pour  elles  toujours  des  moyens  non 

toîre  des  grands  officiers  de  la  rouroone^  par  le  P.  Anselme ,  t.  IV,  2(17. 

—  lléiiioires  pour  servir  à  riiistoire  de  Rort-Royal  [  |)ar  Fontaine  \  ; 
Utrechty  lySB,  1  vol.  in-ia.  —  Saint-'Simon  ;  iSag,  in-S",  t.  X,  878  et  s. 

■  HistorieUes  de  Tallemant  des  Re'aux  :  Le  duc  de  Luykes. 

*  Baréter f  DicUonn.  des  ouvrages  anonymes,  etc.^  édition  de  182'J, 
■*  3639.  —  6004.  —  8708.  —  44^7.  —  laiSo.  —  i334o.  — iSiio.  — 
I2i56.  —  16927.  —  16924.  —  16925.  —  16926.  —  16922.  —  1254. 

—  »i849- 

^  Néerologe  de  l'abbaîe  de  N.-D.  de  Port-Roîal  des  Champs  [  par  Dotii 

Rivet,  bénédictin];  Amsterdam,  1728,  in-4^. 

4  La  troisième,  Françoise-Pauie^  appelée  Jli^^  de  Chars,  pension - 
iHÉre  à  P.-R.  de  Paris,  ainsi  que  ses  deux  sœurs,  en  sortit  avec  elles 
BB  ouû  1661.  (Histoire  des  persécutions  des  RR.  de  P.  R.  éci'itc  |uir 
dbft-inémes;  Villefranche ,  1753,  in-4"»  P*  ^»  4  ^t  suiv.  )  —  Elle  épousa, 
b  %  ftrrier  1667  ,  Henri-Charles  de  Beaumanoir,  marquis  de  Latnirdiu, 
[  Dictionnaire  de  M^réri,  article,:  Albert  (d'),  n®  X. 
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jamais.  Deux  filles,  de  la  maison  deLuynës,  d*uD  m\ 
rite  si  rare ,  à  la  veille  de  recevoir  le  voile  dans  la  oéièh| 
abbaye  de  Jouarre,  gouvernée  par  une  prinoease  del 
raine,  leur  proche  parente,  c'était  là,  sans  doute, 
événement  pour  lés  familles  de  Luynes  et  de 
pour  celle ,  aussi ,  de  Rohan-Montbazon ,  dans  fa 
le  duc  de  Luynes,  en  1661,  était  entré  par  son 
mariage  *  ;  enfin ,  pour  Tabbaye  elle-même  ;  et  an«< 
deux  vêiwres  s'allaient-elles  faire  avec  une 
inaccoutumée.  L'avis  ayant  même  prévalu  d*en 
deux  cérémonies  différentes,  au  7  mai  1664  avait < 
filée  la  prise  de  voile  de  la  plus  figée  des  deox 
et  au  lendemain  8  fut  ajournée  la  véture  de  la 
L'évéque  de  Meaux ,  Dominique  de  Ligny ,  avait 
d'officier,  àJouarre,  pendant  les  deux  journées, ajHl] 
à  cœur  de  donner  l'habit  à  deux  postulantes  qoeMMif 
il  avait  vues  à  Port-Royal;  sa  sœur,  Madeleine  Apkiè 
Ligny,  étant  religieuse  dans  ce  monastère ,  doot  ate 
elle  devint  abbesse,  en  1661 ,  après  y  avoir  été  prieure'. 
Pour  le  sermon  à  prononcer,  lors  de  chacune  de  ces  t^ 
tures^  les  familles  ayant  eu  recours  à  deux  prédicaM 
de  renom ,  Guillaume  I^  Boux ,  évéque  de  Dax ,  deri 
prêcher  à  la  prise  d'habit  de  JIP"'  de  Luynes  ;  et  BosbbbI, 
le  lendemain,  à  celle  de  M'^  d'Albert.  Jouarre  enteodk^ 
en  effet ,  le  8  mai  1 664 ,  ce  sermon ,  que  nous  n'aroi 
pas;  et  Bossuel,  si  admiré,  le  1^'  novembre  1662, a 
ce  monastère ,  y  devait ,  cette  fois  encore ,  réunir  M 

«  Louis-Charics  tV Albert ,  duc  de  luynes,  devenu    veuf  le  i3 
bre  i65i  par  la  mort  de  Marie-Louise  Sêgtiier,  épousa,  en  1661,  À0\ 
de  Rohan-Monthaztm, 

»  Madeleine  de  Sainte-Agnès  de  Lif^n)\  prieure  à  P.-R.  en  1661,  tt-l 
le  la  décembre  de  la  même  année,  élue  abbesse,  (Histoire  des  pmt*' 
tionsde»  religieuses  de  Port-Royal .  racontée  par  elle!v-niém«i  ;  ViM'»' 
che,  1753,  in-^**,  chap.  XXXI V.  ) 
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les  suiïrages.  Le  duc  de  Luynes ,  homme  éminent  par 
ses  lumières,  ayant  su  ,  dès  longtemps,  apprécier  Tar* 
chidiacro  de  Metz,  que,  plus  d'une  fois,  il  lui  fut  donné 
d'entendre  dans  les  églises  de  Paris  (en  i661,  notam- 
ment, lors  du  carême  aux  Carmélites),  lui  avait  voué, 
avec  une  estime  sans  réserve,  une  affection  véritable; 
c'est  le  commencement  de  ces  relations,  si  étroites  dans 
la  suite,  entre  ses  deux  filles  et  Til lustre  docteur,  des- 
tiné à  devenir,  plus  tard,  le  directeur  de  Tune  d'elles, 
mais  que  les  deux  sœurs  toujours  devaient  révérer,  af- 
fectionner à  l'envi  *. 

Cette  journée  du  8  mai  1664,  où  Bossuet  prêcha  pour    sonvcuir 
la  vêlure  de  M™*  d'Albert,  étant  demeurée  présente  tou-  '^' ';;"{/*'' 
jours  au  souvenir  de  tous  deux,  Bossuet,  souvent,  dans  tu^'.'il.fci 
ses  lettres,  y  fit  allusion  en  des  termes  bien  touchants   IvaIu^H 
pour  la  sainte  et  affectionnée  religieuse.  «  Je  me  souvien- 
drai toujours,  ma  fille  (lui  mandait-il,  à  trente  années 
de  là),  que  vous  êtes  la  première  [à  Jouarre]  qui  ayez  reçu 
de  moi  la  parole  de  vie,  qui  est  le  germe  immortel  de  la 
renaissance   des   chrétiens.    Cette  liaison    ne  finit  ja- 
mais; et  ce  caractère  paternel  ne  s'efface  point.  Dieu  pré- 
Voyoit  ce  qui  devoit  arriver  quand  je  vous  consacrai  par 
nui  parole,  qui  est  la  sienne;  et  il  en  jetoit ,  dès  lors,  les 
fondements^.  »  «  Chantez  ces  cantiques  (lui  écrit-il  une 
autre  fois,  parlant  des  psaumes  graduels  ^  )  ;  chan(ez-les, 
Qn  vous  élevant  au  comble  de  ce  saint  amour  dont  votre 


s  Mémoires  mss.  de  I^  Dieu.  —  Oulre  les  lettres  de  Bossuet  à 
IIA">«  d'Albert,  |>uhliées,  au  iiomhre  de  283,  on  eu  a  imprimé  plu- 
«iieurs  qu*il  adressa  à  M"'  de  Luynes ,  sœur  aînée  de  M"**  d'Albert, 
^les  témoigneut  de  la  haute  estime  et  de  rattachement  profond  i\M% 
%vait  aussi  pour  elle.   Kn  lire  une,  entre  autres,  du   ff  mars   li^i , 

1.  XXXIX,  447,  45 1. 

*  Bossuet f  lettre  du  lomars  ifigo,  à  madame  à^ Albert,  tome/XXXIX,  i. 
^  O  sont  lcs|)saumes  CXIX  et  suivants  jusc|u'au  CXX^X'^llI**. 

^  20. 


^ 
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cœur  fut  touché  lorsque,  remplie  du  dégoût  da  ma 

vous  offrîtes  a  Dieu  le  sacrifice  de  vos  cheveux ,  fo 

vous  engager  à  le  suivre  *.  »  «  Je  vous  reoonoois  loqoi 

pour  ma  première  fille  y  et  dès  le  temps  de  votre  pi^ 

^iùfïy  et  depuis  mon  installation  à  Jouarre  '.  »  •  Vovêi 

la  première  fille  de  votre  pasteur*.    »  «  Je  voosai 

fantée  par  la  divine  parole*.  »  «  Vous  m'êtes  dièn; 

c'est  Dieu  lui-môme  qui  a  fait  cette  liaison  *  ;  »  aâf 

que  Bossuety  par  là,  ait  voulu  dire  q|ue  la  vétani 

madame  d'Albert   fAt  la    première  cérémonie  dii 

genre  où  il  e&t  pris  la  parole  ;  sa  voix,  déjà ,  ea  M 

s'étant  fait  entendre  aux  Carmélites  (  le  8  seplMllj 

pour  celle  d'Émilie-Êléonore  deBouillon^  et  dansAHl 

pris^  d'habit,  à  Paris,  à  Metz  même,  tant  avant éH 

que  depuis;  maisévéque  de  Meaux,  au  tempa  o^ 

sa  correspondance ,  il  tient  ce  langage  ;  et  M"^  ëÊÊ 

se  trouvant  être,   parmi   toutes    les    religieusalà 

diocèse  administré  par  lui  depuis  dix  années,  hp 

mtère  que  ses  paroles  aient  vouée  au  cloître,  c'estll 

sens  véritable  des  lettres  dont  nous  avons  rapportée 

passages. 

?^d^     Bossuel ,  vers  le  même  temps,  prêcha  pour  nneii 

;Ae/br/.  fêlure,  dout  il  nous  suffira  de  faire,  ici,  niéaioîm.1 

comtesse  de  Rochefort*  s*étant,  peu  après  la  mort  dti 


'  Bossttet,  lettre  du  8  mars  1691,  à  madame  d'Albert,  tome  XXH 

*  Bassiiett  lettre  du  5  novembre  1691,  à  la  même,  t.  XXXIX, & 

3  Bossnet,  lettre  du  11  août  1695,  à  la  m^me,  t.  XXXIX,  371. 

4  Bossuet,  lettre  du  5  novembre  1691,  à  la  m^e,  t.  XXXIX,  <K. 
-^    *  Bossuei,  lettre  du  14  octobre  1691 ,  à  la  mémo,  t.  XXXIX,  61 

**  Une  comtesse  fie  Roche  fort,  née  Catherine  de  Chevrières,  fif^ure,  A^ 
et  en  i665  encore,  i>armi  les  damex  de  la  reine  mère.  {VEsl^^ 
France,  dans  ,sa  perfection;  Paris,  ifi58,  in-ia,  p.  a56.  —  Z'ft* 
la  France,  par  R  Besongne;  i665  ,  in-11,  tom.  l,  34a.  )  Nous  ne* 
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mari,  retirée  aux  Carmélites,  pour  y  prendre  le  voile, 
Bossuety  qui  avait  consenti  à  prêcher  pour  sa  vêlure, 
choisit  pour  texte  de  son  sermon  ces  paroles  de  saint 
Paul  :  «  Honora  viduas  quae  verè  viduae  sunt  '  ;  »  et  c'est 
lout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  de  son  discours^. 

En  Sorbonne,  on  s'occupait  alors  (1664)  d'un  livre  ^J^Jf;J" 
dénoncé  par  les  curés  du  diocèse  de  Poitiers,  et  qui  fit,    u^îîTdtt 
dans  ce  temps-là ,  bien  du  bruit  :  Défense  de  l'autorité  de  ^^Jl^l^^ 
iV.  S.  P.  le  pape^j  etc.,  tel  est  le  titre  de  cet  ouvrage  pï^STpa^i. 
imprimé  à  Metz,  en  1658,  sous  le  nom  (supposé)  de  ^*^'io"' 
Jacques  de  Vernant,  mais  dont  on  reconnut,  dans  la 
suite,  qu'un  religieux  carme  (le  P.  Bonaventure  Hé- 
rédie)  était  l'auteur  véritable  \  L'autorité  de  l'Église  et 
des  conciles ,  celle  des  souverains  pontifes ,  les  pouvoirs 
des  évéques,  ceux  des  curés,  les  droits  des  réguliers, 
la  puissance  du  roi ,  les  maximes  du  royaume ,  les  libertés 
et  immunités  de  l'Église  de  France ,  c'est  de  quoi  surtout 
il  s'agit  dans  ce  livre,  dont  l'auteur,  zélé  ardemment  pour 
le  saint-siége  et  très-favorable  aux  prétentions  des  ré- 
guliers ,  ses  confrères ,  avait  traité,  avec  peu  de  mesure. 


M  c'est  à  la  vdlure  de  celte  dame ,  devenue  veuve,  c|up  Bossurt  se  lit  en  • 
tendre. 

«  ITîmoth. 

■  Memores  niss.  de  />•  Dien. 

^  Défense  de  Vautorité  de  N,  S,  P.  le  paj>e ,  de  nosseigneurs  les  car- 
dinaux, etc.,  contre  les  erreurs  du  temps,  par  Jacques  dk  VRRifAKT  fie 
P.  Bonairnture  de  Saihtr-Ahhe ,  carme  de  la  réforme  de  Bretagne, 
dont  le  nom  de  famille  était  Bonai^ntnre  Hbrédip.];  Met/,  if>58,  in-4**. 

<  La  Bibliothèque  historique  de  la  France^  par  le  P.  Lehn}^  et  Fen 
de  Fontettè,  in-fol.,  1. 1,  p.  495,  n"  75176.  —  Barbier^  Dictionnaire  d 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  édition  de  182!%,  t.  I,  a5(),  n<*  336 
'^Préface  historique  et  critique,   p.  xmii,  du   tome  X  des  OLu 
d'Antoine  Amauld ;  Lausanne,  1777,  in-V'.  —  Vie  d'Antoine  Arnauld 
fp«r  Ijarrière\\  1783,  in-.'i'*,  p.  i3<>.  A  tort  ce  fait  y  est  rapporté  comme 
appartenant  àrannée  i<>63.  —  Dictionnaire  de  i/o/rri.  article  :  Vernant,      fjT^ 
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les  nombreuses  et  délicates  questions  qu'oiïre  ^  en  foule, 
un  semblable  sujet.  Cet  écrivain ,  en  un  mot,  ayant  tout 
sacrifié  à  Rome ,  à  ce  point  d'annihiler,  presque ,  les 
conciles ,  les  évéqu^ ,  les  droits  même  des  souverains , 
et  enfin  ce  que  la  France  alors  appelait  ses  libertés , 
un  tel  ouvrage,  déféré  àlaSorbonne,  en  mars  1664, 
aurait-il  pu  y  trouver  faveur,  au  plus  vif  des  âpres  con- 
flits qu*on  a  vus  entre  le  Louvre  et  le  Vatican?  La  Fa- 
culté, quoiqu'il  en  soit,  devait,  deux  mois  durant,  ne 
s'occuper  point  d'autre  chose  *  ;  et  sans  parler  des  nom- 
breuses réunions  de  dix  commissaires^^  désignés  pour, 
au  préalable,  examiner  le  livre  et  en  faire  leur  rap- 
port, la  matière  fut  débattue  dans  six  assemblées  géné- 
rales, tenues  tout  exprès*. 

Bossuet ,  qui ,  présent  à  toutes  les  séances ,  avait  opiné 
chaque  fois,  à  son  tour,  devait,  de  plus,  prendre  la  pa- 
role sur  une  grave  question  dont  il  sera  parlé  tout  à 
l'heure.  Car,  encore  que  la  Faculté  et  ses  commissaires 
fussent  d'accord ,  au  fond ,  trente-sept  ou  trente-huit 
des  volants  (le  docteur  Claude  Morel*,  entre  autres, 

»  M  Multis  hahitis,  por  duos  fcrè  inenses,  publicis  ac  pnvatis  congre|;a- 
tionihus.  •  (Bossuet,  Defensio  dedai'atiotiis  cieri,  lib.  VI,  cap.  017, 
fom.  XXXII,  4^1-  ) 

'  Ijcs  cxamuinteuis ,  iiommrs  le  i*^*"  avril  if>f>4,  étaient  les  docteurs 
Mord,  Porcher,  lut  rail  huit ,  Gurart ,  Cwuischard ,  Gnig/tftni ,  Huot , 
Le  C/tmtis,  Cocquelin  et  Faure,  (Registres  de  la  Faculté  de  théologie,  M. 
1 5.'| .  (  Arrliives  Je  Pempire  ). 

3  I.CS  i"  avril,  'i,  i5,  16,  3 3,  9,4,  îifi  mai  i6(>4. 

4  Claude  Morel,  théologal  de  l'église  cathédrale  de  Paris  ;  auteur  (  avec 
docteur  Alphonse  Le  Moyne)  du  livre  :  Les  f'critables  sentiments  de 
nt  Jiignstin  et  de  iKt^'Hse,  touchant  la  f^rdce,  par  M.  Claude  François 
;r4idonyme  ]  ;  Paris,  i65o,  in-4".  (Histoire  ecclési.  du  dix-septième 
de  [par  Kllics  du  Pin]  ;  ,1727,   in-8**,  t.  Il,   180.)  —  Dictionn.  des 

(Uvrages  anonymes  et  pseudonymes,  j>ar  Barhier,  1^  i'dition,  i8qi3,  t.  III, 
\,  674,  n**  21897.  Cesl  au  dcK-teur  Claude  Morel  (|ue  lUnleau^  en  i(>^7, 
dédia  sa  septième  satire  (  celle  sur  l'Iwmme.  ) 


X 
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TuD  (les  dix  commissaires),  s'efTorçant,  quoique  très- 
déclarés  tous  contre  le  livre ,  de  pallier  la  faute  de  l'au- 
teur, en  ce  qui  regardait  le  déni  à  VÉglise  de  la  puis- 
sance ACTIVE  DE  DÉFINIR  eti  matière  de  foi,  auraient  voulu 
que,  sur  ce  chef,  on  se  contentât  de  dire  que  l'ano- 
nyme PARAISSAIT  DÉNIER  Cette  PUISSANCE   ACTIVE.   Eu  qUOi , 

Claude  Morel  avait  à  cœur,  uniquement,  de  mettre  la 
cen^iireà  l'abri  de  toute  atlaque;  les  termes  de  l'ouvrage, 
sur  cela,  pouvant  no  paraître  point  assez  explicites  (di- 
sait-il), quoiqu'on  ne  pût,  au  fond  (et  il  le  confessait), 
douter  de  la  pensée  de  l'auteur.  Mais,  de  l'avis  des  neuf 
dÀïires commissaires,  ei  de  soixante  docteurs,  environ, 
l'opinion  contraire  devait  prévaloir.  Le  grand  archidiacre 
de  Metz,  estimant,  avec  la  majorité,  que  «  le  livre  dé- 
noncé avait  clairement  dénié  à  TÉglise  \di  puissance  active 
de  définir  en  matière  de  foi ,  »  émit  l'avis  qu'il  fallait  le 
déclarer  expressément  dans  la  censure,  et  qualifier  en 
conséquence  les  propositions  où  cette  doctrine  se  trou- 
verait avoir  été  professée'.  Bossuet  allait,  sur  un 
autre  point,  de  concert,  cette  fois,  avec  ce  même 
docteur  Morel,  et  appuyé  par  dix  autres  docteurs, 
émettre  un  avis  indulgent,  qui  ne  put  prévaloir^;  après 
quoi,  ces  douze  théologiens  volèrent  avec  l'unanimité 

■  Copie  du  liviv  (»ù  Philip|>c  liotimt ,  sccrôtain»  de  la  Farulïé  de  théo- 
logie, écril  ce  qui  se  i>asse  dans  la  Faculté ,  (|u'il  lii-c  de  st»s  Plnmitifi, 
l^bs.    de    la    Bibliothèque    inq)eriale    [collection    de    Bnluzc ^    armoire  m 
Xll*,  pa(|uet  3*,  tome  «ji).  —  Afnnoirr  niss.  louchant  les  donneurs  de  So 
tjoniic  (|ui  ont  opiné  conformément  à  M.  Morcl^  pour  ja  censure  du  li* 
du  sieur  V tenant ,  inqu'imé  à  Metz  en  ifiSS. 

»  Ce  fut  dans  la  séance  du  i(>  mai.  liC  Pseudonyme  avait  dit  (p.  'it\'t 
«  Sî  N.  S.  P.  le  i)a|)e  n'a  pas  n'eu  de  Dieu  une   puissanix»    inlaij] 
pour  juger  définitivement  l(*s  diflieultés  ({ui  se  pifsentent  sur  les"^ 
lÉcrilures ,  il  faut  changer  notre  profession  de  foi ,  et  nedif^KR  fj 


VOUS  croyons  en  la  sainte  Kglise  catholicjue ,  a|>ostoliuii$HpKmainc.   ^ 


BoêSMet  vota  avec  le  dtKtcur  Morel  et  dix  autre^uRViukiieiil  que    l'on 


,  a|>ostoiuiii^ 
Ltre^iA^Hi 
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ilos  juges.  Car  )o  moyen  do  ne  r^anler  pas  comme  ou 
nime  une  résolution  dont  six  docteurs,  sur  cent  dix. 
environ,  qui  étaient  présents,  n'avaient  point  vonh 
demeurer  d'accord;  s'obstinant,  jusqu'au  bout,  à  de- 
mander que  l'on  épargnât  l'ouvrage? 

Par  celte  décision ,  prononcée  le  24,  confirmée  le  % 
étaient  appliquées  aux  propositions  estimées  dignesJt 
censure  les  i^iia/i/fcaftons  qu'elles  furent  jugées  méiikr. 
Le  déni, à  VÈglite,  de  l'infaillibilité  active  (du  droite 
décider  souverainement  en  matière  de  foi  )  ayant  iBib- 
posé  la  Faculté,  plus  quetoutle  resta  (et  c'est  sarifà 
aussi  nous  avons  vu  Bossuet  s'émouvoir  davantapj. 
avait  valu  aux  propc»itions  où  il  se  trouva  forné 
les  qualidcations  de  fausses ,  téméraires,  scandateusa,  lir-i 
rétiques.  Les  autres,  en  somme,  furent  juji^ées,  cetMr 
contraires  à  laparole  (^  Dieu  y  celles-ci  séditîetisetjiit 
rieusespour  les  souverains;  quelques-unes  eoGn 
été  qualifiées  su&rersiws  de  la  hiérarchie  de  rÉg[ise,9ihi 
de  la  primauté  du  saint-siér/e  ;  blasphématoires,  prr^ 
batives  du  repos  de  l'Église,  et  tendant ,  non  à  sba  éSt 
cation,  mais  à  sa  ruine'.  Rome,  émue  de  cette 

«iiiubiiiiiiàt  i-ctip  |>niposiliuii ,  iioii  point  absolumeiii  ,  nitiis  ru  c^W" 
cimxrqupitcfs.  Ui>?  Irùs-f^nde  majorilR  alla  à  la  (iiiiiJnntmr  éiA 
iiiciit.  JiHinml  u\ff..  lie  Pliili|iiie  Itoiimt,  drjii  ritr 

Dons  ta  séann!  du  17  mai ,  oii  il  s'agissait  îles  |iaHso);«i  011  h  /** 

iiyiHf  nie,  sous  toutes  les  fiirnips,  i|ue  Iti  juriiliclion  ilr.i  éirqiiii  "• 

iiuniAtmlrmfiil  ih  Dim  (p.  4Sj,  .'i',,  4o,  38a,  "iij-,  l^fi,  381, H' 

mine  Irs  r»mmissaii*ra,  dniis  les  quiilificalioiis  priiiMiscvs  par  eui'C'' 

Hsïcriiuns,  niavaieiit  jia»  dit  ijuVIIn  siiiit  coatmirrx  à  la  f^' 

Il ,  IkusuFl,  avec  <|uatre-viii){ls  HUIrcs  diK-tcurs ,  rnvîrou,  ifiB^ 

i-etle  qualifiralioii  :  /'cr/io  Dri  confnir'uix,  fût  inlrmlltiteilaiblx* 

,'  i>u  rIV  1f^  fui  Fil  effet,  {loiirna}  nui.  (le  Boiiitit,  déjàtilc. 

f  /■'ricnlfnlia^^^^K  Piirisieiisix   in   liliruin  : 


,;  l'ariMÎs,  ilirii,  ia-i'.* 
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«l'un  livro  qui  lui  était  si  favorable,  ne  devait,  toutefois, 
éclater  que  dans  Tannée  qui  suivit,  et  après  qu'en  Sor- 
bonne,  une  deuxième  censure  ayant  été  prononcée  (3  fé- 
vrier 1665)  contre  Touvrage  du  pseudonyme  Amadœus 
Cuimenius,  Alexandre  VII,  sur  le  refus  de  Louis  XIV 
de  faire  annuler  ces  deux  censures,  fulmina  contre  elles, 

le  25  juin  1665,  une  bulle  dont  nous  parlerons  dans  la 

5U  ite  ' . 


:.  254  et  suiv.  —  Santeui,  dans  sa  pièce  :  Sorbona  incensa ,  imprimée 
1670,  donnant  au  docteur  Nicx>las  CocqucHn   tous  les  honneurs  de 
censure  de  i()64  et  de  celle  de  i6H5  (,i*ontrc  le  pseudonyme  Jma' 
d^9^mês  Gttimenitts  ),  dit,  avec  plus  d'ardeur  que  de  mesure  : 

....  Nota  «cripta  e/Tuderat  implua  aatnr 
Id  certain  r«gni  cftitium  ;  tectntqae  cocallo, 
VilU  adulator  Rumae,  subTcrtere  legea 

Tendehat  patriae 

Ta,  patri*  et  •upcrûm  sacro  •acceoMS  amore, 
rroacribis  geminna,  Roma  indignante ,  libelloa.  » 

(J.  B.  &r/i/o/ii  Operum  omnium  cditio  tertia  ;  Paris,  l{arl>oUy  179.1),  in-ia, 
t,  I,  161.  )  —  Celle  censure  est  criticiuée  |>ar  Béraulf-Bcrcas/el ,  Histoire 
de  l'Église,  liv.  LXXX  ;  et  par  le  P.  (f'Jvrifinr,  Mémoires  chronologiques 
et  dogmatiques,  année  il)64. 

'  Hbtoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [  par  Ëllics  flu  Pin\; 
Parb,  1717,  4  voï-  in-8**,  tome  111,  p.  3o5  et  suiv. 
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1664. 


liossuet  introduit  la  i*cforme  dans  l'abbaye  de  Sainte-Glossindc  de  Metz 
(Bénédictines).  —  11  (?stélu  grand  doyen  du  chapitre  de  Metz. 

Bossuel,  alors,  se  disposait  à  aller  à  Metz  régler  une 
très-importanlo  affaire;  commission  lui  ayant  étédonnée, 
et  par  le  souverain  pontife  et  par  Louis  XIV,  d'intro- 
duire la  reforme  dans  une  abbaye  de  femmes  (Sainte- 
iKMiiiiië    Glossinde  de  Metz)  où   les  désordres  en  étaient  venus 
^^xiruVî^  à  un  le!   excès  que  l'on  n'aurait  pu  sans  scandale  les 
ulnnofw"  supporter  davantage.  Cette  abbaye,  de  l'ordre  de  Sain t- 
sJn^'Gxm.  Benoît ,  exempte  toujours ,  jusqu'ici ,  de  la  juridiction 
'  liixi.     épiscopale  et  en  possession  de  ne  relever  que  du  saint- 
siège,  était  néanmoins  sous  l'inspection  des  su[)érieurs 
de  la  congrégation  de  Saint-Vanne  et  deSaint-Hidulphe, 
chargés,  sinon  de  la  régir,  de  la  surveiller,  du  moins, 
sous  l'autorité  des  souverains  pontifes*.    Les  bénédic- 
tines do    Sainte-Glossinde,  qui,   pendant  des   siècles, 
avaientéluleursabbesscs,  auraient  voulu,  sous  LouisXIV, 
les  élire  encore;  et  en  10i7,  le  23  décembre,  l'abbesso 
Louise  de  La  Valette  étant  venue   à  mourir,  ces  reli- 


gieuses,  assemblées  aussitôt,  élurent  sans   bruit  Tune 


isscr 


'elles,  Fraf^oise  de  Lenoncourt  **.  Le  pape  Innocent  X 


^^uUia  (hristian(ty    t.    XIII,   col.  933.  —  L'exemption  fut  rwonniu* 
linssfiet  et  par  le  doyen   J.  Roycr,    dans    leur  sentence  ,    du 

»  *.  XIII,  col.  ()33.  —   Pièee>  relalivcs  au  monas. 

Ion»   de  l'Iiives  de  la  préfe<!.  de  Mel/.   —  Histoire 
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^vaii,  l6  4t  mars  1648,  accordé  des  i)ullos  à  l'élue;  mais 
IjOUÎs  XIV,  qui  se  prétendit  en  droit  de  nommer  à 
l'abbaye  de  Sainte-Glossinde ,  l'ayant,  par  brevet  du 
6  avril  1648 9  donnée  à  Louise  de  Foi x  de  Candalo^ 
alors  avait  commencé,  entre  Françoise  de  Lenoncourt, 
relue  des  religieuses,  et  Louise  de  Foix,  pourvue  par  le 
roi,  UQ  grand  procès,  qui  devait  ne  durer  pas  moins  do 
six  années,  et  dont  on  put  bientôt  prévoir  que  l'issue 
serait  favorable  à  Louise  de  Foix;  le  conseil,  par  trois 
arrêts  successifs  (des  17  août  1651,  19  mai  1653, 
27  février  16oi),  lui  ayant  donné  gain  de  cause  ^.  Aussi 
avail-eHe  pris  possession,  le  30  mars  1654,  en  vertu  du 
dernier  do  ces  arrêts;  et,  selon  toute  vraisemblance, 
Tabbaye  lui  devait  demeurer.  Car,  outre  qu'elle  était 
sûre  de  l'appui  du  roi,  qui  l'avait  nommée,  on  sait  Tas- 
cendant  qu'avait  le  grand  nom  de  Foix  dans  ces  temps-  F/)i'î?!ihiH<^ 
là  ;  et  tout  le  crédit  dont  jouissait  l'oncle  de  la  nouvelle  GJt^Tn/iT; 
abbesse,  le  duc  Bernard  d'Épernon  ,  si  fidèle  au  devoir,  *"iiôn*r*" 

,,,,_,„        \  Sainlifi.  Sa 

lors  des  troubles  de  la  r ronde,  et  (lue  nous  avons  vu,  ct>miuite  à 
en  Guyenne,  en  Bourgogne,  en  d'autres  lieux  encore,  *^'^j[J^"'**^'" 
rendre  alors  à  la  cause  royale  de  si  éclatants  services  ^  ; 


de  la  ville  de  Mclz ,  par  les  l)énédictîiis  [Mnitgrrard  et  Taboiiil' 
loi  ],  cinq  vul.  iii-4">  t.  Hit  280  et  suiv. 

"  liouise  de  Foix  de  Oindate ,  fille  de  Gaston  dr  Foix ,  «-ipiiciir  de 
Villefranchc  et  de  Toinecoupe ,  baron  de  Sainl-Siilpice,  clievalior  de 
rOdre,  d  de  Mar^^ierite  de  Grossoifrs,  Ix;  a  juillet  i(i3(>,  elle  lit  pro- 
fession dans  Palibaye  de  Sainte-Marie  de  Saintes  (ordre  de  Saint-Be- 
noit), 011 ,  dès  Penfanee,  elle  avait  pris  Thabit  religieux.  H û foire  des 
^frnmfs  officiers  de  fa  couronne,  |iar  le  P.  Jnsehne ,  t.  III,  p.  385.  (  J'ai 
Vacte  sous  les  yeux.  ) 

'  Pièces  relatives  à  Palihaye  de  Sainte-Glossiude  de  Metx  (  Archives 
de  U  préfecture  de  Metz).  —  Preuves  manuscrites  de  Thistoirc  de  la 
ville  de  Metz,  niss.  de  la  bibliothèque  publique  de  cette  ville,  p.  'J190. 

'  Nous  avons  |Kirlé  de  lui,  au  long,  à  Pépoque  où  BossHft  priVlia, 
en  5a  présence,  le  8  mai  i(>  jfi,  dans  la  sainte  chapelle  de  D'""** 
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Charles-Gaston  de  Foix ,  fils  unique  de  Bernard ,  illustre 
déjà  y  lui  aussi,  en  son  jeune  âge,  s'était  signalé  par  mille 
brillants  faits  d'armes,  qui  promettaient  à  la  France  un 
héros,  lorsqu'une  mort  prématurée  le  vint  surprendre 
(29  janvier  1658),  comme  il  revenait  vainqueur  da 
la  Catalogne,  où  il  s'était  couvert  de  gloire  *. 

Rien,  du  reste,  ne  parlait  plus  haut  pour  Louise  da 
Foix,  rien  ne  la  recommandait  davantage  que  son  longr 
noviciat  à  Saintes,  dans  l'insigne  abbaye  de  Notre-Dame 
hors  les  Murs  y  sous  sa  tante  Françoise  de  Foîx^,  ab- 
besse  révérée  de  ce  monastère ,  l'un  des  plus  édifiante 
du  royaume,  grâce  aux  soins,  grâce  surtout  aux  exem- 
ples de  la  vigilante  abbesse.  Élevée  là,  dès  Penfance, 
sous  les  yeux  d'une  tante  de  ce  mérite,  et  au  milieu  de 
cent  religieuses  ^  attentives  à  ses  conseils,  et  appliquées 
à  suivre  son  exemple,  Louise  de  Foix,  en  1636,  ayant 
fait  profession  dans  ce  séminaire  des  abbesses  du 
royaume*,  que  n'était-il  pas  permis  d'attendre  d'elle; 
et  no  dut-on  pas  croire  que  c'était  pour  Sainle-Glossinde 
le  plus  désirable  choix  qui  se  pût  faire?  Ainsi  en  avait 
jugé  l'illustre  Schonberg,  gouverneur  de  Metz,  si  zélé 
toujours  pour  toutes  les  choses  où  la  religion  avait  inté- 
rêt; l'éducation  reçue  par  Louise  de  Foix  dans  Tab- 

•  Gazette  de  France ,  9  février  i658.  —  Dans  la  Gazette  de  France 
du  '1  mars  suivant  est  décrit  le  service  funèbre,  trcs-solcnnel ,  que 
Louise  de  Four ,  abbesse  de  Sainte-Glossinde ,  fit  célébrer,  dans  ceMe 
abbave,  en  l'honneur  de  Charies-Gaston  de  Foix,  son  cousin. 

»  FraïK^'oise  de  Foix  était  née  le  i***"  juillet  i58a. 

5  Doni  Deaunier,  Recueil  historique. ..  des  archevêché/.,  etc.;  Paris,  1726, 
in-V,  t.  I,  ifi5. 

4  Kloj^es  de  plusieurs  pei*sonncs  illustres  en  piété,  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  |>ar  Jar(|UL'line  Bouettc  de  Biémur;  Paris,  i<i79,  ii»-4**»  ^«  1*"*^» 
p.  558-8(î.  Oetlc  \éiiéral)lc  abl>esse  de  N.-D.  de  Saintes  (Françoise  de 
Foix,  mourut  en  son  al)baye,  le  19  avril  i()(>H,  en  sa  83^  année.  (  Gazette 
de  France  du  8  mai  i<i(>(>.  ) 
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baye  de  Notre-Damo;  ses  protestations  do  faire  voir  à  promcw» 

•*  '  '  <l«  Louise  dt 

Metz  la  régularité ,  les  édifiantes  pratiques  qu'on  admi-  ^ifi^iJ^''*^} 
rait  à  Saintes;  de  telles  considérations,  si  propres  à  tou-  'p*Xîi??TO 
cher  le  maréchal ,  n'ayant  pu  que  Texciter  à  prendre  vi-  «feilî^ii 
vement  à  cœur  cette  aiïaire,  une  transaction,  du  23  août  '"  ^' 
1654,  par  laquelle  Françoise  de  Lénoncourt,  l'élue  des 
religieuses,  se  désistait  de  toutes  prétentions  au  titre  d'ab- 
basse,  fut  véritablement  l'ouvrage  du  pieux  gouverneur. 
L'engagement  formel,  pris  par  Louise  de  Foix,  dans  cet 
acte  même,  d'établir  la  réforme,  à  Metz,  telle  qu'elle 
existait  à  Saintes ,  avait  mis  le  comble  a  ce  que  déjà  l'on 
espérait  d'elle ^  Dans  les  bulles  que  Rome,  après  le 
désistement  de  Tabbesse  élue ,  avait  accordées  enfin  à 
Louise  de  Foix  (le  4  des  ides  de  novembre  1654)  avait 
été  insérée  cette  notable  clause  :  qu'à  Sainte-Glossinde 
de  Metz  l'observance,  désormais,  serait,  ou  semblable,  ou 
même  plus  étroite  encore  qu'à  Notre-Dame  de  Saintes  ^  ; 
conditions  rigoureuses,  et  dont  il  fut  déclaré  alors  que 
l'inexécution  entraînerait,  de  droit,  la  nullité  des  pro- 
visions à  elle  accordées  par  le  souverain  pontife. 

La  consécration  de  la  nouvelle  abbesse  de  Sainte-Glos-  'f,Tx%é^^ 
sinde  se  devait  faire  à  Paris ,  le  26  mai  1 658 ,  avec  so-  ^nai  «e^^f 
lennité,  aux  Grandes  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jac- 
ques, comme  l'avait  désiré  sa  proche  parente,  la  célèbre 
Aune-Louise-Christine  d'Ëpernon ,  religieuse  dans  cette 
maison ,  depuis  longtemps ,  sous  le  nom  de  sœur  Annc^ 
Marie  de  Jésus  ;  c'était  la  fille  du  duc  Bernard  d'Ëpernon. 

*  Transaction,  du  23  août  ifi34,  passée  à  Metz,  devant  les  notaiivs 
Bertrand  et  Bardot.  (Archives  de  la  préfeclnre  de  Metz.)  —  Preuves 
manuscrites  de  l'histoire  de  Met/.  (  Bibliothèque  publique  de  Met/,  tmt- 
MMMcrits.  ) 

■  BuUfs  du  4  d<*f*  i^<*s  de  novendire  i(>54.  On  \  lit  :  •  Dumniodn 
inibî  par  aut  arrtior  vigeat  o)>servantia  regularis;  ner  aliàs,  ali(M|uin , 
pnpscns  gratia  nuUa  sit.  » 
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Ses  assistantes  furent  les  abbesses  de  la  Sainte^Trinité  de 
Caen  et  de  Sainl-Ântoine  de  Paris,  sorties  de  leurs  mo- 
nastères tout  exprès.  Le  nonce  Gélio  Piccolomini ,  arche«- 
vêque  de  Césarée ,  avait  voulu  la  bénir.  A  la  cérémonie 
s'étaient  trouvés,  avec  le  duc  Bernard  d'Épernon,  tou^ 
les  amis  de  l'illustre  maison  de  Foix  :  Tévéque  d^Airo 
(Bernard  de  Sariac);  Françoise  de  Lorraine,  duchesse 
de  Vendôme  ;  la  comtesse  de  Brienne  ;  Marie  de  Haute» 
fort,  veuve  du  maréchal  de  Schonberg;  nobles  et  dignes 
témoins,  garants  respectés  des  serments  de  la  Douvelie 
abbesse  ' . 

Louise  de  Foix,  au  commencement,  parnt  devoir 
demeurer  iidèle  toujours  à  de  si  solennels  engagements. 
Deux  excellentes  religieuses  de  Notre-Dame  de  Saintes, 
choisies  par  sa  vénérable  tante,  qui  les  lui  avait  données 
pour  la  seconder  dans  ses  pieux  desseins ,  l'ayant  suivie 
à  Sainte-Glossinde ,  tout  y  alla  très-bien  d'abord  ;  Tab- 
besse  se  montrant,  non  moins  que  ses  deux  assistantes, 
animée  d'un  zèle  ardent  pour  la  régularité  ;  en  particu- 
lier pour  la  clôture  y  mal  gardée,  avant  elle,  à  Sainte- 
Glossinde  '^,  où  s'était  introduit,  sur  cela  et  sur  bien 
d'autres  choses  encore,  un  très-grand  relâchement;  au 
|)oint  que,  bien  éloigné  d'y  observer  exactement  la  règle 
(le Saint-Benoît,  à  peine,  dans  ce  monastère,  en  savait- 
on  maintenant  le  nom.  Le  mal  datait  de  bien  loin;  un 
Dispense    visiteur  apostolique,  Burcard  Stoër,  venu  là,  en  1480, 

étrange  ac-  l  i        f  f  '  ' 

cnT48o^ iiix '"^^^^^  le  pape  Sixte  IV,  y  ayant,  de  son  chef,  accordé 

"'"î^Sr*^*'  la  dispense  la  plus  inouïe,   à  savoir  l'excmplion,  pour 

(iiiMincjf.    iQj^çg  iç^  religieuses,  de  Tabstincnce  et  du  jeune ,  à  cette 

'  Cazrltc  dr  France,  i'"'*  juin  i(>58.  —  Jraii  Lorcf  ^  3fuzr  /tisforifjur, 
lollre  (lu  i'*'  juin  i()j8.  —  I-e  duc  fi'Fprnto/i  uumrut  ou  juillet  i(>(ii. 
[Gazette  de  France,  Jo  juillet  iTirii.) 

'  riallia  cluiMiann,  Inuic  XIII,  coldiuir  uV\. 
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«ondilion  qu'une  d'entre  elles  ^  uoe  seule ,  à  $on  tour, 
jeûnerait  et  s'abstiendrait,  toutes  les  autres,  à  ce  moyen, 
vivant  à  Taise ,  et  mangeant  indifféremment  de  toutes 
€hoses;  en  quoi  ce  lûsiteur  avait,  assurément,  agi  sans 
pouvoirs;  et,  encore  que  cette  dispense,  jamais,  n'eût 
été  ratifiée  dans  la  suite ,  les  religieuses  de  Sainte-Glos- 
sinde,  non  contentes  d'en  user,  pendant  bien  des  années, 
en  étaient  venues,  avec  le  temps,  à  ce  point  que  pas 
une  d'elles  ne  s'astreignait  h  rabstinence  et  au  jeûne  ; 
pas  une,  ai-je  dit;  même  celle  que  Burcard  Stoër,  par  son 
étrange  dispense,  y  avait  entendu  obliger  pour  toutes; 
et  c'est  où  en  étaient  les  choses  à  Tavéncment  do  Louise 
deFoix  \  A  ajouter  que,  depuis  ce  môme  temps  environ, 
les  filles  de  très-grande  noblesse,  authentiquement  avé- 
rée, avaient  seules  été  admises  à  Sainte-Glossinde;  une 
abbesse  ( Perrette  Papperel )  l'ayant,  en  1480,  ordonné 
ainsi,  de  son  chef,  par  un  statut  exprès  ';  encore  qu'une 
vocation  sincère,  une  piété  non  douteuse  fussent  les  "c.penwi- 

^  ■  tau  li'ail- 

seules  conditions  exigées  par  la  règle  de  Saint-Be-  raiï^XTe»- 
noît';  mais,  de  cette  règle,  à  Sainte-Glossinde,  qui '^fiR^XlT 
maintenant  tenait  compte?  Les  quartiers  de  noblesse  "^'SîrfûSîJe!* 
une  fois  bien  établis,  dans  les  lignes  paternelle  et  mater- 
nelle, et  dûment  attestés,  par  serments  sur  l-Èvangile ,  ^^^^^^^^ 
au  pied  des  saints  autels,  c'en  était  assez;  et,  sans  plus  ^!!!!^'t^' 


tailles. 


*  ^r/«  signifié  par  I^niise  de  Foix ,  ahliessc  de  Saiiite-Glossiudc,  le 
la  juin  i664t  visé  dans  la  sentence  des  deux  commissaires  apostulic|ues, 

J,-B.  Bossuet  et  J.  Rorrr,  du  i""  août  suivant.  (Archives  préfect.  de 
^etz.  )  —  Réponse  du  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint- 
A^annc,  en  ce  qui  regardait  la  dispense  de  Burcard  Stoër  (  visée  dans  la 
'^rnteneeén.  i'""  août  ifi^J/|  ).  < 

*  Réponse  de  dom  Joseph  Le/eùvre(S  sepltemhre  i()fi8).  Mamiscrits^ 
l^reuvcs  mss.   de  Phistoire  de  Met/.,  in-fol.,  Bil)liothè<|uo  publiciue  de 

3  Règle  de  Saint-BtMioit ,  chap.  Il,  LV  111.  MX. 
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s'enquérir  d'autre  chose  j  sans  profession  solennelle ,  san& 
mention  aucune  des  prescriptions  vénérables  du  saint 
fondateur  de  Tordre,  sans  que  la  postulante  pût  bien 
connaître  à  quoi  elle  s'obligeait,  sans  même  qu'aucon 
acte  de  sa  profession  fût  dressé,  la  nouvelle  venue  s'al- 
lait asseoir  parmi  les  dames  de  Sainte-Glossinde*;  des 
dameSj  avons-nous  dit  ;  car  le  mot  de  religieuses,  nxH 
trop  peu  relevé  apparemment,  n'agréant  plus  depuis 
longtemps,  en  un  tel  lieu ,  celui  de  chanoinesses  *  avait 
siiSte-Giœ-  prévalu.  Toutes  ces  dames ,  bientôt,  prenant  en  dégoût 
te!Si\1fnrétre  la  vic  OU  commun ,  chacune  d'elles  avait  voulu  vivre  à 
nÂÊ^tTètse  part  dans  son  ménage,  s'y  gouvernant  à  sa  fantaisie  ;  et 
vames.     pcuscz  qucllc  discipHue  régnait   en  une  maison  ainsi 
réglée*! 

La  clôture,  on  le  devine  aisément,  n'y  agréant  pas 
plus  que  l'abstinence  et  le  jeûne,  tous  bientôt,  purent 
venir  librement  à  Sainte-Glossinde  voir  les  dames ,  qui, 
du  reste,  sortant,  chaque  jour,  et  allant  par  la  ville, 
étaient  moins  souvent  dans  l'abbaye  que  dehors.  Il  y 
avait  loin,  sans  doute,  de  toutes  ces  liberlés  aux  sévères 

'  Acte  de  procétlure  ,  j)résenlc  le  lo  juillet  i6(>4,  i>ar  Dom  Antoine 
îMilct,  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint-Vanne,  à  MM.  Bos^ 
sue/  et  Boycr,  intitulé  :  articles  sur  lesquels  le  procureur  général  de  la 
congiégation  de  Saint-Vanne  requiert  que  la  dame  Louise  de  Foix ,  al>- 
Ikîssc  de  Sainte-Glossinde,  soit  entendue.  (Archives  de  la  préfecture  de 
Met/.  )  —  Cartulaire  de  l'ablKiye  de  Suinte-Glossindv.  (  Archives  de  la 
préfecture  de  Metz.  )  —  Preuves  nuuiuscrites  de  Thistoire  de  Metz , 
in-fol.,  3f>8  à  ^ly.  (Bibliothèque  publique  de  Met/.)  Ré/wnse  tuss,  de 
Doni  Lefehvre ,  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint- Vanne 
aux  griefs  et  moyens  d'appel  de  M"***  de  Foix- Caudale,  abljcsse  de  Sainte 
(ilossinde  de  Met/.  (8  septembre  ifUiS).  Notice  sur  Pablme  de  Sainte- 
(*lossinde,  par  M.  le  baron  Enunanuel  d'^/mr/ ;  iS'iS,  in-lol.,  9.*)  |>ages. 

=•  G  al  lia  christiana,  t.  XIII,  col.  9  33. 

'  Ces  faits  sont  établis  par  une  TransavlKnt  tiii  p.o  M'ptenibn*  i(»ou. 
(  Nnhivcs  tic  I.i  prcfccL  de  Metz.  ) 


et  louables  pratiques  du  monastère  de  Notre-Dame  de- 
Saintes;  et,  en  présence  de  si  criants  abus,  Ix)uise  de 
FoiXy  au  commencement ,  avait  (^îmoigné  |)our  ces  relâ- 
chements une  horreur  dans  laquelle ,  par  malheur,  elle 
ne  persévéra  pas  \  Lasse ,  en  eiïet,  bientôt,  de  quel- 
ques efforts   mollement  tentés  pour  faire  rentrer  les 
choses  dans  l'ordre,  cette  liberté  sans  frein,  qui,  d'abord, 
Tavait  indignée,  n'ayant  guère  tardé  à  lui  moins  déplaire, 
elle  qui  avait  juré  de  servir  d'exemple  aux  religieuses 
lie  Sainte-Glossinde,  les  devait  bientôt  surpasser  toutes 
en  mondanité,  en  dissipation,  pour  ne  rien  dire  de  plus; 
et  le  désordre,  dans  ce  monastère,  allait  s'accroUro 
par  hi  faute,  notoirement ,  do  colle  à  qui  il  avait  été  en- 
joiiii  d'y  établir  la  règle,  la  piété  et  la  paix.  N'ayant 
pu,  tout  d'abord,  oublier  entièrement  ses  serments  en 
œ  qui  regardait  la  clôture;  et  honteuse  do  s'y  montrer  si 
peu.  Gdèle,  Louise  de  Foix  avait  entrepris  de  s'en  faire 
aiïrancbir  par  le  suffragant  do  Metz,  Pierre  Itédacier;  ^''T!'*''!*^ 
mais  une  sentence  du  prélat,  concertée  avec  les  su|>é-  u!!S!^,i^ 
rieurs  do  la  congrégation  de  Saint- Vanne  (1"  juillet  ,^*nî?rîiî/ 
1660  ) ,  repoussa  cette  démarche  si  étrange  et  si  cou-   **  "*"*'• 
traire  à  ce  que,  tant  de  vive  voix  que  par  écrit,  elle 
avait  promis  autrefois  ^. 

Irritée  de  ce  refus,  abjurant,  désormais,  toute  con-  usmona». 
trainte,  et  même  toute  retenue ,  on  le  peut  dire,  son  *,î^'i^»*- 
abbaye,  bientôt,  ayant  été  ouverte  à  qui  y  voulait  ve-  ïJÏÏSÎÎ 
viir,  Tabbesseet  les  Hames  de  Sainte-Glossinde,  tant  dans  I^SISr'II^n^r 

roeni*r  ilans 


MHr. 


■  Catiiti  ekristiéimt,  XIII,  (|33.  — PinVes  de  la  procé<lui*c.  (Archives 
^<«  la  pKfecture  de  Metz.  ) 

*  Gmilia  ehristiaita,  t.  XIII,  col.  ()33.  —  Recueil  des  droits,  et  aiicieii- 
•»^ê  de  l'alibayc  de  Sainlr-Glossinde,  lii-é  dos  actes  de  rArchivc,  par  D. 
^9emrY,  dédié  à  M"*  Hotimatm,  abbesse  de  Sainte-Glossinde,  dix-liuitiènic 
^îède,  in-'i**Ue  187  |>ages,  relit' en  maroquin  vert.  (Archives  préf.  tic  Metz.  ' 
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*le  monastère  que  dehors,  donnant  an  pidilic 
les  plàs  singulières  ^  Metz^  chaque  jour,  poi 
Louise  de  Foix ,  dans  un  carrosse  attelé  de  qi 
Ya'ux,  allant  par  les  rues,  par  les  places,  faire  d 
assister  à  des  repaa»  à  des  bals,  à  des  divertû 
à  des  spectacles,  à  des  jeux  de  maiionDetli 
danses  sur  la  corde ,  à  des  ébatlemenis  de  tooti 
imitée,  en  cela,  par  la  plupart  des  religiea 
fondées ,  on  le  Toit ,  à  n'en  vouloir  pins  porte 
Dans  des  maisons  de  plaisance,  non  loio  de  I 
cSto;£«\  paHenant  à  Sainte-Glossinde,  et  où  Louise  dt 
ttkânde!  ^e  longs  séjours,  ce  n'étaient  plus  que  collatiof 
soirées ,  nuits  de  plaisir,  où  se  trouvaient  en  m 
hoDunes  de  guerre,  des  artistes,  et  où  les  fi 
étaient  poussées  à  l'excès'.  Dans  le  monastère 
Glossinde,  abbesse,  religieuses,  vivant,  s'il 
avec  moins  de  réserve  encore ,  chaque  nuit , 
de  rhi ver,  se  donnèrent  longtemps,  dans  les  app 
(le Louise  de  Foix,  des  soupers,  avec  musique 
et  jeux  de  toutes  sortes,  auxquels  étaient  <x>nvié 
tilshommes,  desofticiers,  des  peintres,  desn 
des  hommes  de  tontes  conditions,  dont  plusie 
lois,  y  demeurèrent  durant  des  semaines;  non  m 
scandale  pour  toute  la  ville ,  où  coururent  de 

'  Tons  Icft  faits  qui  vont  suivre  furent  articulés  par  De 
MUei,  prieur  de  Saint-AmcMikl  de  BfeU,  procureur  fpéoénd  à 
galion  (le  Saint-Vanne ,  dans  un  acte  de  procédure,  préseoiî 
lo  juillet  i66/|,  à  Bfmsuet  et  à  J.  Royer,  intitule  :  jirticles  t 
je  requiers  que  Pabbcsse  de  Sainle-Glossinde  soit  entendue; 
par  l)eau<*onp  de  témoins,  que  liossttet  entendit  à  Metz,,  le  i^ji 
et  dans  les  jour»  qui  suivirent.  Cette  enquête  est  dans  les  Aid 
prélecture. 

*  it^rwmikm  oo  enquête,  faite  à  Metz,  par  J.-B.  Boum 
Jli^  U  V  AwIhvcs  de  la  préf^ure  de  lifCc. 
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bruils,  Irop  fondés,  comme  il  semble;  des  délailssans 
nombre ,  qui  seraient  ici  déplacés,  ne  permettant  presque 
point  d'en  douter. 

Au  carnaval,  surcroît  de  désordre  et  de  licence;  les  ^?^^ 
portes  de  Tabbaye  s  ouvrant,  ces  jours-là ,  pour  des  gens  lîJJÎÎÎSj;; 
masqués,  qui  y  dansaient ,  toute  la  nuit ,  au  son  des  ins*   ^?,^*'«o 
truments.  Louise  de  Foix ,  un  jour,  faisant  revêtir  au  *«""*"'• 
portier  du  monastère  tous  ses  habillements  d'abbesse,  sa 
robe,  son  voile,  son  scapulaire,  sa  guimpe,  sans  omettre 
la  croix  pectorale,  ce  valet,  ainsi  déguisé,  le  visage 
couvert  d'un  masque  de  femme ,  se  promenant  par  la 
ville ,  suivi  des  laquais  de  sa  maîtresse ,  alla  chez  les 
principaux  de  Metz ,  chez  le  lieutenant  do  roi ,  entre 
autres,  se  faisant  annoncer  partout ,  sous  le  nom  do  ma' 
dame  de  Sainte-Glossinde .  Mais  quoi  !  masquée,  elle  aussi,  L'abi»r«e. 
et  déguisée  en  dame  du  monde,  Louise  de  Foix  allait  faire  ^j;;^"*;ii*j!^ 
ainsi  des  visites,  une  jeune  pensionnaire,  habillée  en'page,  <>*»"  la  viiic. 
portant  la  longue  queue  de  sa  robe.  Dans  un  de  ces  bals, 
(tonnés  en  sa  chambre ,  ce  fut  en  conseiller  au  parlement 
qu'elle  se  voulut  montrer  déguisée  ;  tandis  que  plusieurs 
religieuses  y  parurent  revêtues  de  costumes  militaires; 
des  habits ,  des  épéos ,  des  chapeaux  leur  ayant  été  prê- 
tés à  cette  fin  par  les  officiers  de  la  garnison ,  empres- 
sés tous  de  se  rendre  à  cette  fête ,  dont  ils  étaient  priés  ; 
puis  de  danser  ainsi  jusqu'au  jour.  Avec  les  convenances 
<ic  son  état,  Louise  de  Foix  ayant  rais  en  oubli  les  plus 
es  pratiques  de  la  piété ,  on  ne  la  voyait  plus 
peine,  maintenant,  je  ne  dirai  pas  de  ses  Heures  ni 
^1 11  Bréviaire^  mais  d'aucune  prière ,  ou  du  malin ,  ou 
•lu soir,  ni  enfin  de  nul  arto  do  religion,  quel  qu'il  put 
Ire*. 

'  Et  c'est  irc'llc*  î|iu*  Jean  I.iMrf .  clan^  si   ^/uzr  htstoriffut  (  Icllif  du 

21. 
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vioteiicM  Son  caraclère  violent,  irritable  an  delà  de  ce  qu*on 
«oM^  poqrraitexprimer,  l'emportant  a  d  inimaginables  excès; 
J^S^  prompte,  chaque  jour,  à  en  venir,  des  paroles  les  phu 


'SSShci?  dures ,  des  plus  énei^qnes  invectives,  anx  voies  de  fait, 
aux  sévices,  non  point  seulement  envers  les  domestiques, 
qu^elle  battait  cruellement ,  mais  aussi  envers  les  m- 
vices  et  les  professes ,  toutes  ces  filles ,  bientôt ,  purent 
montrer  les  marques,  trop  apparentes,  des  coups  qu'eUei 
en  avaient  reçus.  Les  traîner  par  les  cheveux ,  du  haut 
en  bas  des  montées^  en  leur  donnant  des  coups  de  pied; 
leur  tordre  le  nez ,  leur  prodiguer  les  soufflets ,  les  man* 
vais  traitements  de  toute  sorte,  ces  choses  lui  étaient 
passées  en  coutume;  à  quoi  il  conviendra  d*^joaterdes 
menaces ,  que  souvent  elle  leur  fit ,  de  fes  empoisonner; 
dont  plusieurs,  effrayées  à  l'excès,  en  étaient  venues 
à  ne  manger  plus;  sa  violence  extrême  donnant  Ueii 
de  tout  craindre  d'elle ,  et  étant  si  notoire  que,  tant 
d'excès  paraissant  ne  pouvoir  pas  demeurer  impu- 
nis toujours ,  les  religieuses  se  disaient  entre  elles  : 
K  Si  l'on  renferme  jamais  madame  Fabbesse^  il  sera  fori 
à  craindre  qu*elle  ne  se  mé fasse  à  eUe-méme  *  •  • 
iHn^rs       Ainsi  traitées  plus  indignement ,  de  jour  en  jour. 


âïal^hôr^  feiumes ,  à  la  fin  ^  n'y  pouvant  plus  tenir,  et  ne  leur 
SS^S^^;^  tant  d'autre  ressource  que  de  fuir,  il  en  sortait,  de  temps 
^*£ic?"'  à  autre,  quelqu'une  de  Tabbaye.  S'enfuyant,  des  pre- 
mières, les  deux  pieuses  sœurs  de  Notre-Iteme  de  Saintes, 
venues  à  Metz  autrefois  avec  Louise  de  Foix ,  étaient  re- 
tournées à  leur  ancien  et  si  saint  monastère,  où  il  leur 

'26  mai  i(i58  )  avait  dit  : 

■  relie  dftme ,  êe  ialnt  rvjiom ,  .  .  .  . 


Kllc  est  aplriluelle  rt  Mge  , 

ht  prend  un  grtnd  Min,  en  tout  lieu  , 

De  biea  aimer  et  «ervlr  IMeu.  ,  .  .  • 


>  Informât ioH  taile  à  M^t/.   (  Airhives  «le  la  |u*(*ic€tuitî  il«  Metz  ). 
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fui  doux  (le  relrouvcr  leur  vénérable  dkbcssOy  I  exemple 
de  toutes  celles  du  royaume.  Aucune  postulante  ne  se 
présentait  plus  à  Sainte-Glossînde ,  où  il  ne  resta ,  à  la 
lia,  avec  Tabbesse,  que  quatre  anciennes  religieuses, 
avaooéesen  âge,  injuriées  mille  fois  et  maltraitées  par 
cette  femme  violente,  qui,  toutefois,,  ne  les  avait  osé  frapr  utfmporrt 
per  ' .  Le  revenu  annuel  de  Sainte-Glossinde,  qui  naguère  rétiuu  à  ne» 
avait  dépassé  tvente  mille  livres ,  suffisait  à  peine  aujour-  ^^w  *^^ 
d'bui  à  la  subsistance  de  cette  communauté ,  réduite ,  ^  ^"^  ^ 
néanmoins,  au  petit  nombre  qu'on  a  vu.  Les  prodigalités, 
les  dilapidations  de  1,'abbesse,  ses  profusions  désordon- 
nées et  folles  avaient  plongé  dans  cet  état  de  détresse 
un  monastère  si  opulent  autrefois.  :  des  sommes  consi- 
dérables appartenant  à  Tabbaye ,  dépensées  en  repas,  eu 
jeux,  en  mascarades,,  en  coûteuses  extravagances;  d'c- 
Qocmes  emprunts  contractés ,  sans  que  jamais  on  son- 
geai à  payer  les  intérêts  des  sommes  prêtées  ;  les  futaies 
abattues  avant  le  temps,  les  domaines  , engagés,  les 
bâtiments  en  ruines,  des  procès  avec  tous;,  telle,  eu 
somme,  avait  été  radmioislratioa de  Louise  de  Foix;   ujnheûr. 
et  nous  ajouterons.,  pour  ne  rien  omettce,  que,  ne-  lu^dociicf. 
pargnant  pas  plus  les  choses  sacrées,  que  les  profanes,  j^^^ 
après  qja'elle  eut  fait  descendre  des  tours  et  vendre  les 
cloches;  puis  vendre ,.  aussi ,  de  très-riches  et  magni- 
fiques étoffes ,  achetées  autrefois  pour  confectionner  des 
ornements  d'église,  Taatique  trésor  de  Sainte-Glossinde , 
bientôt ,  ne  s'en  pouvant  sauver,  les  châsses  même  des 
^ints  lui  furent  en  proie,  ainsi  que  les  reliques  qui  y 
étaient  renfermées;  ses  servantes,  par  son  ordre,  en  fai- 

'  Articles  pi'éM*ntrs  au\  deux  (oiiimissaîrc*!*  aposlolif|ii(*s,  |ijii-  l)«mi  An- 
toiiie  Mikl^  procureur  {«(-lural    dr   U  rongrpf;alîoii  <li*  .Siinl-VaiiiK'. 
(  10  juillet  ri*i^4  ).  —  De|K»ition.-.  de»  rrlij;ieuM^  et  i\v  plu^ieuii*  anlii'î» , 
tràoin»,  de  vaut  BffMmf,  h  Mci/  ,  le  i  >  jiullet  ihi^\. 


^ 
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saiil  tnific  ;  jusquo-lii  qu'on  avait  vendu ,  à  la  I 

sainh  épitte,  en  vénération  depuis  des  siècles 

pays.  Attentats  croyables  à  poino,  avérés  néaon 

constatés,  avec  nombre  d'autres  encore,  par 

t}uéte  que  fit  le  conseiller  Bénigne  Bossuet ,  pa: 

tlu  parlement  de  Metz ,  que  le  bruit  de  toutes  ce 

dations  avait  ému. 

Thînmk        ^^  supérieurs  de  la  congrégation  do  Saint- 

llÏÏ'CT»"'ft?it"  P'"'  ^'^'"■s  prières ,  leurs  remontrances ,   leurs  m 

"^ff-!'    n'obtenant  rien  de  ces  femmes  obstinées  à  vouloi 

lever  que  du  pape,  il  devenait   urgent  de  reci 

saïnt-siége.  Dans  des  mémoires,  adressés  tant 

verain  pontife  qu'aux  chargés  des  affaires  de 

et  où    furent  racontés,  au  long,  tous  ces   dé 

élaiont  demandés  des  visitews  ou  commissaim 

tiques,  qui,  après  avoir  vu  et  examiné  toutes 

pussent ,  en  son  nom ,  apporter  à  tous  ces  m 

prompt  remède.    La   fcrinclé  étant  requise,  ii 

moins  que  la  prudence,  tes  lumières,  et  aussi  u 

pcndance,  que  ne  pftt  émouvoir  la  crainte  du  c 

■ojMwi,  rt  la  famille  de  Foix ,  au  pape  avaient  été  désisr 

™mm!?-    '*^^  supérieurs  de  la  rnngrégalion  do  Saint-Vat 

MhtTâm  ^''^"^  eccicsiasiiqucs  du  diocèse  les  plus  propre 

tîX'iTA!  p'i'"  cette  mission  délicate,  cl  les  plus  capables 

'"'^i^"'  bien  acquitter:  Jean  Rover,  élu  grand  doyen,  en: 

'  bre  1669,  gracoàUossuet,  comme  on  a  vu;  et,  a' 

,  Bossuet  lui-mémo ,  qui ,  seul ,  au  fond,  eut  en  cliai 

faire;  l'âge  très-avancé  de  Jean  Royor  ne  lui  | 

permettre  un  rôle  bien  aciif  dans  celle  laboricu» 

dure,  à  laquelle  mémo  ,  apparemment,  on  ne  lu 

part  qu'à  cause  de  sa  qualité  iXofjrand  doyen .  Ils  a 

daresle,  été  désignés,  tous  deux  au  souvcriiini 

i»  personnes  cousiderablet ,  pour  la  l'iu 
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autorilc,  bonté  do  vio,  et  |K)ur  lo  zêlo  à  la  religion  ca-  TëmoiRn 
tholique.  »  «M.  l'abbé  Bossuot  (mandaient  les  religieux  bomiu"  j 

les  MltM 

a  Tambassadour),  étant  un  homme  do  haute  probité  et  de  rtonnde 
grande  conduite,  s'acquittera  dignement  de  cette  com-  ^^ 
mission ,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  do  Tabbaye  de    ^'^^ 
Sainte-Glossinde.  »  Aussi  avaiton  demandé  pour  lui  le  pou- 
voir le  plus  ample  et  lo  plus  exprès.  A  lui,  en  ofTet,  à  Jean 
Royeravec  lui,  commission  fu  t  donnée  par  Alexandre  YII, 
avec  charge  do  prendre  connaissance  des  faits  alloués 
par  lo  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne;  de  statuer  sommairement;  d'y  pourvoir  enfin, 
de  l'autorité  a[X)slolique  *  ;  et  si  le  bref,  en  date  du 
2  août  1663,  n'eut  son  effet  qu'à  onze  mois  de  là  envi- 
ron ,  la  nécessité  de  IcUres  d  attache  du  roi ,  et  celle  de 
la  vérification,  en  parlement,  du  bref,  ainsi  que  des 
4eUre8  d'attache,  explique  assez  ce  délai*.  Louis  XIV 
avait  voulu ,  d'ailleurs ,  on  référer  à  son  conseil  de  cons- 
cience, où  devait  être  approuvé  ce  commencement  de 
procédure,  ainsi  (jue  le  choix  des  deux  visiteurs  et  corn- 
missairesi  apostoliqws  '.  Bossuet  et  lo  doyen  Jean  Royer  »«^  j 
durent,  plusieurs  fois,  à  Paris,  conférer,  sur  celte  af- J[;•';j*^^ 
faire,  avec  Louis  XIV,  qui ,  lorsqu'ils  prirent  congé  de     ^""^ 
Iqiy  à  leur  départ  pour  Metz,  «  leur  avoit  fort  recom- 

■  Mémoire  mss,  adnssé  |>ai*  Doni  Antoine  3iiit't ,  procuivur  p^M-ra 
de  b^  coiigrt'>gatioii  de  S;!!!!!-^!!!!!^ ,  aiiv  rliar};«''s  d^atfaiivs,  à  Home, 
piMir  obtenir  un  bref  aux  fins  de  la  réiornialioa  du  monastère  de  Sainte- 
Glowiiide.  (  Archi\es  |)n*recl.  de  Metz.)  —  lieqiu'tc,  en  latin,  du  niêmg;, 
av  p*pe,  pour  sioUiciUT  un  l)n*r  aux  lins  de  cette  réformation.  (Mêmes 
Archive».  ) 

•  Requête  de  Dom  Mihe,  aux  ahlîés  Royfr  et  Bossue t,  dê|mtés  |»arS.  S. 
IMNvIe  règlement  de  Pal)l>a}o  de  Sainte-Glossinde  (  1 8  juin  i(>(i.|  ).  Ar- 
chives pivfect.  de  Metz. 

^  Lettre  de  Doin  Philibert ,  prieur  do  Saint-Oemiain  des  PnS* ,  au 
firîeiir  de  Saint-Animild  de  Met/  ,  Paris,  1  février  i6(>'i  Arr^t  du  parlc- 
Hieal  de  Mel/«  l 'i  juin  u^\y\. 
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iiiaiidc  d  elablir  dans  Tabbayc  de  Saiute-Glossinde  I 
ce  (|ui  rogardoroit  la  régularité  et  la  bonne  discipline 
■««j^t^j*  Bossuet  et  Jean  Royer,  de  retour  à  Metz  *,  s'éUnl 
saiïSiik».  18  juin  1604,  transportés  à  Sainte-Glossinde,  pov 
^S^i^^  faire  reconnaître  juges  de  toute  TaflaîrOy  à  eux  bia 
i^''^'^'^'  se  présentèrent,  dans  la  salle  capitulaire,  Louise  de  f 
et  -les  quatre  seules  religieuses  qui  fussent  demea 
dans  Tabbaye  :  Nicole  de  Choiseul  d'Icfae ,  MadeleÎM 
(^lermont  d'Amboise  du  Reynel ,  Marie- Agnès  des 
moises,  Antoinette  des  Rouccis;  c'est,  hélas!  loil 
qu'il  restait,  aujourd'hui,  de  cet  antique  monaslén 
Sainte-Glossinde,  si  nombreux,  si  florissanl  aulni 
Après  que  leur  eurent  été  notiQés  le  bref  du  2  aoAlM 
et  la  commission  des  deux  visiteurs,  entendant  lin,< 
suite,  des  Mémoires  remplis  d'inculpations  si  peiki 
râbles  pour  elles ,  l'abbessc  et  les  religieuses  itti 
récriées  avec  emportement  ;  Louise  do  Fx)ix ,  9ÉH 
<|ue  do  telles  accusations  couvraient  do  honlo;! 
les  faits  articulés  au  Mémoire  étaient  autant  de 
lomnies,  a  les  en  croire.  Mais  Tauteur  de  VExpoâ 
f/riefSy  Dom  Antoine  Milot,  prieur  do  Saint-AmoiiU 
Molz,  procureur  général  do  la  congrégation  do  Si 
Vanne ,  présentant  alors  soixante  articles  ^  par  écrit, 

'  Cîiliicr  mss.  de  iicut  pa;;.  iii-fuL  (  Anliivcs  tic  la  pf^fcdi 
Met/.  ) 

'  ÏAi  1 8  juin  i()6/|  ,  au  niatiu,  Jiossitet ,  étant  à  Metz^  Dom  iÊtk 
iHitilie,  ainsi  qu'au  iloycn  Jean  Royer,  i'>  le  bref,  du  a  août  i663,f 
d»*li*{;ue  en  (jualité  de  commissaires  npostoiif/nes  ;  îi*»  les  Ictirrs  iPëlH 
du  x  a\ril  Kili/,;  3°  L'arrêt  du  parleni.  de  Met/.,  \\  juin  i66i.  Ai 
♦'I  lio)ei-  déclarent  accepter  la  cvmmissum ,  et ,  |mr  une  itrdoiui 
H'iidue  iuunédiateinenr,  annoncent  qu'  •  ils  s'aelieniinerunt,  ledit  ja 
d<u\  heures  après  midi  ,  en  ral)l)a\e  de  Sainte-Glo&sinde,  |KMir  f  I 
lire  à  ral)lxis.se,  ainsi  qu'aux  religieuses,  les  bref,  leUres  et  arri-t:>cfv 
deM|ueLs  ils  entendent  prinéder.  -  (  A<  tes  visés  dans  la  scntcMce  wfi 
N   i'"^  août  ifi<i/|,  par  les  deuv  aniimi.s^aïKw  n^HK\to/tque>.) 
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chacun  des  farls  allégués ,  qui  élablissaient  en  détail 
ce  que,  dans  Veooposéy  il  n'avait  pu  dire  que  d*une  ma- 
nière très-sommaire;  ce  religieux  requérant  que  i'al>- 
besse  fût  interrogée,  et  demandant,  déplus,  une  enquête, 
Louise  de  Foix ,  confondue ,  avait  déclaré  enfin  consen-  Dires  de 
tir  Texécution  du  bref.  Elle  aurait  voulu,  néanmoins,  Fouetd» 
fau^  ses  conditions;  disant  que,  si,  dans  Sainte-Glossinde, 
on  avait  abusivement  cessé  d'observer  tous  jeûnes  et 
abstinences ,  c'était  par  corruption  ;  une  seule ,  à  la  vé- 
rite,  mais  une,  enfin,  se  devant  abstenir,  et  étant  obligée 
(le  jeûner  pour  toutes  les  autres  ;  moyennant  quoi  tout 
irait  bien.  En  ce  qui  regarde  la  clôture,  elle  laissait  es- 
pérer un  peu{plus  de  retenue;  et  après  cela,  suivant  elle, 
il  n'y  aurait  plus  rien  à  dire.  Quant  à  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  il  y  fallait,  à  l'en  croire,  apporter  des  mitigar- 
lions,  dont  le  détail ,  qu'elle  fit  connattro ,  était  tel  qu'on 
eût  pu  penser  qu'elle  avait  voulu  rire.  Mais  la  noblesse, 
en  revanche ,  et  une  noblesse  très-ancienne ,  dans  les 
postulantes,  lui  avait  toujours  [tenu  fort  au  cœur;  et  sur 
ce  point  jamais  elle  ne  se  devait  rendre ,  malgré  tout  ce 
qu'on  lui  put  dire  du  silence  de  la  règle  de  Saint-Benoit 
en  ce  qui  regarde  la  naissance  * .      «» 

Les  réclamations  des  quatre  religieuses ,  qu'on  enten- 
dit à  leur  tour,  se  devaient  réduire,  en  somme,  a  la 
protestation  qu'elles  firent  de  «  ne  pouvoir  être  forcées 
à  une  autre  manière  de  vivre  que  colle  pratiquée ,  d'an- 
cienneté, dans  la  maison;  v>  et  au  refus  absolu,  non- 
^ulement  de  ne  se  jamais  soumettre  à  la  réforme ,  mais 
^''en  entendre  seulement  prononcer  le  nom. 

•  Ln»  (/irex  de  I^mibe  (/c  Fou  m)iiI  vit>és  daiiî>  Parle  dressé,  le  18  juin 
'^%4»  par  J.-B.  lUKssmt  et  Jean  /îo»r/,  delà  si^nifiration  faile ,  |wn'  eux, 
■^■t  j«mr,  dans  PaMiave  de  Sainte-Glossinde ,  à  ral)lM'>se  el  aux   reli- 


cède  à  M  L*iiiteiTOgaloîf6  de  l'abbessa  avait  suivi  de  prèa  oetta 
''**^-  promîère  visite  ;  puis  oommeaga  Tenquôte  ;  et  six  se- 
inaines  eatières  se  devaient  ainsi  passer  en  procédures 
inoessantesy  où  Bossuet  fil,  lui  seul,  toutes  choses.  Elles 
établirent  sans  réplique  tous  les  faits  allégués  par  les  su- 
périeurs de  Sainfc-Vanne  i  et  même  ces  religieux,  n.*ayant 
pu  tout  savoir,  n'avaient  pu,  à  beaucoup  près,  tout  dire, 
il  y  fallut  bien  des  écntures,  tant  de  la  part  du  procu- 
reur général  de  la  congrégation  de  Sainl-Yanne  que  de 
celle  do  Louise  de  Foix,  qui,  conseillée  et  dirigée  par 
des  praticiens,  ne  tarissait  pas  ;  surtout  au  dief  regardant 
la  noblesâe  des  postulaqtes;  point ,  de  beaucoup,  plus 
important  à  ses  yeux  que  tous  les  autres.  Une  lettre 
qu'elle  écrivit  à  Bossuet,  sur  cela,  mérite  de  n'ôtre  point 
utire  de  omiso  :  «  Je  vous  supplierai.  Monsieur  (  lui  disaitrdle  ),  de 
^^[  ne  toucher  point  au  privilège  de  la  maison  pour  la  ré- 
("jj^  ception  des  filles  qui  y  entreront  à  l'avenir.  Elles  doivent 
louiez  être  àe  naissance ^  et  faire  preuves  de  noblesse.  Pour 
ce  poinl^  je  ne  saurais  consentir  de  voir  faire  une  loi  si 
contraire  au  privilège^  que  j'ai  juré  si  solennellement  de 
vminlenir^  qui  est  si  honorable  à  ma  maison  et  si  utile 
aux  pcrsontics  de  qualité  qui  servent  le  roi  et  l'État, -  |>ri- 
vilége  qui,  depuis  plus  de  onze  cents  ans,  n'a  pas  élo 
violé.  Ce  mo  seroit  une  grande  honlo  d'avoir  donné  les 
rnains  pour  anéantir  un  si  beau  privilège,  que  je  vous 
supplie  do  vouloir  bien  conserver;  et  do  no  nie  donner 
point  lafiliction  d'avoir,  dans  ce  sujet,  un  sonlioiont 
contraire  au  vôtre.  Le  P.  Alilet,  qui  veut  que  toutes 
filles,  indifTéremment ,  soient  reçues  en  profession  à 
Sainte-Glossinde,  ne  considère  point  que  c^est  la  seule 
vertu  qui  a  établi  la  différence  des  nobles  aux  roturiers: 
et,  par  ainsi,  les  personnes  qui  ont  cette  qualité  sont  plus 
propres  à  la  rclif/ion  :  et  on  coit ,  par  expérience ,  quellrs 
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êtês^issenl  beaucoup  mieux  en  toutes  choses.  Nous  en 
vons  dos  exemples  en  notre  Ordre,  où  les  plus  illustres 
aints  et  les  plus  grands  hommes  ont  esté  de  la  plus 
laute  qualité.  Et  si  dans  la  congrégation  de  ce  bon  Père 
Hn*y  voil  pas  maintenant  de  grands  saints^  c'estpeut-êtrc 
bree  çu'tfe'  n^ observent  pas  ce  quia  esté  pratiqué,  au 
ifmmeneement  de  VOrdre,  dans  les  maisons  duquel  n'en- 
raient que  des  personnes  de  tris-grande  condition.  —  Je 
r^8  demande  pardon.  Monsieur,  si  je  vous  ennuie  d'une 
I  loogue  lettre;  mais  j'ai  ce  point  tellement  à  cœur  que 
9  n^en  saurois  assez  dire.  J'espère  que  vous  no  le  trou- 
Vttm  pas  mauvais;  et  qu'ayant  la  naissance  et  Vâme  si 
Mbie  comme  vous  Pavez ,  vous  aurez  la  bonté  de  n'avoir 
PUntd'esgard  à  ce  qu'on  vous  demande  contre  ce  droite 
Itoquis  i  ma  maison  dès  son  commencement  ;  vous  asseu- 
fftntque,  pour  tout  le  reste  qu'il  vous  plaira  d'ordonner, 
Ktas  me  trouverez  fort  soubmise  ;  c'est  une  protestation 
|tti  part  du  cœur*.  » 

'>  Considérant  l'aveuglement ,  croyable  à  peine ,  de  cette 
Ranime,  uniquement,  ardemment  préoccupée  d'une  chose 
É  petite,  après  que  venaient  d'être  avérés  tant  do  Tails 
H  honteux  pour  elle,  Bossuet,  affligé  non  moins  que 
Mirpris,  put  connaître  à  quel  point  était  funeste  à  nombre 
$b  monastères  l'indépendance  où  ils  s'étaient  mis  do  la 
jpinridiclion  des  évoques.  A  Jouarro,  dans  la  suite ,  rc- 
kbavant  des  désordres  moindres ,  sans  doute,  intolé- 
Ihbles  néanmoins ,  et  produits  par  la  mémo  cause  ^, 
il  y  devait  éncrgiqucment  apporter  remède.  Uexemp- 
tûm  de  Sainte-Glossinde  n'ayant,  du  reste ,  été  janiuis 

■  Lettre  de  Louise  de  Foix  à  Bossue t  ;  Met/,  21  juillet  i()(>/|.  (Ar- 
âlivet  de  la  préfecture  de  Met/.  ) 

»  BtMStiff,  |MÔct>  rouccTiiaut  raW)a\rdc  Jouarit^ïHiuvic.-,  rililioii  <li 
^erMiUc^,t.  V1I,8j 
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coiilcslcCy  il  ne  se  pouvait  agir  d\  loucher. 

lenient  d'y  établir  «  rordre  qui  (  comme  le  dît  fiLt^i?. 

lui-même)  est   Vâ^ne  et  V unique  fondement  dctco^-- 

fjaiions  chrétiennes*  ». 
i^  <wnii  Ëo  une  matière  de  cette  sra vile ,  et  s^asîssut  fm 
'Z!r^^^  abbaye  si  célèbre ,  Bossuet,  avec  tant  de  lumière,  i-i 
i^teia!^  encore  que  nul,  mieux  que  lui^  no  connût  raflan. 
It!!^ïri'  ayant  néanmoins  voulu  prendre  conseil  y  sa  st%U»\ 
«iatfG6i.)  qyg  j^^yg  avons  vue  écrite  toute  entière  de  sa  mm 

signée  du  grand  doyen  Royer  et  de  Lui ,  avait  été  o» 
cerlée  avec  les  plus  doctes,  les  plus  éclairés,  tefii 
sages  du  clergé,  tant  séculier  que  régulier,  dadiooB 
do  Metz,  docteurs  en  tliéologie  et  en  sacrés  dêcreis.  èit 
plusieurs  assemblées  et  conférences ,  qu^il  y  dit  hÀmm 
avoir  eues  avec  eux^.  Elle  fut  lue  à  Saintc-Glosâiik;tf 
notifiée,  avec  solennité,  en  chapitre,  à  Tabbeses^jn 
religieuses;  Bossuet  et  Royer  s* y  étant  rendus  loivv 
|Hvs  (le  2  août'lGGi),  avec  le  promoteur  et  leorseoc- 
taire ,  accompagnés  du  curé  de  Saint-Gengouif  et  de 
clianoiue ,  témoins  appelés  par  eux  tout  exprès. 

La  sentence  tranchait  dans  le  vif;  et  ni  Tabbessr 
n  ayant  voulu  entendre  à  une  sérieuse  réforme,  nilfr 
religieuses  se  résoudre  à  une  autre  manière  do  vivre  qv 
celle  dont  le  diocèse,  depuis  longtemps,  murmuraitlot 
haut,  cet  ameudenient,  si  urgcnl,  qui  désormais  nepi- 
\  ail  plus  être  atlemlu  des  personnes  du  dedans,  il  anl 
hicn  fallu  en  venir  à  ne  Tatlendre  plus  q,ue  desgeosih 

■  JioAsurt ,  Pi-rjacc  de  sou  Rèiilcmvut  ilu  H^ininaiir  il«7»  fille»  ik  ^ 
l*io|ia};nti<)ii  ficla  Iwm,  t'Iahlio^  cii  la  ville  fie  Met/.,  t.  XXV,  fiS. 

•  Ms.  S'Htnu'c  rriKlue,  le  i"  août  i(W>4,|Uir  MM.  BossHct  el  ^ 
I  cHiiiiHs.saires  ap<>^tt)li(|iies ,  )Nmr  la  teformatioii  clc  rablKi>c  de  Sàmt 
(>k»Shiodc,  ('aVc  df  la  maunU  Ifoi^iuf.  (  Arelincï»  du  la  |ti(lciiifft^ 
Melz.  ) 
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tleliors;  el,  après  avoir  prononcé  que  «  la  réforme  se- 
roit  întroduile  dans  Sainte-Glossindo,  »  on  avait  décidé 
qu'ail  y  seroit  établi  une  communauté  nouvelle,  sou- 
mise,  de  tous  points ,  à  l'observance  réformée  de  la  règle 
"fie  SaintrBenoU;  »  c'est-à-dire  <^  la  clôture,  à  la  régularité, 
à  la  vie  commune,  aux  prescriptions,  et,  en  un  mol,  à 
tous  les  vœux  de  l'Ordre  ;  que,  de  plusieurs  monastères 
^'observance  réform/ée,  seraient  appelées,  à  cet  effet,  des 
Teligieusesédifiantes,  dont  se  devrait  composer,  à  l'avenir, 
4a  communauté  nouvelle,  et  entre  lesquelles  seules 
pourraient  être  choisies,  au  scrutin ,  la  prieure  et  les  au- 
tres ofBcières.  A' cotte  prieure  allait  appartenir  toute  ju- 
fldicifon,  au  spirituel,  sans  que  Louise  de  Foix  pût  être 
en  droit  de  l'y  troubler  jamais  ;  le  titre  cVabbesse  demeu- 
-nmt  néanmoins  à  cette  dernière,  avec  son  rang,  avec! 
Bon  lieu,  avec  ses  prérogatives  d'honneur;  et  les  mômes 
^déférences  extérieures,  en  un  mot,  lui  étant  dues  qu'a- 
vant la  sentence.  Le  temporel  no  pouvait  être  laissé  da- 
vantage à  la  merci  d'une  femme  qui  s'était  montrée  si 
ibilement  prodigue;  aussi  l'administration  en  allait-elle 
appartenir,  dorénavant,  a  la  communauté  entière,  réunie 
"en  cbajHtre;  sans  que  l'abbesse  pât  seule  s'y  ingérer 
jamais,  de  quoi  qu'il  se  dût  agir.  Pour  les  quatre  an- 
-Mmnei  religieuses,  si  opiniâtres  à  repousser  la  réforme, 
du  moins  devraient-elles,  désormais,  aux  termes  de  la 
ientence,  vivre  régulièrement,  avec  permission  toute- 
Ibis  de  se  tenir  à  part  dans  l'abbaye,  sous  la  direction 
de  la  plus  âgée  d'entre  elles;  une  pension,  d'ailleurs, 
•leur  ayant  été  assurée. 

Pour  Sainte-Glossinde  allait  donc,  aussitôt  qu'y  sc- 
iaient arrivées  les  religieuses  réformées,  attendues  du 
dehors,  commencer  une  ère  nouvelle,  bien  différonle  de 
ce  qu'on  y  avait  vu  si  longtemps.  Tout  en  îijournanl  les 
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prescriplions  de  détail  jusqu'après  la  venue  de  oes  reli* 
gieuses  réformées,  les  points  fondamentaux^  dès  à  pré- 
sent, étaient  résolus  en  termes  exprès;  c'est  à  savoir  :  la 
vie  régulière ,  en  commun ,  avec  le  jeùae  et  rabstinence, 
aux  traips  ordonnés,  quoi  qu'en  eût  dit  Tétrange  dis- 
Ce  que  dit  P^i^se  do  Burcbard  Stoër  )  avec  la  clôture  aussi ,  «  la 
^*SI5^^f  **  «atn/e  c/eJttirc  que  Bossuet  appelle  laprotectriœde  Vhu^ 
milité  et  de  rinnocence*^^  et  que,  par  la  sentence,  il 
remit  en  honneur  à  Sainte -Glossinde;  en  telle  sorte 
qu'aucun  homme  n'y  pourrait  plus  entrer  désormais 
qu'aux  seuls  cas  portés  par  la  règle  ;  qu'un  parlmr  serait 
disposé  pour  les  visites  ;  et  qu'à  toutes  les  religieuses 
défense  expresse  était  intimée  de  manger  jamais  au  de- 
hors. 

Quant  à  la  haute  noblesse ,  à  l'antiquité  de  race,  abu- 
sivement exigées  des  postulantes,  depuis  deux  siècles, 
la  règle  de  SaintrBenoit  n'en  parlani  pas ,  et  Louise  de 
Foix  n'ayant  pu  produire  aucun  titre  solide  qui  justifiât 
cet  usage,  les  perles  de  SaintoGlossindc ,  désormais,  se 
devraient  ouvrir  (disait  la  sentence)  «  pour  toutes  per- 
sonnes ayant  bonne  vocation,  et  les  autres  qualités  re- 
(fuiscs.  »  Les  vôtures ,  au  reste  et  les  professions  s'y  fe- 
raient, à  l'avenir,  avec  les  cérémonies  prescrites,  afin  que 
Jes  postulantes  sussent  exactement  à  quoi  elles  s'enga- 
geaient :  lecture  delà  règle,  aclesde  prise  de  voile  et  de 
professions  y  dressés  par  écrit;  promesse  formelle,  signée 
par  chacune,  de  se  conduireconformémentàZ  oiscrianoe 
ot  manière  de  vivre  régulière  introduite  dans  l'abbaye, 
ou,  pour  mieux  dire,  rétablie  dans  ce  monastère  qui, 
sous  ces  règles  antiques,  avait  fleuri  si  longtemps. 


'    BossucI ,   Oinisoii  liiiichri'   «le  Muliol  fj    Trilirr ,  9.'>  janvier  i(»8(v 

l      XVIl,    5lK>. 
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Entendant  lire  cette  décision ,  cet  arrôl  do  mort  |)our 
toutes  les  anciennes  licences  passées  en  coutume  a  Sainie- 
Glossinde ,  et  devenues,  pour  elles,  comme  une  seconde 
vie  9  rémotion ,  le  courroux  de  Louise  de  Foix  et  des 
quatre  religieuses  étaient  tels  qu'on  ne  les  saurait  peindre. 
La  (M^noe ,  dans  leur  chapitre ,  de  tant  de  graves  per- 
sonnages, les  obligeant,  néanmoins,  de  se  contenir  un 
peu,  dans  ce  moment,  leur  mauvaise  humeur  ne  parut, 
ponr  rheuro,  que  par  un  refus  obstiné  de  signer  le  procès- 
verbal  de  la  notification  que  venaient  de  leur  faire  les 
deux  commissaires  apostoliques.  A  Tabbesse,  à  l'ancienne 
des  religieuses,  copie  ayant  été  délivrée  do  la  sentence, 
elles  devaient ,  ce  jour-là ,  s'en  tenir  à  demander  du  temps 
pour  répondre;  et  les  deux  visiteurs  étaient  sortis,  après 
les  avoir  exhortées  à  vivre  en  paix.  Mais  devait,  au  con- 
traire,  et  dès  le  jour  même,  commencer,  entre  elles  et 
cette  sentence  détestée,  une  guerre  qui  no  dura  pas 
moins  do  quinze  années  ;  l'exemption ,  incontestée ,  do 
Sainte-Glossinde  ne  permettant  pas  de  promptes  et  déci- 
sives mesures  ;  l'abbesse  appartenant,  d'ailleurs,  à  une 
illustre  et  puissante  famille,  qui,  apparemment,  lui  vinlen 
aîdo.  Appel  au  saint-siégo,  recours  au  roi,  griefs  contre 
tous;  vivo  et  aigro  complainte  de  la  noblcs$e  du  pays 
rfcs  Trois-Évôchés ,  qui  intervint  au  procès ,  se  tenant 
pour  ofTensée  do  la  sentence ,  au  chef  qui  intéressait  \a 
naissance  *  ;  comment  un  tel  conflit  aurait-il  pu  sitôt  (\mr  ? 

Ijà  chicane  jamais  ne  s'était  montrée  féconde ,  înfati-  invefi»'«*jj' 
fçable  à  ce  point,  et  inépuisable  en  ressources;  ni  la  pas-  ^«^^^"^ 
sîon  si  prodigue  de  factums  injurieux,  de  vinilents  écrUa,  ,^;y<|^V 


"  1/acte d'appel  des  ri'lif;icuscs  de  Saintc-GlossiiMlc  cf^i  «lu  at)  a« »t kl    i  Cyi\!\ . 

—  5Hip]>li(|tic  de  /MHL^r  r/r  Foiv  au   roi    (soplenibrc  i(W>:'|.  )  1  ..a.     ««- 

|jk-MW  du  |iays  iiu^ssin  iiirerviiit ,  |ïar  nvXv  chi  -r^  dcwmlnv    i(W»  "»  . 
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tant  contre  la  sentence  du  i**  aoèt  que  oontré  les  deux 
vùiteurs  àont  cette  décision  était  rouvrage.  La  mortes 
Tun  d'eux  (le  doyen  Jean.  Royer)  étant  survenue,  i 
quinze  jours  de  là  (  17  août  1664),  fort  à  propos,  pour 
le  soustraire  aux  amers  ressmtîmeiits ,  a«ix  dures  invisc- 
tives  de  Fabbesse,  la  mémoire  du  vieillard  en  fut  quitta 
pour  ce  reproche  qjf  mil  n'àwrit  pa$,  eu  le  talent  de  ju- 
ger, m  Mais  contre  Bossuet,  qui,  notoirement,  avtit  IquI 
foit ,  devait  éclater  Torage.  Dans  de  nombreux  Jlôfiioîfw> 
répandus  par  Tabbesse,  et  que  nous  «vous  vu»,  écrits 
de  sa  main ,  à  part  le  talent  de  gffatMl  Ihéalogien,  et  eeim 
aussi,  de  grand  prédicateur^  que  ne  lui  crut  point  devoir 
dénier  cette  femme  en  colère ,  il  n'y  a vai  mérite  qa*en 
lui  elle  daignât  reconnaître,  ni,  invectives  qu'elle  ne  lui 
prodiguât  sans  se  pouvoir  contenter  jamais.  «  Llabbé 
Bossuet  116  <atm't  rien  dans  le  drait^  »  assurait-elle  ;  «  plai- 
sant reproche  (répondirent  les  supérieurs  de  SaintrVanneX 
plaisant  reproche  contre  un  docteur  dont  le  droit  est 
Tétude  particulière  depuis  longues  années;  qui  sait  les 
saints  canons,  les  saints  décrets..  .^  et  qui,  dans  cette  pro- 
cédure, n'a  pas  failli  une  seule  fois,  comme  tous  les 
actes  le  feront  voir  * .  »  Mais  Louise  de  Foix ,  dans  son 
courroux,  s'emportant  plus  encore,  «  M.  Tabbé  Boa- 
suet  n'at>oit  (disait-elle)  la  dignité  y  suffisance  et  capadlé 
requises.  Commissaire  passionné^  il  avoit  procédé  avec 
chaleur,  précipitation ,  injustice,  et  fait  de  ce  procès  son 
fait  propre  ;  ne  l'ayant  dépossédée  de  son  abbaye  que 


»  M»,  /ntfeniaire  de  production ,  servant  de  rtsponse  à  f^riefs  ei  corn- 
/redits ,  que  met  et  baille  devant  nous  (  Foës ,  chanoine  )  Doin  Josifph 
/r  Feùvre,  prestre,  religieux  et  procureur  général  de  la  congrpf(ation  de 
Saint-A'anne  cl  Saint-Ilidulphc.  (  Preittrs  w.w.  de  P/iistoirr  de  Metz , 
t.  de  i<ri3à  17759  p.  3()8  et  suiv.  Bil>li<»llu>(|ue  de  Meiz.  ) 
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pour  en  devenir  l'aihniiiLstrateur  et  lemaUre  '.  «>  Liin£;aii:e 
tout  autre,  on  le  voit,  que  celui  de  la  louangeuse  lettre 
que  nous  avons  rapix)rtée  tout  à  Flieure,  et  par  laquelle 
apparemment  on  s'était  flatté,  bien  à  tort,  de  fléchir 
rhumble  et  équitable  visiteur  apostolique  ! 

Bossoet  devait,  du  reste,  demeurer  étranger  a  toutes 
l68  suites  de  cette  affaire,  qui,  le  croirait-on,  prit  (in  à 
seize  ans  de  là  seulement ,  sous  Tévéque  Geoi^es  d'Au- 
bosson  La  Feuillade,  que  Louise  do  Foix  avait  cru  ga- 
gner, lorsqu'il  arriva  à  Metz,  en  renonçant  à  son  antique 
fxemptioii^  pour  se  soumettre,  désormais,  elle  et  son 
abbaye,  à  la  juridiction  de  Tordinairo^.  Mais  c'est  par 
où  elle  devait,  au  contraire,  succomber  sans  retour;  et 
par  où,  aussi,  la  réforme  fut  introduite,  à  la  (in,  dans 
Sainte-Glossinde ,  telle  que  Bossuet  Tavait  ordonnée  par 
sa  sentence.  Car  les  désordres,  moindres,  il  est  vrai,  de 
beaucoup,  étant  tels,  néammoins,  (|u'on  ne  les  aurait  pu 
tolérer  davantage;  ot,  avec  le  parlement,  avec  Tévéque, 
supérieur  reconnu  maintenant,  le  roi  lui-mi^mc,  à  la  fin, 
en  ayant  pris  connaissance,  comme  on  vit  bien  que  nulle 
réforme  jamais  ne  «e  pourrait  faire  tant  que  Louise  de 
Foix  serait  laissée  en  ce  lieu ,  il  en  avait  fallu  venir  aux 
grands  remèdes.  Après  donc  queTévéque  Georges  d'Au- 
busaon  La  Feuillade  eut  mis  le  monastère  en  intcnlit,  et 
que  Topiniàtre  abbesse  eut  été  transférée,  par  lettre  de 
cachet,  aux  Ursulines  de  Ligny ,  d'oii  jamais  elle  ne  de- 
vait sortir,  une  pieuse  coadjutrice,  qu'il  lui  avait  fallu 
se  résoudre  à  agréer,  Marie  Texier  (rilautefeuillc , 
femme  capable,  zélée  pour  la  discipline,  allait,  par  s«i 
fermeté,  mais,  plus  encore,  par  son  exemple,  par  Tas- 

•  Supplique  au  roi ,  |)ar  Ijnmst  tU  Fou  y  abbrsse  tir  Saiiito-Glo^siiMl*' 
f  «irptembrc  ifîli'i  ).  (  Arfhiv(>s  de  la  prt'r<Hiurc  âe  Met/..  ) 

'  l/aiiecsl  du  -i;  octobre  ifiiiç).  (iattia  ckrLstieiiHt,  t.  XUI»  i«*-  9^^ 
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oendint  de  ses  vertus,  parvenirà  rétablir  cafii 

de  Saint-BeiHrft  d«8  ce  monastère  oo  ai  kMigl 

avait  été  eo  oubli  \ 

^i^ôe       ^  Paris,  où  Bossoet  était  retoomé,  après  qi 

^iSv&.  ^^^^^  <^ut  été  notifiée  à  Sainte^ïloaBiiide  (I 

1664),  il  loi  fallat  iMenlM  revenir  à  Metz;  li 

fie  la  cathédrale  étant  devenu  vacant  par  la 

Jean  Royer,  que  nous  voyions  procéder,  m^ 

que  lui,  à  Sainte-GlosBinde,  et,  le  2  aoèl eneoi 

site,  dans  ce  monastère,  avec  lui.  Jean  Royer, 

de  Metz  depuis  cinquante  années  presque  ,  éli 

il  y  avait  demi  ans,  grâce  k  BiDssaet ,  qa'alon 

lait  élire,  mais  qui,  non  content  de  refuser, 

même,  pour  lui  complaire,  de  venir  à  Metz ,  avs 

l^iement  promis  à  un  si  obligeant  ami  de  ne 

doyenné  que  deux  années  '  ;  en  qucH  le  TÎeilb 

tenir  sa  parole;  puisque,  élu  en  166S,  le  16 

mourut  en  1664,  le  17  aoAl,  à  deux  années  d 

chapitre,  après  avoir  célébré   ses  obsèques, 

pourvoir  à  la  dignité  vacante,  avait  fixé  au  10  s 

réIectioQ,  solennelle  toujours,  et  que  préoéd 

proclamations  y  par  placards,  affichées  à  trois 

et  une  semonce  à  tous  les  chanoines,  qui  se  devn 

ver,  au  jour  dit,  en  chapitre,  à  une  heure  ifl 

Le  choix,  cette   fois,  était  bien  connu,  à  I 

i.vimionriaet,  encore  que  quelques  chanoines,  se  souva 

raVô"«|.°  anciens  refus  de  Bossuet  et  de  son  absence  vi 

BiiMiici  Ms  a  1  élection  de  Rover,  eussent  paru  vouloir,  d*i 

rnid  à  Metz.  •»       ^  r  y 

trouver  à  redire ,  cela  ne  dura  guère  ;  et  Bossuel 

»  GaUia  christiana ,  t.  XllI,  col.  933. 

*  Mémoires  msA.  de  Le  Dieu, 

^  Gallifi  christwmij  t.  XUI,  col.  814. 

4  Regesl.  capitlilî  ecclesi«  Mctemift,  23  Aiifïwt.  i(^. 
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intimes  amis  avaient  écrit  pour  le  presser  de  venir, 
i  à  Metz  ^  bientôt ,  pour  prendre  part  à  Télection  ^ 
n ,  visiblement  )  allait  n'être  qu'une  cérémonie  ^ 
Hion  dn  grand  doyen  se  faisait  toujours  ^  à  Metz  ^ 
•pareil.  Après  une  messe  solennelle  du  Saint- 
ïhantée  au  chœur  de  l'élise  cathédrale^  on  s'était 
la  grande  salle  capitulaire^  où,  avec  deux  no- 
Tim  royal  y  l'autre  apostolique,  chargés  d'instru- 
se  trouvèrent  de  notables  personnages ,  appelés 
le  témoins  d'honneur  :  Jean  Bretagne ,  abbé  de 
lorges  de  PontifTroy  ^  et  de  Villers  en  Bethnach  '; 
Michelet^  doyen  de  Saint-Sauvetir  de  Metz; 
harpentier,  doyen  de  Saint-Thibaud.  Le  choix 
i4t,  préalablement^  des  scrutateurs ,  le  serment, 
fêlèrent  de  ne  révéler  point  les  secrets  du  chapi- 
irtant  peu  à  notre  dessein ,  nous  mentionnerons, 


mss.  de  Le  Dieu,  Le  3o  août  i664  »  Bossuel  était  à  Paris, 
Imnié  après  la  nntitication  faite,  le  7.  août,  aux  religieuses  de 
inllMk,  de  la  sentence  du  i'**.  J'ai  sotis  les  yeux  un  acte  judi* 
|Hiâ  Metz,  |>ar  lui,  le  i5  septemlire  i6f>49  oà  il  déclare  que, 
précédent ,  il  était  à  Paris. 

BmBTAGNK ,  l'Un  des  fils  du  premier  président  Claude  Bretagtvk, 
Dt  de  Dossuft.  Cest  le  dernier  abbé  qui  ait  été  donné ,  par  êhc- 
lÉMfttèrede  Saint-Georges  de  Pontinroy*  Après  sa  mort,  arrivée 
n  1669,  les  religieux  se  disposant  à  lui  éliiii  un  successeur,  le 
de  Metz  s'y  opposa  par  deux  arrêts,  le  premier  du  26,  le  a^ 
même  mois,  au  nom  du  roi,  seul  en  droit  désormais  (prélendit 
*)  de  nommer  aux  aliijaycs  qui  d  étaient  point  chefs  dWdre. 
ITy  en  efîet ,  y  nomma ,  par  brevri ,  cette  année  même  (  1H69  ), 
oûu  Paget  ;  et  ce  dernier  étant  mort  le  1  novembre  1687,  le 
(  kiî  donna  pour  successeur  Dom  Petit  ;  après  la  mort  de  ce 
rrtvée  en  1740,  l'ahlMiye  de  Saint-Georges  de  Ponlifiroy  fut  sup- 
[lecueil  des  édits  eni*egi»trés  au  parlement  de  Met/  [  ))ar  Eut- 
V.  5aa ,  23.  —  Biographie  du  jwrlcment  de  Metz ,  par  K.  Mi- 
),  iii-8*,  article  :  Brctaf^nr.  ) 
•s,  en  Betlinarh,  al)l>nye  de  Toifli-e  de  Citeaux.  à  cinq  lieues  de 
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ici,  seulement ,  cet  anlre  flerment,  prêté  par  chacan  des 
chanoiMBy  de  donner  sa  wiœ  au  fdu$  digne,  en  8*ex- 
chiant  Ini-aiâme.  Après  quoi  chacon  d'eux,  soccessive- 
loent  introduit ,  déîxMa  son  bulletin  d'étectkm  dans  un 
eilice,  où  Ait  jeté  aassi  celui  do  grand  chantre  Jacques 
FoéSy  retenu  au  Kt  par  une  nudadie,  et  chez  qui  doux 
chanoines  étaient  allés  recueillir  son  bulletin  de  vote, 
après  avoir  reçu  son  serment.  Au  dépouillement  du 
^S!^^i^  scrutin,  Bossuet  se  trouva  avm  réuni  toulei  lê$wriw, 
rmmimiaé.  qq^  g^Qj^  oxcoptée^  qui  était  la  sienne  *  ;  drcoiMlaaoe 
rare ,  que  n'avait  pas  offerte  r<âeètion  de  Jean  Bayer,  et 
qui,  après  Bossuet,  ne  se  reproduisit  jamais  *;  c'était 
entrer  dans  cette  dignité  par  la|iorto  de  JNèu*.  Proclamé 
grand  doyen  par  le  princier,  le  nouvel  élu,  remerciant 
le  cha[Htre,  témoigna  accepter  avec  sensibilité  cette 
insigne  marque  de  confiance  et  d'honneur.  Bertaît  de 
notifier  ce  choix  à  la  multitude,  assemblée  depuis  le 
matin  aux  portes  de  la  cathédrale,  à  celles  du  chapitre  : 
et  est-il  besoin  d'âyouter  que  le  nom  de  Bossuet  fut  ac- 
cueilli là ,  comme  toujours  il  l'avait  été,  conraie  tou- 
jours il  le  devait  être  en  tous  lieux  ? 

'  Reg.  oapitid.  eodes.  Metensis,  lo  septeaibr.  i664. 

*  Jean  ^oyer^  prédéoeueur  de  Bossuet^  élu  le  i6  moût  i66a ,  avait  eo 
kfingt-deux  voix  vêt  vimgt^six,  — »  Charles  Cblambei^  siiooesseur  de  Bas* 
suei ,  eut  quinze  voix ,  seulement ,  sur  vingt^neuf» 

'  Qvatttor  ËeéletlM  portit  iatratvr  in  omact  : 

CttmrU  at  Jiaioato  ;  wmçmMê  atqaa  OH  / 
Prfaaa  MtataMfnla;  lad  aaauab  altara;  ekarit 
Tcrtia  ;  Md  paBd««aarU  patara  lalat  (Paria  Dai.  ) 

(  Dictionnaire  du  droit  canonique ,  |iar  Dunmd  de  MaUiéme ,  article  : 
JÉlectiwi.) 
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I^lln  de  Bufsuetaifx  religieuses  de  Port-Royal  (en  ICO'i  ).  —  Bossuet,  a , 
daDB  le  moruistùre  de  Sainte-Miirio ,  plusieurs  entretiens  iivoc  la  mère 
Agnès  do  Satni-Paul  Arnauld ,  et  avec  la  sœur  Angélique  de  Sainte-Tbé- 
rêae  Arnauld  d'Andilly.  —  11  va  dans  ce  monafitcre,  en  juin  1606,  avec 
Péréflxe,  archevêque  de  Paris. 

L'installation  de  Bossuet  en  sa  nouvelle  dignité  no  se   ^^ 
devant  faire  qu'à  un  an  do  là ,  il  s'était  hâté,  après  Té-  '<^- 
lection,  de  retourner  à  Paris  * ,  où  Tattendait  rarchevéquo 
Hardouin  de  Beaumont  Péréfixe,  engagé  alors  dans  la 
plus  épineuse  afTaire  ;  j'entends  celle  de  la  signature  du 
formulaire  contre  les  cinq  propositions  ;  plusieurs  assem- 
blées du  clergé  en  ayant  prescrit  la  souscription  à  tous 
les  ecclésiastiques,  à  tous  les  religieux  du  royaume  \ 
Le  pape  Alexandre  VH  avait,  par  un  bref  du  29  juillet 
1663,  approuvé  les  décisions  do  ces  assemblées,  et  ex- 
cité les  prélats  à  redoubler  do  zèle  contre  les  récalci- 
trants; le  roi,  après  cela,  par  dos  lettres  patentes,  puis 
par  une  déclaration  de  166 i ,  enregistrée  au  parlement, 
le  20  avril,  en  sa  présence,  ayant  enjoint  impérative- 
ment ta  signature  %  on  espéra,  un  instant,  de  voir  flé« 

«  B&smet,  le  iS  septembre  il)64  ,  était  encore  à  Metz  ;  et  y  signa ,  em 
.vfljv  kôtei ,  un  acte  important  de  procédure,  relatif  à  P appela  interjeté  piv 
Talibesae  de  Sainte-Glossinde,  de  la  sentence  du  i*'  août  précédent.  (Ap- 
<-hives  de  la  préfecture  de  Metz.  ) 

'  Histoire  ecclésiastique  du  dix-<ippticme  siècle  ,  par  Elites  dn  Pim  ; 
1727,  in-8%  t. Il,  3?»  et  suiv.,  5ii  et  suiv.,  53o  et  suiv.  —  HistovrÂ 
l 'Église,  par  Bemuit'Bfrrnstfi ,  livres  LXXVIU»  et  suivant*. 

"•  Ilisti>ire  C4>clésiastique  du  dix-sept ièmc  sicrlc,  par  £"//«?  *  A» 
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cliircniin  la  résislancc ,  si  opiniâtre  jusqu'ici ,  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal ,  que  n'avaient  pu  ébranler  ni  la 
négociations  du  dernier  archevêque  (  nommé)  de  Pan 
Pierre  de  Marca  (mort  le  29  juin  1662)^  ni  les  maait 
ments  des  vicaires  généraux  \  pendant  la  longue  va- 
cance du  siège  ^.  La  déclaration,  lue  à  la  séance  rojale 
du  89  avril  1 664,  avait  fait  impression  ;  les  bulles  d'ias' 
tittttion  pour  Péréfixe  arrivant  dans  le  même  temps,  S 
son  installation  à  Notre-Dame  ayant  eu  lieu  aussitAt^k 
nouvel  archevêque  aurait  eu  à  cœur  de  signaler  m 
.    avènement  en  obtenant  de  Port-Royal  une  sonmÎMi 
déniée  si  longtemps  au  formulaire.  Aussi  ^  par  un  sus- 
^^éSISTST  ^^^f^^^h  du  7  juin  1664 ,  envoyé,  dès  le  lendemain,  ào 
^^S^âSm-  monastère ,  presorivait-il  aux  religieuses  la  signaloii; 
Mm!SS£^.  et ,  exigeant  d'elles ,  sur  le  fait  de  Jansénius .  non  poiriL 
disait^il ,  une  foi  divine  (  comme  son  prédécesseur  Ynâ 
fait),  mais  seulement  une  foi  humaine ecclésiastiqmîi 
les  pressait  de  «  soumettre,  avec  sincérité,  leur  juge- 
ment à  celui  de  leurs  supérieurs  légitimes  *  » . 
M»  rfUr       Ijqs  religieuses  de  Port-Royal  étant  accoutumées,  dès 

^  Ces  AMMw/rinM/j  furent  rendus  les  12  avril  1667;  Sjuio,  3i  od^ 
brc  1661;  Sojuin  1662.  (  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  sîwk 
[  par  Ellies  du  Pin  ]  ;  1727*   in-rS®,  t.  II ,  562  et  suiv.  ) 

*  Histoire  ecclésiastique  du  dix<«eplièine  siècle  [  par  EUies  dm  Pk  ]  ; 
1727,  intS^j  t,  m  9  251  et  suiv.  —  Histoire  de  l'Église ,  par  BérmiIt*B&^ 
cqstel,\iv.  LXXVII^  —  Histoire  des  cinq  proposilioas ,  par  Dtaimi 
1()899  in-i2«  t.  \j,  195 ,  189,  —  Relation  de  ce  qui  $'esl  passé  à  P.-B. 
«Icpuis  le  couiinencemeot  d'avril  1661  jusqu'au  27  avrU  1663,  iii-4*  et 
52  pages. 

^  fies  bulles  de  tlardouin  de  Péréfixe  arrivèrent  le  jeudi  f  if*t,  is 
avril  1664.  Le  samedi  saint,  12  avril,  il  prêta  serment  entre  les  ■«ySn*  «is 
roi  ;  le  mardi  de  Pâques ,  i5 ,  il  reçut  le  palliiun;  le  samedi  19»  il  fol 
installé  à  Notre-Dame.  (  Gazette  de  France^  22,  26  avril  1664.  ) 

4  Premier  mandeqsentde  Péréfixe  (7  juin  i664  );  Paris,  Muguet,  it>64. 
in-/|®  de  7  pages. 
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longtemps 9  à  en  croire,  uniquement,  sur  ces  matières,  ^• 
des  docteurs  très-opposés  à  toute  signature ,  el  qui ,  par  ^{^ 
de  pressantes  lettres ,  par  de  spécieux  écrits,  n'avaient  /«^ 
cassé,  depuis  huit  ans,  de  les  détourner  de  la  soumission 
qa'oa  attendait  d'elles*;  et  leur  déférence  à  ces  doc- 
teurs étant  très-notoire,  on  les  en  avait  punies  (en 
1661 9  d'abord  ) ,  ea  les  contraignant  (te  congédier  do 
leurs  maisons,  tant  de  Paris  que  des  Champs,  de  jeunes 
pensionnaires^  en  grand  noml)re ,  appajrtenant  aux  pre- 
Biières  familles  du  royaume ,  avec  défense  d'admettre 
an  noviciat  aucun  sujet  nouveau  ^;  et  alors  étaient  sor- 
ties de  Port-Royal  (avec  une  sœur,  qui  épousa,  six. 
9D&  après,  le  marquis  de  Lavardin)  ces  deux  filles  da 
doc  dfi  i^iynes^  Marie-Louisc  et  Henrietle-Tlicrese ,  que 
BOUS  voyions  naguère  à  Jouarre  recevoir  le  voile  '  qu'à 
fùrt-Royal  il  ne  leur  eût  pas  été  permis^  de  prendre. 

En  butte ,  chaque  jour,,  parmi  ce&  aflligeaDtcs  scènes^, 
à  d'incessantes  menaces,  et  n'ayant  plus  en  perspective 
que  des  rigueurs,  les  religieuses  de  Port-Royal  devaient, 
néanmoins,  tenir  bon,  pour  la  plupart.  Soutenues.,  ex- 

'  Histoire  des  ci  ii(|proposUions  de  Janséuîus  [par  Hilaîre /Xurn/u],. édi- 
tion de  1899,  in-Ltt,  t.  II,  p.  40.  —  Écrit  d'Antoine  Jrmtufd ^  «  pour 
Montrer  que  la  signature  dujonmtlaire  rtufenue  iacrétutcc  du  fait , 
14  ftvrier  iGfii.  —  Lettres  d'Antoine  Jrnauld  à  divers.  —  Vie  de 
M.  A*ipofe  [par  GoujetJ;  LiL\emlK)urg,  1732  ,  îii-12,  i**  partie  ,  p.  iV>  t-l 
•niv.  —  Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  Port-Royal ,  écrite 
par  eUes-tmémes  ;   Y illefranctie ,  1753,  in-V,  p.  75,  76.  î*53  etsui\. 

'  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Port-Royal ,  depuis  le  coinmeiicc- 
■nenl  dVril  1661  jusqu'au  29 avril  ififia,  in-4®.  —  Abrégé  de  l'histoire 
dePort-Rojal,  par  Jean  Racine;  1767»  petit  in-i!ï,  p.  933.  —  Histoire 
«lot  persécutions  des  religieuses  de  Port-RcwaI ,  écrite  par  cUes-méines  ; 
ViUefranchc,  1753,  in-4«,  p.  1  et  suiv. 

^  Histoire  des  persécutions  des  reiigieuses  de  Port- Royal ,  écrite  yav 
dks-Biénies  ;  ViUefrauche,  1753,  in-4«.  Discours  prt'iini inaire  et  histo- 
rique, p.  XIII,  et  chap.  1 ,  2,  3 ,  et  4o,  df  V  Histoire, ^  7^,  7^  ^*  *"*'' 
p.  '253  cl  suiv.  p.  3<i4. 
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citées  par  iréloquenls  écrits,  par  des  lettres  paibétîq«il  jo 
où  la  soumissioD  était  traitée  de  lâcheté^  oà  la  résistaMil 
qualifiée  héroïsme  y  était   préconisée    comme  sotiilf 
agréable  à  Dieu  y  le  moyea  de  s'étonner  que  ces 
s'obstinassent  !  Antoine  Ârnauld ,  Nicole,  Sainle-M; 
sans  parler  de  bien  d'autres  encore ,   comtMitiant 
cieusement,  Tortement,  tout  ce  qu'on  lear  avait  pu 
pour  les  déterminer  à  se  soumettre ,  avaient ,  d'atll 
parmi  elles,  des  parentes ,  des  affidées  intelligentes, 
vouées,  remplies  de  zèle,  appliquées  sans  relâche ijl 
introduire  leurs  missives ,  à  y  commenter  leurs  écril, 
à  glorifier  les  résolues,  à  fortifier  les  indécises.  Antaiil 
Arnauld  et  Nicole ,  on  mai  1G64,  voyant  approctek 
conflit,  se  vinrent  loger  tout  près  de  Port-Royri,rfi 
d*y  pouvoir  plus  aisément,  à  toute  heure,  envojerdk 
instructions,  selon  les  besoins  du  moment  *.  G■è^ 
tcurs ,  naguère ,  avaient  combattu  les  raisons  defet^ 
de  Marca ,  et  la  foi  divine  exigée  par  cet  archevêque'. 
Après  que  la  foi  humaine  eut  été  pmposéo  par  Hardoé 
do  Pcrciixo,  son  successeur,  dans  le  mandement  in' 
juin  16Gi,  on  les  vit  s'évertuer,  aussitôt,  à  lacombattR 
avec  plus  do  Force  encore,  et  par  leurs  corrcspondanea 
secrètes,  et  par  de  vifs  écrits;  Nicole,  dans  son  Tnu> 
tic  la  foi  humaine;  dans  ses  Lettres  sur  l' hérésie  imof- 
nuire;  Nicole  encore ,  et,  celle  fois,  Arnauld  avechi. 
<lans  V Apologie  pour  les  religieuses  de  Port-Royal ;àm 
nombre  d'autres  écrits  ;  par  leur  correspondance  surtool: 
liîurs  lettres,    adressées  à  quelques   religieuses,  ma 
(Dmmuniquces  aux  autres,   aussitôt,  produisant,  bi 
loutcs  une  impression  profonde,  que  comprendront ac- 

•   Vie  de  M.  :\icofr  \\rdv  (ioHjrf  ];  Luxembourg,   ï?^^,  iii-i3,f  n* 
('\  >uiv. 

'  Me  lie  M.  Attf'/r,  (ilec,  p.  y\  el  muv. 


jonrd'hui  cncoro  ceu\  qui  prondronl  le  soin  «te  lestrro  '. 

L'ardenr  d'Antoine  Arnauld ,  ou  celte  conjoncture ,    ^^ 
son  acharnement  opiniâtre  à  ne  vouloir  entendre  à  aucun  \^ 
accommodement  devaient  bientôt  affliger  jusqu'à  ses  "d"' 
frères  eax-mômës,  Robert  Arnauld  d'Andilly  et  Henri  m 
Arnauld,  évéque  d'Angers,  très-affectionnés,  tous  deux, 
à  sa  personne,  et  au  fond,  dans  les  mêmes  sentiments 
qne  lui ,  mais  qu'avait  mis  en  peine  cette  résistance  obs- 
tinée^ dont  ils  appréhendèrent  les  suites  pour  la  tran- 
quillité de  l'Eglise.  On  a  leurs  lettres  à  l'inflexible  doc- 
teur, où ,  gémissant  de  sa  fermeté ,  poussée  à  l'excès , 
ce  leur  semble,  ils  lui  témoignent  regretter  «  qu^il  li'ail 
pu  autant  d'amour  povr  la  paix  que  d'attachement  pour 
k  vérité.  »  Lui  prédisant  l'horrible  persécution  à  laquelle 
mie  rupture,  si  elle  arrivait,  ne  manquerait  pas  d'exposer 
Pbrt-Royal ,  où  Dieu  a  rassemblé  tant  do  personnes  af- 
fectionnées, ils  le  conjurent,  parla  tendresse  qu'il   a 
pour  elles ,  «  de  no  les  pas  laisser  tomber  dans  un  tel 

*  malheur'.  »  Deux  hommes  pieux,  éprouvés,  sincères 
non  moins  que  capables,  l'abbé  Singlin,  le  docteur  Sainte- 
Beuve,  pour  qui  les  religieuses  toujours  professèrent  unt^ 
vénération  sans  bornes,  ayant  témoigné  donner  losniains 
à  la  signature  ^,  Antoine  Arnauld,  quoi  (ju^ils  pussonl 
dire,  se  montra  ferme  à  détourner  P.-R.  cIo  les  ou  croire 
sur  ce  point.  «  La  résistance  des  religieuses  iic pouvant^ 

»  f^ie  df  M.  ISicoh  [par  Goujet]\  1732,  in-ia,  pag.  i5i  elsuiv.  — 
Oluvres  crAiitoine  Jnmuld^  édition  de  Lausanne,  iii-/i">  t.  ^^  A7*»  4f' 
Lcltre»  écrites,  en  ifi(i4>  "  plusieurs  ix'ligieusos  de  P.  R-  —  îlisUiin  ^ 
■  perséf-uticHW  des  religieuses  de  P.-R.  écrite  |>ar  ellcb-mémes;  "\i 
rhts  i753,*iii-.'i"i  p.  7^  ,  7fï,  '253  et  suiv. 

'  Ixrtlrc  <le  Rubert    inidiîUt  d'.Indilly  à  Anluinc  Jrmtttld.  «i 
10  avril  i663. 

*  Hrhtwn.s  iédij;re^  {uir  ]tUi>ii-ui>  ielii;ieu;'t'>  d«"  r*«»ii-i 
rrcncb  du  '2(i  août  ifi(v|. 
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(  assnraîiril)  venir  que  de  Dieu  eeul  j  il  falloît  biMrla| 
hommes  en  juger  ce  qu'ils  TOudioîeoL  Quelque  uyisfa 
qu*ou  les  pressât  de  oommeUre ,  elles  devoîeul  s^en  è| 
Teadre,  et  savoir  souffrir  pour  Dieu.  Gonseatir  à  es  qi's, 
leur  deumudoit  seroit  $e  rendre  caupablm  iTuu 
peeké  devant  lui.  »  U  traitait  de  tentaltom  les 
de  queique»-uues,  qu'avait  mises  ea  craiole  la 
peosée  de  n'obéir  point  aux  injonolions  exprenv 
leur  archevêque.  L'iusoumissîoD ,  la    résielanoe 
dans  toutes  ces  lettres^  professées  sane  détour, 
ému,  et  ses  prév^itioas,  ses  antipathies  remportât 
cet  eicès,  croyable  à  peine,  Tardeot  dooteor  sa  M 
venu  jusqu'à  s'efforcer  de  leur  rendre  auspectetsiM 
même  le  nouvel  archevêque ( Péréftze ) ,  avant  fMk 
prélat  eftt  pris  en  main  radministration  du  dioete^^tf 
comme,  en  avril  1664,  l'abbé  SîngUn,  leur  À 
tionné  directeur,  vint  à  mourir',  Amauld,  dam  m 
lettre ,  qu'il  leur  adressait  à  ce  propos ,  témoigne  c  tm 
patir  à  la  désolation  de  tant  de  filles,  ainsi  privées^  les 
véritable  père,  au  même  temps  que  celui  qui  en  vnfmiM 
la  qualité  (Péréfi&e)  en  a  si  peu  l'affection  et  kl»' 
dresse^.  »  «  Dussiez- vous  ( leur  mande- t-il)  n'épronn 
la  protection  de  Dieu  que  comme  l'ont  éprouvée  lastè 
martyrs  y  qu'il  a  laissé  succomber  sous  la  violence  dalf 
ransy  pour  leur  faire  acquérir  une  plus  illustre  oourontt, 
en  demeurant  bien  unies,  vous  serez  in vincibles à  tooto 
les  attaques  ilc  vos  ennemis  '.  »  Sa  correspondance, UO' 
active,  avec  P.-R.  dans  ces  conjonctures,  étant  toiiteè 
ce  style ,  se  faudra-t-il  étonner  que  des  religieuses  doit 

>  M.  SingUn  mourut  le  17  avril  i664. 

>  lettre  d'Antoine  Arnauid,  aux  religieuses  de  P.->R,  avril  1S64.  ((Xi* 
vrcs  d'Antoine  Àmauld;  Lausanne,  177$,  83,  in-4®,  tome  I*^.) 

^  Lettres  d'Antoine  Arnaud  à  la  sœur  Mad.  Chrisl.   Briqmet;  àb 
ML'ur  Louise  de  Sainte'Clairf,  et  à  plusieurs  autres,  juio,  juiUet,  mûI  iw^î 


^"^rx^  m.  iroif^-n»:  .itcrK^  Jr'ii  .^aisf  i:»ir  fs;r;;:  l 


if  xrsuii.  :^£çi3Diai:: .  ax^  ror  ^œ  nue  b(irr»««-v.  :  .  .-^l  « 

!  arwc  -i»  r-Tm^  m.nix.s  auc«*e5  r<  lifs  i^sçirs 
\  ans  TD*î:r?:*  cncvAraes.  aï«Brr«iet'^  ixrîe?  «i  c'îvjk 

îcKU  fi5fk:rD«:x  ei  «tiift»,  Be  ces»  ie  d.rt\  criatre 

Kî»ç*  ^k-feraz-fri  avro^tenarct  l^atî^>  les  5î:îtv^,  c-i 
**•  rHSîriD-M-iai.ir  cii?T:ïi^i>:»n  aîlail  attirer.  Uvr.K'n . 

SA  ^ 

venir  en  driDrurs:  à  aziiais.  îe  ..î  'o>  •"^:::i  ■..<  v?eiai!î\v$. 

■ 

qu'elles  nc%ii^rr-:L:  a^.rs -  ;  nàcii>  ti  curieux  pn\\^-\  or- 
haïuL  de  di^rate^  c-u .  avec  l'entc-ien^enl  do  co<  rtvlu? 
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si  pieuses ,  d'ailleurs ,  parait  la  longue  palicoce  de  Tir- 
chevéque,  qui,  lassée,  néaumoins^  el  môme  irritée  à h{ 
tin ,  allait  faire  place ,  bientôt ,  à  la  rigueur  *  • 

Le  chagrin  du  prélat  se  montrait  dans  son  ardonfiÊml 

de  vi$ite{da  IK  juin),  portée,  le  lendemaîa,  aux  refr 

gieuses,  perses  vicaires  généraux,  dont  les  inetances,  m 

plus  que  les  siennes,  n'avaienteu,  jusqu^id,  auean  sua» 

Ces  ecclésiastiques,  el,  avec  eux,  le  P.  Esprit,  dslU 

ta  «dé-  ratoire ,  le  docteur  CbamiUart ,  aidés  de  plusieurB  aiht 

^^^  encore ,  avaient  cbaige  de  conférer  avec  les  rel^leon^ 

'«iSSrf*  d'entendre  leurs  raisons,  d'y  répondre,  de  les  décida^ i 

s'il  se  pouvait,  à  la  signature.  Après  un  délai  de  Ini' 

semaines  entières,  accordé  au  monastère  par  Toid» 

nance,  et  que  la  bonté  du  prélat  voulut  bien  coi 

à  proroger,  devaient  commencer,  contre  les 

eitrantes,  des  procédures,  annoncées  par  Tadei  il 

auxquelles  l'archevôque  avait  assez  témoigné  qu'il 

se  porterait  qu'à  regret.  Pendant  ces  trois,  piemièrb 

semaines,  puis,  pendant  cinq  autres,  que  Péré&xe  aval 

liîitftSuê  ^"^senti  à  accorder  encore,  Port-Royal ,  chaque  jour\ 

praSmt!l«s  ^'^  ^^^^^  ^  ^^  parloir,  outre  les  vicaires  générani  di 

'^^'    diocèse ,  le  vénérable  J.-B.  Decontos,  doyen  du  chapitre 

de  la  métropole  ;  le  docteur  Chamillarl;  le  P.   Esprit, 

oratorien  ;  Tévôque  de  Chàlons-sur-Marne^  Félix  Vialart; 


■  Rebtkm  de  ce  qui  s'est  passé  à  Rort-Royal,  depuis  le  comneBC»- 
incnt  de  Tannée  1664  jusqu'au  jour  de  rcnlèvement  des  reK^ùcineSy  qà 
lut  le  26  août  de  la  même  année,  in-4*^,  11 5  pages.  —  Histoire  des 
<  ulions  des  religieuses  de  P.-R  ,  déjà  citée. 

'  Diwrs  actes ,  leiires  et  relations  des  religieuses  de  Port->R<i^..^ 
touchant  la  persécution  et  les  violences  qui  leur  ont  été  faites  ma  sajH 

de  la  signature  du  formulaire  (  1733,   1724*  in-4**«  3  volume»  ). Jpo' 

togie  pour  les  religieuses  de  P.-R.  [par  Antoine  /érmauid  et  IVicole]: 
ifihS,  in-4®»  '2*^  partie,  p.  34.  —  Mémoires  |K>ur  servir  à  Tliibloire  de  Port- 
Royal,  par  Thomas  du  Fossé  ;  Utrecht,  1736,  in- 12,  liv.  II,  chap.  S. 
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'  celui  de  Mêâax  ^  Dominique  (le  Ligny ,  Trère  de  Tabbesse 
I  de  P.-R.  (Madeleine  AgnèB  de  Ligny  *).  Ces'pontifes ,  pa« 

i*ents  de  plusieurs  religieuses  de  la  maison^  étant,  d'ail* 
i  leurs,  des  plus  modérés  de  leur  ordre^  au  lieu  qu'elles 
I  anraieiitdAy  pour  mille  raisons ,  y  prendre  confiance ,  on 
I  les  vit  repousser  obstinément  des  formules  de  souscrip- 
I  tîon ,  qu'ils  leur  proposaient  etqu'avait  consenti  à  agréer 
,  Péréftxe. 

I       Fermes  toujours  à  s'en  croire  elles  seules ,  ou ,  pour  pérêfiie.  u 
[  parler  plus  exactement,  cinq  ou  six  d'entre  elles  en  pos-  patente 

session  de  les  gouverner  toutes •  de  subtiles  et  évasives    nobumt 

,  •     1  .1  rien  d'eu». 

formules,  concertées  entre  ces  habiles,  étaient  propo- 


1,  chaque  jour,  par  des  amis  dévoués  (le  docte  hu- 
maniste Lancelot,  entre  autres,  et  l'illustre  peintre 
Philippe  de  Champagne),  à  Péréfixe,  qui  ne  s'en  put  con- 
tenter. Trois  mois,  presque,  se  devaient  consumer  ainsi 
eu  vains  pourparlers,  en  négociations,  en  protocoles, 
(car  quel  autre  nom  donner  à  tous  ces  projets  de  signa- 
ture); puis,  lorsqu'il  fut  devenu  clair  qu'il  fallait  renon- 
cer à  s'entendre  jamais ,  en  protestations ,  en  professions 
4e  foi,  de  la  part  de  ces  religieuses ,  au  lieu  de  l'acte 
d'obéissance  qu'on  avait  demandé  d'elles^.  Péréfixe, 
•près  cela,  dans  une  visite  qu'il  voulut  faire  encore 
à  P.  R.  (31  août),  pour  tenter,  quoique  avec  peu 
d'espérance,  un  dernier  effort,  avait  vu,  en  particulier, 

■  Maddeioe  de  Sainte- Agnès  de  Ligny ^  prieure  de  P.-R.,  fut,  le  la  dé- 
cembre i66i,  élue  abbesse,  sur  la  démission  de  la  mère  Catherine-Agnès 
de  Saint^PauI  Amauld,  (Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R.  ; 
'Vnefirancbe,  lySS,  in-4S  ch«  XXXIV,  p.  64;  et  chapitre  XXXIX,  p.  71.) 

*  Relation  de  œ  qui  s'est  passé  À  Port-Royal  [de  Paris],  depuis  le 
commencement  de  l'année  1664  jusqu'à  l'enlèvement  des  religieuses, 
qui  fut  le  a6  août  de  la  même  année,  in-4^  —  Histoire  des  persécutions 
des  religieuses  de  P.-R.,  écrite  par  elles-mêmes;  Villefranche ,  i753, 
in-4*'>  1*^^  partie,  chapitre  XXXV  et  XLII  ;  1*  partie,  chap.  XX VU. 
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toutes  les  religieuses^  mais  sans  pouvoir,  par  ses  pri- 
santes iostauces  ^  rien  gagner  sur  aucune.  Son  di^jn, 
alors,  ne  connut  plus  de  bornes;  et' la  commonaulé  lort 
entière  ayant,  par  son  ordre,  été  appelée  au  chapitre,  i 
y  éclata  en  vifs  et  durs  reproches  contre  ces  religieuMi, 
les  déclarant  rebelles  ^  désobéissantes  à  V Église,  i  kn 
archevêque;  leur  interdisant  toute  participation  au» 
crements  ;  et  le  ton  dont  il  avait  annoncé,  en  sorlai, 
qu'il  reviendrait  dans  pe»  mettre  ordre  à  toutes  cAon. 
avait  assez  fait  comprendre  qu'on  se  devait  attendre  à  i 
nouvelles  et  plus  grandes  rigueurs. 

Le  prétot  fait       ^  ^'^4  j^^"^  ^^  ^^'  ^^  ^^^^9  '^  ^  aOÙt,   doUZe  ÔB  « 

àmnnn^  religieuses  (  celles  qui  avaient  excité,  ou ,  pour  paii 
96^SHèG4.  plus  exactement,  retenu  les  autres),  enlevées  dansèi 
carrosses,  qu'escortèrent  des  archers  du  guet,  élMi 
transférées  en  divers  monastères,  tant  de  Paris  qvér 
environs.  Les  cris,  les  protestations,  les  larmes qét* 
gnalèrent  cette  lamentable  scène  devaient  redouUet 
encore  lorsqu'à  Port-Royal ,  pour  y  remplacer  les  àm 
transférées,  arrivèrent,  le  même  jour,  plusieurs  ret 
gieuscs,  de  Tordre  de  la  Visitation'  de  Sainte-Marie,  ap 
partenant  à  la  maison  de  la  rue  Saint-Antoine,  toBls 
(mais  leur  supérieure,  surtout,  la  mère  Eugénie  à 
Fontaine,  vcnuelàavccelles),  toutes, disons-nous,  dttla- 
rées  notoirement  contre  le  jansénisme ,  contre  ses  adhé- 
rents, et  zélées  à  Tenvi  pour  la  souscription  au  formo- 
laire*.  Péréfixe  avait  voulu,  par  cette  raison  même, 
leur  confier,  pour  un  temps,  la  direction  de  Port-Royid; 
espérant  tout  de  leur  exemple ,  de  leurs  vives  et  chari- 
tables exhortations  à  robéissance,  de  Tinsigne  capacité, 

«  Vie  de  la  vciicrahie  mère  Louise-Eugénie  r/e  Fontaiftp ,  n4i<neiisr  h 
f|Uatriènie  supérieure  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie  <lr  Pari^  |far 
M™"  nonnrau];  Paris,  Muguet,  a'  iflition,  jCy()ty,  in- 19:. 
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de  rémînenle  vertu  de  la  mère  Eugénie  ^  do  Tabsenco 
des  douze  qu'il  avait  transférées  et  dispersées  ;  enfin , 
de  la  stupeur  où  de  si  énergiques  mesures  avaient  dA 
jeter  celles  des  religieuses  de  cette  maison  qui,  s'étant 
montrées  moins  ardentes  j  y  avaient  par  ce  motif  été 
laissées.  Port-Royal  des  Champs  devait  avoir  sa  part  dans 
ces  rigueurs  ;  et  les  plus  récalcitrantes  de  ce  monastère , 
eDievées  peu  après  comme  celles  de  Paris,  avaient  été 
amfiiiées,  ainsi  qu'elles,  en  des  lieux  divers  * . 
Péréfixe,  en  de  si  délicates  conjonctures,  avait  senti  sentiment 

**  de  BfMsniet . 

le  besoin  d'appeler  à  son  aide  ceux  du  clergé  en  qui  les  reiatifenieiit 
lainières,  les  talents,  la  sagesse  s'alliaient  à  une  grande  p'^^S^'/ 
sérelé  de  doctrine.  Aurait-il  donc  pu  négliger  Bossuet, 
bien  connu,  et  même  distingué  de  lui,  depuis  longtemps, 
intime  ami  de  son  grand  vicaire  de  confiance,  Guillaume 
dn  Plessis  de  La  Brunetière,  et,  avec  lui ,  de  cette  docte 
el  pieuse  société  du  doyenné  du  Louvre ,  où  nous  avons 
fait  voir  réunis,  à  un  si  haut  degré,  la  piélé,  le  savoir,  lo 
Imn-faire  et  le  bien-dire?  Sur  toutes  les  questions, 
d'ailleurs,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  avaient  ému  si 
vivement  et  partagé  les  esprits ,  les  sentiments  professés 
par  Bossuet  franchement,  ouvertement,  en  toutes  ren- 
contres, en  public,  en  particulier,  étaient  tels,  de  tous 
pœnts,  que  les  pouvait  désirer  Péréfixe*.  Élève  préféré 

>  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle,  par  £liies  du  Pin;  1727, 
io-8*,  t.  m,  p.  an.  —  Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R., 
écrite  par  elles-mêmes;  Villefranche,  1753,  in-4^. 

*  Le  II  février  1708 ,  Bossuet  dit  à  Le  Dieu  ;  «  On  ne  peut  pas  dii*e 
M.  Amauld,  ni  MM.  dePort^Royal,  ni  ceux  qu'on  appelle  commune* 
t   des  jansénistes   soient  précisément    des   Itérétiques^    puisqu^ib 

condamnent  les  hérésies  (sur  ce  sujet  )  condamnées  par  PEglise  ;  mais  il» 
sont,  au  moins,  fauteurs  d* hérétiques  et  schismatiques  ;  deux  qualifica" 
fions  que  j'ai,  exprès,  données  à  leur  secte,  dans  la  dernière  assemblée  de 
1700.  •  (Journal  mss.  de  I^e  Dieu,  21  février  1703.  ) 

*  A  Pabbé  Bossuet,  son  neveu,  qui,  le  yy  du  m^e  mois,  exagérait,  on 


un 
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de  Cornet,  coDGdent  des  pensées,  iidèle  aux  opiniûiis4| 
ce  docteur,  non  moins  qu'affecUonné  à  sa  peraoPM*, 
Bossuet  ayant  vu ,  en  1649,  le  grand  mattrofi*applkpi| 
avec  Péreyret  ',  à  extraire  de  FAuguBtintu  de  l\ 
d'Ypres  les  cinq  prapositions  ^  ou  se  trouve  toute  la 
tance  du  livre  '  ;  son  estime  pour  ce  travail  ua  pat 
ignorée  de  personne  ;  et ,  après  qu'eurent  été  proaai-| 
cées  les  censures  que  Ton  sait,  il  y  avait  adhéré 
sans  réserve  \  Nous  l'en  tendions  naguère,  dans  lachÉtl 
de  Navarre,  en  présence  de  vingt  prélats  et  do  lov  k| 
docteurs,  vanter  «  cet  extrait  éclps  des  metlleon 
veaux  de  la  Sorbonne'^  »•  Toujour8,ren  effet,  il  pniBn| 
(  sans  avoir  sur  ce  point  hésité  jamais  ), 
que  VAugusUnuê  recèle  les  praposttiùns 
mais  que  «  ces  propositions  sont  la  substance,  rAwà 

M  prémioe,  U  difficulté  de  marquer  ie  poim  eapii€d  de  tAMgkétj^ 
sénisteSf  •  ce  point  (répondit  vivement  Tévéque  de  Moaux),  cr/Mtfo 
clair  et  certain ,  dans  V impossibilité  que  les  jansémistes  smppomM,  a 
quelques  justes,  d'observer  les  commandements  de  Diem.  Ce  mmt  (arift* 
Bua-t-îl  ),  ce  sont  des  chicaneurs ,  de  ne  vouloir  pas  awMter  iemn  enma,» 

*  Des  ecdéMastiqueSy  mécontents  de  la  conduite  de  Bassmei^  dM»  Xé 
flaire  dncas  de  conscience  (  lyoa-iyoS),  dirent  :  «  M.  de  Meauicil,ih 
vérité,  un  grand  controversiste  ;  mais  il  na  appris  ia  eÂèahgitm 
par  un  Cornet,  •  Ce  ikit  est  attesté  par  l'abbé  Ckapenm  de  Saimi-Âtài, 
ancien  vicaire  général  de  Bossuet,  dans  une  lettre  (  médUe  },  du  i4  Mi 
1 740,  qui  a  été  sous  nos  yeux. 

*  Sur  le  concert  des  deux  docteurs ,  en  cette  coojonctiire  «  voir  Ffi** 
toire  ecclésiastique  du  dik-septicmc  siècle  [^ger  EUies  JJm  Pim];  i;k» 
in-8",  t.  U,  iSq. 

3  Le  i«r  juillet  iS49»  Cornet,  syndic  de  la  Faculté  de  théologiet^ 
non^  à  la  Sorbonne  les  sept  propositions, Yéduiles,  bienldl,  à  m|. 

(  Histoire  de  FÉglise»  par  Bérault-Bercastel ,  livre  LXXIII. HôM 

ecclésiastique  du  dix-septième  siècle,  par  Ellies  Dh  Pis%;  1727»  i»J*. 
tome  II,  i55. 

4  Vie  de  saint  Fincent  de  Paul ,  par  Collet ,  éditioD  de   tSiS ,  • 
t.  II,  4^3. 

^  Bossuet,  Oraifi.  (un.  de  (omet ,  t.  XVU,  C3i. 
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livre;  en  telle  sorte ^  ajoutait-il,  que  de  cet  ouvrage, 
liasse  à  Talambic,  si  cela  se  pouvait  faire ,  il  n'en  sor- 
tirait autre  chose \  i>  Souvent  il  s'en  exprima  ainsi, 
par  écrit,  presque  aux  mêmes  termes,  avec  ceux-là 
même  de  ses  amis  qu'un  tel  langage  devait  accommoder 
le  moins  '  ;  et  en  chaire,  un  jour,  parlant  des  cinq  propo- 
tiUùns,  il  avait  ditqu'  «  elles  sont  tout  le  livre  »,  comme 
Tattesta  un  illustre  auditeur,  le  pieux  et  docte  évéque 
de  Mirepoix,  Pierre  de  La  Broûe,  que,  sur  ce  sujet,  et 
pour  bien  des  raisons ,  on  en  doit  croire  ' . 

A  l'Oratoire,  dans  l'Éloge  funèbre  du  P.  Bourgoing 
(décembre  i662),  on  l'avait  entendu,  se  déclarant  ouver- 
tement sur  ces  divisions,  les  déplorer  et  blâmer  haute- 
ment l'insoumission  qu'il  accusait  d'en  avoir  été  hi 
cause.  Ses  franches  et  vives  paroles  sur  le  jansénisme , 
sa  conduite  ferme,  à  trente-six  années  de  là,  dans  ras- 
semblée générale  du  clergé,  en  1700  \  ayant  indigne 
les  Quesnel,  les  Gerboron,  les  Willart  et  tant  d'autres 
théologiens  insoumis  encore,  leurs  discours  contre  le 
prélat,  sur  ce  sujet,  leurs  lettres,  que  deux  procès  très- 
célèbres  mirent  plus  tard  en  lumière,  devaient  témoi- 


>  Bérauli'Bei^asiel,  Hist.<le  l'Église,  liv.  LXXIll,  LXXIV  ,  LXXXIII. 
Eo  1703,  les  II  et  ai  février,  Bossuet  dit  à  l'abbé  I^  Dieu  :  •  Je  viens 
dû  relire  Jansénùis  tout  entier  ;  et  (  coiiime  je  fis  il  y  a  quarante  ans  ). 
j'y  ai  retrouvé  les  cinq  pro/tositions,  très- nettement,  et  leurs  |n*inci|MN 
répuiduB  par  tout  le  livre.  •  (Journal  mss.  de  Lr  Dieu,  ii  et  91  i'é- 
rrkr  i7o3.  ) 

*  fiossuet ,  lettre  au  maréchal  de  Bellefonds,  tome  XXXVII,  ia3. 

^  Lettre  de  Pierre  fit  La  Broue,  évéque  de  Mirepoix ,  au  cardinal  tir 
Biâsy,  évéque  de  Meau\,  5  mars  1711  ,  publiée  par  ce  cardinal ,  à  lu 
»uitc  de  son  Instruction  pastorale  du  7  juin  1722,  à  la  pag.  109  du 
Btcueil  fies  pièces  citées  dans  le  corps  de  cette  Instruction  pastoraie. 

4  Procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du  dergé ,  tenue  en  1 700 , 
séances  des  26,  27,  28,  3o,  3i  août  ;  i,  2,  3  septembre  1700.  —  Batsurt, 
éûhkm  de  Versailles,  t.  VU,  32 >  et  suiv. 
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gner  combien  les  sentiments  du  grand  homme  leur  fu- 
saient peine  y  et  à  quel  point  ses  actions  leur  aTaial 
déplu*.  Cette  iiiiébranlable  fidélité  aux  inspiratioDs  d 
Cornet,  seul  grief  qu'aient  pu  jamais  alléguer  ooMn 
lui  des  opposants  qu'elle  n'accommodait  pas^,  defMJ 
en  1703  encore ,  contrister  le  curé  de  Saint-Merri, 
colas  Blampignon,  à  l'occasion  de  l'afTaire  dite  du  rasél 
conscience,  où  furent,  grâce  à  Bossuet  y  vaincues  qttj 
quos  résistances  aux  décisions  du  saint-siége  sur 
matières  ^  Des  écrivains  prévenus,  dans  ce  qu'ils dini| 
sur  ce  sujet,  après  la  mort  du  grand  évéque ,  se  plaigui 
de  sa  fermeté,  en  ce  qui  regarde  ces  différends,  en  m 
lurent  comme  d'une  tax:he  dans  cet  éclatant  sokiWÎm 


'  Oiusa  Quesnelliana ,  sive  motivum  juris  pro  procuntotv  an  «• 
c'Irsiasticœ  Mechliniensis ,  actore,  contra  Pas<îhasium  Qiiesiid;tmà 
lis,  170/1,  in-4®,  de  492  pages ,  pages  afifi,  354,  355,  387,  4oi-ft». 
(■essus  oflicialis  seu  ofEcii  fiscaliscuris  ecclesiasticae  MechlinieiM,  (nrtn 
Gabriclem  Gerberon  ;  BruxcUis,  in-4'^< 

'  «  I>c  fame(i\  Nie.  Cornet ^  qui  avoil  présidé  aux  études  que  M.  £* 
siict  avoit  faites  à  Paris,  avoil  inspiré  à  ce  jeune  théologien  de*  wt"'»^ 
tinns  contre  Jansvnius ,  et  avoit  rénlisé  à  ses  yeux  le  Ph/intôme  du  leM/^ 
nisme,  •  (L'abbé  /?«ci/ir ,  Abrégé  de  rhistoire  ecclésiastique,  cdita 
III-4",  i7r>7,  tome  Xll,  38o.  )  —  «  M.  Bossuet,  étant  jeune  doctfor, rt 
tie  fortes  préventions  au  sujet  du  livre  de  Jansrnitis.  »  {JS'écrnhsf^ 
plus  célèbres  confesseurs  et  défenseurs  de  la  vérité  au  dix-huitièmf  w> 
I  par  Cerveau],  17^0,  in-ia,  t.  I,  7,  8.)  —  Mémoires  histor.  etdin» 
log.  sur  Tabbaye  de  P.-R.  des  Champs  [par  GuMrrt]  ;  Utrechl,  r^ 
in-ia,  t.  V,  4^3,  64. 

*  •  M.  (le  Meaux  (disait  alors  ce  curé)  n  ses  principes  y  et  moi  les  mm 
f/iii  sont  différents.  M.  de  Meaitjt'  est  dans  tes  sentiments  de  M.  Conti 
«l  je  n'aime  pas  les  Corhets.  »  (Histoire  du  cas  de  conscience  8  vol.  iiHi 
lome  I,  88  [par  Louait  eX.  M"«  de  Joncoux]  ;  Nancv,  1705    i-?o8.' 

•i  I/abl>é  Racine  f  Abrégé  de  V  histoire  ecclésifis  tique,  édition  in-^**.  i"*^" 
tome  XII,  392,  393. 

Ltîs  MMitimeiits  de  Bossuet  sur  le  jansénisme  furent  lrcs-e%adrtw* 
expoM's,  et  irréfutablement  établis  dans  trois  lettres  [anon\me<i]  «  ï'^ 
ifue  de  Troyes  (  neveu  du  (;rand  homme  ),  1787,  în-/|".  La  l'^d^t^ 
lettres  est  du  9  juillet  1737;  les  deux  autres   In  suivirent  tie  yw<  l'i 
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quel  plus  ràr  indice  des  sentiments  de  Bossùet,  sur  ces 
quartkmsy  que  rinaltérable  amitié  qu'eurent  pour  lui  des 
personnes  qui  jamais  n'auraient  pu  supporter  qu'on  hé- 
sitât sur  ce  point ,  si  peu  que  ce  fût  ;  avec  Cornet,  avec 
Péreyret ,  avec  Vincent  de  Paul ,  avec  Cospéan,  avec  la 
marquise  de  Sénecey ,  sans  parler  de  tant  d'autres  encore  ! 
Mais  nommer  ceux-là  seulement,  n'est-ce  pas  tout  dire; 
rien  n'étant  plus  avéré,  par  les  histoires,  que  l'horreur 
de  chacun  d'eux  pour  ces  nouveautés  *  ;  et  faudra-t-il, 
ici,  parler  de  nouveau  de  la  prédilection  si  publique, 
si  constante,  qu'eut  toujours  pour  .Bossuet  Anne  d'Au- 
triche, très-prononcée,  elle  aussi,  sur  ces  matières  ^  ? 

Bossuet,  au  milieu  de  tant  de  docteurs  éblouis,  n'a- noMnet  «ar- 
vail  jamais  été  ébranlé,  ni  tenté  seulement  par  aucun  r^î»u!fci* 
d'eux*.  Affligé  do  leur  résistance  aux  décisions  des  pré-  cmtrtv^H. 
lais,  a  celles  des  assemblées  du  clergé,  aux  bulles 
des  souverains  pontifes;  disant  d'eux,  sur  ce  sujet, 
qu'«  ils  accoulumaient  par-là  le  monde  ^  mais  surtout 

position  constante  de  Bossuet  au  jansc'iiisine  y  est  prouvée,  i°  par  sa 
amduite,  ^9  par  ses  principes  sur  l'Églûse ,  V*  par  sa  doctrine  sur  les 
questions  controi^rsées.  Barbier  n'a  point  mentionne  ces  httreS  dans 
«CD  Dictionmaire  d(fS  ouvrages  anonymes. 

»  Vie  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  M.  Fincent  de  Paul,  par  ihessiiv 
ÂMfy,  évéque  de  Rodez,  1664,  in-4®,  liv.  III,  p.  6,7.  —  Vie  de  saint 
yineent  de  Paul ^  par  Collet,  liv.  V.  —  Témoignage  (manuscrit )  rendu 
par  Bossuet,  sur  Vincent  de  Paul,  lorsque  commencèrent  les  procédures 
en  vue  de  la  béatification  de  ce  saint  prêtre.  —  Sur  (osf)éan ,  voir  le 
livre  :  Défense  de  la  foi  de  l'Église  .  par  Isaac  Hubert ,  i6/|/i.  Sur  In 
marquise  de  Sénecey,  voir  Jean  Loret,  M uze  historique,  lettre  du  1 5  jan- 
vier 1657.  —  Mémoires  de  Fléchier,  sur  les  grands  jours  tenus  à  Cler- 
mont,  en  i665  et  i66fS  ;  Paris,  i8/|4,  in-S»,  p.  3.  —  Mémoires  de  Robert 
Ârmauld  d* Andilly ,  collection  Pctitoi ,  -x^  ?érie  ,  tome  XXX 111 ,  4  i»i.  — 
—  Le  Quas^tu  vu,  de  la  cour,  ou  les  contre\*érités,  if>49,  in-4",  7  pages. 

*  Mémoires  de  M"*  de  Motterille ,  collection  Petitot .  1^  série ,  to- 
mes XXXVl,  321,  et  XXXVll,  7*1.  — Gui  Patin,  lettre  du  i«  mars  ifîftf». 

'  Mémoire**  ms«î.  d»'  f.r  Dinf. 

2>a. 
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les  docteurs,^  à  avoir  peu  «te  respect  pour  les  censmn 
des  évêques,  et  pour  celles  de  Rome  mêmej  »  avec  cm 
bien  de  douleur  il  vit  rînsubordioatîon  commencer  i 
s'introduire  ainsi  dans  TÉgKse ,  où  elle  ne  pourrait 
quer,  prédisait-il ,  de  causer,  un  jour,  de  grands  dé» 
dres  M  La  conduite  d'Antoine  Arnaald ,  en  particufat 
lui  faisait  peine.  Plus  frappé  que  nul  autre  de  la  cip, 
cité  rare ,  du  savoir  immense  de  cet  homme  sopémtj 
de  la  haute  portée  d'un  esprit  si  vaste,  si  fort,  et(kil 
de  ses  préventions)  si  pénétrant,  combien  de  fois i 
l'entendit  gémir  de  l'intraitable  opiniâtreté  de  œeb 
teur,  et  de  son  entêtement  à  vouloir  tout  décider  im 
l'Église!   «  M.  Amauld,  avec  ses   grands  talents,  i 
inexcusable  (disait-il),  de  ne  les  avoir  employéifi) 
s'efforcer  de  faire  illusion  au  public ,  en  cherdiaii 
persuader  que  Jansénius  n'a  pas  été  condamné.  Ut 
crivit  sa  Lettre  à  un  duc  et  pair  ^  que  pour  sout^cAi 
chimère  ;  cl  sa  Proposition  de  saint  Pierre  ^,  n'a  eu  pœ 
objet  que  de  défendre  celle  de  Jansénius  *,  sur  raccoa- 


•  Le  Dieu,  Journal,  i6  janvier  ijoS. 

'  Lettre  d'un  (hn-tcur  de  Sorùonne  à  une  personne  de  condilioii,  sv  s 
f|ui  est  arrivé,  depuis  peu,  dans  une  paroisse  de  Paris,  à  uu  seifonrA 
a  cour  [par  Anl.  Jnuiuid]^  2/|  février  i655.  —  Suivit,  en  rfpoosr'i 
écrits  puhlii's  contre  cette  [  première  ]  lettre,  un  nouvel  écrit  :  Aati^ 
iettre  de  M,  Jrnau/d,  docteur  de  Sorbonne,  etc.  (  lo  juillet  i6SS,  j»^*- 
îSo  |)agcs.  ) 

^  Ant.  Jrnauid,  dans  sa  Seconde  lettre,  avait  dit  :  •  L^Écritoiv** 
montre,  en  la  personne  de  saint  Pierre,  un  juste  à  qui  la  grâce,  s«^^ 
t|uelle  on  ne  |>eut  rien,  a  manqué,  dans  une  occasion  où  l'on  ne  pcaip 
dire  (|U^il  n^iit  point  péché.  » 

u  4  1^1  i^^  des  cinq  propositions  de  Jansénius  condammVs  est  w 
courue  :  «  Quelques  commandements  de  Dieu  sont  impossibles  kà 
justes,  cpii  désirent  et  qui  tâchent  de  les  ^rdcr  selon  les  forcfs  i^"^ 
ont  alors  ;  cl  ils  n'*oiit  \unux  de  grâce  par  laquelle  ils  leur  soient 
possibles.  • 
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plissement  des  préceptes  divins  *.  »  L'unité  dans  l'unité^ 
une  immuable  adhésion  à  tout  l'ordre  épiscopai ,  à  sa- 
voir :  au  souverain  pontife ,  aux  évéques ,  en  un  mot  à 
l'Église  y  c'est  où  Bossuet  avait  su  trouver,  c'est  où  il  de- 
'  vaîl  montrer  à  tous  un  port  à  l'abri  des  orages  ;  à  tous., 
'  — '^  aux  prêtres  d'abord  ;  aux  prêtres^  «  établis  de  Dieu 


(disaiWil)  pour  être  les  coopérateurs  desévéques>  »  et  non 

|ioor  les  contredire.  C'est  ce  que,  du  haut  de  la  chaire,,  il 
seotttt  pressé,  chaque  jour,  d'inculquer  sans  cesse>  en 
temps.de  résistance  et  de  dispute.  Le  service  funèbre 
rhonneur  du  supérieur  générai  de  l'Oratoire  lui  en 

mwBk  donné  une  occasion  solennelle ,  et  nous  avons  vu 

iqn'il  ne  la  négligea  pas. 

-    Sî  dans  les  doctrines  des  adhérents  do-  Jansémus  Bos«  Mortie  ifoi 

iirèdMit 

Miet  eât  pu  agréer  quelque  chose ,  la  sévère  morale  qu'ils  »m^^ 
fiieni  hautement  profession-  d^'enseigner  semblait  avoir 
des  droits  à  sa  sympathie,  a  M.  l'abbé  Bossuet  (  remar* 
quaun  saint  évoque,  son  contemporain),  prêche  une  mo- 
rale austère^  mais  qui  est  bien  chrétienne^.  »  11  avait,  à 
la  vérité^  pour  cette  raison ,  non  moins  que  pour  son 
éloquence ,  été  préféré  à  tous  les  prédîoatours  du  mémo 
temps  par  Anne  d'Autriche,  constante,  l'histoire  en  faii 
kÂf  k  priser  d'au taiU  plus  un  sermon  que-  la, morale  en 
4lail  plus  sévère'.  Mais  Bossuet,  en  celU',  comme  en 
loulcs  choses,  étant  rempli  de  mesure,  toujours  on  le 
«levait  voir  »  autant  éloigné  d'une  excessive  rigueur  qui 
se  détourne  a  la  droite,  que  d'une  extrême  condoscen- 


«  Journal  de  Le  Dieu,  5  janvier;  ii,  21  février  ijol. 

'  I^eltrc  (le  Nicolas  Cniberf ,  c\('i\uc  de  Luçon ,  à  J.-B.  Coiùert  f  sod 
frère,  février  i6tVj, 

^  Memoiio  df  M™^  de  Moffeville ,  rollcction  Peltfof  ,  2*  série, 
I.    \XXM.    \m,  lomc  XXXVII,  yS. 
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(lance  qui  se  détourne  vers  la  gauche  ^»  «  Ne  croyez  (di- 
sait-il ),  ne  croyez  jamais  rien  de  bon  de  ceux  qui  ouïrent 
la  vertp^.  »  «  Bt  ceux-là  (disait-il  encore),  et  ceux-là 
ferment  la  porte  du  ciel ,  qui  la  font  trop  large  ;  et  ceux- 
là  y  aussi,  qui  augmentent  les  difficultés  et  les  fardeaux, 
et  dont  la  dqreté  rend  la  piété  sèche  et  odieuse  '.  »  c  S^ 
vère,  mais  sans  êire  outré  *,  »  le  saint  précurseur  fut, 
par-là ,  à  ses  yeux ,  le  modèle  des  confesseurs  ;  et  toutes 
ses  syn^pathies  étaient  pour  n  cette  médiocrité  tempérée, 
en  laquelh  Ui  vertu  consiste,  »  a-t-il  dit  quelque  part^ 
Mais  ne  l'avons-nous  pas  vu ,  dans  l'Éloge  funèbre  du 
grand  maitre  Cornet  (juin  1663  ) ,  faisant  bonne  justice , 
tout  ensemble,  des  casuistes  relâchés,  d^  rigoristes  ou- 
trés, signaler,  aux  deux  extrémités,  un- péril  égal;  mon- 
trer dans  le  milieu,  dans  le  milieu  seulement ,  la  vérité, 
|a  droite  raison ,  le  repos  assuré  des  consciences ,  et , 
pour  tout  dire ,  la  vraip  règle  des  mœurs  ? 
(kî  Ml  dit  ^^  déchaînement  des  jansénistes  contre  la  fréquente 
^!'!Tl!!'\'\';i  communion  devait  trouver  dans  Bossuet  un  contradicteur 
/>"(JLT//'L  redoutable.  «  Aujourd'hui  à  la  sainte  table,  avec  Jésus- 
Christ;  demain  avecBélial,  et  dans  toute  la  corruption 
passée;  rien  n'étant  plus  opposé  au  christianisme  et  no 
le  pouvant  déshonorer  davantage,  »  Bossuet  aurait-il  pu 
(3[)argner,  en  chaire ,  un  état  où  «  l'on  fait  de  Jésus- 
Christ  même  un  défenseur  des  mauvaises  habitudes; 
et  où,  étouffant  le  remords,  l'on  trouve  la  tranquillité 

'  BossutU  ,  sermon  prêché,  en  if>8i,  le  jour  de  Pâques,  en  prcM»iice 
«le  Louis  XIV,  à  Versailles,  t.  XllI,  (>36. 

^  Bossuet  y  Histoire  des  variations,  liv.  XI,  n''  LX. 

^  Bossuet  y  Méditations  sur  l'Evuni^ile ,  dernière  semaine  du  Sauveur, 
li\ m*' jour,  t.  IX,  3oi  et  suiv. 

^  Bossuet ,  J\lcrattons  à  Dieu  sur  tous  les  mystères,  etc.,  XXI*^^  Min  . 
r/rrution  V,  I.  Mil,   \[)\,  «)5. 

'  /itissuef ,  i''^  siTinoii  pour  la  léle  de  la  /  lutution,  t.  \V,  '>.8(> 
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dans  le  crime  ?  Abuser  ainsi  de  ia  miséricorde  divine, 
c'est  (dit*ii)  la  rebuter,  la  changer  en  Tureur.  Mais  que 
ilire  de  ceux  qui  fuient  les  sacrements,  en  crainte  du  péril 
eu  les  précipiterait  le  mépris  qu'on  en  fait,  en  sorte  qu'il 
n'y  a  plus  de  sacrements  pour  eux  ?  Combien  en  connais- 
80DS-nous,  qui  n'ont  plus  rien  de  chrétien  que  ce  faux 
respect  des  sacrements  y  qui  fait  qu'ils  les  abandonnent , 
Je  peur  y  disent-ils,  de  les  profaner?  Le  beau  reste  de 
christianisme!  Comme  si  on  pouvait  faire,  pour  ainsi 
parler,  un  plus  grand  outrage  aux  remèdes  que  d'en  être 
environné,  sans  daigner  les  prendre,  douter  ôjd  leur 
vertu,  et  les  laisser  inutiles  ^  !  » 

Opposé,  avec  tant  de  franchise,  aux  doctrines  dos  jJJJ^^»"; 
adhérents  de  Jansénius ,  Bossuet ,  pour  cela ,  n'avait  eu  ^Sintdê 
garde  de  s'enrôler  avec  ceux  qui ,  ayant  entrepris  de  ^'^^^ËnT 
combattre  des  opinions ,  se  laissèrent,  dans  la  dispute  et  ^çVd^iiiT 
dans   les  procédés,  emporter  parfois,  contre  les  per- 
sonnes, à  de  regrettables  excès.  La  paix ,'  non  moins  que 
la  vérité,  toujours  lui  fut  chère.  L'union  entre  tous  le& 
chrétiens ,  c'est  ce  que ,  durant  sa  vie  tout  entière,  il  eut 
ardemment  à  cœur;  et  ces  mots  Aq  jansénistes  y  ces  ap- 
pellations do  secte,  de  parti,  propres  uniquement,  pen- 
sait-il ,  à  fomenter  les  divisions,  à  éterniser  les  haines, 
prodigués  sans  discrction,  sans  équité,  à  tous  ceux  qu'on 
voulait  perdre,  devaient  être  par  lui  réprouvés  toujours. 
«  Faire  passer  la  régularité  pour  rigueur  ;  lui  donner  un 
MOM  DE  SECTE  *  »  ;  à  dcs  prôtrcs  en  qui  s'allient,  parfois, 
à  un  haut  degré,  les  mœurs,  la  piété ,  les  lumières ,  ap- 
pliquer légèrement  des  qualifications  flétrissantes;  les 
vouer  ainsi  à  la  proscription  ;  les  rendre ,  par  là ,  inutiles 
entièrement  à  l'Église ,  c'est  ce  que  jamais  il  n'avait  pu 

•  Bossutt,l\*^  MTiii.  |KHir  l'àquos,  I.  XI II,  <)(»8. 

'  fhssufty  Klcvalioiis,  XV UF  sein.,  l'Ifvalion  i8*',  t.  VIII,  4'V»- 
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voir  sans  douleur;  et  à  quoi  aussi  il  ne  donna  las 
en  aucnu  temps  de  sa  vie  \  Voué  k  la  vérité ,  à. elle» 
quement,  et  tout  entier,  pas  un  des  part»  quis'ig^ 
rent  autour  de  lui  ne  se  devait  flatter  de  Tavoir  vt  ji> 
mais  dans  ses  rangs,  c  II  faut  (aurait-il  dit,  lui 
voloDiîers),  il  faut  prendre  le  parti  qui  n'est  pomir 
parti;  le  parti  de  FÉgliie,  qui  désavoue  et  ceuœfii 
défendent  mal,  et  ceuœ  qui  Fattaquent^.  » 

Étranger,  tant  qu'il  eut  vie,  aux  préventions, 

engouements,  toujours  il  fut  juste  envers  tons;  prêt 

cesse  i  reeonnattre  et  la  vérité  là  où  elle  se  tronval, 

Terreur  là  où  elle  s'était  glissée. 

^S^Smi^     Encore ,  par  exemple ,  qu'il  n'agré&t  pas  toniaà 

'j^  opinions  de  ceux  qu'on  appelait  moUnietes,  leur  i 

néanmoins,  le  semi-pélagianisme ,  comme  le 

Jurieu  n'avait  pas  craint  de  le  faire,  étant, 

de  l'équitable  docteur,  une  criante  calomnie ,  lenj^é- 

fication,  pour  ce  regard,  leur  devait  venir  d'un  paft 

peu  enclin  pour  eux,  d'ailleurs,  mais  équitable  sorierii 

choses,  et  qui ,  les  disculpant  pleinement  d'un  siisjrt 

reproche,  convainc  Jurieu  de  n'avoir  pas  onvsrtli 

livres  de  ceux  dont  il  a,  si  témérairement,  incrimiiib 

doctrine'. 

'  Voir  V Ordonnance  et  Instruction  pastorale  coulre  le  livre  :  Esf^ 
non  de  la  foi  touchant  la  grâce  et  la  predestimuion,  CompcMée/iv^ 
utet,  eDe  fut  publiée,  sous  le  nom  du  cardinal  r/e  Noailles^  le  so  aoilii^ 
(Œuvres  de  Bossttet,  t.  VII,  p.  674,  yS.  ) 

'*  Massillon^  lettre  à  M.  /ie  Tourouvre,  év.  de  Rodez,  aS  fevr.  i;iL 
•^  Bossuet,  a®  avertissement  sur  les  lettres  de  M.  Jurieu^  n^  X^Vi 
I.  XXI,  p.  i33.  —  Le  P.  d'Jvrigny,  pour  confondre  les  accwalfVf  A 
Uolina,  cite  •  ces  paroles  de  Bossue t^  pnipres  à  les  réfuter  de  la  1 
du  moudc  la  plus  propre  à  les  liumilicr.  Voilà  (conclul-U)  k 
meiif  iliébraiilahlo  de  la  justification  du  théologien  09»|Migni)l,  ctdtH* 
<vu\  qui  ont  adopté  son  système.  »  (  Mémoires  chronoiogi^s  ef  ^ 
tuatiqiteSf  année  1607),  (28  août,)  t.  1,  97,  y8.  ) 
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Au  milieu  des  jésuites^  des  oralorieiis,  des  inolinistes,    "^'''"^L 
les  disciples  de  Jansénius,  calme,  bienveillant,  ma-    ^J^ 
çnanime;   étranger  aux  brigues,   aux  conciliabules;  lUy^A^tokSî 
lonoré  pour  son  indépendance ,  sa  sincérité ,  son  impar-   ^"«^^ 
iaKléy  son  nom,  prononcé  toujours  avec  vénération 
it  faveur,   inspirait  à; tous  une   confiance  sans  ré- 
serve. Recherché  qu'il  fut  par  les  PP.  Ferrier,  Annat, 
La  Chaise ,  de  La  Rue ,  Bourdaloue ,  Rapin ,  Bouhours , 
Édam,  Gilles  Cossart,  et  par  combien  d'autres  illustres 
ië  ceUe  compagnie,  Arnauld,  Nicole,  Duguet,  eux 
tH^sày  La  Lanne,  Launoi ,  Sainte-Beuve,  Sainte-Marthe, 
Ë»  Roi  (abbé  de  Haute-Fontaine),  l'honoraient  à  l'envi  ; 
llfani  su  bien  connaître  son  haut  caractère ,'  ferme , 
tÊgml  et  libre.    Arnauld,   si  pénétrant  ^  et  capable, 
^oft  que  nul  autre,  dans  ce  siècle,  d'apprécier,  en  Bos- 
iini,  avec  dos  talents  si  éminents,  un  savoir  profond, 
candeur  rare,n]n  cœur  ingénu,  désintéressé,  préoc- 

pé  uniquement  du  bon,  du  juste  et  du  vrai,  écrivait 
confidentiellement  à  un  ami  :  «  Entre  tant  de  grandes 
i^|iiaUlés  que  j'admire  en  M.  de  Meaux,  il  n'y  en  a 
f^nt  qui  mo  paroisse  plus  extraordinaire  qu'un  certain 
tÊÊnd  de  sincérité  et  d'équité,  qui  lui  fait  reconnottro  la 
^^lirité,  qui  que  ce  soit  qui  la  lui  propose  *.  »  Juste,  lui 
Sussi ,  envers  Antoine  Arnauld  ;  louant  son  savoir,  sa 
||lalectique ,  sa  haute  portée,  et  le  faisant  dans  des 
laUrds  que  cet  exilé  ne  vit  jamais^,  Bossuet,  trois  an- 
nées après  que  le  vieillard  fut  mort  à  Tétranger  *,  se 
ddvait  plaindre  que  l'image  du  grand  docteur,  que  celle 
lie  Pascal ,  placées  par  Charles  Perrault,  dans  son  grand 

•  I«iilrf  d'Antoim*  -//'w/iw/ir/ à  licnoir,  l'i  mars  169'!. 
'  li«'llrc»s  de»  lUhssurt  à  TaMïé  Mcfdfr,  8  juillet  i(i8i  ;  au  i\nu\v  //'  /• 
ivi/i.r,  17  (lf'<niil)ro  H>8'J!  ;  à  M.  tfr  \rr/rftssef ,  '2.{  juin   i(i83,  cl  autres. 
-*  Antoine   Jrnttulti  mourut,  le  8  août  169/1  ,  à  Bruxelles. 


302  VIE   DE   BOSSVET. 

ouvrage  * ,  parmi  colles  des  autres  hommes  illuslres  dn 

graod  siècle ,  et  si  dignes  d'y  figurer,  en  eusseni  été 

ùlées  ^  ;  et  on  l'entendit  gémir  sur  un  tel  outrage  envers 

ces  deux,  grandes  mémoires  '. 

rêniiiM.ne      Péréfixo,  ayant  su  comprendre  de  quel  prix  lui  pour- 

j>«naMier  rait  ôtro  le  concours  d'un  tel  homme  dans  les  diffidles 

'*]j^>^-|^>  conjonctures  qu'allait  amener  (on  le  prévit )  ropiniàtro 


uHl^ie  résistance  au  formulaire,  avait  appelé  à  son  aide  ce  doc*  , 
Kuiiâil^  tour  si  habile  ;  et  ce  fut  l'occasion  de  la  lettre  du  doyen 
de  Metz  auoo  religieuses  de  Port-Royal,  pour  les  presser 
de  donner  enfin  la  souscription  demandée.  L'époque  où 
fut  composé  cet  écrit,  venu  à  nous  sans  sa  date ,  semble 
indiquée  par  l'écrit  lui-même  ;  l'auteur  s'y  effbrgant  de 
l>ersuader  d'obéir  à  un  mandement  de  Péréfixe.  Le  pré- 
lat y  il  convient  de  le  dire^  en  fit  deux  pour  j>rdoaaer  la 
signature  :  le  premier  du  7  juin  i664  ;  le  deuxième  du 
8  mui  de  Tannée  d'après.  Mais ,  outre  que  tous  les  rai- 
sonnements do  la  lettre  (  telle  qu'elle  fut  imprimée  dans 
la  suite)  se  rapportent  aux  termes  du  premier  de  ces  deux 
maiidniients  *;  et  qu'il  n'y  est  pas  dit  un  mot  do  la  bullo 
du  lo  février  1665,  à  la  suite  de  laquelle  fut  donné  lo 
second'^;  on  y  remarquera,  de  plus,  des  mentions,  et  jus- 
qu'aux extraits,  de  divers  aclcs  proix)sés,  en  1664,  |>iU'les 
religieuses,  à  rarchovequo  do  Paris  *^.  Or,  encore  que 

'  Ia»s  /tommes  illustres  qui  ont  futru  en  France^  pendant  ce  ÂÎfvlr,  avor. 
leurs  portraits  au  naturel,  |Kir  Ch.  Perrault;  Paris,  tome  1*^'',  i^gty^  în-lul., 
j»/'  tome,  1700,  même  format. 

'  Dictionnaire  liistori(|uc  et  critique  île  Baylc,  article  :  ^rnatiUI  (An- 
toine ),  reman|ue  BB. 

3  lettre  de  Bossuet  k  Tahlié,  son  neveu,  a3  février  1697.  —  liottrr 
lie  Le  Dieu^  au  même,  aS  février,  mcme  anm'i*. 

»  llossuet ,  lettre  \  imprimée  |  aux  relif^^ieuses  de  Port^Horal,  n"  II. 

•  1h»().  tle  Hau.sset^  Histoire  de  B«»>uel,  Pièas  Justi/icatifrs  du  li\  11. 
Il  '  II. 

"  liawuet,  lettre  nupinuee  auj  rtli\;uu\cs  d*  /'.-A*.  11"  I. 
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Bofisuci  n'ait  pas  dit  en  quoi  temps  furent  dressés  les 
actes  qu'il  allègue  y  les  clauses^  signalées  par  sa  lettre 
aux  religieuses,  se  retrouvant,  atjuv  mêmes  termes,  dans 
les  déclarations  des  5  et  10  juillet  1664 ,  présentées ,  en 
leor  nom,  le  15,  à  PéréGxe*,  et  que  Tauteur  de  la 
itUre  mentionne  comme  faites  depuis  peu ,  n'en  devra-t- 
on pas  conclure,  avec  certitude,  qu'il  rédigea,  en  août, 
ep  septembre  peut-être,  cet  écrit,  qu'avait  demandé  le  Pariî^Viï, 
pontife?  Bossuet,  après  que  sa  sentence,  pour  la  réforme  aaoût  liiGi. 
tto Sainte-Glossinde  de  Metz,  eut  été,  le  2 août  1664, 
hie,  devant  lui,  dans  ce  monastère,  s'était  rendu  à 
Plsris  9  où  je  le  vois  souscrire ,  le  30  du  même  mois ,  à 
des  actes  authentiques,  témoignages  indubitables  de  sa 
présence  dans  la  capitale  ^.  De  ce  temps,  précisément,  il 
conviendra ,  pensons-nous ,  de  dater  sa  lettre  aux  reli- 
gieuses de  Port-Royal,  dispersées  comme  on  l'a  vu,  le  96 
aoài  seulement,  et  que  jusque-là,  on  avait  conservé  l'es- 
poir de  décider  à  se  soumettre.  Et  certes,  si  quelque  chose 
le  leur  eût  pu  persuader,  quoi  de  plus  propre  à  le  faire 
qu'un  tel  écrit,  où  à  une  dialectique  si  nerveuse,  se 
trouve  unie  la  plus  entratnante  éloquence  ;  et  s'allie  à 
une  argumentation  pressante ,  irrésistible ,  une  onction 
dont,  aujourd'hui  encore,  en  le  lisant,  on  se  sent  touché  ^  !     - 

"  Relation  de  ce  qui  s'est  passe  à  Port' Royal ,  depuis  le  comineiu*c- 
■KDt  (IcVanoéc  if)()4»  jusqu'au  26  août  de  la  même  année;  in-V*  <l(^ 
116  pages,  pag.  60  et  61.  — Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de 
P.-R.  1753,  in-4°,  p.  afi<>  et  suiv. 

>  Daus  une  ordonnance,  rendue  par  Bossueiy  le  i5  septembre  i(>(>4  • 
en  sa  qualité  de  commissaire  apostolique  pour  la  réforauitioii  de  TaliUnu* 
de  Sainte-Glossinde»  parlant  de  Vacte  <f'ap/}el  des  religieuses,  en  date  du 
3o  aoàt  précédent,  il  dit  :  •  Lors  de  oet  acte,  du  3o  août  i6(y\,  mms 
esiûms  eu  la  ville  île  Paris,  »  (  Pièces  relatives  à  Tabljavc  de  Sainle-Glus- 
sÛDfic,  Archives  de  la  préfecturv  de  Met/.  ) 

^  Voir  eu  (|ue  Maurv  dit  de  celle  lettre  ;  J'l^sù  bur  réluqucntc  de  1 1 
diaira,  $  WUl. 
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blit uue  in 
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Mais  il  doiucura  ignoré  irelles  ;  bienlùf  notts  le  fenbl 
voir. 
Après  cos  actes  des  religieuses   (o  ol  lOiuilki 
"ÏÎSSÏ?  envoyés,  le  13,  comme  on  a  vu ,  à  Pérénxeyeli 
«ïîrSïftni.  ^''^s  avaient  reconnu  a  être   obligées  de   lui 
J«if""  ^'*  ^^^^  ce  que  la  conscience  pouvait  permettre,  p 
montrer  que  la  conscience,  non-seulemenl  leur 
tait  de  se  soumettre  au  mandement  de  leur  arcl 
mais  que,  de  plus,  elle  leur  imposait  Vimpérieuse 
Lion  de  le  faire ,  c'est  ce  que  le  doyen  de  Metz  s*est| 
))Osé  dans  cet  écrit ,  et  à  quoi  en  eiTet  il  s'applique, 
une  surabondance  de  démonstrations  qu'avait  rendu 
cessaire  Tentêtement  le  plus  invincible  doot  titâfà] 
mention  les  fastes  de  l'Eglise.  Au  jugement  unanivè 
évéques,  aux  décisions  des  souverains  ponlifei.fli 
injonctions  de  leur  métropolitain,  à  ses  prières,  pAi, 
comme  elles  le  faisaient,  les  insinuations  de  qiri^ 
directeurs  prévenus,  il  y  avait  là,  de  leur  part,w(r: 
une  inexcusable  désobéissance,  un  immense  périU^ 
Jlossuet  leur  fait  peur,  a  Dieu  (disait-il  ) ,  Dieu  vousp 
serve  do  co  sentiment;  il  vous  jetterait  peu  à  pcud« 
un  état  bien  terrible,  et  vous  feroit  regarder,  avec li 
(criips,  tout  Tordre  épiscopal  d'un  étrange  œil.  DaK(r| 
dégoiU  secret  de  volro  âmo  contre  tout  le  corps  deswè-l 
qucs,  que  vous  verriez  unanimement  adhérer  à  unj^l 
gcniont  ([iii  vous  paraîtroit  prononcé  conlro  les  caoo» 

0 

croyez  que  rameur  de  l'Eglise  seroit  exposé,  pour» 
I  icn  dire  de  i)is,  à  de  grandes  tentations.  Peu  à  peu,  r* 
vous  verriez  dêtacliccs  de  la  conduite  ordinaire  de  lasainA 
Êfjlise,  et  attachées  à  des  conduites  particulières  de  f\ 
sonnes  desquelles  je  ne  ren.v  rien  dire,  sinon  quilssoni^l 
plaindre^  plus  que  je  ne  puis  lejprimer,  d'en  êtrerMm'- 
à  ce  point,  quils  semblent  nuttre  toute  l'ur  défense  à  d^^^ 
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hautement,  et  de  vire  voix  ei  par  écrit ^  tout  le  gouveme- 
ment  présent  de  l'Eglise  '.  » 

Bossuet,  du  reste,  est  ici  Tauxiliaire  de  PéréPixe;  Roswrtcon. 

.  ,.,,..  r«iniiari»pril 

et  SI  dans  cette  occurrence,  ou  il  s  agit  uniquement  «t^teniM^ 
d^obéir  au  prélat,  on  ne  le  voit  point  requérir,  des  fidèles,    ^,?^*^*J|'. 
en  C8  qui  regarde  les  faits  dogmatiques ,  comme  il  Ta  ^pJ^Si?' 
fait  pour  les  dogmes,  une  foi  divine  ei  théobgale,  qui  n'en  ^  **ïc6il^" 
voit  les  raisons?  PéréGxe ,  dans  son  mandement  du  7  juin 
1664,  s'en  étant  tenu  à  la  foi  humaine  ecclésiastique,  et  à 
une  soumission  aux  décisions  des  supérieurs,  Bossuet, 
queisquepussentêtre,  au  fond,  àcet  égard,  ses  sentiments, 
que  la  suite  nous  fera  mieux  connaître,  n'avait  garde ,  en 
la  conjoncture  présente,  d'en  demander  davantage.  En 
quoi  l'obstination  des  religieuses  à  refuser  moins  qu'elles 
J16  devaient,  et  moins ,  assurément ,  que  l'on  n'était  en 
droit  d'exiger  d'elles,  a  quelque  chose  qui  étonne,  afflige, 
el  confond  ;  l'archevêque  usant,  ici ,  envers  elles ,  d'une 
condescendance  qu'on  devait  lui  reprocher  dans  la  suite. 

Le  doyen  de  Metz,  dans  la  lettre  (  telle  qu'on  l'a  im-  si  Bossuet 
primée),  disant  avoir  eu,  depuis  peu,  à  Portr-Royal, /«vnrif  wi- 
une  longue  conférence ^  où  il  aurait  exposé  ses  raisons,  m»«w*p  n. 
proposé  tout  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  fort  sur  la  ques- 
tion du  formulaire,  et  prêté  l'oreille  aux  doutes  des 
religieuses  ^,  tous,  jusqu'à  nos  jours,  ont  tenu  le  fait 
pour  indubitable;  cette  conférence  ayant,  d'ailleurs, 
été  mentionnée  par  Le  Dieu ,  renseigné  sur  cela ,  pu\ron 
croire,  par   Bossuet  lui-même  ^.  Mais  dans  ce   qu'il 
raconte ,  à  quarante  années  de  là ,  de  cette  prétendue 


'  Bassiui^  LetU%  à  la  R.  M.  al)besse  et  aux  religieuses  de  Port-Royal, 
II*  XXI,  édition  de  Versailles ,  t.  XXXVIl,  iGo. 

'  Bossuet ,  premières  lignes  de  sa  lettre  aux  religieuses  de  Port-Royal, 
édition  de  Versailles ,  t.  XXXVII ,  ia(). 

^  /r  Dieu  y  Jciurnal,  H>  janvier  170!  .  et  \(\  sc>ptcml>rr  I7t»'|. 
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vonférpficfj  Ï.C  Dion,  ((iron  y  prenne  garde,  parlait, 
non  |X)inl  crapro^  ce  qno  le  prélat  lui  en  avait  pu  dire, 
mais  sur  la  foi  d'un  livre  :  V Histoire  du  jansénisme  \ 
dont  le  texte  fut  de  lui  mal  compris,  comme,  avant  lui^ 
il  l'avait  été,  déjà,  (chose  étrange,)  par  les  éditeurs 
do  Touvrage  !  L'autour  anonyme  de  cette  hisUMre  (  Dom 
Gerberon  ),  racontant  ce  qui  se  passa,  en  i664 ,  à  PorU 
Royal,  la  résistance  des  religieuses  au  formulaire,  les 
cfTorts  tentés  alors,  sans  succès,  pour  les  réduire^  aurait* 
il  pu  ne  se  sotivenir  pas  de  ce  qu'avait  fait,  dans  la  con- 
joncture ,  révoque  de  Meaux  [de  ce  temps  là^  1664];  à 
savoir,  non  point  Bossuet(qui  no  le  dovintque  dix-huit 
ans  plus  tard  ) ,  mais  Domihique  de  Ligny ,  frère  de  Fab- 
bosso  do  Port-Royal ,  alors  en  charge,  Madeleine  Agnès 
de  Ligny  ?  N'avons-nous  pas  vu  le  prélat,  qui  avait  par  là^ 
dans  cette  maison,  un  grand  accès ,  négocier  activement 
entre  le  monastère  ot  l'archevêque ,  s'efforgant  de  mé- 
nager entre  eux  une  réconciliation  désirable?  Ainsi  avaitr 
il,  do  concert  avec  Péréfixo,  proposé  anx  religieuses, 
le  10  juillet  1664,  une  formule  do  soumission,  la  moins 
rompromollante  qu'on  eàt  pu  imaginer,  mais  que  ces 
lillcs,  toutefois,  ne  voulurent  point  agréer,  tant  leur 
prévention  étuit  poussée  à  l'excès  '*.  Comme  cependant, 
à  quarante  années  do  là  (en  1700),  on  imprimait  l'/fjs- 

'  Histoire  générale  du  jaiisi^nibine ,  par  M.  Fahbé  **  [  Dom  Gcrbtnm  \  ; 
Xiiistertiam ,  chez  J.  L.  tic  Lormc,  1700,  in-S**,  t.  III,  ii3.  —  Dic- 
tionnaire des  ouvrages  anoinmes.  jwir  Harhicr^  jT  édition,  iSaS  ,  t.  IT, 
I».  i3/|,  n«  8ii)6. 

'  M.  f/f.'  Lif!HY  alla,  |>ourcela,  a  P.-R.  de  Paris,  le  1 2 décembre  i6<)i, 
le  <>  Ic'VTier  i(>(S'2,  le  10  juillet  iC^Gft.  (  Relaticm  de  ce  c|ui  ^V^l  |>asî«è  a 
IV -11.  depuis  le  commencement  <lc  Pannec  iC^G.\  .  jusqu\au  jour  de  rni- 
lè\enu'iit  des  religieuses,  cpii  fut  le  •2(>  août  de  la  même  année,  in-.|* 
de  iiJ  jxiges.  — Histoire  des  p'i*sé<  ut  ions  des  religieuses  <leP.-R.,  écrite 
par  <ll<'s-mémes ,  i7VJ,in-.V'.  î*"^  partie.  cliapitre<i  X\\^  et  XLII  : 
.'*  pallie,  cliap.  XXVII. 
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toire  du  jansénisme  \  en  rabsencc,  apparemment,  do 
Dom  Gerl)eron  ,  errant  sans  cesse,  ou  en  prison,  à  raison 
de  ses  écrits ,  dans  l'endroit  de  celte  histoire  où  le  reli- 
gieux avait  prétendu  parler  de  Dominique  de  Ligny , 
évéque  de  Meaux  en  1664,  de  Dominique  de  Ligny, 
frère  de  Tabbesse  de  Port-Royal ,  de  Dominique  de  Li- 
gny, négociateur  bénévole  et  charitable,  en  1664,  entre 
les  religieuses  et  rarchevéque  de  Paris,  les  éditeurs,  inat- 
teniifs  ou  mal  instruits,  ne  s'allèrent-ils  pas  imaginer 
que  cet  auteur  avait  eu  en  vue  Bossuet ,  assis  depuis 
1682 ,  avec  tant  d'éclat  sur  le  siège  épiscopal  do  Meaux, 
qu'il  occupait  encore  en  1700 ,  au  moment  où  ils  impri- 
maient l'ouvrage?  Et  un  détestable  portrait  du  prélat, 
gravé  hâtivement,  par  leurs  soins,  ayant  été  inséré  par 
eux ,  à  l'endroit  du  livre  où  il  s'agit  de  co  qu'avait  fait, 
à  Pori-Royal,  en  celte  rencontre ,  Dominique  de  Ligny, 
titulaire  de  ce  siège  avant  lui  ^,  Le  Dieu  lui-môme,  chose 
singulière^  y  devait  être  pris;  en  sorte  que  mentionnant 
les  conférences  (supposées)  de  Bossuet  à  Port-Royal,  il 
ne  manqua  pas  d'alléguer,  pour  son  garant,  Dom  Ger- 
beron'  ;  au  lieu  que  ce  religieux,  encore  une  fois  ,  avait 
prétendu  parler,  non  point  de  Bossuet ,  simple  prôtre  en 
1664,  mais  de  Dominique  de  Ligny,  assis  alors  sur  lo 
siège  de  Meaux  !  Les  auteurs  des  Mémoires  de  Trévou  r. 
s'y  devaient  tromper  après  lui  *  ;  et  ainsi  les  erreurs  s(î 
transmettent,  s'accréditent,  et  souvent  se  perpétuent. 
Mais  les  Relations  de  Port-Royal,  où  furent  mentionnées 
les  fréquentes  visites  de  Dominique  do  Ligny  dans  ce 
monastère ,  ses  négociations  sans  succès ,  et  en  parlicu- 

'  Histoire  générale  du  jansénisme,  déjà  citée. 

'  Histoire  ffétie'rale  du  jansénisme  f  déjk  citée  f  i,  111,  ii3.  Dominique 
ite  Ligny  f  évéque  de  Meaux  ,  depuis  1669,  mort  en  ifir^p. 
^  />•  Dieu,  Journal,  i3  et  i(î  janvier  1703. 
<   Mémoires  (ir  TrrtHiit.r ,  novembre  1709,  article  C'XÎ.V,  paj:.   i88«). 
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lier,  scm  iiifrucUieuse  tentative  du  10  juillet  16G4,  pour 
faire  accc|>ter  un  tempérament  auquel  avait  Inen  voulu 
consentir  Péréûxo ,  sont  là  pour  témoigner  de  la  mé- 
prise *  ;  la  présence ,  jour  par  jour,  de  Bossuet ,  à  Metz 
(du  18  juin  au  2  août  1664 ),  sans  interruption ,  nous 
étant,  d'ailleurs,  attestée  par  les  actes  sans  nombre,  datés 
et  signés,  de  sa  procédure  mntre  Tabbayede  Sainte-Glos- 
sinde,  où  nous  Pavons  vu  travailler,  dans  ce  temps-là, 
à  rétablir  Tordre,  et  à  introduire  la  réforme, 
sufflice  det  LcB  Relations  des  religieuses  de  Port^Royal  (  dont  il 
de  P..R.  «r  a  été  dit  un  mot  déjà  )  méritent  que  nous  nous  y  arnV 
tions  ici  davantage.  Outre  qu'elles  vont  mettre  dans  tout 
son  jour  Fétrange  méprise  de  Le  Dieu,  elles  serviront,  de 
de  plus,  à  éclaircir  ce  qui  regarde  cette  leti'n  à  Pari- 
Royal  ^  dont  l'examen  nous  occupe.  Rédigées  dans  le 
temps  même,  par  les  religieuses  (  encore  que  la  publica- 
tion n'en  ait  eu  lieu  que  plus  tard)^,  ces  Relations  seront 
à  jamais  un  fidèle  et  curieux  mémorial  de  tout  ce  qui 
leur  arriva  dans  ces  temps-là  ;  un  journal  circonstancié, 
intime,  do  tout  ce  qui  se  passait  alors  d'intéressant  dans 
ce  monastère;  des  incroyables  et  vains  efforts  do  Tar- 


'  Relation  de  ce  (fui  sVst  passé  à  Port-Royal ,  dqmis  le  commencemf ni 
(le  Tannée  if)6/|,  etc.,  in-f^'*  de  iif>  pages.  —  Histoire  des  perséciiti<His 
des  l'cligieuses  de  P.-R.,  écrite  par  elles-mêmes,  ijSB,  in-4".  i"*  partie, 
rhap.  XXXV,  et  XLII ;  a«  partie,  cliap.  XXVII. 

'  Kn  1 728-1 71/1 ,  parut  un  iTcueil,  in-4®  (ordinairement  en  deux 
volumes),  intitulé  :  Diirrs  acteSy  httirs  ci nfations des  religieuses  tieP.'B. 
(lu  Stiint'Sficirment ,  toucliaiit  la  persécution  et  les  violences  qui  leur 
ont  été  faites ,  au  sujet  de  In  signature  du  formulaire,  1723  et  172.^.  Plu- 
sieui-s  de  ces  écrits  ont  été  reproduits,  plus  complètement  ^  dans  le  livre  : 
Histoire  des  persécutions  des  relif,'.  de  P.-R.,  écrite  par  elles-mêmes  ;  Vil- 
lefrniK-he  (  Amsterdam  ),  1753,  iii-V,  t.  r***  et  unique;  cette  pulilica- 
tioii  n'!i>ant  |>as  été  coiitiimée.  (Lîi  Bihiiothèque  historique  de  lu 
France,  |>ar  le  P.  Le  Lon:: ,  rontiniuV  par  Fevret  de  Fontettr,  in-lol., 
t.  l,p.  ()!'/,  n""*  r>io7  et   i>io8.  > 
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chevéque  Péréfixo  et  ilo  ses  envoyés  pour  persuader  à 
ces  tilles  de  se  soumettre.  Jour  par  jour^  heure  par  heure, 
yélaitconsignéy  avecunsoinexlrôiue,  toutcequi,  sur  cet 
ofajjei^  venait  de  se  faire  ou  deso  dire,  sans  y  rien  omettre. 
NanHseulement ,  donc^  les  diverses  visites  du  prélat 
y  sont  racontées^  en  grand  détail >  ses  allocutions, 
ses  paroles  les  plus  indifférentes  reproduites,  et  jusqu'à 
ses  gestes  décrits;  mais  comme  des  vicaires  généraux, 
dês  curés^  des  prêtres^  des  docteurs  vinrent,  eux  aussi,  à 
Port-Royal,  deux  mois  durant^  exhorter  les  religieuses  à 
obéir,  tous  ces  ecclésiastiques  sont^  dans  les  relaiiom 
dont  il  s'agit,  mentionnés  à  chaque  page;  que  dis-je, 
appréciés,  caractérisés ,  et  leurs  entretiens  rapportés  au 
long ,  avec  ce  qu'avaient  répondu  a  leurs  raisons  ces 
femmes  que  rien  ne  devait  persuader  jamais.  Là  donc 
paraissent  successivement  le  docteur  Louis  Bail ,  supé- 
rieur donné  naguère  par  rarchevâque'(  nommé  \  Pierre 
de  Marca,  au  monastère  ;  le  vicaire  général  du  Plessis  I^ 
Brunelière,  qui  plus  tard  devint >évéque  de  Saintes;  le 
P.  Esprit,  de  l'Oratoire;  le  docteur  Chamillart,  «  grand 
auti-janséniste,  »  dit  Patin  *  ;  le  curé  de  Saint-Nicolas  du 
Chardonnet  (  Ferret) ,  qu'avait  admiré  Vincent  de  Paul  ^, 
que  Bossuet  consultera  dans  la  suite;  nous  les  y  voyons, 
et  d'autres  encore  avec  eux ,  appliqués  alors ,  chaque 
jour,  à  presser  les  religieuses  d'obéir  à  leur  archevêque  ; 
et  rien  n'y  est  passé  sous  silence  de  ce  qu'ont  dit,  de  ce 
qu'ont  fait  ces  docteurs  pour  décider  les  religieuses  à  se 
aoaoïettre.  Rien,  de  plus,  n'arrive^amais  à  Port-Royal , 
irai  incident  n'y  saurait  survenir,  qui  ne  soit  enregistré 
aussitôtdans  ce  journal  domestique.  Si  maintenant,  dans 

•  Gui  Patin,   lettre  du  'i  décemhre  I6^»3. 

«  Vie  de  M.  Olifr  |  par  M.   haillon],  tT  édition,   iS'ii,  t.  II.  'i^o  : 
texte  et  note, 

11.  U 
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ces  Mémoriaux,  tenus,  jour  par  jour,  avec  une  exact 
tude  minutieuse,  on  cherche  le  nom  de  Bossuet,iio» 
disons  avec  assurance  qu'avant  la  6n  d'octobre  ISSi 
on  ne  l'y  découvrira  pas;  et  dans  les  visites  de  Péréfal 
à  Port-Royal,  cette  année-là,  non  plus  que  dansorik] 
des  ecclésiastiques  qu'y  envoie  ce  prélat  ;  dans  les  soètf j 
du  SI  août;  dans  celle,  si  notable,  du  36,  lorsque bj 
douze  religieuses  les  plus  récalcitrantes  sont  eolevéeii 
transférées,  il  n'est  non  plus  parlé  du  doyen  de  Mi 
que  s'il  n'eût  existé  jamais.  L'époque  où  fut  compoiéih 
lettre  aux  litigieuses  de  Port-Royal  ayant  été  déteraÉfc 
avec  la  rigoureuse  précision  qu'on  a  vue,  si,  entre  a 
auteur  et  les  recluses,  eût  eu  lieu  effectivement  la  bip 
conférence  mentionnée  dans  cet  écrit ,  se  pouvait-il  fA 
n'en  fût  rien  dit  dans  dos  journaux  si  détailléi  tf  i 
fidèles?  Mais  de  la  lettre  elle-même  (qu'elle  ait,  oiai; 
été  précédée  d'un  entretien)  \^^  relations  ne  pariai^a 
aucune  sorte*,  d'un  silence  si  remarquable^  si  dédsi. 
nous  verrons  bientôt  ce  qu'il  convient  de  coDclure. 
KkMuet  n'e»t     Ccs  relations  ne  sont  pas,  du  reste,  les  seuls  monamei^ 

Itas  nommé  * 

dansiw  que  nous  avons  de  ce  temps-là;  et  les  écrits  misate 
iJîirkîTîe.  ^"  lumière  par  les  docteurs  affectionnés  à  Port-Roji, 
iigiciwfs.  pQ^p  affermir  les  religieuses  dans  la  résistance,  p» 
réfuter  tout  ce  qu'on  leur  avait  pu  dire ,  tout  ce  qa'oi 
avait  imprimé  en  faveur  du  formulaire,  nous  oot. 
eux  aussi ,  été  conservés.  Là  encore,  le  vicaire  génénl 
(lu  Plessis  La  Brunetière,  le  docteur  Chamillart,k 
P.  Esprit,  le  curé  de  Saint-Nicolas,  sont,  non  point  nooM 
seulement,  et  caractérisés  avec  peu  de  faveur,  fsm 
vivement  malmenés ,  eux  et  tous  ceux-là  aussi ,  qoi. 
|)onr  obtenir  la  signature,  ont  pu  leur  venir  en  aide  [et 

»   Relation  do  vv  (|iii  sVsl  |)assé  à  Port-Royal  on  \f\6.\  ,  in-V  cJe  iiSp 
il  aulrc*s  rriafions ,  ii'*tli|(iH»s  |)ar  les  r«'li|çioiist's  «le  rc  inoiiastf'n*. 
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précheurn  du  formulaire,  comtne ,  aVec  ironie,  on  les  ap- 
pelle); et  est-il  besoin  de  dire  que  leurs  personnes  n'y 
soni  non  plus  ménagées  que  leurs  raisons  ?  De  Bossiiét  ^ 
cependant,  pas  un  mot  encore  ddns  tant  d'écrits  où  mil 
des  émissaires  de  JPéréfixe  n'a  été  mis  en  oubli ,  et  où 
on  ne  les  a  épargnés ,  ttoû  plus  que  le  prélat  lui-même. 
Ni  d^une  conférence  que  le  doyen  de  Metz  aurait  eue  à 
Pdrt-Royaly  ni  d^une  letlreàe  lui,  reçue  par  le  monastère^ . 
à  cette  époque,  il  n'est  parlé,  dans  tous  ces  ouvrages^ 
où  néanmoins,  les  particularités  abondent  '.  Nous  enten^ 
droQs  enfin,  en  1709,  quatre  anciennes  religieuses  de  ^^^SSiSS^ 
Port-Royal  de  Paris,  témoins  et  victimes  des  rigueurs  de  ^ÏÏS'a^.' 
«664%  déclarer  qu'à  Port-Royal ,  alors,  on  ne  vit  point  "^^uSJ?*' 
le  doyen  de  Metz,  et  qu'il  n'y  vint  aucune  lettre  de  lui.    pro/esun 

En  présence  de  tant  de  témoignages  décisifs^  que 
penser,  désormais,  et  de  la  lettre,  et  de  la  conférence  qui 
l'aurait  précédée?  Faudra^'t-il  croire  qu'à  tort  cette  lettre 
fat  attribuée  à  Bossuet,  et  qu'elle  n'est  point  son  ou- 
vrage? Pour  confondre  des  écrivains^  hommes  de  parti, 


■  jipoiogie pour  les  religieuses  de  Port^ Royal  [par  Ânt.  Àrnauld\^  1665^, 
în-4*'.  — Mémoires  pour  servir  à  Thistoirc  de  Porl-Royal ,  par  M.  Tho" 
mnsdm  Fossé;  Utredit,  1739,  in-iï,  lîv.  U,  ehap.  Vill  —  Vie  dé 
M.  Aicofe  [par  Duguet  ]  ;  Luxembourg,  1732,  i''^  partie,  p.  i5S. 

'  C'éUieot  :  i"  Marie  de Sainte-Euphrasie  {Robert)^  professe  depuis 

le  27  novembre  1646  ;  en  1709,  elle  avait  quatre-vingt-six  ans.  —  oC*  Anne 

«Il  Sainte^Cécile  {Boisceri^ise  ),  professe  do  ti  jirin  î656,  âgée,  en  1709, 

«le  qaatre-vingt-six  ans,  morte   le  8  novembre  1709.-  —  3*^  Jeanne  dé 

^Miinle-Appolline  [Le  Bèffue]^  professe  du  6  mai  1660,  âgée,  en  1709,  de 

soiunte-douze  ans.  —  4"  Anne  Julie  de  Sainte-Synclétique  [  de  Remi- 

coitri]^  profca>e  du  21  Mard  (  ou  avril  )  1662,  âgée,  en  1709,  de  foixaote- 

neufans.  (Histoire  des  persécutions  des  relig.  de  P.-R.,   racontée  par 

cIlcB-némes  ;  Villefrancbe ,  1753  ,  in-4'*,  p.  i5o.  -»  Histoire  abrégée  de 

la  dernière  persécution    et  de  la  destruction  de  l'abbaye  de  P,-R,  de» 

Champs,  arrivée  on  1709  [parFalibé  Pinanlt]^  ^760,  troisvnl.  in-ia,  t.  TI, 

88  H  Miîv. 

24. 
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qui  Tont  osé  dire  \  c'en  serait  assez ,  sans  cloute,  de 
lettre  elle  seule,  où  se  fait  sentir,  à  chaque  ligne  pi 
la  manière  propre  à  Bossuet,  si  particulière  à  ce 
maitre,  et  que  nul  n'imita  jamais.  Mais  pour  reooni 
que  Bossueten  Tutrauteur,  nous  avons,  de  plus,  la 
claration  de  Bossuet  lui-même,  comme  on  le  verra 
dJif rtdSc-  '^  *u*te.  Une  particularité  nous  a,  d'ailleurs,  été 
idtSîàpl-R;  '^>  fl"*  explique  le  profond  silence  gardé,  en  1664, 
'çt^t^Vt  ^"^  '^  ^^^^^  rédigée  alors,  en  effet,  par  le  doyei 
inétuie.  ]^Q(2,  que  sur  une  conférence,  qui  n'eut  pas  fieo, 
core  que  le  zélé  docteur  sefàt,  vraisemblablement, 
mis  de  l'avoir.  Car  il  est  temps  enfin  de  le  dire  :  le  lofe 
de  la  lettre  aux  RR.  de  P.-A.,  tel  qu'il  a  été  imfme 
jusqu'ici,  n'avait  été,  véritablement,  qu'un  simpkfnjiL 
dressé  vers  août  1664 ,  comme  on  a  vu,  et  mis,pa)K 
aussitôt,  à  l'écart.  Une  nouvelle  bulle  d'AlexarfiTI, 
du  15  révrier  1665%  qui  survint  en  France,  aoin^ 
mars,  ayant  donné  lieu  à  un  deuxième  tnandemoA  ^ 
Péréfixe^,  qui  diffère  du  premier;  et  le  projet  de  Ifltn 
pour  les  religieuses  se  trouvant,  par  là,  ne  conoonlpf 
plus  avec  la  nouvelle  bulle,  ni  avec  le  nouveau  uM^k- 
ment  (du  13  mai  1665),  Bossuet  avait  dû  se  remettRi 
l'œuvre.  Remaniant  alors  son  projet  de  Tannée  [ffe 
dénie,  aux  onze  premiers  paragraphes  que  nous  lis» 
dans  l'imprimé,  et  qu'il  retrancha  tout  à  fait,  suhrfH 
tuant  une  rédaction  bien  différente,  il  voulait,  sans  M 
doute,  refaire  ainsi  la   leltre  tout  entière*.    Maisrt» 


'  Histoii*e  abrégéede  la  dernière  persécution,  etc.  [|>ar  r«kbbé/*i«i* 
•tl<»jà  citée. 

*  Histoire'  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  f  |>ar  Kllies  «/«  P» 
Paris,  1727,  in-8",  t.  lll,  3o  et  suiv. 

^  Même  ouvrage,  t.  lU  ,  65  et  suiv. 

•i  Ce  second  texte,  incomplet,  de  la  lettre  de  Bosxnrf  aux  ixHi^eu*"^ 
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deuxième  rédaction^  ainsi  commencée,  en  étant  demeurée 
là,  par  des  raisons  qu'on  ignore  ;  et  ce  qui  suit  les  0/12^ 
premiers  paragraphes  ayant  été  laissé  dans  l'ancien  état, 
s'il  s'y  trouve  encore  des  choses  qui  concordent  avec  les 
onze  anciens  paragraphes  retranchés,  mais  non  plus  avec 
la  rédaction  nouvelle,  qui  leur  fut  substituée,  pourrail-on 
en  être  surpris  ?  Ces  faits  étant  ainsi  bien  établis  ;  et  la 
kiire,  composée  par  Bossuet  pour  Port-Royal ,  n'ayant 
(tant  dans  le  texte  primitif,  que  dans  le  remaniement  qu'il 
en  fil,  sans  l'avoir  achevé)  été  jamais  qu'un  simple 
projet,  les  religieuses,  qui  ne  la  connurent  pas,  n'avaient 
garde  de  la  mentionner  dans  leurs  relations;  et  ainsi  en 
devaient  user,  è^  leur  tour,  les  doeteurs  apologistes 
de  P.*R.  qui,  n'ayaut  pas  seulement  ouï  parler  de  cette 
lettre,  n-'en  dirent  mot  dans  tant  d'écrits  polémiques,  pu- 
bliés alors  à  profusion  contre  le  formulaire,  et  contre 
ce»x  qui  excitaient  à  y  souscrire. 

Maîsce  (fue  Bossuet  avait  eu  en  vue,  surtout,  dans  ce    ^^^* 
remaniement  de  son  écrit,  ne  saurait  être,  ici,  passé  sous  ^*^j^ 
silence  ;  d'autant  que  nous  connaîtrons  ainsi  l'époque  y^^^i^ 
véritable  de  cette  deuxième  rédaction,  qu'il  n'a  point    ''^^^,' 
tlatée,  non  plus  que  la  première.  Do  Tant  d'opuscules  pu-    ^''*'^- 
bliés  alors  par  les  docteurs  deP.-R.  pour  persuader  la 
résistance,  aucun  ne  tit  plus  de  bruit  que  V Apologie  pour 
les  religieuses  de  P.'R.^  composée  (en  166i  et  I660.)  paF 
J^mauld  et  Nicole';  les  si)écieux  raisonnomentsde  deux 

• 

pDit-Ro>al ,  recopié  par  Le  Difu ,  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du  sé- 
minaire de  Meaux. 

'  GeUe  Jpologie  est  parta^^ée  en  qitatrc  parties  distinctes  :  la  première 
achevée  d'imprimer  en  octobre  i664  ;  la  deuxième  peu  après  ;  la  troistièmf 
en  mars  i665;  la  quatrième  en  avril  suivant.  (Vie  de  M.  Nicole  [  par 
GoM/f/j;  Luxemb.,  ijSa,  in-r2,  i*^'  partie,  cliap.  IX,  p.  i56.)  — Claude 
de  Sainte-Marthe  uy  eut  aucune  part ,  quoi  quVn  ait  dit  Barbur  (sur  la 
f<ii  deTalibé  Ooujct  )  dans  bou  Dictionnaire  des  ouvrages  anon,,  'à*  édi« 
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bomines  si  batûlei  ayant  paru  mérîler  qu'on  y  fil  (jnéi 
que  r^nse,  le  doyea  de  Metz,  diuig  an  lettre,  «vaUcn 
le  devoir  entreprendre  ;  mais  après,  aeiileBieiit,  qn'eottt 
publiée,  au  complet,  cette  Toluminauae  Apologie,  diÉh| 
buée  en  quatre  parlin,  mises  en  lomièiB 
ment ,  et  dont  la  derniôre ,  tràs-importaiitey 
par  les  auteurs  le  vingt  et  un  avril  1 668,  ne  pat 
quelque  temps  de  là  être  donnée  au  |iublic. 
dans  le  manuscrit  du  àewoibme  iecote  de  sa  leUiN, 
tant  spécialement  de  cette  quatrième  partie  de  tM 
hgie,  qu'il  a  eu  surtout  à  oœur  de  réfuter  (  panse  q«li| 
question  de  la  souscription  des  faits  y  eet  traitée  à  fDai)i 
on  voit  par  là  en  quel  temps  put  ôtre  entreprise  ceilié 
daction  nouvelle.  Car,  de  penser,  eomnie  a  fait  ■» 
vanl  de  nos  jours,  qu'en  1703  seulement,  et  à 
de  TafTaire  du  cas  de  conscience,  Boasuet  fit  oe. 
texie^  où  en  est  Tapparence;  les  actes  proposés,  Mi 
10  juillet  1664,  par  les  religieuses,  étant  dauroto 
deuanème  rédaction  ^  mentionnés  plus  expliciteuMDtqi 
dans  la  première/  tout,  de  plus,  dans  ce  deuanème  kâi. 
ayant  trait,  uniquement,  aux  démêlés  des  années  IIN 
et  1665;  tout  enfin Vy  rapportant,  sans  nul  doute,  àèi 
événements  actwls, on  trh-récents,  à  des  choses  qit 
sous  les  yeux,  et  dont  se  préoccupe  vivement  celui  fi 
écritt  Le  Dieq,  bien  assuré  que  le  deuccième  texte,  m 
date,  ainsi  que  le  f^emiety  était,  comme  lui,  du  laf 
même  des  démêlés  pour  le  formulaire^  et  n'hésitant  ^ 
,sur  le  mois  y  après  avoir,  pour  en  fixer  la  date  à  lafiiè 


tioQ,  i8a3,  t.  I,  n®  1112.  Voir  le  Diçtîoaiiaire  de/tioréri^  article  : 
Marthe  (  Claude  de  ). 

>  Bossuet  dit,  le  16  janvier  1708 ,  à  Le  Dieu  :  •  qu'U  avmit  voahlf^ 
yHHidrc  à  ce  que  M.  Jmauld  avait  écrit  de  plu&  fort  ptmr  in  imsitâtêtn^ 
fies  RR,  dt  P.'R,  •  {JourmU  de  l>e  Dieu^  16  janvier  1703.  ) 
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juillet  lG65y  allégué  les  raisons  que  nous  avous  fait  ^J^^/JII^'' 
connaître,  y  en  ajoute  une  encore  :  a  savoir  que  Bos- Jfj^^^^ 
suety  mentionna,  comme  reVen/e,  radhésiondeTévéque 
d* Angers  (Henri  Amauld)  à  la  souscription  du  formu- 
(otre/or,  le  prélat  s'étantsur  cela  déclaré  le  8  Juillet  166S  % 
apparemment,  donc,  la  deuxième  rédaction  de  la  lettre 
avait  été  entreprise  vers  la  Qn  de  ce  mois  ^  ;  et,  après  ce 
que  L^  Dieu  a  dit  ailleurs,  qu'  «  on  voit,  par  cet  écrit, 
uo  témoignage  éclatant  des  sentiments  qu'eut  Bossuet, 
dèf  sa  jeunesse,  sur  les  questions  du  jansénisme',  »  le 
moyen  de  ne  dater  pas  de  Tannée  166.5^  la  deuœiènw 
rédaction  dont  il  s'agit  ici  ! 

Mais  où  diiïèrent  davantage  l'ancien  tfiivte  et  le  nou- 
veau, c'est  en  ce  qui  regarde  la  longue  conférence  que 
Boaauel (a-t-on  prétendu  )  aurait  euje  à  P.-R.,  conférence 
mentionnée  si  explicitement  dans  le  premier  texte ,  ot 
dont  le  second  ne  parle  pas^  De  ces  variantes,  bien  no- 


*  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle ,  par  Eliies  du  Pin , 
I7«79 1.  III ,  56  eC  suiv. 

*  AoootatioDs  autographes  dp  l^  DifiUf  en  tète  de  la.copi^  quM  fit  lui- 
même  du  deuxième  texte  de  la  lettre  de  Bossuet  aux  BR.  de  Poil- 
Ruyal. 

'  Êji  DUUf  Journal,  in  janvier  1703. 

4  Bouuet  eu  parle ,  dès  le  début  de  sa  lettrt  imprimée  ^  U  XXXV U, 

126. 

^  Dans  le  second  texte ,  tiujie  mention  de  cette  longue  conférence,  doul 
H^aysiait  dans  le  premier.  —  Ihasuet  y  dit  :  «  Car,  encore  que  je  ne 
piéMune  pas  de  pouvoir  rien  ^uter  à  oe  qui  vou#  a  été  expliqué  par  ceux 
fui  vous  ont  parlé  devant  moi  [c'est-à-dire  avant  ce  que  je  vous  écris  J... 
—  lisez  donc,  M.  C.  S.,  avec  patience,  ces  réflexions  du  moindre  de 
ctmx  qui  vous  ont  entretenu  de  7*os  deimrs  ;  »  d:'autres  leur  en  ont  parlé, 
dt  vive  voix;  il  va,  lui,  le  foire  par  écrit.  Ou  si  la  phrase  sonlipiée  paraissait 
faire  allusion  à  un  entretien  oral  c|u'il  aurait  eu  avec  des  religieuses 
de  P.-R.,  cela  se  |>ourrait  cnteiitire  des  visites  qu^il  fit,  à  la  lin  d'oc- 
tobre 1664  et  depuis,  à  la  mère  .itf^nts  Jrnauld^  et  à  su  nièt-c  .-ingéliqur 
de  Sainte- Thcri'sc  J/HauldiPJndilfy,  au  parloir  du  monastère  de  Sainte- 
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tables,  oDtro  deux  textes,  très-dissemblables,  duméiw 
écrit,  que  conclure  autre  chose,  sinon  qu'au  jour  m 
se  fit  la  première  rédactianj  Bossael,  se  promettaDt  dV 
voir  une  conférence,  en  parlait,  à  l'avance,  comme  i 
elle  eût  eu  lieu  déjà  ;  que  cette  conférence,  oependant,  s'ê" 
tant  trouvée  empêchée,  soit  par  les  afTaires  de  BossaBl. 
soit  par  les  voyages  nécessaires  que  nous  ravonsvi 
faire  à  Metz,  dans  ces  temps-là,  soit  enfin  par  l«s 
ncments  survenus  à  P.-R.  à  la  fin  d*août  1664,  le  A» 
tcur,  dans  sa  denœihnie  rédaction ,  devait,  comme  il  fL 
ne  parler  plus  d'un  moyen  jugé  d*abord  nécessaire,  ds 
auquel  on  avait  renoncé  depuis? 

u  v  ré'       Au  reste,  si  ce  deuanhnie  ieœie,  comme  on  a  vu,  ne  h 
^^té^^iSHi^i  non  plus  connu  des  religieuses  queTavait  été  le  prernàr, 

reréftic.    iQ^^jQ^pg  Iq  f^^jl  ^Q  Tarchevéque  Hardouin  de  Pértfu, 

tK)ur  qui  Bossuet  avait  pris  le  soin  de  les  écrire.  EnfllL 
dans  des  circonstances  dont,  bientôt,  nous  aurons  àpriR 
plus  au  long,  Bossuet,  qui  avait  désiré  do  revoir  cM£ 
Icllre,  et  se  Tétait  fait  relire,  après  qu'il  eut  dit  àquelk 
lia  il  Tavait  composée  autrefois,  déclara  aussi  «qu'il 
on  avait,  dans  le  temps,  remis  le  mayiuscrtt  à  M.  dePé- 
réfixo  lui-mômo*;  »  mais  sans  ajouter  que  ce  prclala 
oiit  fait  aucun  usage,  et  que  P.-R.  en  eût  eu  connab- 
sanco;  on  sorte  que  ce  qu'a  suppléé  Le  Dieu,  de  sot 
chef,  et  sans  aucun  garant,  non-seulement  no  mérite 
nulle  créance,  mais  est  pleinement  refuté  par  tout  « 
cju^onavu  du  silence  profond  de  tous,  en  1664,  en  1665 
oi  depuis,  sur  une  /e*//r^qui,  ayant  une  telle  importaDce. 
envoyée  à  un  monastère  dans  do  semblables  codjodc- 
Hiros,  il  une  ôpo(iuc  où  les  querelles  du  /orw  m /a  i  rr  oc- 

S\miv  (lu  LiuIhuu;;  Siiiil-Jan|iic> ,   ou   rllc>  axaient  êlc  traiibioiix^  k  if 
août. 

»   ir  Pieu ,  Journal,  <  ) ,  lo,  ii.  l'i,  i3.  16  jamicr  1703. 
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:apaient  presque  uniquement  tous  les  esprits ,  due  enfin 
I  la  plume  du  doyen  de  Metz,  si  renommé  dans  Paris, 
lès  ce  temps-là,  par  ses  prédications  tant  à  la  ville  qu*à 
la  oour,  y  eût  fait,  à  coup  sûr,  un  grand  bruit,  et  ne 
pouvait  manquer  d'ouvrir  un  champ  bien  vaste  aux  con* 
iRDrvwses. 

Bile  devait  n'être  mise  en  lumière  qu'en  un  temps  où 
im  auteur  n'était  plus,  et  fut,  par  cette  raison,  mal  pu- 
Miée,  oomme  le  fera  voir  ce  qu'il  nous  reste  à  raconter 
Moore  de  son  histoire.  Mais,  avant  tout,  et  pour  eu 
lair,  ici  I  sur  la  foi  humaine,  dont  il  est  tant  parlé  dans 
lé  premier  texte,  imprimé  seul  jusqu'à  ce  jour,  comme 
Mpôfixe,  imbu  de  cette  distinction,  en  avait  fait  le  fond 
ÛBMiù premier  mandement  (du  7  juin  1664),  on  voit  bien 
fae  Bossuet  n'avait  garde  de  s'en  écarter  dans  une  lettre, 
écrite  uniquement  pour  venir  en  aide  à  cet  archevêque. 
Le  prélat,  dans  son  deuxième  mandement  (  donné  le  13 
■Mi  1685),  après  la  bulle  du  15  février  de  la  même  an* 
née,  appuyant  moins  sur  cette  distinction,  qui  peut-être 
we  le  contentait  plus  tant,  et  dont  la  dernière  bulle, 
d'ailleurs,  ne  parlait  pas,  on  trouvera  dans  la  deuxième 
réàaclion  de  la  lettre  plus  de  réserve  sur  ce  point  '. 
Même,  ces  mots  do  foi  humaine  n'y  figurent  plus  que 
dans  la  partie  de  rancien  texte  que  le  docteur  laissa  au 
ptemier  état,  parce  que  le  temps,  apparemment,  lui  avait 
■umqué  pour  la  refaire.  S'agissant,  uniquement,  désor- 
BMiiSy  d'obtenir  des  religieuses  une  souscription,  à  la- 
quelle  toujours  on  les  voyait  répugner  si  fort,  Bossuet 
avait  pu,  et  dû,  comme  il  semble,  condescendre  aix\ 
seuls  tempéraments  qu'on  eût  jugés  propres  a  les  ga- 
gner, cl  qui,  toutefois,  demeurèrent  sans  succès. 

'    N<»to>  nutoîiiaphcs  dr  L-  Dicti^  en  tête  de  laitipie  qu'il  fit  lui^nii'iiii' 
fin  (hiuinni   ter  te  de  la  lettre  de  Bossuet  aux  RR.  do  Port-Roval. 
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Quoi  qu'il  eàt  pu,  aa  rosle^  paMar  atora  tw  te  /bt  Ath 
^mS.  maivê,  wa\ ,  pliiB  tard,  ne  sut  OHenx  qtie  hii  an  aealir, 
«rta^  '  enoioDtrer  tout  la  faiUa.  Dans  aa  niâanoableoaa/Kfviice 
avec  aandB,  en  167B,  aar  PauloriUdê  l'Êglim,  «la 
fidèle,  doDO  (ofcâeolaU  réyéqfoe  db  Qwdom  an  miairtifi  ), 
le  fid^e ,  selon  vos  principes^  ne  peut  pas  orom,  mr  la 
saule  foi  da  TÊglise,  que  T&iitwe  aainla  eat  la  pamle 
de  Diea?  »  Et  conune  Claude  répoadît  qoa  «  tefidèla 
ie  pouvait,  oon  point,  il  eat  vrai,  d'une  fin  tUmmê,  ayat 
bien  d'une  fid  hum&inê  ;  9  €  la  foi  Aumatea  {avaîl  vi- 
vea^at  réparti  Boasnet),  la  /bî  humaine  aat  Jaujein 
/buttée  et  dautmte.  Ne  croire  à  l'inspiration  divine  da 
râcritniu  que  par  la  /oî  Auinaina,  e'eat  doiller  ai  l?ÉaiH 
ture  uat,  ou  non^  inapirée  de  Dieu.  »  D'où,  io^îoun 
marchant  sur  Claude,  Boaanet  la  mena  battant»  kd  ietaa 
foi  hùmainB,'  le  rédniaant  à  oe  point  de  oonfiMaer'a  ne 
savdr  pas  si  l'Écriture  est  une  vérité  ou  une  fable;  » 
et  oe  ministre ,  avec  sa  grande  capacité ,  avec  toutes  les 
ressources  de  son  esprit ,  n'avait  plus  su  que  dire  '. 
diTîtaïnet  ^  vingt-cinq  ans  de  là,  la  foi  humaine,  de  nouveau, 
^LiS^di^  étant  mise  en  avant,  Bossuet  devait  en  faire  justice 
JtaZitSé^  encore.  Ceux  qui  refusaient  l'infaillibilité  à  l'Église,  lors- 
iiastiqneê.  qu'elle  prononco  sur  des  foits  non  révélés,  niaient  la  cer- 
titude de  ses  jugements  dans  ce  cas  ;  syoutant  «  qu'à 
défaut  de  la  foi,  on  avait,  en  cette  occurrence,  une  certi- 
tude  de  prudence  humaine,»  «  et  où  prendnm  (s'écria 
Bossuet),  où  prend-on  cette  certitude?  Qui  Va  révélée? 
Qui  ne  voit  qu'on  ne  se  peut  assurer  de  rien  que  sur  la  foi 
du  jugetiient  de  toute  V  Église^  ?  »  L'affaire  du  cas  de  con- 


«   Rnssuet,  OintVrencc  avec  le  ministre  Claude,  l.  XXllI,  3oo ,  3io. 
'  Biissuct^  Dt  iautorifé  des  ' jugements  cçcicsiastiyues^  t.  XXX Vil. 
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science  avait  donné  lieu,  alors,  de  débattre  de  nouveau, 
ces  points  plus  vivement  que  jamais.  Sur  la  question  : 
Quelle  soumission  est  due  aux  consiiluliofis  des  papes 
contre  le  jansénisme,  ft/aronfecfecfeur^  ayant  déclaré  que, 
coadamner  les  cinq  propositions  était  en  faire  assez; 
que  aur  le  point  de  savoir  :  si  ces  cinq  propositions  se 
trouveot^  ou  non,  dans  VAugusUnus,  un  silence  respec- 
iueuœ  devait  suffire  *  ;  et  ayant  tous  signé  cet  avis  qui, 
imprimé  aussitôt',  fut^  en  h&te,  répandu  en  tous  lieux, 
de  là  devait  naître,  en  France,  un  violent  orage.  Bossuet, 
daS' prwii^*8,  avait  pns  /eu%  indigné  qu'il  fut  de  cette 
atteinte  nouvelle  à  tant  de  décisions  rendues  sur  le  jaosé- 
DÎame,  et  résolu  d'en  défendre  l'autorité,  sans  s'épar- 
gner, malgré  son  âge  et  ses  souffrances,  en  ce  pressant 
besoîade  l'Église  \  Il  s'agissait,  ici,  de  déterminer  pré- 
cisément la  soumission  due  aux  jugements  ecclésiasli- 
ques,  sur  les  faits  intéressant  la  foi.  Se  souvenant,  sur  nonuot  te 
cela,  de  sa  lettre  ,  composée,  quarante  ans  auparavant,  ^pJ^^JI^ 
pour  décider  les  religieuses  de  P.-R.  à  signer  le  formu-  ^aepHu^ 
UUre,  et  désirant  la  revoir,  vu  l'analogie  des  matières. 


»  nbtoirc  du  cas  de  conscience^  ctc,  [  par  Loiiail  et  M***  de  Jon- 
cwijr];  Nancy,  170$,  171 1,  8  vol.  in-ia,  t.  I,p.  24. 

*  Cfis  de  conscience,  proposé  par  un  confesseur  de  province,  touchant 
tiq  ecçlésiiistiquc,  etc.,  juin  1703,  iu-ia.  —  L'ablïé  Goujet  dit  que  ce  fut 
rpuvrage  fie  M.  Eusiace,  confesseur  des  RR,  de  P.-R.  Le  Dieu  Tattri- 
faWHl  à  Pabbé  Couet,  (  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes ,  par  Barùier, 
2*  édition»  i6a3,  1. 1,  |5i ,  n®  aoo(>. 

^  f^DiçUf  Journal,  i*' janvier  1708. 

*  Mémoire  historique  de  tout  ce  qui  s'est  jKissé  sur  le  sujet  des  contos- 
at  ions  sqrvenues  entre  M,  le  cardinal  de  ISnailles ,  archevècjue  de  Paris, 
«t  les  évéques  de  Luçon  (  ÉtieDoe  de  Champflour  ) ,  et  de  la  Rochelle 
(  Jean  François  de  Faldcrie  de  I/'scure),  préscnlé  à  N.  S.  P.  le  |>apc  Ch- 
inent XI  ^  par  ces  deux  evAques,  ]M>ur  rendre  compte  de  leur  roiidiiitc 
a  S.  S.  (  1713.)  —  Journal  m»,  de  Ix  Dieu,  janvier  1703,  février, 
luai*»,  elc, 
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f^  Dieu  y  chargé  delà  chercher  parmi  les  papiers  du  pré- 
lat, Veal  bientôt  retrouvée;  à  savoir  lé  premier  leaHe, 
que  cet  abbé  appelle  le  premier  projet;  et  aussi  le  texte 
de  1665,  «  qui  est,  remarque-t-il,  le  dernier  état  rà  Fath 
leur  àvoil  voulu  laisser  son  écrit.  »  Sa  lettré,  pwsqoa 
oubliée  de  lui,  après  tant  d'années,  Bossual,  ploaieim 
rois,  se  la  fait  lire  ;  à  savoir  dans  la  deuarième  réiaetkm, 
la  seule  dont,  en  cette  donjoncturé,  tminent  oonplè  le 
grand  évéque  eî  le  chanoine  son  secrétaire.  L»Dieo,  os- 
|)endant,  frappé  vivement  de  Vimportanee  d'un  pareil 
écrit,  après  qu'il  a  lii  au  prélat,  plusieurs  fois  de  auile^ 
ce  texte  de  1665,  s'empresse  d'en  faire,  pour  lui-Éiéiiie^ 
une  exacte  copie  %  qu'on  trouvera  à  Meauz  ^ami  les 
manuscrits  du  séminaire. 

Voicî,  bien  avérées,  désormsâs,  TautlMitiGilé  de  hi 
lettre,  l'existence  de  deuûo  textes  différent»,  dont  le 
deuxihne  (celui  de  1665),  dernier  état  de  l'écrit,  doit 
i^tre  préféré  au  premier ^  simple  ébauche  ;  et  à  1665,  en- 
core une  fois,  appartient  bien  ce  deux^me  texte,  qu'à 
tort  croirait-OQ  de  Tannée  1703,  où,  seulement,  Bossuet 
lo  voulut  relire.  Ce  que  fit  Tévéque  de  Meaux,  après 
cela,  pour  couper  enfin  le  tnalpar  la  racine*  \  ses  ré- 
flexions sur  le  cas  do  conscience^  si  utiles  au  cardinal  de 
Noaîlles'  ;  VActe  de  soumission  qui,  rédigé  par  le  prélat, 
fut  signé  par  un  vicaire  général  de  Rouen,  opiniâtre 
longtemps  ;  son  Traité  de  l'autorité  des  jugements  ecclé- 
siastiques,  ot  de  la  soumission  qui  y  même  sur  les  faits, 
est  due  à  l'Église;  ces  particularités  appartenant  à  un 
autre  temps,  seront  ici,  mentionnées  seulement.  La  sou- 
mi  ssion,  avec  persuasion  intérieure,  due  aux  décisions  ecclé' 

■  Jouvtis}  de  Le  Dieu  y  9,  10,  il,  12, 16  jauvier  i7o3. 

^  Juuriial  de  Le  Dieu ,  'ii  juin  1703. 

'  Journal  de  Le  Dieu,  6  janvier  1703  et  jours  buivanb. 
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tiasttqtàes,  $ur  de&  faits  dogniaiûiues  non  révélés,  c'esi^  en 
somme,  la  doctrine  que  Bossuet,  dans  ces  écrils,  pro- 
fessa sans  détour*.  I^os  détails, à  cet  égard ,  seraient 
prématurés;  et  si,  sur  ces  matières,  nous  avons  néan-r 
moins  dit>  ici,  quelque  chose,  qui  n'en  voit  les  raisons? 
La  soumission  dtie  à  l'Église,  sur  les  faits  dogmatiques 
non  révélés,  étant  de  quoi,  proprement,  il  s'agissait  dans 
la  kiire  de  Bossuet  aux  religieuses  de  P.^A.,  et  sa  doc- 
trine propre,  sur  un  point  si  grave,  ne  se  trouvant  com- 
plètement exposée  ni  dans  le  premier  ni  dans  le  deuxième 
tex4^  de  sa  lettre,  il  nous  a  paru  qu'en  ce  lieu,  et  à 
Foecasion  même  de  cet  écrit,  elle  devait  être  indiquée, 
tout  au  moins. 

Si  cette  lettre  à  P.-R.,  composée  d'abord  avec  tant  SîJ^"2S- 
de  soin  ;  que  Bossuet,  depuis,  avait  modifiée  en  partie  ;  "mi/poS!' 
qu'en  1703  il  se  fit  relire ,  n'a  été,  toutefois,  ni  imprimée  «n  id^Sm- 
de  son  vivant,  ni  même  envoyée  aux  religieuses  pour  ****"*""' 
qui  elle  avait  été  écrite,  c'est,  croyons-nous,  parce  qu'elle 
ne  le  contentait  pas  ;  la  doctrine  qu'il  y  avait  exposée 
étant  non  point  la  sienne,  mais  celle,  seulement,  à  la- 
quelle l'archevêque  Hardouin  de  Péréfixe  avait  cru  de- 
voir condescendre,  dans  des  vues  de  conciliation  et  de 
paix.  Bossuet,  pour  lui,  proclama ,  sur  cette  matière , 
en  1703,  tant  dans  la  souscription  dictée  au  vicaire  gé- 
néral de  Rouen,  que  dans  ce  traité  exprès,  mentionne 
déjà  une  doctrine  tout  autrement  décisive ,  et  bien  en 
dehors  des  limites  où  il  ne  s'était  resserré  naguère  que 
pour  concourir  aux  desseins  de  Péréfixe.  Reprenant  alors, 

*  Journal  ras.  de  Le  Dieu,  7  mai  1708,  et  jours  suiv.,  11  et  24  juin, 
même  année.  —  Histoire  du  cas  de  conscience  [  par  Lowtil  et  W^  de 
JoncouXf  revue  par  Quesnet,  Pefiipied  et  Fouiliou];  Nancy,  lyoS,  171 1 , 
t.  1,  «77  et  suiv.  —  Bossuet,  de  V  Autorité  drs\jugcments  ecclésiastiques  y 
où  sont  notés  les  auteurs  des .schLsm*s  et  des  hérésies,  I.  XXXV1I,^1^>(>- 


382  VIE   DE  BOSSUKT. 

dans  sa  Ictirey  avec  un  assez  grand  nombre  de  faits  con- 
cluants, plusieurs  raisonnements  d*une  force  invincible,  à 
l'aide  desquels  il  corrobora  son  nouveau  traitéy  c'est 
tout  l'usage  qu'il  avait  prétendu  faire  d'un  ancien  ou- 
vrage, qui,  après  cela,  allait  retomber  dans  l'oubli  oà  il 
l'avait  laissé  si  longtemps. 

Cette  lettre,  toutefois,  devait,  après  là  mort  de  Bossuet, 
être  mise  en  lumière,  dans  des  conjonctures  dont  il 
convient  de  dire  ici  quelque  chose.  C'est  qu'après  l'af- 
faire du  cas  de  conscience,  le  jansénisme  s'agitantdenou** 
veau,  malgré  tant  d^efforts  tentés  pour  le  réduire;  et  la 
bulle:  Vineam  Domini  {i^  juillet  1705)^  par  laquelle 
Clément XI  avait  cru  lui  porter  le  dernier  coup ,  ayant 
rencontré  des  résistances,  nulle  part  elles  ne  devaient 
imprimée,  être  plusvivcsquc  dans  Tabbaye  de  P.-R.  des  Champs*. 

fm  1709  y       . 

|[jwy^[««A  la  vérité,  tout  ce  qu'il  se  trouvait,  dans  l'institut 
^R*?e^"    de  P.-R.,  de  religieuses  invinciblement  opiniâtres  à  ne 

*Vhai!U'^*  point  obéir,  avait  été  relégué  aux  Champs,  dans  l'ancien 
monastère;  tandis  qu'à  Port-Royal  de  Paris,  établisse- 
ment distinct,  désormais,  et  séparé  du  premier,  étaient 
demeurées  toutes  les  religieuses  soumises^.  Réduire  donc 
le  monastère  des  Champs,  c'est  le  but  que  se  devaient, 
trois  ou  quatre  années  durant,  proposer  tous  les  efforts, 
non  point  seulement  de  l'archevêque  de  Paris,  Antoine 
(le  Noailles,  mais  du  roi,  du  conseil,  de  la  cour,  du  pape 
lui-même;  tous  alors,  en  France  et  à  Rome,  ayant  pris 
à  cœur  cette  affaire.  Mais  tant  de  démarches,  faites  avec 


'  llisloirc  de  rK{i;lisc,  par /ir/r/M/z-^f/rwA/r/,  livre  LXXXIV.  — >  Hi>- 
foirc  .'ïl)réj;ôo  de  la  dernière  |>erséculiori  de  Port-Royal  ,  suivie  de  la  vie 
édifiante  des  doinesliques  de  eeltc  sainte  maison  f  par  Tabbé  Pinratt  ], 
17^0 ,  3  vol.  in-î2. 

'  Histoire  ecelésiasliijue  du  dix-septième  sièele  f  par  Kllies  fftt  Pin  |. 
1777,  iu-8",  t.  111,  '^8,  711  etf»ui\. 
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taon  moins  de  concert  que  de  snile^  n'ayant  eu  aucun 
SQCcès,  on  avait  eu  recours  à  des  moyens  plus  sévères. 
Défense  de  recevoir  des  novices  (  1706)  ;  interdiction  des 
sacrements;  bulle  du  27  mars  1708;  lettres  patentes 
prononçant  la  suppression  du  monastère;  procédures, 
tant  civiles  qu'ecclésiastiques,  à  cette  fin;  saisie  des 
biens,  rien  n^y  faisant,  et  comme  allaient  commencer  les 
Boprâmes  rigueurs,  avait  soudain  paru  poindre  une  lueur 
inattendue  ;  et  à  ces  religieuses,  dans  la  détresse,  fut  of- 
fert on  dernier  et  inespéré  moyen  d'échapper,  ainsi  que 
iefeir  monastère,  à  une  destruction  imminente.  Ce  que 
ti*avaient  pu  obtenir  les  représentations  des  vicaires  gé- 
néraux de  Paris,  les  pressantes  exhortations  du  métro- 
politain, les  instances  de  plusieurs  prélats  venus  en  aide 
i  cet  archevêque,  on  osa,  un  instant,  l'attendre  de  la 
voix  du  grand  Bossuet  qui,  du  fond  de  sa  tombe,  où  il 
était  descendu  depuis  cinq  années,  exhortant  ces  reli- 
gieimes,  les  pressant  à  son  tour,  allait  prévaloir,  espéra* 
tron,  sur  des  préventions  si  enracinées. 

Stileltrek  Por  t-Roy  al  avait  j  depuis  peu,  été  retrou-  Madame  de 
Ifée;  c'est  à  savoir  l'ancien  texte  y  le  seul  que  possédât,  a.imi?a^"e 
qB*eAt  vu,  jusqu'ici ,  le  neveu  du  grand  évêque.  On  ad-  Uiwoe'iCT 
mirait,  on  s'arrachait  cet  écrit,  inédit  encore^  composé  **aintcyr. 
loat  exprès,  comme  il  sembla,  pour  la  présente  con- 
joncture, et  bien  propre,  sans  doute,  à  persuader  ces 
nriigienses,  si  elles  eussent  pu  l'être  jamais.  Connue,  au 
commencement,  de  deux  ou  trois  évêques  seulement, 
que  Tabbé  Bossuet  mit  dans  le  secret  %  cette  lettre ^ 
bientôt,  avait  été  confiée  à   M*"'  de  Maintenon,  qui 
sut,  tout  d'abord,  en  connaître  le  prix.  Combien  son 
admiration  avait  été  vive  pour  cet  écrit,  et  à  quel  point 

»  Journal  de  f^  Dini  ^  a  5  octoliro  I7«»5. 
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•Ile  en  fut  toucliée,  plusieurs  4e  ses  lettres  iKms  ea  m 
un  assuré  témoigBage.  Après  qu'elle  Ta  lu,  d^à,  os  h 
voit  qui  le  redemande ,  désireuse  de  le  lire  enoûfe,«i 
voulant  d'ailleurs  qu'une  copie  en  demeure  à  SaiaMIyr. 
«  La  lettre  de  M.  de  Meaux  est  (maode-t-elle)  si  pnpi 
à  porter  les  fillea  à  la  soumission,  à  la  aimplidté;  61  m 
auteur  est  si  révéré  à  Sainl^yr,  que  j'eapère  .qu'il  y  an 
de  Tulilité  à  y  mettre  ce  morceau  ^  »  La  détresMà 
religieusei  de  Port-Boyal  des  Champs  s'est,  sur  celai  é 
forte  à  sa  pensée;  et  osant  espérer  tout  sur  leoreipii 
de  cette  admirable  lettre,  elle  solUcite  un  sursis  sa  h- 
veur  de  ces  femmes  rebelles ,  qu'on  se  diisposait  i  » 
lever  de  ce  monastère  devenu  odieux ,  qu'on  allaité' 
molir  ;  le  grand  nom  de  Bossuet,  sa  lettre  si  pateraelli^t 
forte,  ne  pouvant  manquer,  se  dit-elle,  de  vaincra  lois 
tes  résistances  qui  ont  tant  duré.  Elle  presse,  elle  jn; 
et  les  prélats  qui  eux-mêmes  ont  été   très-toucftii  de 
cet  écrit,  se  plaisant  comme  elle  à  eu  attendre  dlas- 
reuses  suites ,  la  publication  de  la  lettre  de  Tévéqne^k 
Meaux  est  résolue;  et  celle  en  mémo  temps  d'un  ma- 
dement  que  le  cardinal  de  Noailles  compose  tout  exprs, 
et  joindra  à  cet  écrit,  pour  en  recommander  la  leclont 
pour  adjurer  les  dissidents  de  se  laisser  vaincre  à  de  si 
solides  raisons,  et  toucher  d'une  si  irrésistible  éloqueoce*. 
on  imDriMi     Ces  pourparlers  se  devaient  prolonger;  et  le  seciet 
d'iprti  le  n'ayant  pu  être  si  bien  gardé  qu'il  n'en  transpirât  quai- 
texte,     que  chose  au  dehors ,  ceux  que  le  cardinal  de  Noaills 
avait  chargés  du  détail  de  TafTaire  reçurent  alors  un  a?is, 
qu'ils  n'auraient  pas  dû  négliger.  Le  premier  texte,  seul 
connu  d'eux,  comme  nous  Tavons  vu ,  étant  celui  qu  ii 
s'agissait  de  publier,  Le  Dieu  qui,  seul,  possédait  la«- 

'  Lettres  de  Madame  t/e  Maintenons  IV,  3i(». 
*  JouiTial  de  Le  Dieu ,  7"^  orlol>re  1709. 
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conde  rédacUov^  n'en  avait  |)oiD^  fait  de  mystère.  Se  tnni- 
vant  à  Paris,  en  septembre  1708,  diins  un  lieu  où  Ton 
pariait  de  la  publication  projetée ,  il  ne  laissa  point  igno- 
rer anx  docteurs  Pirot  et  de  Beaufort,  vicaires  généraux 
affidésdeTarchevéque,  présents  tous  deux  à  cetentretien, 
que  «  la  copie  qui  couroit  ne  valoil  rien,  n'étant  qu'un 
premier  projet  de  la  lettre  de  Bossuet  à  Porl-Raynl  ;  cl 
qu'il  possédoit  seul  récrit,  au  dernier  état  où  son  il- 
lustre auteur  Tavait  laissé  *.  »  Le  Dieu,  bien  inslruil 
(chose  notoire)  de  tout  ce  qui  regardait  Tévéque  de 
Meaux,  s'étant  exprimé  ainsi,  au  mois  d'octobre  1708, 
en  présence  des  deux  ecclésiastiques  par  qui  tout  se 
faisait  alors  à  Tarchevôché  de  Paris ,  comment  ceux-ci , 
entendant  de  telles  paroles  de  cet  homme  si  bien  in- 
formé, purent-ils  les  laisser  tomber  à  terre,  et  ne  saisir 
pas  avidement  l'occasion  de  publier  un  texte  dont  Le 
Dieu  n'avait  parlé,  assurément ,  qu'en  vue  de  se  le  Taire 
demander,  et  bien  résolu  de  déférer  aussitôt  à  un  si  juste 
désir?  Cette  faute  des  deux  docteurs,  que  le  cardinal 
connut  trop  tard,  lui  devait  causer  la  contrariété  la  plus 
vive;  et  le  prélat  en  fit,  alors,  à  Le  Dieu  ses  plaintes, 
dont  nous  ne  saurions  nous  préoccuper  ici  ^. 

Le  15  avril  1700,  quoi  qu'il  en  soit,  avaient  paru  ri'^«rlNi.ic 
ensemble  la  lettre  de  Bossuet  aux  reltqteuses  de  Port-  .t  "»*«^< 

•^  «709 .  av«! 

Royal,  telle  qu'elle  est  venue  jusqu'à  nous,  et  une  autre,  "ÏJlî'J,^* 
du  cardinal^  pour  établir  l'authenticité  de  ce  document  im-  %']S||^**^ 
posant,  et  faire  sentir  quelle  déférence  était  due  à  un  tel 
écriiy  émané  d'un  tel  évéque^.  Les  deux  pièces,  accueil- 

'  Journal  de  Le  Dieu,  i5  juillel,  12  septembre  1709. 

>  Le  Dieu,  journal  du  12 septembre  1709. 

^  Mandement  de  S.  E.  monseigneur  le  C.  de  Noailles,  archevêque  de 
Paris ,  portant  permission  d'imprimer  une  lettre  de  feu  M,  Vévéque  de 
M  eaux  aux  religieuses  de  Port- Royal  (i5  avril  1709);  Paris,  chez 
Ixiuis  Jnsëe,  rue  Saint-Jacques ,  1709,  in-4**,  i\  pages. 
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lies  à  SaÎDt-Cyr  avec  eai[)resseineiii  et  respect,  av«i| 
été  déposées  dans  les  archives  de  la  communaalé; 
M"*^  de  MaintenOD,  complimentant  M.  de  Noeilles 
IçUre  jointe  par  lui  à  celle  de  Tévéque  de  Heaax,  km 
cïrdinal  «  d'y  avoir  mis  tout  ce  qui  pouvoit 
les  dames  de  Saint-Louis  dans  leur  obéissance  et 
leur  simplicité  * .  »  Mais  quant  au  monastère  de 
Hoyal  des  Champs,  cette  dame  bientôt^  non  sans 
sir,  put  reconnaître  qu'elle  en  avait  trop  espéré.  Diii 
14  avril  (i709),  veille  de  rémission  des  deux  écél^i 
vicaire'  général  de  l'archevôque  de  Paris  (TaiàUi-l 
vant  ),  qui  alla  voir  ces  religieuses ,  leur  voulait  pÉi 
de  la  iettre  de  Bossuet ,  envoyée  autrefois  (  diBiiti)i 
Port-Royat  de  Paris ,  et  aussi  d'une  conférence  quehij 
teur,  au  préalable,  aurait  eue  dans  le  moDastèr&l 
ce  Tut  alors  que  ces  quatre  anciennes  religieuses, 
mées  plus  haut,  qui,  à  Port-Royal  do  Paris,  en  A 
avaient  tout  vu  et  tout  su,  bien  étonnées  d'ealah 
parler  de  Bossuot,  de  lettre,  de  confét^ence ,  s^écnm^ 
ensemble  que  «  M.  l'abbé  Bossuet  n*éloit  jamais  fOi 
à  Port-Royal  avant  la  dispersmi ,  ei  qu*à  aucune ^ofit 
on  n'y  avolt  vu  do  lettre  de  lui  ^.  » 
aitepuiiii-  La  lettre,  cependant,  imprimée  enfin,  arrivanlapm 
Mittirieuur  cela  à  Port-Royal  des  Champs,  le  lendemain  deoeta- 
'iSSoiMn iiT  tretien  ;  et  I  archevêque  de  Pans,  dans  Vlnsirutâ^ 
''ciSi^  pastorale  qu'il  y  avait  voulu  joindre ,  pariant,  coo* 
d'une  chose  certaine,  de  l'envoi  à  Port-Royal  deMk 
en  1664,  de  l'original  do  cet  écrit,  si  les  religieuses  à 
Champs,  prévenues  déjà,  comme  nous  l'avons  dH 
bien  sâres  d'ailleurs  do  n'avoir  jamais   vu  Bossuet,  i 

'  Lellre  de  madame  <le  M  a  intenon  au  C.  de  JVoaUirs ,  il>  janvier  IJ* 
»  Mémoires  historiques  el  eliroiiokigiqui's  sur  Taliltax*  t\v  P.-R.  à 
niain|)s  [|»ar  VMié  Otiiiirùcn ];  Ulre<'lil,  ijSS,  iii-i2,  t.  V    A3l» 
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lu  do  htlre  do  lui ,  criùrcni  à  la  supposition ,  ot  no  st) 
montrèiront  pas  plus  toucliéos  de  cette  lettre  quo  du 
mandement  de  leur  archevêque  *  j  nous  eu  devrons- 
nous  étonner?  Rien,  quoi  qu'il  en  soit,  ne  les  pouvant 
réduire,  tous  moyens  d'insinuation  ayant  échoué,  et 
rirritation  du  gouvernement  étant  extrême,  c'en  était 
Tait  désormais  du  monastère  de  Port-Royal  des  Champs. 
Après  que  la  suppression  en  eut  été  prononcée  par 
un  décret  de  l'archevêque;  que  les  biens  en  curent 
été  unis  au  monastère  de  Paris,  toutes  ces  femmes, 
tant  les  religieuses  que  les  novices,  enlevées  dans  des  car- 
rosses, qu'escortaient  des  archers,  furent  dispersées  et 
reléguées  en  divers  lieux  du  royaume;  et  pour  que 
la  suppression  du  monastère  des  Champs  demeurât  con- 
sommée sans  retour,  la  démolition  de  tous  ses  bâti- 
ments ,  ordonnée  par  un  arrêt  du  conseil ,  et  com- 
mencée dès  l'instant  même ,  devait  ne  durer  pas  moins 
d'une  année  ^. 

Singulière  destinée  d'un  écrit  éloquent  non  moins  quo 
solide!  Ignorée  toiyoursdes  religieuses  de  P.-R.  de  Pa- 
ris,  pour  qui  Bossuet  l'avait  composée  naguère,  celte 
lettre,  à  quarante-cinq  ans  de  là,  échoue  contre  les  in- 
surmontables préventions  des  religieuses  <lo  P.-R.  des 
Champs,  que  tant  de  fortes  raisons  (avait-on  espéré) 
devraient  convaincre;  que  tant  de  douceur,  de  charité, 
ne  pourraient  manquer  de  toucher.  Si,  au  reste,  ces  faits 
(de  l'envoi  de  la  lettre^  en  1664,  et  d'une  conférence 
préalable^  à  Port-Royal,  entre  Bossuet  et  les  religieuses), 
faits  tenus  pour  indubitables  jusqu'à  ce  jour,  se  trou- 

>  Histoire  abrégée  de  la  dernière  persécution  de  Port-Roval  |  \v\r 
i^Mié Pinault ];  Amsterdam,  ijSo,  3  vol.  in-ia. 

»  Histoire  abrégée  de  la  dernière  pemécuUon  de  Port-Royal  [  par  Pi- 
naulf  ];  dc^à  eitée. 

or. 
*•#  • 
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wiktj  tout  considéré,  n'être  point  véritables^  toujours 
a-t-on  vn  le  zèle  empressé  du  doyen  de  Metz  à  oon- 
descendre  aux  vues  de  Péréftxe;  et  nous  en  allons  don- 
ner mainlenant  d'autres  témoignages,  omisjusqn'à  pré- 
mit^  tlans  ses  histoires. 
j£JS^       On  n'a  point  oublié  ces  scènes  de  1664  (août  et  no- 
(^^^)^  vembre  ),  où  ftirent  enlevées,  des  monastères  de  P.-B. 
mSKSi-  (tant  de  Paris  que  des  Champs  *  ),  puis  mraéSft  en  des 
été  imMM-  Ueux  divers,  dix-huit  ou  vingt  religieuses  les  plus  fermes 
^n^lfS.^  ^^^  Ift  résistance,  *  les  plus  capables,  et  auxquelles  la 
■t*  communauté,  toujours ,  avait  iléféré,  comme  à  ses  ora- 
cles'. La  famille  Amauld,  qui,  après  avoir  en,  aatre- 
flns,  jusqu'à  treise  religieuses  à  P.-R.  au  même  temps, 
en  comptait  maintenant  quatre  encore*,  ne  pouTanten 
«œ  telle  conjoncture  être  mise  en  oubli ,  cee  quatre 
avaient  reçu  l'ordre  de  se  disposer  au  départ;  la  mèro 
Agnès  deSaintrPaul,  entre  autres,  élue  souvent  abbesse 
triennale,  éminente  par  la  piété,  la  vertu,  la  capadlé^ 
ci  pour  qui  toute  cette  communauté  était  remplie  d'at 
iacheinent  et  do  respect.  Parvenue  à  sa  soixante-trei 
7ièmc  année ,  très-infirmc ,  et  plusieurs  attaques  d'apo 


plexie  ayant,  dès  longtemps,  inspiré  des  craintes,  cis=^  i 


*   Le  29  novembre  i664  »  seulement,  M.  de  Pèrèfixc^  arcbcYéque 
Paris ,  alla  à  Port-Royal  des  Champs ,  avec  les  vicaires  généraux  Im  Bn 
netière  et  Chamillart,  Ce  jour-là,  eut  lieu  renlèvement  de  queiquos-uii 
des  religiMises  de  ce  monastère.  (Hehtion  de  la  soeur  Anne-Blanc  i  Mv 
Sainte-Rustoquic  de  FléceUes  de  Brégi,  ) 

'  Histoire  des  persécutions  des  RR.  de  P.-R.,  écrite  par  elles-même?^  ; 
ViHefranche ,  1763,  in-4®.  —  Discours  préliminaire  et  historique,  p.  '^  • 

^  1"  IjB  mère  Catherine-Agni*s  de  Saint- Paul  Ârnatild^  sœur  d^Antoii  ■«' 
Ârnaidd  et  de  Roliert  Àrnanld  (P^^ndilly,  —  a«  Angéliquc-Tliérèsc  .^a 
tHtîdd  d'AndiUy,  —  3®  Marie-(31iarlotte  de  Sninte-CHaire  yftiHiMld  d'An- 
dilh.  —  /|"  Angéli<iue  de  Saint-Jean  .^rnattld  fr.4ndiUy,  Ces  troi,s  dei- 
uières  étaient  nièces  de  la  mère  Callierine-Agni's  de  Saint-Paul  Ârmamid. 
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ordre  de  sorlir,  ce  brusque  enlèveinenl,  oel  appareil  mi- 
lilaire  semblèrent  choses  rigoureuses  à  l'excès,  et  qui 
peut-ôtre  allaient  mettre  en  péril  une  vie  si  frêle.  A  la 
vue  du  carrosse,  des  archers  de  l'escorte,  avaient  retenti, 
dans  cette  communauté  émue,  des  gémissements,  des 
plaintes  lamentables;  toutes  ces  religieuses  ensemble 
s'écriant  que  c'était  là,  pour  leur  mère,  un  arrêt  de  mort. 
Amauld  d'Andilly,  presque  octogénaire,  accouru  en  h&te, 
inclinant  sa  tête  blanchie,  s'agenonillant  devant  Péréfixe, 
qu'il  supplia,  les  mains  jointe»,  d'épargner  sa  sopur; 
puis,  sur  le  refus  du  prélat,  aidant  la  mère  Agnès  à 
monter  dans  le  carrosse,  combien  était  pénible  une  (elle 
aoène  pour  tous  ceux  qui  en  furent  les  témoins  !'  Dans 
oetto  voiture,  on  vit,  du  reste,  monter^  avec  la  mère 
Agnès,  celle  de  ses  nièces  dont  l'assistance  lui  était  le 
plus  nécessaire,  et  qui  toujours  en  avait  pris  soin,  la 
aœor  Marie-Angélique  de  Sainte-Thérèse  Arnauld  d'An- 
dilly \  habile  dans  la  médecine,  dans  la  chirurgie,  et 
dont  les  soins  intelligents  avaient ,  plusieurs  fois  déjà, 
sauvé  la  vie  d'une  tante  si  chère  ^.  La  malade  ne  devait, 
d'ailleurs,  être  incommodée,  en  rien,  par  le  trajet;  Péré^ 
fixe  ayant  donné  l'ordre  de  conduire  la  tante  et  la  nièce 


■  Marie''Âiîgéliqtie  de  Sainte» Thérèse  Arnauld  d^AndUfyj  née  en  iBSo, 
fil  profession  à  P.-R.  le  ai  novembre  i654  ;  elle  rnoonit  le  8  janvier  1700. 
(Histoire  génér.  de  P.-R.  [parDom  C/(^m«iicf/];  Amsterdam,  17^^»  in«i2, 
t.  I,  3oa.  —  Voir  surtout,  en  ce  qui  la  re^rde,  Pinterrogatairt  de  la 
«œur  Anne*Eugéuie  de  Boulogne  Saint'Jnge^  19  juillet  1661.  (Histoire 
«les  persécutions  des  religieuses  de  P.-R.,  écrite  par  elles-oiémes  ;  Ville- 
franche,  1753,  in-4S  P*  1^3.  ) 

*  Mémoires  pour  servir  à  Phistoire  de  P.-R.  [publiés  par  Barbeau  de 
La  i?<i«i^rr  ];  Utrecht,  1742,  in-it»,  t.  UI ,  588.  —  Supplément  au  Né- 
cHdoge  de  l'abbaye  de  P.-R.  des  (Ihamps  [  publié  par  Le  Febvre  de  Saint- 
Marc  et  par  Goujet  ]  ;  173S,  in-4^,  p.  298  ,  299. 


dans  l0  mouaitàre  de  Sainte-Marie,  da  fauboarg  SainW 
Jacques,  tout  voisin  de  là ,  où  nous  les  retrouverons  dans 
la  suite*. 
Mmne^cur^     Amauld  d^Audilly  ayant ,  à  Port-Royal  de  Paris,  deux 
Mli£    autres  filles,  Tune  d'elles,  Marie^iharlotte  de 


nmu  è'h»-  Claire^  dont  la  résistance,  vive  au  commencement,  parut 
^"SUSS&T  néanmoins  ne  devoir  point  durer  toujours,  avait  été  en* 


^SSbH^  levée,  seule,  dans  un  carrosse,  qui  la  mena  an  convrat 
,  Tkamm.   ^^  fnf^  ^  SotnUTIumaSj  oik'f  non  sans  efforts,  il  est 
vrai,  on  devait  obtenir,  à  la  fin,  sa  signature*.  L'autre, 
Angélique  de  SainUJean^f  la  plus  habile,  sans  oompa- 
raisoi^  non  point  seulement  de  cette  famille,  douée,  si 
libéraleoient,  des  dons  de  l'esprit,  mais  de  tout  Fort* 
Royal,  y  avait  été  élue  sous^prienré,  puis  mattrease  des 
nomce$;  et  aucune,  en  un  mot,  n'y  était  plus  éooutée. 
Que,  dès  vingt-dnq  ou  trente  ans,  plusieurs  bmgaes, 
Am§éikiML  toutes  les  sciences,  presque,  lui  fussent  familièras; 
StJuk^  que  surtout  rien  n'égalât  ses  letirety  où  la  force  s'ai- 
da^) tnn^  liait  à  réiégance ,  la  solidité  à  la  grâce  ;  que ,  sa  haute 
ncndoun.  supériorité  étant  reconnue,  sans  contredit,  Port-Royal, 
toujours,  lui  soumit  tout  ce  qu'il  produisait  de  meilleur,^ 
et  ne  mit  rien  en  lumière  qui  n'eût  été  vu,  corrigé,  ap — 
prouvé  par  elle  ;  c'est  chose  croyable  à  peine,  mais  re — 
connue,  en  termes  exprès,  par  Arnauld  d'Andilly,  jugc= 


'  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  P.*R.  depuis  le  coinmenccroent  d^" 
rannée  i(>64  >  jour  de  Penlèvement  des  rclipeuses,  qui  fut  le  af>  aoûl  d^ ^ 
la  même  année,  in-4®,  de  ii6  pages. 

'  Marie^Charlotte  de  Sninte-'Oaire  Arnauld  (Ta ndiUy.  nc^  en  ifîa*"- 
File  lit  profession  à  P.-R.  le  29  novembre  ifi47-  EHc  mourut  ïc  (/  sep- 
tembre 1678. 

3  Relation  de  la  captivité  de  la  sœur  Marie-Charlotte  de  Saintc-Clairt" 
■irnauld  d*Jndilly^  in-4**.  i83  |>ages. 

<   Ans^liqttc  de  Setint-Jean   .Irnauhl  d'  tndtlty ,  nvc  Ir  78    nnvrml>n' 
l^»•>  i.  —  Kllc  nioiuui  le  'li)  lauMrr  i^>8|. 
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liè8-('A>m|)éicnl,  qui,  parlant  crello,  un  jour,  à  la  marquise 
deSévigné  :  tu  Comptez,  Madmne{\m  disail-il),  que  tous 
mes  frireSj  tous  mes  enfants  et  m4)i  sommes  des  sots  en 
vmjHiraison  d'Angélique  \  »  DansP.-R.  à  la  vérilé,  re- 
ligieuses et  docteurs,  n'en  croyant  qu'elle,  ne  jurant  que 
par  elle,  à  cet  oracle,  interrogé  s^ns  cesse,  on  déférait 
toujours. 

Exhorta,  des  premières,  à  la  signature,  est-il  besoin 
d'indiquer,  ici,  sa  réponse;  et  Tinsurmontable  résistance 
que  rencontra  le  forn^ulaire,  dans  cette  maison,  pourra- 
t-cUe  étonner  si  Ton  [)ense  que  la  sœur  Angélique  de 
Saint-lean  Arnauld  en  était  Tàme?  De  laisser,  cepen- 
dant, une  telle  femme  dans  cette  communauté,  que  Ton 
voulait,  à  tout  prix,  réduire,  et  où  assurément,  elle  y 
étant,  rien  ne  se  ferait  jamais,  n'y  ayant  point  d'appa- 
rence, Péréfixe  l'avait  fait  conduire  au  monastère  des  u  maré- 
Ansionciades ,  dites  les  Filles  bhues.  Là,  vivait,  retirée,  uanuaw. 
depuis  douze  années,  la  veuve  du  maréchal  de  Rant- 
z^w^,  luthérienne  par  sa  naissance,  catholique  par  son 
choix,  et  si  habile  à  inspirer  aux  s^utres  les  sentiments 
qui  l'animaient,  que  nombre  de  ses  anciens  coreligion- 
naires furent  ramenés  par  elle  au  catholicisme^.  Comme 
elle  était  fort  déclarée  contre  le  jansénisme,  très-vive 
pour  le  formulaire^  et  parlait  à  nierveille  sur  ces  matiè- 

»   Letti*e  do  inadamc  tic.  Se  vigne  ù  sa  fiUc,  2y  novembre  i(>79. 

*  Pifffiniot,  Description  historiqne  de  la  ville  de  Paris,  édition  de  1766, 
t.  IV,  4*2,  4a3.  —  Le  maréchal  de  Rttntziiw  (luthérien  converti  ),éUnt 
luurt  le  4  septembre  i6Soy  !>a  veuve  eutm,  le  i5  niai;s  ii>b'x\  aux  An- 
iKinciades  de  Paris  ,  où  elle  fut  conduite  jKir  la  maréchale  (  veuve  )  de  " 
Sclwnberg  (  Lorct^  Mu/e  historique,  lettre  du  17  mai-s  i(S5'2  )  ;  et  elle  y 
prît  rhabit,  le 9 septembre  i653.  (Lettre  de  Gui  Patin  ,  du  16  scptem-* 
bre  i«î53.  ) 

î  Ainsi  elle  avait  contribué  à  la  convei'siou  du  duc  de  Meckclhourgy 
t\%n  abjura  en  septembre  iCWil.  (Vie  de  M.  0/iVr  [|»ar  M.  FitiUon\, 
'j»^ édition,  i853,  I.  il,  /|5  et  suiv  ) 
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resy  ou  espéra  que  ses  eutreliens  avec  la  sœur  Angélique 
(te  Saint-Jean  pourraieni  vaincre  la  résistance  de  la 
bernardine  insoumise.  «  Pour  la  sœur  Angélique  (  avait 
dit  Tarcbevéque  de  Paris),  ce  n'est  pas  une  fille ^du 
commun;  elle  a  un  esprit  tout  ex.traordinaire;  c'est 
une  personne  savante  et  capable;  maia  aussi  je  Fai  bien 
placée;  car  elle  est  avec  un  grand  esprit  *;  •  k  savoir 
la  maréchale  de  Rantzaw,  empressée ,  en  effet,  dès 
le  premier  jour,  comme  le  prélat  l'avait  prévu ,  à  en- 
doctriner Angélique;  infatigable  dans  ses  instances  pour 
lui  persuader  de  signer,  et  qui ,  toutefois,  y  perdit  le 
temps', 
u  iiiit«  Mais  retournons  à  la  mère  Cathertne-^Agnèe  de  Saintr 
nita  nT  Paul  et  à  sa  nièce  Marie-Angélique  de  Sainte-Thiriee, 
fxtnnimik'  Goufinées,  commc  on  a  vu,  à  la  Visitation  du  fanboora 
iHsmmwu  Saint-Jacques,  où  elles  vont,  dix  mois  durant,  demeurer 
recluses.  Les  décisions  contre  le  jansénisme  n'ayant  nulle 
{)art  trouvé  une  soumission  plus  empressée,  plus  entière 
(|ue  dans  tous  les  monastères  de  col  institut,  ceux  où  les 
indociles  de  Port-Royal  avaient  été  transférées  devaient 
ôlro^  pour  elles,  un  asile  peu  commode  ;  leur  insoumis- 
sion opiniâtre  y  ayant,  à  l'avance,  indisposé  tous  les 
esprits  ;  et  les  filles  de  Sainte-Marie  ressentant,  pour  cette 
résistance,  très-criminelle  à  leurs  youx ,  une  ^horreur 
(|uo  pout-ôlre  ne  prirent-elles  point  assez  le  soin  de  ca- 
cher. Aux  deux  reléguées  avaient,  du  reste,  été  inter- 
dites toute  communication,  toute  correspondance  au 
dehors.  Mémo,  la  permission ,  qu'elles  eurent ,  d'abonl , 

m 

'  Kclatioli  (le  ce  qui  s^est  passé  à  Porl-Royal ,  depuis  le  coninieuce- 
meut  (le  rîmiut' i(>6/|  jusr|u\iu  jour  de  reiilèveiiieiit  d(^  leligieus^es,  qui 
Tilt  le  •?.(>  août  do  la  iiH'ino  aiiiitV ,  in  V*  <'^*  'i^  P'^H<*^> 

•  Helation  de  la  riiplivit(«  de  la  sa*ui  -fnfriiffNr  th  Snuit-Jain  ÂrnauM 
iV  4nihlh . 
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6  promener,  oue  heure ,  chaque  jour,  dans  les 
B,  avail  élé  bientôt  révoquée ,  en  punition  d'un 
de  politesse  échangé  avec  la  pieuse  et  charitabio 
Bleine  de  Lamoignon,  qui  les  y  rencontra ,  par 
■d  *.  A  nulle  personne,  quelle  qu'elle  fût,  n'é- 
kMsible  de  leur  parler,  on  se  devait  refuser  à 
m  les  instances  que  fit,  pour  les  voir.  M"-  de  Monl- 
ier,  qui ,  remplie  d'estime  pour  tous  les  Ârnauld , 
lait  vivement  pour  qu'il  lui  fût  permis  de  s'enlre* 
%  un  instant,  avec  les  recluses'.  Privées  des  sa- 
lents,  dont  l'usage,  dès  le  31  août,  leur  avait  été 
"dit,  c'était  là,  pour  ces  deux  pieuses  femmes,  une 
douloureuse  situation,  dont  l'horreur  se  peut  à  peine 
giner. 

a  mère  Agnès,  en  ce  triste  état,  qu'aggravaient 
Deasantes  souffrances,  montra  toujours  une  mansué- 
ïy  une  sérénité  inaltérables,  qui,  passées,  chez  elle, 
nature,  devaient  ne  se  démentir  point  un  seul  ins- 
iy  et  dont  furent  touchées  les  plus  prévenues  môme 
religieuses  de  Sainte-Marie.  Lorsque  Thérèse  Ar- 
Id,  jeune,  vive,  d'une  sensibilité  plus  prompte, 
sée  d'ailleurs  des  reproches  de  ces  sœurs,  de  leurs 
»les  aigres,  dures  même  quelquefois,  se  laissant 
r  à  leur  répondre ,  semblait  sur  le  point  de  s'écarter 
leu  do  l'esprit  de  résignation  et  de  patience ,  avertie 
îlèt  par  un  geste,  par  un  signe  qu'elle  seule  avait  pu 
,  elle  n'avait  qu'à  arrêter  les  yeux  sur  sa  tante;  le 
ge  serein  de  la  pieuse  femme ,  son  sourire  doux, 
ctueux ,  plein  de  clémence  et  de  merci ,  la  rappelant 

Relation  de  la  captivité  de  la  sa'ur  Marie- Angélique  de  Sainte-Tlic- 
Jrnftui<f  (T .  IndiUy ,  i n-4" . 

liettn*  de  M.  de  Pomixmm  à  soii  |>rre  Robert  Arnauld  d*AmdiU)\ 
»vrier  if><>>.  (  A  b  ^uito  det.  Mémoufs  de  Cmilanfies .  ) 
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anssitAt  à  ello-niéme,  ini  inspiraient  de  douces  réponses, 
au  lieu  des  piquantes  reparties  auxquelles  son  naturel 
vif  y  son  cœur  ardent,  sa  sensibilité  émue  Teussent  en- 
traînée,  sans  qu'elle  s*en  pût  défendre.  Ce  que  souflMt, 
toutefois,  la  mère  Agnès,  de  rinterdiction  des  sacrements, 
qui  le  pourrait  imaginer  :  plusieurs  lettres ,  fort  tou- 
chantes, qu'elle  écrivit  ft  Tarchevéque,  pour  qu'il  se 
voulût  bien  départir  de  ces  rigueurs,  étant  denearées 
sans  réponse  ;  privée  de  la  consolation  de  conférer  avec 
des  ecclésiastiques,  suspects  au  prélat,  qui  ne  voulut 
pas  lui  permettre  de  les  vdr;  refusant,  de  soocûlé, 
d'en  voir  d'autres ,  que  lui  avait  proposés  le  pontife , 
mais  on  qui  elle  ne  se  pouvait  fier,  quelle  angoisse  pour 
cette  femme  pieuse ,  avancée  en  âge ,  atteinte  d'un  in- 
curable mal,  dont  chaque  accès  pouvait  amener  la 
mort;  n'ayant  d'autre  perspective,  après  sa  fin,  immi- 
nente, co  semble,  que  les  rigueurs  suprêmes  de  l'É- 
$<li$c,  un  ignominieux  déni  <lo  sépulture  à  ses  restes 
malheureux  ;  et  il  y  en  eut ,  le  croira-t-on ,  parmi  les 
sœurs  de  Sainte-Marie,  qui  dans  la  véhémence  de  leur 
zèle,  ne  craignaient  pas  de  le  lui  dire  !  S'cvertuant,  néan- 
moins ,  parmi  des  peines  si  poignantes ,  sa  fermeté  ja- 
mais ne  se  devait  démentir. 

/I?  w*"m       Seulement,  Totat  de  sa  nièce  accroissait,  s'il  se  peut» 
Kh^n^u-'  ^^  douleurs.  Très-pieuse,   elle  aussi  (car  y  avait-il 

Anianiti.  quelqu'un  parmi  tous  ces  Arnauld  qui  ne  le  fût  pas), 
mais  son  ànie  étant  d'une  trempe  moins  ferme,  son  es- 
prit moins  résolu ,  Marie'Atujélique'Thérhe  ^dans  ses  pre- 
tnièrcs  années ,  hésitant  quelque  temps  entre  le  siècle 
et  TEglise,  avait  paru,  un  instant,  préférer  le  monde  au 
inoiiastoro  de  Port-Royal ,  qu'elle  quitta  |)Our  toujours, 
(avait-on  cru),  mais  où,  néanmoins,  rentrant ,  quatre 
tuuiôos  après»,  ello  pril  le  voilo,  ol  fil  profession,  fixée  dé- 
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sormais  ot  ferme  dans  sa  vocation ,  mais  sur  lo  reste 
incertaine  toujours  *.  Dans  son  aiTection  pour  sa  tante , 
dans  sa  déférence  pour  elle,  qui  était  sans  bornes, 
voyant  d'un  côté  cette  parente  si  chère,  senle  ainsi,  sans 
sacrements,  menacée  de  la  sépulture  des  excommu- 
niés; de  l'autre  côté,  le  pape,  l'archevêque,  les  pré- 
lats, pour  la  plupart,  avec  le  gros  de  l'Église,  qui  dira 
sa  perplexité?  Quoi  de  plus  propre  outre  cela  à  l'é- 
mouvoir que  ce  qu'elle  sut  du  projet  conçu  de  la  sé- 
parer de  sa  tante,  soupçonnée  de  l'affermir  dans  la 
résistance;  et  qui  (lui  disait-on)  réprouvée  sans  re- 
tour, n'avait  plus  à  espérer  de  l'Église  ni  secours ,  à 
l'agonie  même,  ni  sépulture  après  la  mort!  Du  dehors 
Ini  venaient,  de  plus,  des  nouvelles  qui  lui  donnèrent  à 
penser.  Plusieurs  des  religieuses  laissées  à  Port-Royal, 
et  même  quelques-unes  de  celles  qu'on  avait  enlevées  à 
la  fin  d'août,  éclairées  enfin  et  touchées,  venaient  do  se 
soumettre.  D'autres,  bientôt,  allaient  suivre  cet  exemple. 
Parmi  ces  personnes,  dont  on  indiqua  les  noms  à  Thé- 
rèse Arnauld  d'Ândilly,  elle  avait  d'intimes  amies, 
Hélène  de  Savonnière,  entre  autres.  Mais  que  fut-ce 
quand  on  lui  eut  nommé  une  sœur  chérie,  Marie-Char- 
lotte de  Sainte-Claire  y  transférée,  le  20  août ,  au  monas- 
tère des  Filles  de  Saint-Thomas?  Toutes  les  religieuses 
de  Sainte-Marie,  sur  cela,  exaltant  à  l'cnvi  ces  récalci- 
trantes, venues  enfin  à  résipiscence ,  priaient  pour  celles 
qui ,  jusqu'ici ,  avaient  différé  de  se  soumettre. 


'  Inlcnrogaloire  tle  la  sn*ur  Anne-Eugénir  de  S(tinl-  4ngr  de  Botttoi^m  , 
par  J.-B.  df!  Contes^  doyen  de  N.-D.  de  Paris,  et  le  directeur  iUul , 
19  juillet  1662.  (Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R.,  écrite 
par  elles-mêmes;  Villefraiiche,  I753,  in-4®,  p.  I23.  )  —  SiippU-mint  au 
Nécrofoge  de  P abbaye  de  PoN- Royal  des  Champs  |piibl.  par  />  Fchvir 
dt  Sftint'Mair];  17I').  in-j**.  p    7i)8.  '.>i)i). 
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Depuis,  d'ailleurs,  les  scènes  des  21  et  26  août,  ud  ii- 

(ident  était  survenu,  qui  sembla  ne  laisser  plus  de  pié* 

texte  aux  refus.  Péréfixe ,  par  un  billet  aox  rdigieHi 

de  Port-Royal,  qu'il  aurait,  atout  prix,  voulu  oontentar, 

leur  ayant  fait  savoir  que  «  la  signature  exigée  d'elb 

néUÂt  qu'une  soumission  sinc^^  respectueuse,  de  èonr 

foi  à  la  condamnation,  au  jugement  du  saint-siége,  m 

la  doctrine  de  Jansénins ,  et  non  point  un  témai§nÊf 

ni  un  jugement  de  cette  doctrine  *,  »  c'était  là  ,  pour  m 

religieuses.,  un  tempérament  inespéré ,  qui  tout  d'aM 

en  gagna  plusieurs.  Tant  de  condescendance  (disatoi 

à  la  sœur  Sainte-Thérèse)  pourrait41    ne  vons  poiÉ 

toucher?  Encore  que  cette  nouvelle  concession  n'eAtpi 

rien  gagner  sur  la  mère  Agnès,  une  crise  violenls,  ê 

que  l'on  crut  '  décisive ,  étant  survenue  alors ,  dan  h 

santé  de  la  septuagénaire,  il  lui  avait  été  permis  dsiar 

le  curé  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet ,  qui,  pour  m- 

sentir  à  entendre  sa  confession ,  et  lui  accorder  l'eocki- 

ristie ,  se  serait  contenté  de  cet  acquiescement  req» 

|)ar  l'archevêque.  Mais,  ni  par  ses  raisonnements,! 

par  SOS  prières,  les  plus  pressantes  qu'on  puisse  imagiav, 

le  saint  ecclésiastique  n'ayant  pu  rien   obtenir  d'me 

femme  dont  les  idées,  4ès  longtemps,  étaient  arrêtées! 

jamais,  il  la  dut  laisser  enfin  à  son  sens  propre,  auquel 

elle  tenait  tant. 

^âre*'»eta'      ^*^  ^"^  passée,  l'arche vêque  Péréfixe  lui-méoe 

"hmÎ  nS^'  étant  venu  à  la  Visitation,  où  il  vit  la  convalescente, et 

'Tf^!^^  l'entretint  au  parloir,  ainsi  que  la  sœur  Sainte-Thérèse, 

mais  avec  aussi  peu  de  succès ,  la  mère  Agnes  aurait 

voulu  néanmoins  qu'il  lui  permit  de  se  confesser;  et  que 

de  trois  prêtres,  qu'elle  nomma  (ayant  tous  trois  signé  le 

'  k'ie  de  M,  JSkolej  et  histoire  de  ses  ouvrages  [  par  Gf>i#/>/J;  Luioi- 
iMiiirg,  i73a,  in-i'i,  p.  i53. 
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formulaire  ),  il  lui  TAl  permis  d'en  entretenir  un ,  elioisi 
par  l'archevêque  ;  à  quoi ,  sur  la  confession ,  le  prélat  se 
montra  ferme  à  la  lui  dénier,  ne  la  lui  pouvant  per- 
metlre  en  conscience  (déclarait-il)  tant  qu'elle  ne  lui 
aurait  pas  obéi.  Quant  aux  ecclésiastiques  dont  elle  avait 
donné  les  noms^  tous  trois,  malgré  leur  souscription  au 
formulaire,  favorisant  notoirement  le  parti  janséniste ^ 
et  ne  pouvant  manquer,  s'ils  voyaient  la  mère  Agnès,  de 
l'encourager  dans  la  résistance ,  le  moyen  que  le  prélat 
les  pût  agréer?  «  Mais  j'y  pense  (  s'était-il  écrié  ). . .  Tabbé 
BofiBuet...  oui  ;. voyez  l'abbé  Bossuet;  voyez-le ,  je  vous 
prie;  c'est  un  homme  savant,  le  plus  doux  du  monde, 
et  entièrement  comme  il  vous  faut  ;  car  il  n'est  d'aucun 
parti.  »  Paroles  inestimables  dans  la  bouche  de  l'arche-  Do!«uet.  au 

'  nonce  |»ar 

véque  de  Paris  ;  et  de  quel  prix  est  pour  nous  ce  portrait  }^-^J^}*^[; 
de  Bossuet,  tracé  de  la  main  d'un  prélat  qui  l'avait  si  (^'^/^^^'JIJV. 
bien  su  connaître!  D'aucun  parti!  Caractérisé  ainsi,  en 
1664,  par  Péréûxe,  qui  le  voyait  très-souvent,  tel 
Boaraet,  jusqu'à  sa  dernière  heure,  demeura  toujours. 
Raacéy  son  ancien  condisciple,  étranger,  lui  aussi,  à  tout 
parti,  luiétait,par  là  surtout,  devenu  cher.  A  quarante  an- 
nées de  là,  ce  Qdcle  ami  venant  d'expirer,  comme  plu- 
sieurs, déjà,  se  mettent  à  l'œuvre,  pour  écrire  et  pu- 
blier sa  vie,  l'évéque  de  Meaux  se  préoccupe  de  ce(|uo 
vont  faire  les  partis,  prêts,  tous,  il  le  prévoit,  à  s'efforcer 
de  tirer  à  eux  un  homme  qui  les  réprouva  tous.  Véloi- 
gnement  de  tout  parti ,  telle  toujours  ayant  été  la  di$|K)si- 
tion  du  saint  abbé  réformateur,  ce  caractère  (pense 
le  pontife)  est  celui  que  lui  devra  conserver  l'histoire; 
et  à  la  Trappe ,  dans  les  archives,  se  trouvant  (le  prélat 
le  sait  et  les  a  lues)  des  lettres,  des  documents,  preuves 
décisives  que  tel  fut  cet  homme  insigne  qu'il  pleure,  <i(* 
Meaux,  plusieurs  fois,  il  écrira,  demandant  que  l'on  con- 
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serve  avec  soin  des  témoignages  d'un  si  grand  prix' 
iiMveqw  Péréfixe,  au  reste  (et  la  chose  est  digne  de  remarque;. 
SStfSmMk  ^^^^^  ^  signaler  y  ici,  aux  deux  religieuses,  un  peim- 
^^'^^n^L  img^  j^j^Q  connu  de  lui  (on  le  voit  par  son  langngeli. 
mais  inconnu  d'elles,  jusqu'à  ce  jour,  oomme  len 
montrer  leur  réponse  :  «  Nous  écouterons,  monseigaaiir, 
qui  il  vous  plaira  (  lui  dit  la  mère  Agnès  )  ;  mais  dm 
ne  pouvons  avoir  confiance  à  une  personne  que  nous  m 
cùnnoissons  pof  '.  »  A  Port-Royal,  donc ,  jusqu'à  ce 
jour,  n'avait  pomtété  vu  le  grand  doyen  de  Metz;€ti 
Port-Royal,  de  plus,  il  n'était  rien  venu  de  lui.  AkB 
yeux,  en  un  mot,  Bossuet,  pour  la  première  fois,  aibi 
paraître;  il  convient  de  préciser  l'époque;  et  des  irlofiw 
de  Port'Boyal  sortant  la  preuve,  seulement,  que  ceci  s 
passa  en  1664,  quelque  temps  avant  la  Toussaint, mm 
daterons ,  avec  assurance,  cette  première  rencontre  àà 
derniers  jours  de  septembre  de  la  même  année  ;  Bosnrt, 
présenta  Metz ,  dans  la  journée  du  12  septembre  1661, 
où,  tout  d'une  voix,  il  fut  promu  au  décanat,  se  trou- 
vant, le  15  encore,  dans  la  même  ville,  et  y  ayant  souseril, 
ce  jour^là,  à  des  actes  importants  que  nous  avons  eiK 
sous  les  yeux  ^. 

»  Dùssuet,  lettres,  des  a6  novembre  1700  cl  28  janvier  1701,  à  l'aUr 
<U  Saint'AmIré ,  t.  XXXVm ,  aa3 ,  a3i. 

*  Relation  de  la  captivité  de  la  sœur  Mnri^Anf;êV%que  dr  SaÎMtf'Th 
rèse  JrnatUd  d'AndUly,  in-4". 

3  J(e/}onse  judiciaire  de  J .'B,  Bossuet,  étant  à  Metz,  eu  son  hôtd^d 
signée  de  lui,  le  i5  septembre  1664  ,  à  la  signiiication  qui  venait  deb 
être  faite,  de  Tappel  interjeté  par  les  religieuses  de  Saintc-Glossinde  de  9 
soitence  du  t^^"  août  précédent ,  pour  Pintroduction  de  la  rérorme  diK 
cette  abbaye.  (Archives  de  la  préfecture  de  Metz.)  —  Bossuet  y  le  i*'  oc- 
tobre 1664,  siégeait  en  Sorbonnc;il  fut,  ce  jour-là,  désigné,  avec  le  doc- 
teur Guignant,  pour  présider  à  plusieurs  tentatives.  —  Le  a  décembrt 
suivant,  présent  eiK^ore,  il  Gt  son  rapport,  sur  ces  actes ,  à  la  faculté ««- 
»embléc.  — (  ^^A'.  f uni! ta  fis  Thntloff.,  M.  i54.  ) 
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itossuet,  qdoi  qu'il  en  soit  Je  jour  même  où  Tavait  pro-  RoMuetvaà 

,  .        s     n,    *  ..  ..         Sainte  Marie 

|H3sé  et  annoncé  le  prélat,  vmt  a  Sainte-Mane  visiter    ''^^^"'• 
les  deux  recluses;  et  la  sœur  Sainte-Thérèse  Arnauld  ^«^p*- '^^ 
d'Andilly,  dans  son  Journal,  le  caractérisant  tel  que, 
dans  les  pensées,  peu  favorables»  qui  la  préoccupent, 
elle  a  cru  le  voir,   «assurément  (dit-elle),  c'est  un 
lionime  savant,  et  qui  ne  s'emporte  point  ;  mais,  néan-    En  qnei» 
moins,  plus  embarrassant  qu'un  autre,  parce  qu'il  semble  ^"^i^^ 

limic  tic 

qu'il  veuille  surprendre  les  personnes.  »  Quoi  que  l'on  sainte-nié 
vemlle  penser  des  paroles  d  une  fille  si  vive  et  si  préve-  ^^^^  »«»; 

*■  ^  ^  met ,  après 

nue,  toiiyours  s'y  agit-il  d'un  personnage  que  jamais,  ^^Ç^Jn!^ 
jusqu'ici,  elle  n'a  vu,  ni  entendu  encore.  La  préoccupa- 
tion de  toutes  ces  femmes ,  au  demeurant,  en  était  ar- 
rivée à  ce  point  do  tenir  également  pour  hommes  sus- 
pects et  dont  il  se  fallait  défier,  non  point  seulement  les 
prêtres  qui  n'avaient  pris  aucun  parti  dans  les  disputes, 
mais  ceux-là  même,  quels  qu'ils  pussent  être,  qui  no 
leur  étaient  point  venus  de  la  part  des  docteurs  de  P.-R. , 
écoutés  eux  seulset  crus  aveuglément,  par  préférenceaux 
évéques,aux  souverains  pontifes,  à  l'Église  tout  entière. 
Or,  étranger,  il  est  vrai,  à  tout  parti  ;  non  moins  indé- 
pendant des  adversaires  de  P.-R.  que  de  Port-Royal 
lui-même,  Bossuet,  quoi  qu'il  en  soit,  venant  là,  de  la 
part  de  l'archevêque,  c'en  est  trop,  sans  doute,  pour  la 
sœur  Sainte-Thérèse,  dans  les  dispositions  où  nous  l'a- 
vons vue.  «  ie  m'en  défiois  ( avoue- t-elle);  elfélois  tou- 
jours sur  mes  gardes  avec  lui.  » 

Dans  les  visites  fréquentes  que  le  doyen  de  Metz  vint  oossuot  n<> 
faire,  après  cela,  au  monastère  de  Sainte-Marie,  la  mère  »uria  min' 

^      ■  ^  ^  Agnes ,  Riaiti 

Agnès,  malgré  tout  ce  qu'il  lui  putdire,  demeurant  ferme  '^iJÎJ'SlîT^ 
en  ses  refus,  la  sœur  Sainte-Thérèse  se  serait  voulu  croire     "''*^ 
insensible,  elle  aussi,  aux  fortes  et  éloquentes  instances 
du  docteur,  dont  le  langage  toujours  était  rempli  d'onc- 
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Uon,  non  moins  que  de  lumière.  «  M.  Tabbé  Bûibmi 
(écrivait-elle)  nous  fit  beaucoup  de  visîtaBy  el  de  ta»| 
grands  discours,  dont  il  m'est  impossible  de  me 
venir,  parce  que  rien  de  ce  qu'il  noua  dit  ne  fit  d'L 
sion  sur  mon  esprit.  »  Bossuet^  néanoioinsy  Ti 
sait  Msez  sauvent,  elle-même  vient  de  le  dire;  naail 
craignant  rien  tant  que  de  laisser  apercevoir  son  inslk 
SSîfïïlîr  à  <^iui  qui  l'avait  fait  nattre,  et  aux  religieuses  dik 
^'''^â^  Visitation,  appliquées  curieusement  à  épier  leBeflebèl 
ces  entretiens  sur  son  esprit  ;  que  dis-je,  faisant  éâ  I 
pour  se  le  cacher  à  ellennéme,  ses  perplexiléa,  pioipl 
nibles  plus  manifestes  chaque  jour,  devaient  binlltl^! 
moigner  assez  de  l'irrésolution  où  l'avaient  plongéili 
paroles  affectives,  saisissantes  de  Bossuet  et  ses  rain» 
ments  sans  réplique.  En  venir,  néanmoins»  à  sigMrh 
formulaire  j  elle  n*y  pouvait  songer  sans  horreur;  ett* 
pensée  seule  la  mettant  hors  d'elle-même,  aes  péi 
d'esprit,  bientôt,  étaient  devenues  telles  qu'il  ne  faut  pah 
tenter  de  les  peindre,  non  plus  que  sos  doutes ,  ses  ok» 
rites  jusqu'à  ce  point,  de  ne  savoir  plus  si  elle  cnfà 
en  Dieu  ou  non;  s'il  y  avoii  une  éternité  !  Et  qu  MÎ» 
gine  ses  larmes,  en  un  tel  état,  ses  prières,  les  angoîM 
de  ses  jours,  les  affres  de  ses  nuits! 
BoiMet croit  Ces  pcrplcxités,  ignorées  de  tous  (  pensait-elle),  B» 
"Ia^  eii-  suet,  de  bonne  heure,  les  avait  su  apercevoir.  La  vovari^ 
iii^dawu néanmoins,  se  roidir  toujours;  et  le  curé  de  Saint4i- 

rétiitinoe; 

cc«iu*ii(Ht  colas,  dans  un  long  et  pressant  entretien  avecdh^ 
n'ayant  pas  eu  plus  de  succès  qu'avec  la  mère  Agnès,! 
cette  tante,  que  rien,  manifestement,  ne  pourrait  ébm- 
1er  jamais,  on  s'en  prit  d'abord,  de  l'obstination  de  a 
nièce.  «  Assurément  (disait  Bossuet  à  cette  demièfe), 
assurément,  votre  tante  vous  fortifie.  Si  Tonne  vouseè 
|K)int  mise  avec  elle,  vous  seriez  moins  entêtée.»  Dtf^ 
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^coito  fermeté  de  la  mcro  Agnès,  jugée  si  héroïque  par  la 
sœur  SaÎDle-Tliérèse,  Bossuet,  contraign;ant  cette  ddcr- 
nicre  d*oavrîr  les  yeux,  lui  faisait,  au  lieu  de  la  force, 
qu^eHe  y  «vait  cm  voir,  apercevoir  faiblesse,  prévention, 
enlâtement,  préoccupation  poussée  au  dernier  excès. 
Cette  souscription,  qu'on  lui  avait  représentée  comnu^ 
m  crime  inexpiable,  î^abile  docteur  en   pesait  tous 
Jes  termes;  et  dans  ses  explications,  loyales  iiutant  que 
lucides,  Tobéissance,  au  lieu  d'être  une  fiuUo,  devenait 
vn  pressant  devoir,  méconnu  trop  longtemps.  Une  mot    umw 
échappé  à  la  sœur  Sainte-Thérèse^  en  môme  temps  qu'il  n-£V»raii 
témoignait  de  ses  perplexités^  parut  permettre  d  espérer  f;iN^<i«:ia 
cTelle  quelque  chose.  «  Quand  je  croi rois  pouvoir  sous- 
crire (avait-elle  objecté),  je  ne  le  voudrois  pas,  ayant  lu, 

matin,  dans  l'Ecclésiastique,  ces  paroles  :  Ne  vous  près- 
point  au  temps  de  Vaf/liction\  J'y  trouve  une  ins- 
truction merveilleuse,  parce  qu^on  ne  peut^  dans  cet  état 
violent,  discerner  ce  que  Ton  fait;  si  je  signais,  je  m'en 
repcntirois  peut-être  toute  ma  vie.  »  Ne  la  croit-on  [ms 
voir,  ici,  mollement,  il  est  vrai,  et  surtout  à  son  insu, 
répugner,  avec  moins  d'horreur,  à  ce  que  Ton  désirait 
d'elle? 

L'interdiction  des  sacrements,  de  plus  en  plus,  lui  fai-  suii«i«>Mrii 


UNniiMiiiuri 


fiant  peine,  aux  approches  de  la  grande  fôte  xle  tous  les  àiaTfmH. 
satnis  (1"  novembre  1661),  ses  tourments,  sur  cela,  iw^kctiiici 
étaient  devenus  tels  qu'elle  ne  les  aurait  pu  cacher  da- 
▼antage.  Vivre  à  jamais  dans  cette  privation;  ou  bien 
se  résoudre  à  donner  une  signature  qui  leur  répu«;nait  si 
fort,  Péréiixe  leur  avait  déclaré  nettement  cette  alterna- 
tive; et  l'on  vit  bien  qu'il  ne  s'en  départirait  pas.  La 
mère  Agnès  espéra,  un  insiani,  le  fléciiir  sur  en  point  ; 

*    '(  Ne  teslîiios  m  triiipoiv  nlNliictioni^.  »  lM'«'li.,  11,  7. 
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mais  ni  uno  lettre^  qu^elle  lui  avait  écrito,  ni  lesvivessu|h 
plications  qu'elle  lui  fit,  de  vive  voix^  agenouillée,  a 
pleurs,  ne  ie  devaient  changer.  «  Cela  ne  se  peut  (ré- 
pondait-fl  )  ;  ma'consciedce  y  est  engagée.  »  Et,  après  de 
nouvelles  instances  pour  la  décider  à  signer,  «  Pensa 
(lui  disait  le  prélat),  pensez  à  ce  quo  j^  \x>us  demande, 
qui  n'est  qu'une  soumission^  un  dcquiesccntenl,  et  nm 
pas  \m  jugement,  cûmnife  vous  vous  obstinez  à  lecraii- 
(tte.  »  Impuissantes  sur  Tinébranlable  mère  Agnès,  ce 
dernières  paroles  faisa  ient  impression  sur  sa  nièce,  veaie 
avec  elle  au  parloir,  et  qui,  interrompant  le  prélat,  <  Jb 
demandez-vous  que  cela,  monseigneur  ?  »  lui  dit-eilo.  •& 
non,lma  fille,  je  no  vous  demande  quo  cela,  dod,bi 
l)onne  fille.  »Elleélait  fort  émue;  PéréGxe  rélaithett- 
t:!Oup  lui-môme;  et  dans  TimpaUence  où  il  la  vit  d*eoln- 
tenir  un  prêtre  en  qui  elle  se  voulût  bien  fier,  toolei 
lui  refusant  le  curé  do  la  Madeleine  (^Chassebras),lRf 
favorable  (pcnsail-on)au  parti  de  la  résistance,  le  prébl 
promit  de  lui  envoyer  le  docteur  Sainte-Beuve,  quelle 
demandait,  au  défaut  du  premier,  et  qui,  opposé  aulR- 
fois  au  formulaire,  s'était  déclaré  depuis  peu   pour  l'o- 
béissance * . 
"^liânder      -^'^^^  Bossuel  revint,  dès  le  soir,  envoyé  par  Péréfixf, 
swMte^ÊSSve  ^"*>  reconnaissant  en   la  sœur  Sainte-Thérèse  des  dis- 
'taMedr*"^  positions  si  nouvelles,  et  dont,  avec  raison,  il  rcpor- 
wîiS^.    lait  au  doyen  de  Metz  tout  l'honneur,  aurait  eu  à  awr 
que  Téloquent  abbé  continuât  et  menât  à  chef  ce  qui» 
avait  commencé  si  bien.  Après  donc  que  Bossuot  eulca. 
avec  la  mère  Agnes,  un  nouvel  entretien,  sans  succè 

'  Sfêinte-Deuve  avait  soutenu,  dans  un  crril,  qu'  «  on  |)ouvait  si-jirf ^ 
formulaire  y  (|U(>iqu'on  ne  fut  pas  poriuaclc  quo  les  propositions  i^.ti' H 
ilunii  rjttf^ustinus.  »  (  llistoiri' ccrlrsiastiiinr  ilii  ilix-scptirino  >iôli'.  V 
rJli«*s  f///  Pin  ]  ;  i7'JL7,  inH",  t.  Il,  ()/,8. 
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lîtni  qoe  les  précédents,. Ut  sœur  Sainte-Tliérèse,  dès  les 
pmniers  mots  qu'il  avait  échangés  4ivec  elle,  lai  parut 
ivdr  besoin  de  consolation  et  de  seoours  plus  qu^clle 
(i*élait  en  état  d'examiner  et  de  goûter  des  raisons.  En 
[ilenrs,  jour  et  nuit  ;  épuisée,  anéantie  par  tant  de  se- 
0008868,  Bossuet,  qui  la  vit  en  une  telle  peine,  s*app!i- 
quant  uniquement  à  Sa  calmer,  promit  de  4out  faire 
pour  obtenir,  de  Tarchevéque  de  Paris,  «me  formule  de 
BOoaoriptiondont  les  termes  la  pussent  oonlenier  davan- 
tage. Quant  à  Tabbé  de  Sainte-Beuve,  qu'elle  avait  à 
cœur  de  consulter,  Bossuet,  se  fa&tant  d'aller  trouver  ce 
docteur^  le  pressait  vivement  de  s'aller  entretenir  avec 
la  recluse,  dont  il  kû  peignit  la  détresse,  et^i,  pour  se 
féaoudre,  avait  paru  n'attendre  plus  qu'un  mot  de  lui.  bocmwi  va 
MtOB  c'est  à  quoi  Sainte-Beuve  jamais  ne  voulut  con-  icd^cteyr 

^  •*  Sainte* 

sentir.  La  signature,  k  laquelle  ce  docteur  s'était  décidé,  ^^'"'' 
et  fion  Écrit  pour  persuader  aux  autres  de  signer  aussi 
loi  ayant  aliéné  «es  anciens  amis,  sans  que  ses  adver- 
saires se  fussent,  pour-  cela,  rapprochés  de  lui  ;  mal- 
Iraîté  qu'il  était  également  dans  les  livres  sur  ces  ques- 
tions, qui,  de  part  et  d'autre,  étaient,  chaque  jour,  mis  en 
hmière^  ;  et,  bien  sûr,  s'il  faisait  un  pas,  de  devenir 
aosâtât  le  sujet  de  cent  discours,  tontes  les  instances 
de  Bossuet  pour  le  décider  à  aller  à  Sainte-Marie  devaient 
demeurer  sans  succès;  et  le  docteur  lui  déclara  sa  réso- 
lution de  ne  voir  ni  la  sœur  Sainte-Thérèse  ni  aucune  des 
autres  religieuses  de  Port-Royal.  Il  n'avait  pu,  au  reste, 
le  doyen  de  Metz  l'en  pressant,  dénier  ses  conseils  à 
cette  fille  affligée,  qui  y  mettait  tant  de  prix  ;  et  Bossuet, 
dès  le  lendemain,  reportait  fidèlement  à  la  sœur  Sainte- 
Thérèse  ces  paroles,  que  Sainte-Beuve  lui  avait  donné 

•   Histoire  ccclcsiitstitiuo  du  (lix-s<>pti('mr  siwio  |  jwr  Ellits  élu  Pin  \  ; 
i7a7,iii-8".  t.  Il,  6/,8. 
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eliarge  «le  luidfro  :  «  Qu  ayant  luûmèmv  souscrit,  jus- 
(pi  à  sept  fois,  le  formulaire ,  il  Tcxhorlait  d  le  signer, 
à  son  exem{)le,  ne  s'y  {)Ouvaut  refuser,  désormais, 
sans  être  en  jpéché  mortel  ;  ()ue ,  du  reste ,  le  regretté 
directeur  (  l'abbé  Singlin  )  dont  la  mémcnre  était  si  chère 
à  Porl'Royal  croyait  les  religieuses  de  ce  monastère  te- 
nues de  signer,  par  obéissance,  et  le  lui  avait  dit  à  lui- 
même  peu  de  jours  avant  son  décès \  » 
ivn'iiicrt  Gomme  l'archevêque  do  Paris,  venJT  au  parloir,  ce 
cviiortttit  la  jour-là,  avcc  Bossuet  et  la  supérieure  de  Sainte-Mario, 
Ttiért^à  appuyait  sur  Topinion,  si  considérable,  de  Singlin,  dé- 
«HiîïiritJSn  ^^  depuis  peu*,  et  regardé  comme  un  saint,  «  Oui, 
"^jfi^aT  **  monseigneur,  interrompit  la  sœur  Sainte-Thérèse,  M.  Sin- 
glin vouloit,  à  la  vérité,  que  nous  signassions,  mais  avec 
déclaration  expresse  qu'ignorantes  de  toutes  ces  ma- 
tières nous  entendions,  unique^ient,  par  cette  souscrip- 
tion, obéir  à  nos  supérieurs.  »  Péréfixo,  sur  cola,  lui  re- 
présentant qu'il  ne  leur  demandait  rien  autre  chose, 
lisait,  pour  le  lui  prouver,  la  soumission  signée,  depuis 
peu,  par  la  sœur  Hélène  de  Savonnière,  intime  amie  do 
Théroscd'Andilly.  Mais,  sur  ces  [nxtoles:  acquiescement  à 
lu  condamnation  deJanscnius,  celte  dernière,  se  récriant 
vivement,  «  Eh  bien  (dit  Péréfixo  à  Bossuet),  je  savois 
bien  qu'elle  feroil  difficullésur  cela?»  —  «  Elle  ne  l'en- 
tpnd  pas  (remarqua  le  doyen  de  Metz);  je  vais  le  lui 
expliquer);  »  ce  qu'en  effet  il  s'était  mis  en  devoir  de 
faire  aussitôt.  Ces  explications,  que  la  sœur  Sainte-Thé- 
rèse appelle  un  yrand  discours,  l'auraient  peu  touchée, 
s  il  Ton  fallait  croire.  Ce  qui,  néanmoins,  ne  tarda  pas  à 
s'ensuivre  pourrait  pernicllre  de  douter    qu'elle    eût 

'    Relation  «K*  la  capliMU-  tic   la  s<rur  .tni:*  lufur  de  Stiluti  •'l'ht'rtwv   •//- 
tHtuhl  <r  itiiliUy, 

■    SinLhn  (Aiitoiiif)  «lait  mort  It-  17  avril  i»i(i/|. 
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Ole,  00  cola,  bien  sincère.  Péréfixo,  à  la  vérilé,  qui  avait 
fait  attention  aux  termes  qui  la* peinaient  le  plus,  pre- 
nant, sur-le-champ,  la  plume,  eut  dressé  bientôt  un 
nouveau  projet  de  souscription,  propre,  ce  semblait,  à 
la  satisfaire;  sorte  do  contre-lettre,  comme  M"**  de  Sér 
vigne  rappelle  en  son  libre  langage  '  ;  et  lisant  à  la  sœur 
Sainte-Thérèse  cette  nouvelle  formule,  «  Aurez- vous^ 
ma  sœur  (lui  disait-il  ),  aurez-vous  encore  de  la  peine 
après  cela?  »  «  C'est  quelque  soulagement  (répondait- 
elle);  mais  pas  encore  tout  ce  qu'il  me  faudroitpour  me 
mettre  Tesprit  en  repos.  Je  no  veux  point  condamner 
M.  d'Ypres;  et  dans  l'acte  que  je  viens  d'entendro  i( 
est  parlé  d'acquiescement  à  ta  condamnation  de  cet  évo- 
que. »  —  «  Vous  ne  le  condamnerez  pas  non  ptes  (  re- 
partait PéréBxc);  acquiescer,  c*est  non  pas  juger,  mais 
seulement  se  soumettre  à  un  jugement  rendu.  »  Sur  quoi, 
on  lui  nomma  encore  son  amie  Hélène  de  Savonnièrc, 
qui  déjà  avait  signé  ;  sa  sœur  Marie  de  Sainte-Glairo, 
résolue,  maintenant,  de  le  faire  ;  et  jusqu'à  Tabbesse  en 
charge,  la  mère  Madeleine-Agnès  de  Ligny,  reléguée  à 
Moaux,  qui  allait  signer,  si  môme  elle  ne  Pavait  fait 
déjà. 

La  sœur  Sainte -Thérèse,  alors,  paraissant  moins  vérrtixrvt 
éloignée  de  se  résoudre,  une  seule  chose,  au  fond,  la  ■n'^mi <|T2' 
retenait  désormais  :  l'exemple  do  sa  tante;  l'exemple,  iici<mriN;u 

llït^tl*  (US 

avons-nous  dit,  et  l'exemple  seulement;  bien  à  tort,  en  ri??iM:r. «-ha 
effet,  avait-on  imputé  à  la  pieuse  femme  d'influencer  *»^ironiiic 
par  ses  discours  la  sœur  Sainte-Thérèse ,  et  de  l'exciter 
à  persévérer  dans  ses  refus.  Sur  ce  que  cette  fille ,  per- 
plexe au  point  que  Ton  voit ,  avait  à  faire  en  une  telle 
rencontre ,  la  tante  s'était  retranchée  dans  un  profond 

»   Ia'IIiv  clo  iiiadaiiir  dr  St-rt^ne  à  M.  fit-   Pam/Hninc  (  l'irif    clf  la  Mvnr. 
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et  impénétrable  silence  ;  sacbant  à  quel  point  Tbérèsso 
était  irrésolue^  et  bien  sûre  que  le  parti  qu'elle  allait 
prendre ,  quel  qu'il  pût  ôlre ,  ne  mettrait  point  son  es- 
^t  en  repos.  Signer,  d'atlleiKs, ou  ne  signer  pas,  étant, 
aux  yeun  de  la  mère  Agnès  ^  une  affaire  ^  conscience, 
sa  BÎèee,  sur  cela,  n'avait  qu'à  écouter  ce  que  lui  di- 
rait la  sienne ,  el  à  consulter,  de  plus,  des  prêtres  ayant 
sa  confiance ,  et  qu'il  lui  aurait  été  periais  de  voir.  Pé- 
réCbu),  cependant ,  et  Bossuet^  s'expliquant  uniquement 
par  les  suggestions  de  la  tante  une  si  longue  obstination 
cbez  la  nièce ,  «  assurément ,  dirent-ils-  à  cette  dernière, 
la  mère  Agnès  vou$  a  défendu  de  rien  signer?  »  Thé- 
rèse, sur  cela,  confessait  avoir  déclaré  à  la  mère  Agoi 
ne  vouloir  rien  faire  qu'elle-même  n'eût  fait  auparavant  ^ 
mais  la  réponse  diecette  mère,  redite  ici  fidèlement ,  pav- 
sa  nièce ,  à  Péréfixe ,  à  fiossuet,  à  la  supérieure  do 
Sainte-Marie ,  devait  non  point  seulement  justifier  l'an- 
cienne abbesse  de  Porl-Royal ,  mais  même  la  relever 
beaucoup  à  leurs  yeux.  A  sa  nicce ,  résolue  de  ne  penser 
que  par  eHe,  de  ne  voir,  de  n'agir  que  comme  elle, 
tf  Non ,  avait-elle  dit ,.  non  ;  ne  parlez  pas  ainsi,  mti 
fille  ;  il  ne  faut  pas  s'appuyer  sur  U7i  bras  de  chair^  Si 
vous  croyez  devoir  sigfwr^  pourvu  que  ce  soit  avec  eo»- 
seil^je  n'en  aurai  point  de  peine.  »  Elatendantde  telles 
patolcs,  si  inattendues,  si  belles,  Péréfixo^  Bbssuet,  la 
supérieure  de  Sainte-Marie,  après  qu'ils  se  furent  re- 
gardés, «  Voilà  qui  est  bien  sage^  »  s'écricrcnt-ils  en- 
semble^ émus  plus  qu'on  ne  le  peut  dire;  et  des  larmes 
coulaient  des  yeux  de  tous  trois  * . 
La«iur  An-      L'abbé  Cbéron,  chanoine  de  Paris,  que,  sur  le  re- 
saiiiU'-TiKS  fus  de  Sainlo-Bcuvo,  la  sœur  Sainte-Thérèse  avait  ic- 
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moigné  le  désir  de  voir,  ayant  été  agréé  par  rarclic-  lapenius- 
vèque,  co  docteur  devrait-il  s^en  tenir  à  conrérer  avec  oiHiii>«er,  et 
elle?  Loi  serait-il  permis  de  l'entenidre  en  confession?  ^*^^^','' 
Pôurrait-ily  de  plus,  lui  permettre  de  recevoir  la  coramu-  «"»/•(«»* 
nioD,  le  lendemain,  1^  novembre  (1664),  fôte  de  tmis 
'fas  saints  ?  Communier,  en  un  tel  jour,  ou  ne  le  faire 
|Mis,  c*e8tdoquoi,  sur  toutes  choses,  la,sœur  Sainte-Thé- 
Irèse,  dans  ces  derniers  temps,  avait  été  en  peine.  Li 
supérieure  de  Sainte-Marie  le  savait  bien;  et  zélée, 
'comme  on  a  vu,  pour  le  formulaire ,  en  consultapf ,  sur 
cela ,  Parchevéque ,  elle  espérait ,  apparemment,  de  ce 
prélat,  une  continuation  dp  rigueurs.  Péréfixe,   pour 
permettre  c^  la  sœur  Sainte-Thérèse  de  communier  à  la 
lélo,  exigeant  d'elle,  uniquement,   qu'elle  donnât  à 
'Vabbé  Chcron  sa  parole  de  signer  le  formulaire,  «  Majs, 
monseigneur  (  avait  objecté  la  soupçonneuse  supérieure  ), 
si  la  soeur  Suinte-Thérèse   ae  confesse,    elle,  ne    fera 
ïicn!  »  Sur  quoi,  souriant  de  ces  défiances,   a  Non^     • 
non  (reprit  vivement  le  pontife);  elle  est  demoiselle*; 
'elle  ne  manquera  pas  à  sa  parole.  Si  elle  y  manque, 
ma  mère,  vous  renfermerez,  et  la  ferez  jeAnei:  s^upain  et 
à  Peau.  »  Ce  que  le  prélat,  visiblement,  disait  par  badi- 
nage;  et  Bossuet,  à  ce  propos,  regardant  la  sœur  Sainte- 
Thérèse,  «  Vous  ne  croyez  pas  cela,  ma  sœur?  »  lui  dit-il 
gaiement  lui-même.  Mais  elle,  sérieuse  toujours,  «  Mon- 
seigneur dit  tout  ce  qu'il  luit   plaît  (répondit-elle);  il 
nous  a  mises  hors  de  notre  monastère;  cela  n*est  guère 
plus  doux  que  ce  dont  il  nous  menace....  »  Sur  quoi, 
l'interrompant,   «  Je  ne  ferai  jamais  cela,  ma  sœur,  je 

•  DfmoisrUe  ;  r'rst-à-dire  :  elle  mi  née  de  parent»  ni4)l«s.  (I)irli<iiinaii-e 
de  Ti'i'\<ui\  ,  uiiirlc  :  DtitwLStUr.  L«a  famille  ArtMultl ^  clans  rAiivcT|;iic  , 
riail  uni  tir  ,  arit  iciiiK'  <-t  cli.Ntiii^iU'Cf  (l«' plus,  par  m's  iilli.ui«'«  s.  (  l)i«  lion- 
naiir  »/'  /Î'mA  .  ■m  iimii       ///i*/'<A/ 
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vous  en  assure,  »  reprit  le  prélat  d'un  ton  plein  de  dou- 
ceur. Le  chanoine  Cliéron-,  attendu^  survenant  à  peu 
d'heures  de  la,  en  quelles  diepositious  le  dut  écouter  la 
pieuse  fille,  si  ardemment  désireuse  de  communier  à  1^ 
fôte!  Cette  promesse  de  signer,  seule  condition  pour  elle 
de  la  communion  du  lendemain,  il  la  réclama,  il  la  reçut 
delà  sœur  Sainte-Thérèse;  et  ainsi  put-elle  s'approcher 
enfin  des  sacrements^  dont  la  privation,  depuis  deux 
mois,  lui  avait  été  si  dure. 
H<»sMMt        Liée,  cependant,  à  ùc  pouvoir  plus  désormais  s*en 

Il  mniiiiIm'  lies 

iHHriiaiHHM  dédire,  la  pauvre  fille,  aux  regrets  déjà,  était  en  proie, 
"^•"(«'-TjH^  plus  que  jamais,  à  d'indicibles  tourments.  La  douceur, 
tSUh^tm  ineffable  pour  elle,  de  recevoir  reucliaristie,  le  l*'  no^ 
vembro,  après  une  privation  si  prolongée^  ne  la  pouvant 
calmer  tout  à  fait,  l'abbé  Chéron,  qui,  ULjnatin,  Tétait 
venu  voir,  et  Péréfixe,  qui  la  vit  aussi  dans  la  journée, 
no  savaient  que  penser  de  ses  angoisses,  auxquelles  ils 
n'imuginèrcut  plus  de  reiiièdo.  Venu  là,  avec  le  docteur 
('liamillarl,  avec  la  su|)ériouro  do  Sainto-lMarie;  mon- 
trant à  Thérèse  Arnaukl  la  signature  apposée  au  bas  du 
forniulaire  par  sa  sœur  Mar ie-Cliar lotie  de  Sain ie-Clair<\ 
'archovôquc  l'excitait  à  écrire,  clic  aussi,  son  nom  au 
|»ros  d'un  nom  si  connu  d'elle  et  si  chci'  à  son  C(L'ur. 
Mais  Thérèse,  ne  s'y  pouvant  résoudre  encore ,  ce  qu'cHii 
dit,  sur  cola,  au  prélat,  à  Tabbé  Choron,  à  Chamillart, 
à  la  supérieure  leur  faisait  peine;  tout,  dans  ses  dis- 
cours, révélant  l'inexprimable  angoisse  à  laquelle  élait 
en  proie  son  ame.  Elle  allait,  à  la  vérité,  tenir  sa  parole, 
mais  uniquement  (tous  le  sentirent),  uniquement  par  c«^ 
motif  ({d'elle  l'avait  donnée.  Encore  y  devait-il  cHrc  I>i>- 
soin  de  la  journée  du  2  novonibrc  tout  entière.  Car  les 
exhorlalions  do  Tahhr  ('héron,  revenu  dès  le  malin, 
nyanl  léussi  scukincnl  à  lui  liiiic  roconnailrc  (|u\'ni:a 
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Ijée  couiuio  cllo  oUiil  il  n'y  avait  plus  a  liésilcr;  et  que, 
rarchovè(}uo  do  Paris  allant  vonîr  tout  à  l*houre,  il  uo 
se  iHiurraitagir,  on  sa  prcsonco,  que  do  souscrire,  comme 
clic  le  lui  avait  promis;  on  ne  sait,  toutefois,  si  elle  ciU 
pu  jamais  eu  venir  à  refTct  sans  la  visite  inattendue  de 
lki68uet,  dont  rentrcticn  avec  elle,  ce  jour-la,  no  dura 
|)as  moins  do  trois  heures.  De  ce  qui  fut  dit  alors  entre 
la  sœur  et  le  docte  abbé  ne  sont  venues  à  nous  que  quel- 
ques paroles  soulement,  où  se  peint,  avec  la  |K3rplexité  de 
la  religieuse,  la  patiente  bonté  du  docteur.  Ix)uant,  avec 
effusion  et  joie,  la  pieuse  résolution  qu'avait  prise  eniin 
cette  sœur,  elle  ne  pouvait,  lui  dit-il,  r exécuter  trop  tôt; 
et  c'est  à  quoi  il  l'exhorta  avec  cette  éloquence  qui  ja- 
mais no  lui  faisait  défaut.  Thérèse  lui  témoignant  sa  ré- 
pugnance extrême  à  faire  une  chose  que  n'avait  point 
voulu  faire  la  mère  Agnès,  et  à  laquelle  les  autres  reli- 
gieuses s  étaient  refusées,  pour  la  plu[>art,  «  N'iii-j(^  pas 
lieu  de  craindre  (disait-elle)  quo  ce  ne  soient  mes  po- 
chés qui  m'empêchent  d'avoir  autant  de  résolution  que  s/;JJ,;^.7Jji. 
les  autres?  Mes  i>échés  seuls  sont  la  cause  de  tout  ceci.  J*^*î£;-^ 
Jo  suis  méchante..  »  —  «Ma  sœur,  interrompait,  ici,  **' r,"*/" 
le  doyen  de  Metz,  jo  ne  doute  point  que  la  mère  Agnès 
ot  peut-être  d'autres  de  nos  sœurs  de  Port-Koyal  n'aient 
plus  de  vertu  que  vous.  Mais  si  vous  vous  soumettez, 
comme  jo  vous  exhorte  à  le  faire,  elles  vous  seront,  en 
cela,   inférieures.  »  PéréQxe,  attendu  d'instant  en  ins- 
lant,  survenant  bientôt,  après  une  lecture  nouvelle  de 
l'acte  dont,  précédemment,  elle  avait,  quoique  non  sans 
peine ,  témoigné  agréer  les  ternies,  pressée  encore,  en  ce 
f  lernior  instant,  par  rarchcvé(iue,  par  la  supérieure  <lo 
S«ii nie-Mario;  [)ar  la  sceur  de  Uochechouart-C'ihandenier; 
la  mère  Ai;nos,  d'ailleui-s,  sa  lante  révérer,  dont,  à  f?e 
tioux  et  en  pitîurs,  fllo  implorait  le>  conseils,  m*  Uuahî 
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l'ernio  à  no  iui  en  donner  pas  ^  elle  signa ,  mais  de  Ut 
main,  seulemetit,  et  noti  point  du  ccmr,  comme  Péréfixe 
bioniôl  le  devait  dire;  cette  plume,  repoussée  si   long- 
temps y  se  trouvant,  à  la  fin ,  être  demeurée  entre  ses 
doigts,  et  avoir,  comme  à  Tinsu  de  la  pauvre  fille, 
cmuo ,  hors  d'elle-même ,  tracé  une  signature  regrettée 
aussitôt  que  donnée  \ 
MjMiaitiG  ci«!      I^  marquise  de  Sévigné,  liée,  comme  on  sait, 
Sainte  Marie,  ics  Amauld,  et  pcu  bostile,  notoirement,  aux  gens  di 
'"ÏT^-"^  Port-RoyaP,  était  aux  écoutes.  Écrivant,  le  17  nbvem- 
«^**''^     bre,  au  marquis  Amauld  de  Pomponne,  «  M""  votrcz^ 
sœur  [Sainto-Tbérèse]  a  signé,  lui  mandait-elle;  cllu^ 
voit,  à  cette  heure,  la  communauté,  et  parottfort  con— 
lente.  M""**  votre  tante  ne  parott  pas  en  colère  contro 
elle  ^  »  A  Sainte-Mario,  où  elle  était  allée,  peu  après, 
les  religieuses,  du  plus  loin  qu'elles  la  virent,  accou- 
rant à  elle  avec  les  démonstrations  de  la  joie  la  plus 
vivo,    «  enfiny   Dieu  soit  loué,  madame  (disaicnt-oiles 
loules  ensemble),  Dieu  a  touché  le  cœur  de  cette  pauvre 
enfant;  elle  s'est  mise  dans  le  chemin  de  V obéissance  et  du 
salut.  »  A  Port-Royal,  tout  près  de  là,  vivait  retire  le  vieux 
porc  (le  la  sœur  Sainte-Thérèse ,  Robert  Arnauld  d'An- 
dilly,  (juc  madame  de  Sévigné  voulut  visiter  en  sortant 
de  Sainte-Marie.  Elle  avait di\  prévoir,  en  ce  lieu,  cl  y 
entendit,  à  la  vérité,  un  tout  autre  langage.  Le  vieil- 
lard ,  en  effet,  les  bras  étendus,  les  yeux  levés  vers  le 
ciel  et  avec  un  visage  où  se  disputaient  Tindignation  et 


'  lUlalioii  tir  la  raptiviu>  de  la  ^rur  ilaric'Jngcliquc  tiv  Saintc-Thi- 
li'M    linanlil  (i .■inetilly  ^  iii-.'i". 

'  Mniioirrs  touchant  la  \\v  ri  1rs  <«<Tits  «le  la  mar(|uiso  */<•  .Viv-w  , 
\M\\   \v  hanui  Walt  koiiarr  ,  3^'  partir,  diap.  XXf. 

*   Lrltir  i\i    iiiadanu   ilr  St  n m.   .1     hmiu/ti  i/r  Poin/>*nni\,  17  iKt\(iii 
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la  pîlié,  «  Eh  bien,  vcuè  Mve%,  tnadame  (  loi  avail-il 
dit|  en  haussant  les  épaules),  ce  pauvre  triton  a  signé;  -^S^^ô. 
enfin.  Dieu  Va  abandonnée;  elle  a  fait  le  saut!  »  Des  «rAnOiiiy. 
lamentations  ici  ;  tout  près  do  là,  des  cris  de  triomphe; 
entre  ces  deux  états  si  difTérents ,  quelques  pas  seule- 
ment; pour  Marie  de  Rabutin,  si  gaie,  si  spirituelle,  lo 
contraste ,  à  vrai  dire ,  était  trop  fort  ;  et  elle  allait  mourir 
de  rire ,  n'eût  été  le  respect  qu'inspiraient  la  conviction 
si  profonde ,  la  douleur  si  vraie  du  pieux  vieillard.  La 
marquise,  dans  une  seconde  lettre,  adressée  alors  à 
Arnauld  de  Pomponne ,  fils  du  désolé  solitaire  et  Trère 
d'Angélique  de  Saint^Thérèse ,  lui  racontant  ces  deux 
scènes,  si  différentes,  dont  lo  contraste  l'a  tant  réjouie, 
«  Voilà  bien  (lui  mandait-elle)  le  monde  on  son  naturel, 
et  coque  fait  la  préoccupation.  Je  crois  que  lo  milieu  do 
ces  extrémités  est  toujours  le  meilleur  * .  » 

Du  reste,  ayant,  à  Sainte-Mario,  auparavant,  assisté  à  Madame  «k 
la  messe,  dans  la  chapelle,  elle  a  aperçu  la  mère  Agiu*s  ^5""'% 
et  la  soeur  Sainte-Thérèse  ;  mais  de  loin,  dans  leur  tri-  ijjj^'^, 
bone.  Car  toute  communication  étant  demeurée  intor-  ^i^n!!^ 
dite  entre  les  deux  recluses  et  les  personnes  du  dehors,  '^jmiT 
llarie.de  Rabutin  de  Chantai,  elle  petite-fille  de  la  sainte 
fondatrice  do  Tinstitut  de  la  Visitation  ^,  n*a  pu  obtenir, 
en  cela,  de  privilège.  «  J'ai  (mandait-elle  encore  à  Pom- 
ponne), j'ai  vu,  ce  matin,  à  Sainte-Mario ,  madame  vo- 
tre tante,  qui  m'a  paru  abimée  en  Dieu;  eileétoit  à  la 
messe   comme   en  extase.    Mademoiselle  votre   s<rur 
( Thérèse )  m'a  paru  jolie,  de  beaux  yeux,  une  mine 

*  Lettre  de  madame  de  Si  vif;  né  à  .-intauld  de  Pomfnmnc^  2i  iioMin- 
HiT  1664. 

'  CrlsC'Bémfme  de  RabuÙH ,  Iwiron  de  Chantai,  ftère  de  In  ninrqui^e  «Ir 
St'vif^né,  élail  né  (lu  mnritige  de  Christnplu  de  Rahutin  a\<*<  Jctinm- 
ê'ntnrtiist:  Ff'minf  ,  honorer  aiijouid'hui  muis  U  imi"  fU'  Miin/t 
t  htnial 
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spirituelle  ;  la  pauvre  enfant  s'est  éiyanmtie  ce  matin,-  elle 
est  trh-incommodée ;  sa  tanle  a  toujours  pour  olle  la 
même  douceur.  M.  de  Paris  lui  a  donné  une  certaine 
manière  de  contre-lettre,  qui  lui  a  gagné  le  cœur  ;  c*est 
ce  qui  Ta  obligée  à  signer  ce  diantre  de  formulaire.  Je  ne 
leur  ai  parlé  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  ;  M.  de  Paris  IV 
voit  défendu.  *  » 
u  Mcur  Ces  évanouissements,  dont  parle  madame  de  Sévigné , 
ISéiS^r  ^^  ^^"^  '^^  religieuses  de  Sainte-Marie  ne  lui  avaient  pas 
***J*;,*|j;*'* dit  le  secret,  quoique  bien  connu  d'elles,  étaient  une 
^'uMa'au-  ^uitc  dc  Tétat  où  se  trouva  la  sœur  Sainte-Thérèse  après 
l'aravaiit.  ^  signature,  état  pire,  de  beaucoup ,  que  celui  qui  avait 
précédé.  Ce  repos  qu'elle  avait  espéré  trouver  dans  To- 
béissance  ne  dura  guère;  sa  soumission  ne  s'ofTrant 
plus  à  SCS  yeux  que  comme  une  prévarication  honteuse, 
dont  la  pensée  seule  la  pénétrait  de  regret  et  d'horreur. 
Les  sacrements,  si  ardemment  désirés  autrefois,  eurent 
pour  clic,  bientôt,  moins  de  douceur,  accordés  qu'ils 
étaient  uniquement,  ce  lui  sembla,  à  une  action  lâcho 
et  sacrilège.  Comme,  d'ailleurs,  au  commencement, 
elle  exprimait  à  la  mère  Agnès  sa  joie  d'avoir  commu- 
nie ,  et  lui  témoignait  se  sentir  heureuse  do  l'avoir  pu 
faire,  cette  ferme  religieuse  lui  répondant  que,  «pour 
elle,  au  contraire,  elle  était  satisfaite  de  ne  communier 
jHis,  »  le  moyen  que  de  telles  paroles,  d'une  tante  si 
révérée,  ne  missent  point  cette  jeune  femme  au  déses- 
poir! La  communion,  après  cela,  lui  devant  moins 
aijrécr,  lorsque  vint,  le  21  novembre  1664,  la  fôte  de 
la  Présoniaiion,  grande  solennité  pour  Sainte-Marie, 
t;ran(lc  solcnnilc  aussi  pour  Thérèse  Aruauld,  qui,  à 
pareil  jour,  dix  années  auparavant,  avait  fait  profos- 

lA'ItHMit   inatlaincw/r  .SV /7.;7/r  .1  .iiiuiuUl  tU    l*(j/H/u)ntie  ,  11    iiovi'in- 
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sioii  ù  PorURoyal  \  la  triste  recluse  ne  désira  point  ôtre 
fidiuîse  a  la  sainte  table.  Le  silence  {)ers6v6rant  de  la 
ittère  Agnès  sur  la  signature,  interrompu  seulement 
[mr  les  paroles  que  nous  avons  rapportées ,  était ,  à  la 
iiD,  devenu  pour  elle  un  incessant  et  intolérable  repro- 
che, quelle  que  fût,  d'ailleurs,  envers  elle,  la  douceur 
dea  manières  de  sa  tante.  Ses  journées  dans  les  larmes , 
ses  nuits  sans  sommeil ,  c'est  où  en  était  la  pauvre  fille 
«lepuis  le  jour  où  elle  avait  signé. 

A  ces  amers  reproches  qu'elle  ne  cessait  de  se  faire 
se  vinrent  joindre,  d'ailleurs,  ceux  qui  lui  arrivaient 
du  dehors.  Au  premier  bruit  de  la  signature  de  deux 
des  filles  de  Robert  Arnauld  d^Andilly,  ces  deux  chutes,  > 
comme  alors  on  parlait',  ayant  jeté  dans  la  consternation 
las  religieuses  insoumises,  à  PortrRoyal.  et  aux  alen- 
tours avait  retenti  aussitôt  le  cri  d'alarme.  Nous  avons 
rapporté  les  paroles  du  vieux  Arnauld  d'Andilly,  père 
d'Angélique  Sainte-Thérèse.  Qu'on  imagine  les  gémisse- 
ments des  religieuses,  fermes,  jusqu'ici,  à  ne  se  point 
soumettre!  «  Qui  no  tremblera  (s'écriait  Tune  d*elles), 
(jui  ne  tremblera,  lorsqti'il  voit  tombés  ainsi  ceux  (le  ta 
race  desquels  07i  espéroit  le  salut  d  Israël  '  ?  »  Qu'on  se  ro- 
|u^ésente  surtout  le  chagrin,  l'indignation  du  docteur 
Antoine  Arnauld,  l'oncle  do  ces  deux  pauvres  brebis  aiii<him> 
égarées  (il  appelait  ainsi  celles  qui  avaient  signé)  *  !  Dans  Vn^w^Virm 

• 

■  Sup|>lémeiit  au  NtH-Tologc  de  l'abbavc  de  N.-D.  de  Port-Royal  des 
<!liamps  [publié  par  Ar  Fcbvre  de  Sftint-Âfarc];  I735,  iii-4°,  p.  ^^98,  a9C). 

*  «  Eofin  elle  tomba  ;  sa  chute  fut  préecdcc  »  accoiiipa{;ncc  ,  suivie  de 
^-andf  troubles  de  couscieuce.  »  Sup/Aérnent  au  Nécrulogc  de  Pabbftye  tie 
l*ort'Royal  des  Cham/ts  ;  ijSS,  in-/|°,  p.  298  ,  a99. 

'  Betatwn  de  la  captivité  de  la  sœur  Ànnc'Marie  de  SaintC'EHstttchir 
de  Flécetles  de  Brtgi ,  iii-/i»,  36  p. 

^  Lettre  iVJiitaine  ./nutiiid  à  Pavillon  ,  évcMjuc  d'AK't.  (  liCtlri^s 
de  M,  Antoine  Jrnauld^  'dirceleur  dt*  Sorl>unne ,  édition  iij-ri  , 
Nancy,  17517,  t.  11,  354.  ) 
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tt^mcni  u  des  lettres,  qu'il  écrivît  alors ^  tant  ponr  louer  et  conlv. 

miiluite  des  i  i»    •  •  a^      •   .«a  l  •  i 

reHftieittet  mer  les  religieuses  qui  tenaient  bon  que  pour  improow 
^goé.  celles  qui  avaient  succombé,  les  indociles  sont  hoDonbl 
comme  des  victimes  de  la  vériêéj  comme  de  forfm, 
éprouvé  par  le  feu  de  la  persécution.  Lee  signemei,m\ 
contraire,  sont  des  pailles  légères ,  que  le  vent  a  empt^ 
tées  hors  de  la  maison  étemelle,  qui  est  JésuS'4ikni, 
A  quelques-unes,  qu'on  lui  a  dit  se  montrer  tniéctis, 
il  déclare  que  leurs  scrupules  sont  des  tentations.  MéI 
malheur  à  celles  qui  ont  cédé;  malheur  à  leur  insimi 
complaisance  pourtks  commandements  injustes!  tmi\ 
ce  point,  le  docteur,  dans  ses  lettres,  n'allait  pssépt\ 
gner  l'archevêque  ;  et  aussi  déplore-t-il,  dans  Tune  d'dki 
<c  la  misérable  fcnblesse  de  ce  prélat,  qui  rempécheè 
résister  un  seul  moment  à  la  cour  et  aux  jésuites  \  >  S 
à  la  sœur  Gertrude  ( Robert X  qui  avait  signé,  Tanii 
docteur  écrivit  aussitôt,  en  termes  très-vifs ,  pour  fm 
ver  sur  sa  faute  y  ses  deux  nièces,  Claire  et  TAérèsr,» 
raient-elles  pu,  après  leur  chute,  ne  recevoir  poîntde» 
nouvelles;  et  de  quel  style  il  leur  dut  écrire;  son  M- 
rite  d^oDcIo  très-révéré  se  joignant ,  ici ,  à  celle  detrèr 
éminciit  docteur! 

La  sœur  Sainte-Thérèse,  cependant,  désespérée, 
le  canir  navre,  en  étant  venue  à  n'oser  plus  laisser 
voir  la  main  qui  avait  tracé  une  signature  détestée,  I) 
mère  Agnès ,  pour  la  consoler,  pressait  afrectueusemea: 
et  approchait  de  ses  lèvres  cotte  main  qui  a\  ait  failli, et 
((ui  bientôt  se  devait  réhabiliter  par  une  rctractalioa  (loi 
nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Ses  larmes  ,  ses  convul- 
sions ,  depuis  le  2  novembre  ;  ce  que ,  chaque  jour  et 
sans  cesse,  on  Tentendit  dire  de  ses  remords  ctaicotrf 


•   (  H^'iiMc--  <r.\iifniur    •/rnfiiih/ ,   rdilioii    \\r     Ijaiisaiiiir .    iii-i  .  t    ' 
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l^en  une  rétractation  anticipée  de  sa  signature,  que  mitlo 
fois  les  religieuses  de  Sainte-Marie ,  témoins  de  ces  sec- 
(166,  Ini  avaient  dit,  avec  amertume,  «  qu'autant  lui  eût 
iralu  ne  signer  pas  ;  et  que ,  ni  aux  yeux  de  Dieu  ni 
lux  yeux  des  hommes,  il  ne  restoit  plus  aucun  mérite  néH^^iioir d<> 
ï  nae  soumission  dont  elle  avoit  tant  de  regret.  »  Con-  ^^'^' 
sciée  par  ces  aigres  reproches  ;  ravie  des  durs  propos  ^ïJ^f^'y^T 
[fa'inspirait  à  ces  zélées  religieuses  leur  docilité  indignée  ""^  ^^"^ 
l'une  ténacité  dont  elles  n'avaient  jamais  vu ,  jusqu'ici, 
aucun  exemple ,  une  rétractation ,  en  forme ,  qu'en  très- 
grand  secret  elle  était ,  peu  après ,  parvenue  à  écrire , 
à  signer,  dans  co  monastère  même ,  en  dépit  d'une 
incessante  surveillance,  donna  quelque  soulagement  à 
son  cœur.  C'était  le  5  février  1665  ;  et  cet  acte,  où  elle 
déplore  amèrement  sa  signature ,  est  codqu  en  des  termes 
tels  qu'on  n'en  saurait,  assurément,  imaginer  de  plus 
forta*.  Mais  quoil  une  action  si  marquée  ne  l'ayant  pu 
contenter  encore ,  à  Port-Royal  des  Champs ,  quelque 
temps  après,  elle  devait,  en  plein  chapitre,  agenouillée 
devant  tout  ce  qui  se  trouvait  là  de  religieuses  insou- 
mises ,  ou  repentantes ,  ainsi  qu'elle,  d'avoir  succombé , 
noo  point  seulement  renouveler  sa  rétractation  du  5  fé- 
vrier, mais^  par  la  plus  solennelle  amende  honorable, 
délester  sa  faute  {ainsi  appelait-elle  sa  signature);  et, 
versant  d'abondantes  larmes,  poussant  de  lamentables 
cris ,  demander  humblement  pénitence  ;  consolant ,  édi- 
fiant par  cette  action  celles  de  ses  compagnes  qu'avait 
scandalisées  naguère  sa  souscription  au  formulaire  ^. 

•  Acte  de  rétractation  «le  la  sœur  Marie- Angélique  de  Sfiinte'T/terèsr 
jirimuld  (PAndilly,  7  février  1 665.  Bibliothèque  impériale  (iin|)rifiif'>s). 
Pièces,  D.  969,  in-4". 

*  Histoire  générale  «le  Porl-Royal  [par  Dom  Clvmencet  J;  Ajustej'ti'iiii , 
Vamlureii,  1755,  dix  vol.  iii-12,  t.  VlU,  377  et  suiv. 
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Quant  aux  causes  qui  avaient  porté  à  réunir  ainsi  dans 
Port-Royal  des  Champs  les  religieuses  opiniâtres  à  ne 
signer  pas,  il  est  temps  d'en  dire  ici  quelque  chose. 
Le  formulaire  ayant ,  dans  l'origine ,  été  dressé  par  des 
assemblées  du  clergé  qui  (prétendait-on)  avaient,   en 
c^la  9  agi  sans  droit  et  en  dehors  do  leur  compétence , 
ce  fut  le  prétexte  ou,  si  Ton  veut ,  le  motif  de  ce  con- 
cert de  tout  un  grand  parti  à  refuser  d'y  souscrire  * .  Iie& 
évéques*,  cependant,  et  le  roi  lui-mémo,  ayant  pensfe 
que  l'autorité  du  pape,  si  elle  intervenait,  vaincrais, 
enfin  la  résistance,  devait  bientôt  arriver  en  France 
,.     une  bulle  nouvelle  d'Alexandre  VII,  donnée  te  18  fé- 

Nouvelle  ' 

ieïîl!fi.vn.  vrier  1665,  où  est  inclus  un /brmti(atre  nouveau,  iden- 
/r>^7«?m  l^î<luo  presque  à  celui  de  1663.  Cette  bulle  ayant  été 
(15  r.  1065.)  jjccuQiiiie  par  i^  plupart  des  évéques ,  et  Louis  XIV,  par 

une  déclaration  solennelle ,  qu'il  alla,  le  20  avril ,  faire 
enregistrer  au  palais ,  en  sa  présence ,  ayant  impérali- 

vcment  enjoint  d'y  (Aéir  ^,  un  nouveau  mandemcfil  de 
Péréfixc  parut  presque  aussitôt  (13  mai  1665),  qui 
ordonnait  au  cJcrgé,  tant  séculier  quo  régulier,  de  sous- 
<rirc  à  co  formulaire  venu  de  Romo,  ici>ro(luit  dans 
son  ordonnance ,  et  donnait  trois  mois  pour  ceUc  signa- 
ture *.  Mais  dans  la  bulle,  dans  le  formulaire .  dans  le 
nouveau  mandement  du  prélat  se  pouvail-il  (lUC  des 
esprits  si  prévenus  ne  trouvassent  v'ww  i\m  servît  de 
prétexte  à  la  continuation  de  leur  r^v^islanre  et  de  leur 
ieliis?Ccs  actes,  quoi  qu'il  en  soit,  signifiés,  dans  Paris, 

'  Hisloire  de  l'K^lisc,  par /»//// //-/ir/tv/.v/r/,  liv.  lAW  111.  —  Histoire 
<  (-rl(>sia>ti(|uc  du  dix-sepliônu'  siècle  [  j>ar  Ellic>  <///  l*in  \  ;  «7'27,  iii-8", 
I    11,  ')7fî. 

ï  ni>t()ii<' (>(Tlésiasti(|ur  du  di\-M'|»lit'iiic  >wv\k  |  par  KIlics  r/w  /'/// 1  ; 
i7>7,  iii-8",  I.IU,  ')K)  i'\  Miiv. 

'  Mt'inc  niiMaj:<>,  I.  lîî,  T.r.  —  Ilistoiic  dt-s  v'.\\,\  pn»))<»silioii^  dr 
Jtinstiiui.s  ,  par  Dimnis  .   1-07  ,  'lirvoiiv  .  t.  I",   T). 
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à  toutes  les  communautés,  l'avaienlété,  le  19  mai, 
dans  le  monastère  de  Sainte-Marie,  à  la  mère  Catherine* 
Agnès  de  Saînt^Paul ,  qui  n'eut  garde  d'en  tenir  compte, 
et  à  sa  nièce  Angélique  de  Sainte-Thérèse ,  qui,  s'étant 
rétractée  quatre  mois  presque  auparavant,  comme  on 
a  vu ,  ne  devait  plus,  maintenant,  varier  jamais. 

Des  religieuses  de  Port-Royal  celles  qui  avaient  signé  on  m^e 
(et  c'était,  de  beaucoup,  le  moindre  nombre  )  s'étant,  S^rtv^ 
comme  la  sœur  Sainte-Thérèse  Amauld ,  rétractées  bien-  o^^nmim»') 
tôt  (du  moins  la  plupart),  pour  elles,  comme  pour  ;j;';âJ4J 
eette  sceur,  comme  pour  la  mère  Agnès,  la  bulle,  |a ''^' ^ ^'"*'^ 
déclaration  du  roi ,  le  dernier  mandement  de  leur  arche- 
vêque semblaient  choses  non  avenues.  Unanimes  à  ne  se 
vouloir  point  expliquer  sur  ces  actes  nouveaux,  du 
moins  y  avait-il ,  dans  la  conjoncture  présente ,  quelque 
couleur  à  ce  refus;   leur  dispersion,   depuis  la  fin 
d'août  1664,  les  ayant  empéchéesde  se  concerter;  Port- 
Royal,  en  Tétat  où  cette  mesure  l'avait  mis,  n^étant  plus, 
ppoprement,  une  communauté;  n'y  ayant  point  de  cha- 
pitre, où  les  sœurs  pussent  délibérer;  et  (chose  décisive) 
aucune  de  ces  religieuses ,  qu'on  avait  ainsi  transférées, 
ne   pouvant   être  considérée  comme  libre  véritable- 
ment, et  capable  d'émettre  un  avis.  Les  choses  en  étaient 
là  encore   à  la  fin  de  juin  1665;  six  semaines,  depuis 
la  signification  de  la  bulle ,  de  la  déclaration ,  du  man- 
dement, s'étant  écoulées  sans  que  sur  les  religieuses 
insoumises  on  eût  pu  rien  gagner  encore.  Rassembler 
donc  toutes  ces  insoumises,  tant  celles  qui  toujours 
avaient  tenu  bon  que  celles  qui,  ayant  signé,  s'étaient 
rétractées  depuis;  les  réunir  à  Port-Royal  des  Champs, 
où,  ensemble,  elles  pourraient  se  concerter,  tenir  cha- 
pitre, et  se  résoudre  en  commun ,  c'est  a  quoi  enfin  Ton 
s'arrêta;  non  que  de  cette  mesure  il  y  eât  lieu  d'a<ipérer 
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un  grand  succès  ;  mais  dans  les  conjonctures  elle  avait 
paru  la  seule  que  l'on  pût  prendre  \ 
'*a^c'£)![^      L'archevêque  y  cependant ,  avant  la  translation  de 
'"?c  Paru."'  toutes  CCS  religicuses^  les  aurait  voulu  voir  et  entretenir 
une  fois  encore.  Mais  le  moyen  pour  lui ,  parmi  tant 
de  soins,  d'aller  trouver  toutes  celles  qui^  le  26  août 
et  depuis,  avaient  été  menées  en  des  lieux  divers!  Se 
bornant  donc  à  visiter  les  sœurs  demeurées  à  PortrRoyal 
de  Paris;  et,  parmi  les  dispersées,  la  mère  Agnès  de 
Saint-Paul  Arnauld  et  sa  nièce  la  sœur  Sainte-Thérèse , 
nSossuet,  en  ces  deux  rencontres,  devait  accompagner  la 
prélat,  qui  Tavait  prié  de  lui  veniV  en  aide  encora  en  cette 
dernière  ooiûoncture.  Voulant  commencer  par  lemonas- 
tère  de  PortrRoyal  de  Paris,  Péréfixe  s'y  était  fait  précéder, 
la  veille,  par  le  docteur  Chamillart  et  par  le  vicaire  gé- 
néral du  Plessis  La  Brunetière,  chargés  de  préparer  les 
BoMiict  À  voies,  de  disposer  les  religieuses  à  Tontendre,  à  lui  obéir. 
lîâriîfiiîmr  Lui-même  y  vint,  à  son  tour,  le  dimanche  28  juin  1605, 
f'^vremiere  ^  j'heufe  qu'il  avait  indiquée  par  avance.  Bossuet  Tac- 
8  luiiHfiM.  çQn^paguQJt^  Q^  ay^-sj  i^  docteur  Chamillart,  venu  déjà  hi 
veille,  comme  on  a  vu.  Pour  Bossuet,  c'est  ici,  la  prc- 
miùrefois,  la  première,  disons-nous,  qu'il  soit  parlé  do  s<i 
présence  à  Port-Royal  ;  et  (celle  journée  du  28  juin  16(>o 
exceptée)  on  ne  pourrait,  pensons-nous,  trouver  de 
traces  d'aucune  autre  visite  faite  par  lui  à  ce  monastère. 
Sa  venue,  du  resle,  sans  mention  aucune  de  ce  qu'il 
put  dire  ou  faire  en  cette  rencontre,  c'est  tout  ce  donl 
nous  onl  insUuil  les  relations  i\\x  temps.  S'agissant,  pour 
l'heuœ,  do  la  translation,  projetée,  de  ces  religieuses 

'  Motion  i\e  la  soeur  (iciicviève  de  riiicarnatiàn  [  Pineati\^  a*^  partir, 
n"^  XL,  et  suiv.  (llisloirc  des  })rrscriilions  des  religieuses  de  Poii- 
Royal,  etc.;  1753,  iii-'i'^,  |>.  '\>.\  et  suiv.  )  —  llisttnre  ceclésiastif|ue  du 
di\-s<'|)tième  ^wv\v  [par  Fllirs  thi  Pin  |  :  1777,  iii-8",  I    lll,  'xH,  on. 
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à  Port-Royal  des  Champs  ;  et,  à  cet  efîel,  des  pourparlers 
enlre  elles  et  Tarchevèque  étant,  avant  tout,  néces- 
saires y  il  y  avait  là  deux  témoins ,  dont  la  présence  les 
gênait,  l'abbé  Ghamillart  et  la  mère  Eugénie  de  Fon- 
taine, envoyée  à  Port-Royal  en  aoAt  1664  (nous  Tavons 
vu),  pour  diriger  cette  maison,  par  intérim.  Toutes, 
donc ,  demandant  ensemble  que  cette  supérieure  sortU 
du  chapitre ,  ainsi  que  Ghamillart ,  mais  sans  rien  dire 
de  Bossuet,  dont  la  présence,  apparemment,  ne  les  in- 
commodait pas,  le  doyen  de  Metz  crut,  néanmoins, 
se  devoir  retirer,  lui  aussi  ;  et  c'est  tout  ce  que  Ton 
sait  de  sa  venue  à  Port-Royal  le  28  juin  (1665)  ;  les  rela- 
lions ,  succinctes  à  l'excès ,  en  ce  qui  regarde  cette 
journée,  ne  nous  en  ayant  rien  appris  davantage  *'. 

De  la  visite  que,  le  lendemain  lundi  (29  juin  1665),  BoiMet,afec 
le  prélat  et  Bossuet  firent  ensemble  au  monastère  de  sitote-iurie, 
Sainte-Marie  du  faubourg  SaintJacques  nous  ont ,  en  çfS'iîgfJ 
revanche,  été  conservés  quelques  détails.  A  la  mère  ^^SSSf^ 
Agnès,  mandée  au  parloir,  avec  sa  nièce,  Péréfixe,  •^"*®"' 
après  qu'il  a  parlé  de  la  translation  résolue ,  et  de  la  ' 
néunion  qui  bientôt,  se  va  faire,  dans  le  monastère  des 
Champs,  de  tant  de  filles ,  si  constantes,  jusqu'ici ,  à  ne 
loi  point  obéir,  ^  le  temps  donné  par  mon  mandement, 
pour  la  signature,  avance  fort  (leur  dit-il).  Je  ne  sais, 
mas  sœurs,  votre  pensée  là-dessus.  Pour  moi,  j'en  trem- 

*lRelatUmf  contenant  les  lettres  que  les  religieuses  de  Port-Royal  ont 
écrites  pendant  les  dix  mois  qu'elles  furent  renfermées  sous  l'autorité  de 
1a  mère  Eugénie;  lyaa,  in-4°  de  207  pages.  La  relation ^  très-circons- 
tancîée  »  de  la  sœur  Genevièm  de  V Incarnation  (  Pineau  ),  parbnt  de 
cette  vÎMte  du  29  juin  i665  ,  dit  :  «  M.  Tarchevéque  vint,  accompagné 
d*tm  abbé  et  de  M,  ChamiUard,  »  Cet  abbé  était  Bossuet^  inconnu  jus- 
qu'ici à  Porf-lfo)oa/  Ces  expressions  et  d'autres,  delà  même  Heiation,  en  sont 
une  nouvelle  preuve.  (Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R., 
ècnle  par  eOes^mémes;  Villefranchc ,  1753 ,  in-A*^»  p.  4^9  et  suiv.) 
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ble,  j'en  frémis »  el  après  <le  pressantes  exlK>^latial^ 

de  l'archevêque,  à  la  tante,  à  la  nièce,  pour  obtenir  «rdle^ 
la  'signature ,  le  doyen  de  Metz ,  à  la  prière  du  prélat. 
prenant  la  parole ,  leur  adresse ,  à  son  tour,  une  alloei 
tien ,  dont  il  faut  regretter  qu'il  ne  soit  rien  venu  j/t 
qu'à  nous.  Des  pourparlers  ont  lieu,  ensuite,  enirek 
prélat  ^t  les  deux  religieuses,  non  «ans  émotion  (k 
tleux  côtés  ;  émotion  tempérée,  avec  bonté,  par  BosaieL 
que  Péréfixe,  prompt,  bouillant,  et  se  défiant  de  sa  m 
humeur*,  a  voulu,  en  cette  rencontre,  avoir  toujoon 
près  de  lui.  Les  procis-verbaux  des  tristes  scènes  è 
26  août,  où  les  vivacités  du  prélat,  où  ses  moiiveme* 
d'impatience,  où  les  paroles  de  cbagrin  et  dliuoNv. 
que,  dans  son  agitation  extréipe,  il  put  proférer  aloc. 
ont  été,  en  grand  détail,  relatés  sans  pitié  ^;  VÀpûhf 
pour  les  religieuses  dePort-Royal^  dont  la  demièro|artiP 
vient  de  paraître^;  Arnauld,  Nicole,  Sainte-Marthe»- 
teurs  de  tous  ces  écrits  qui  l'ont  désolé ,  lui  sont,  cliaqv 
jour,  présents  sans  cesse;  et  il  ne  saurait  ni  s  eu  lairf. 
ni  en  parler  de  sang-froid  *.  w  Dès  que  vous  serezà  M 


*  «  M.  de  Péréfixe  Si\oii  un  natui'el  prompt  ;  son  trm|)pnimeiU  fittrt 
aisément  feu;  et  s'en  accusant  souvent  le  premier,  il  on  faisoil  uorct» 
fession  publique.  »  (Oraison  funèbre  de  messire  liftrtiouindc  Pènia^ 
Beaumont  ^  archevêque  de  Paris,  etc.,  par  Tablée  de  Fromentièrrs  {\f^'^ 
in-4",  ^7  pages).  • 

'  Pmcès-i'erbal  du  !ï7  août  1664,  contenant  la  rria/ion  de  «^ 
s^est  passé  le  26,  dans  Tenlèvement  violent  et  scandaleux,  par  voirdrb^ 
et  sans  aucune  sentence,  des  mères  de  Port-Royal.  (  Dans  lesAif^i*' 
ressantes  et  édifiantes  des  religieuses  de  Port-Royal  f  publiées  par  Tafa^ 
/^ry<r/Tc];  Utrecht,  175a,  in-ia,  t.  III,  271.)  — Histoire  des  pence» 
tions  des  religieuses  de  P.-R.,  racontée  par  elles-mêmes  ;  Villefrand»: 
1753  ,  in-4**,  p.  ÎI06  et  suiv. 

5  Apologie  pour  Us  religieuses  du  Saint -Sac  nrmeni ,  contre  Ip.  inp 
tices,  etc.;  i665,  in-4"»  en  quatre  parties,  de  dates  dilTérenles. 

4  Sur  le  profond  déplaisir  que  causa  à  rarchevêque  Prrrfixt  kpntrt 


SI 
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Royal  des  ('liainps  (leur  dît-il),  votre  M.  de  Sainte-Marthe 
y  accourra  ;  l'on  vous  y  portera  des  imprimés  ;  et  vous 
ne  Ferez  rien.  «  —  «  Je  pense,  monseigneur,  que  M.  de 
Sainte-Marthe  est  bien  loin  (dit,  sur  cela,  la  sœur  Sainte- 
Thérèse,  toujours  vive  et  prompte  à  parler).  » —  «  Et 
où  donc  est-il  ?  »  demande  le  prélat.  —  «  Je  n*ei^  sais 
rien ,  monseigneur,  connne  vous  pouvez  croire  ;  mais 
je  suppose  qu'il»  auront  tous  suivi  le  couseil  de  TÉvan- 
gile  :  Si  fon  vous  persécute  en  une  viik,  fuyez  en  Vau- 
ire;  »  voilà  du  moins  ce  que  je  ferois  si  j'étois  en  leur 
place.  »  Péréfixe,  sur  cela,  s'échaufTant  :  <x  Est-ce  donc, 
reprit-il,  que  vous  croyez  que  je  leségorgerois?  »  «  Non 
pas  cela ,  monseigneur  ;  mais ,  en  vérité ,  je  crois  que 
vous  ne  les  traiteriez  guère  bien.  »  —  «  Ces  messieurs, 
continua  le  prélat,  ontfaU  une  i4/>o%te  pour  vous  autres, 
où  ils  ont  mis  que  Port-Royal  porte  les  marques  sanglantes 
de  ma  cruauté;  en  ai-je  donc  égorgé  quelques-unes ?*» 
Prompte,  ici,  à  répondre  encore^  «  Monseigneur,  se 
h&ta  de  dire  la  sœur  Sainte-Thérèse ,  on  tire  du  sang 
du  cœur,  quand  on  afflige  les  personnes  ;  efr  (  ajouta- 
i-olle,  regardant  Bossuet,  qu'elle  voyait  ému)  «  si  ce 
ne  sont  pas  des  marques  sanglantes ,  au  moins  sout-elles 
bien  sensibles  et  bien  affligeantes.  H  y  a  plus  de  dix 
iROts  que  nous  sommes  mortes  les  unes  pour  les  autres, 
€l  que  nous  souffrons  ce  que  Dieu  seul  sait.  »  —  «  Il  est 
vrai,  il  est  vrai,  »  remarque ,  ici,  le  doyen  de  Metz,  qui 
louché  de  plus  en  plus  de  l'état  de  souffrance  de  cette 
pauvre  fille,  n'a  pu  retenir  ces  paroles ,'  que  la  compas- 


ixrifal  du  17  août  1664  >  signé  de  toutes  les  rdigleuses;  sur  ses  efforts 
pour  les  d^ider  à  le  rétracter,  voir  la  Relation  de  la  sœur  Geneviève  de 
rima  mat  ion  [Pineau  ],  a*  partie,  n**  VI ,  XIV,  XXVII.  (  Histoire  de» 
pf>is<*<utioiis  des  religieuses  de  P.-R.;  Villefranrhe,  1753,111-4"»  P»6-  ^77, 
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sion  lui  inspire.  Ne  sepouvani  (  Pcréiixe  le  prévoit)  que  la 
réunion,  à  PorURoyal  des  Champs,  de  tant  de  reli- 
gieuses insoumises ,  se  fasse  sans  des  protestations ,  sans 
des  scènes  peut-être,  «  elles  feront  des  bruits  terribles,  » 
dit  le  prélat.  «  Elles  tevoni  un  proces'-verbal  ^  »  cyoute  Bos- 
suet,  en  regardant ,  comme  pour  les  pressentir,  la  mère 
Agnès  et  la  scBur  Sainte-Thérèse?  Péréfixe,  rappelant, 
à  ce  propos,  les  cris,  les  pleurs ,  les  lamentations  qu'on 
avait  vus^  à  Port-Royal^  le  26  août  de  Tannée  précédente, 
«   Il  faut  les  excuser,  monseigneur  (observa  la  mère 
Agnès),  ce  sont  de  pauvres  filles  effrayées;  »  paroles 
élites  d'un  ton  propre  à  apaiser  Péréfixe,  qui,  se  (étirant, 
ainsi  que  le  doyen  de  Metz,  dit  avec  bonté  à  la  tante, 
à  la  nièce  :  «  je  vais  donc  les  déseffraijer,  si  je  puis  *.  » 
*'!iH?aîfs*      A  quatre  jours  de  là,  le  3  juillet  1665,  jour  fixé  pour 
^tTl!^^  la  translation  des  religieuses,  les  nombreux  carrosses  où 
de's^mT'  on  les  avait  fait  monter,  dans  Paris,  s'étant  rencontrés 
vrinT.fAar-  sur  lo  chcmiu,  quoique  partis  tous  de  points  divers,  re- 
sltinte^    tenlironl  soudain  les  cris  joyeux  de  toutes  ces  femmes, 

(  hi  ire  wni  •*    "^  ,  •  ^     ^  #  • 

anionw'sau  |ieurous€s  dc  sG  Tcvoir  enfin,  après  avoir  été  séparées  si 
''^faiie''  longtemps.  A  la  vue,  surtout ,  do  Tune  de  ces  voilures, 
éclalaientdo  touchai! tslénioignagos de  respect eld'amour; 
la  mère  Agnès,  si  constante  parmi  tant  de  maux  ;  la  sœur 
Angéli(|ue  de  Saint-Jean  Arnauld,  rernio  comme  sa  tante 
et  en  si  j^rand  renom  de  capacité  et  île  savoir;  ses  deux 
sdHiiïii,  Thérèse  et  Claire,  faibles,  un  instant,  mais  repen- 
tantes aujourd'hui  et  bien  résolues  désormais,  avaient  été 
lecoiuiuos  dans  ce  carrosse.  A  Sainte-.Marie,  dans  la  nuit 
prém lente»,  ayant  été  amenées  les  Sdîurs  Angélique  do 
Saint-Jean  et  Cliarlolto  do  Sainte-dlairo  que  la  mm*' 
Vi^nès,  leur  tanto,  (iu(»  TIumvso  Arnauld,  leur  sirur,  n  a— 

Krl.ilinii  (II'  la   (.ipliMh   (l(    l.'t   --Miii    M.iiU  -  \iif;r|i(|iii    tir   Niiiiti-'llu'- 

» ■  .    Il ihiiil i  '/"  iii.{if!\     III  i" 
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vaieui  poinirvues  depuis  plus  de  dix  aïoiii),  la  réunion 
inopinée  de  ces  quatre  si  proches  et  si  affectionnées  pa- 
rentes avait  été  touchante  plus  qu'on  ne  le  saurait  dire. 
Entre  les  deux  fortes  et  les  deux  faibles^  dont  le  repentir 
était  si  profond,  Tunion  se  trouva  être  plus  étroite,  plus  ten- 
dre encore,  s'il  se  peut,  qu'auparavant,  et  telle  qu  on  vit 
bien  que  rien  ne  la  pourrait  altérer  jamais  * .  A  Port-Royal 
desChampSj  lorsque  s'y  trouvèrent  réunies  touto&ces  filles 
si  opposées  au  formulaire,  au  lieu  d'un  accord  pour  obéir, 
accord  peu  espéré  d'elles,  à  la  vérité,  aigries  qu'elles 
étaientdetoutcequis'était  passé  depuis  dixmois,  tenir  bon, 
se  roidir  plus  que  jamais,  c'est  de  quoi,  unanimement,  elles 
convinrent  aussitôt.  Si  Ton  se  rappelle  ces  rétractations , 
ces  larmes  de  la  sœur  Sainte-Thérèse,  dont  naguère  nous 
avons  parlé,  par  avance,  on  connaîtra  l'histoire  de  toutes 
celles  des  religieuses  qui,  comme  elle ,  ayant  signé,  le  de- 
vaient regretter,  comme  elle,  durant  leur  vie  tout  en- 
lièro.  Quant  aux  religieuses  qui  avaient  tenu  bon ,  aux 
fortes  d'Israël,  comme  on  les  ap[>elait,  leur  persévé- 
rance insurmontable  dans  ce  refus  est  trop  connue  de 
tous  pour  qu'il  soit  besoin  d'en  parier  ici  davantage. 

*  Rclalioii  du  lu  captivité  de  la  burur  Marie- Jnf;clique  de  Stiinie'Thf 
rèse  JrHaitlii  irj/ulU(Y,'m-.\^,  65  p.  —  Relation  de  la  raplivilédu  la  Mviir 
Marie-Charloftf  dr  Stanfe-Ctuirr  .trnauld  tC-tnàUly,  iii-'i",  i83  |i.  — 
ReUlioii  dr  la  ca|>tivit(*  de  la  soeur  JnffrU(fnc  dr  Sétini-Jc^n  4tnatdd 
ftAntlilly,  in-/|**,  ii'i  p. 
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1664  —  1665—  1666. 


Bos^^^eton  Sorbomie.  Censure  du  livre  du  pseudonyme  AmadœHS  G  Mime- 
nitn  de  lAhnara,  Thèse  de  Michel  Bourdaille.  —  Bossuet  prêche  dans 
Paris.  —  Oraison  synodale  du  17  juin  1666.  —  Sermon  à  Tabbaye  de 
Ctx^lles.  —  Bossuet  à  Metz.  —  A  vent  de  1666,  prêché  par  Bossuet,  au 
Louvre.  Mort  du  duc  de  Foix.  —  Mort  d'Anne  d'Autriche.  —  Carême 
do  1066,  prêché  par  Bossuet  dans  la  chapelle  du  château  de  Saint- 
Gfrnmin^en-Laye. 

uofntMii'      Bossuet,  que  nous  avons  vu,  en  Sorbonne,  au  mois 

lum  du 

iMeiidofi>me  de  mai  1664,  concourir  à  la  censure  du  livre  du  pseudo- 

Amaditenn  • 

ImHéVu  ^^^^^J^^Q^^^^de  Veinant  j  y  devait,  cette  année-la  encore^ 
i^^7^,  et  au  cominencement  de  la  suivante,  prendre  part  à  Texa- 
men  d'un  autre  ouvrage,  pseudonyme  aussi,  et  qui ,  non 
plus  que  le  premier,  no  put  éviter  la  censure.  Ce  livre, 
impriinéd'abordcndiverslieux,  puis, en  lG6i,  à  Lyon  *, 
sous  le  faux  nom  d'Amadœus  iMiiinu^nius  de  Lomara, 
professeur  en  théologie  ^,  et,  d'abord,  attribué,  à  tort,  au 
jôsuile  Théophile  Raynaud'  était  d'un  religieux  delà  même 
compagnie,  le  P.  Matthieu  do  Moya,  confesseur  de  la  reine 
iTËspagne,  commeon  le  découvrit  dans  la  suite  \  Aussi 

•  Dictionnaire  historique,  par  Prosper  Marchanti ;  La  Haye,  lySS  , 
iii-lol.,  2*^  partie,  p.  89  et  suiv.,  article  :  Moya  (Matthieu  de). 

■  Aina«l2pi  Cu'imenii  Loinarcnsis  O/rnscidum  siiigularia  uiiiven»»'  leiv 
tliif>«)|()gi<r  moralis  nmiplectens ,  adversùs  quoruimiain  expostulalioiies 
rontia  noiiiiiillas  jesuitarum  opiniones  morales^  Lugduiii,  i6^/|  ,  iii-V 

^  Par  le  P.  lUtrvn ,  dans  son  Mantiductio  2id  moraleni  tlieologiani , 
Pans,  i(>(>D  ,  1666,  3  vol.  in-8^,  pars  altéra.  —  (iui  Patin,  lellie  du 
>}  mai  ih(>r).  —  Jouinal  <lcs  savants,  \'i  avril  i66t>. 

4  Lrtlie   <rAnloine     irnanhl  »  M.  diw  Lions,    l<>;>'.  (  (M'aivics  d'Aiit 
^'nauht,   r<litiun  de    Lausann*,  17/7,  m  V»  ♦     ^*  Pirlatc  huloiiqur  rf 
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rintenlioo  de  justilier  la  morale  de  ces  Pères,  contre  les 
vives  aliaques  de  plusieurs,  y  est  avouée  expressément, 
tiès  le  titre;  mais,  de  plus,  dans  l'ouvrage,  sont  discutées 
lie  délicates  questions,  et  traités  des  points  singuliers 
ayant  trait  à  la  morale. 

De  quels  objets,  en  efTet,  Tauteur  de  VOpusculum 
s'était  préoccupé,  de  préférence  ;  dans  quel  esprit  il  avait 
traité  ces  matières,  Bossuet  lui-môme,  Tun  des  juges 
nous  Ta  fait  assez  connaître,  lorsqu'il  parle  de  cet  ouvrage 
comme  d-  «  un  cloaque ,  où  se  trouve  ramassé  tout  ce 
qujon  a  pu  découvrir  de  plus  «sale  ^  de  plus  impur  dans 
los  casuistes  modernes  *.  »  L'auteur,  qui  n'avait  eu  autre 
chose  à  cœur,  comme  il  semble,  que  de  faire  l'apologie 
fie  ces  casuistes  flétris  naguère  par  la  Sorbonne  ^  et  par 
les  vicaires  généraux  de  Paris  ',  croyant,  apparemment, 
los  justifier  eu  renchérissant  sur  eux,  s'était  étudié  à  don- 
ner de  belles  couleurs  aux  vices,  aux  crimes  les  plus 
4lctestés;  l'homicide,  le  vol,  le  faux,  la  provocation  au  duel, 
Tusure ,  la  simonie  ;  la  violation  du  vœu  de  célibat  ;  l'i- 
vresse; rinjure  ;  en  un  mot,  toutes  les  turpitudes  imagi- 
nables seraient,  à  Ton  croire,  devenues,  selon  l'occur- 
i*ence ,  choses  excusables,  licites ,  que  dis-je ,  louables 
nidme  au  besoin .  Non  content  d'avancer,  en  ce  qui  regarde 
la  pureté,  nombre  d  assertions  qui  révoltent,  le  pseudo- 

«riiliqiie,  p.  XLIVeCsaiv.  —  Vied'ÀDt.  jénumld\^r  Lnrrière];  1783, 
iii-/|**,  p.  i36.  —  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseuclonymes, 
fiar  iktrbUr,  édition  1823,  t.  Ill,  4^3,  n^  19622.  —  Dictionnaire  histo- 
riqtie  de  Proopcr  Marchand^  déjà  cité. 

■  Bitssuet,  Defensio  declarationis  cleri  gallicani,  lib.  VI,  cap.  27. 

*  Pnr  sa  Censure  du  16  juillet  i658.  (  Histoire  ecclésiastique  du 
di«-M>ptiènic   siècle    [par    Bllies   du    PiffJ;    1727»   in-SS   t.  II»  442» 

4^7-  ) 

>  Par  leur  Censure  du  -/3  août  i658.  (  Histoire  ecclésiastique  du  di\- 

5rpiiv:n[>e  siècle  [par  Ettics  du  Pin]  ;  1727,  in-8"»  t.  H,  4'>8,  4<)^  ) 
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nyme  y  (raitail  ces  matières  en  de  lois  termes,  ei  avait, 
(tNnme  à  plaisir,  entassé,  dans  son  Opusculum,  tant  d^ob' 
st-ènes particularités,  qu'un  docteur,  à  Paris ,  tout  rempli 
cncorede  Thorreur  dont  l'avait  pénétré  ce  livre,  en  parlai 
àGui  Patin,  «  Il  faut  (lui  avait-il  dit)  que  l'auteur  de  oetOB- 
vragesoitun  méchant  homme,  et  même  uu  athée  '.  »  Le 
pseudonyme,  heureusement,  avait  écrit  eu  latin  ;  et,  à  ce 
moyen,  ses  perverses  doctrines  étaient,  du  moins,  sau 
péril  pour  le  commun  du  peuple.  Au  reste,  de  lai 
d'iuEamies  répandues  ici,  par  lui,  à  pleines  maiss, 
n'y  en  ayant  pas  une  que  n'eussent  palliée,  que  nW 
wnt  professée,  avant  luif  des  docteurs  nommés,  alignés 
avec  complaisance  dao^  YOpusculum,  tous  auteurs  gn- 
ves^  assurait  l'anonyme,  on  ne  sera  pas  surpris  que  iaprv- 
Ikibilité  fût  par  lui  proposée  comme  une  doctrine, à b 
4'aveur  de  laquelle  toutes  choses  doivent  passer  aaos 
(X>ntredit.  L'infaillibilité  du  pape,  cette  égide  révérée,  si 
iiocoâsaire,  ici,  à  Técrivain  et  au  livre  tout  ensemble, 
tUait,  dans  cet  ouvrage,  comme  dans  celui  du  préteodo 
VernaïUy  érigée  en  dogme  ;  et  la  cour  de  Rome,  par  celte 
raison,  sans  doute,  devait,  au  commencement  du  moins, 
lui  venir  en  aide  ^. 
B<i^»iirt  Le  livre,  cependant,  ayant  été,  le  1*'  septembre  1664, 
ûîrÎ7""ïl  déféré  a  la  Sorbonne,  par  le  syndic  Antome  de  Brèla, 
;  jauVi^Trc-  'examen  en  avait  été  conQé,  le  jour  môme,  à  treize  re- 
viieii(63.>  nommés  docteurs ^  Siégeant,  ce  jour-là,  en  Sorbonne: 

»  Gui  Patin,  letti-cilu2o  février  i(i(i5,  à  Falconet, 

'  \msLi\xïGuimcnii  I^marensis  Opusculum;    i66^  ,  iii*4*',  pa^e  i^. 

ir  -2,  Pn>pasition  iio,  et  paig.    177,  n**  3,  Pi-opotit.  3a2.    —  Pras|iri' 

UatrAftini,  dans  hon  Diciio/tuaire  historique,  l<alU)Cy  '7^3,  iu-t«il  ,  l.  II. 

81)  et  huiv.  article  :   Hoya  (  Maltlneu  de  ),  fait  cuuDailri*   rocrasioii  de  it 

liM-e,  ri  en  lai-oiite  la  ruriousc*  liibloiro. 

*  lios  dwleur>  Klie   DiifiTsm   di    Mimr,   Ponhrr,    /  aiU^mt ,    Oni*- 

f  haid,  h'oilm.  Hcnnant,  tic  Im  Mtty  Unot,  /r  ttfioM,  tnttfr  el  (oc^mU/t. 
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présent  encore  ie  1^'  octobre  *,  jour  où  la  commission, 
ayant  fait,  sur  l'Opusculum,  un  premier  rapport,  eut 
charge  de  réduire  à  certains  chefs,  psarordre  de  matières, 
inni  de  propositions  intolérables,  extraites  de  l'ouvrage, 
et  que  le  rapporteur  n'avait  pu  exposer  qu'en  abrégé, 
Bossuet,  toujours  là,  pendant  plus  de  cinq  mois,  que  de- 
vait durer  cette  affaire,  et  aux  quatre  réunions  générales 
tenues  exprès,  où  s'en  occupa  la  Sorbonne,  assemblée 
tout  entière,  s'y  trouve  encore  les  3  et  5  février,  lors- 
qu'est  enflu  rendue  et  prononcée  la  sentence.  La  qualifi- 
cation d* anti-évangile,  donnée  au  livre,  dès  le  préambule 
de  la  censure,  sera,  à  jamais,  l'authentique  témoignage 
de  l'impression  qu'avait  causée  un  ouvrage-  où  l'on 
trouva  que  l'auteur  surpassait  encore  ces  casuistes  relâ- 
chés, dont  il  avait  pris  en  main  la  cause.  Là,  après 
qu'en  1658  la  Sorbonne,  les  vicaires  généraux  de  Paris 
les  avaient  réprouvées  avec  tant  d'éclat  ;  après  ces  fa^ 
meuses  Lettres  à  un  provincial,  où  elles  sont  stigmatisées 
par  Pascal  avec  tant  d'indignation  et  avec  tant  de  grâce, 
ces  assertions  intolérables  osant  reparaître,  et ,  chose 
notable,  dans  un  livre  tout  doctrinal,  comment  les  eût  pu 
épargner  la  Faculté  de  théologie?  Plus  de  quatre-vingts 
propositions  y  extraites  de  VOpusculum,  insérées  textuelle- 

m 

(Reg.  Facult.  theolog.  M.  1S4»  fol.  61.)  Santeul,  en  1670,  louant  le 
(iocteur  Nicolas  Cocçiielinâe  la  part  qu'il  avait  prise,  en  1664»  à  la  censure 
i-ontre  Amadous  Guimenius ,  loi  disait  : 

c  Rapto  ex  AcberoBte  profecta* 

Impins  alter,  jimadai  snb  nomlne  palehrv , 
Infandai  venerM  et  tnrpfa  fticta  doecbat. 
Ta,  patrie  et  ••perftm  «aero  ■•ceantui  amore, 
ProseribU,  ete. 
Hoc  et  relligio  et  taa  gloria  nempè  petebat.  u 

(Ad  Nicolaum  f Vx*^cc«/fitifm,doctoremSoHM>nicuniy  Soréotm  imctnsa^  1670. 
J.-B.  Santolii  Opéra  ;  Parisiis,  Barbuu,  170^9,  in-i'i,  t.  I,  !i6i.) 
'  Re^;isl^c^  de  la  Kicullé  de  tKéolof^ie,  i***"  orlobre  1664. 
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meut  daus  la  sentence,  y  reçoivent  des  qualîficaiioQ^  sé- 
vères, énergiques,  bien  méritées  ;  et  si,  eocequi  regarde 
quatorze  d'entre  elles,  auxquelles  la  Faculté  a  impniné 
une  flétrissure  plus  ignominieuse  encore,  la  censwre  n't 
nonce  que  les  deux  premiers  mois,  seulement,  de  du- 
cune  d  elles,  le  dégoût  profond  qu'elles  inspirèreiit  an 
examinateurs  en  est  la  cause  ;  les  docteurs,  qu'ont  indi- 
gnés ces  turpitudes,  ayant  cru  ne  les  ^devoir  point  pro- 
duire, in  extenso,  aux  regards  des  fidèles.  D'autres,  ce- 
pendant, plus  infâmes  encore,  se  trouvant,  et  même  m 
grand  nombre,  dans  Touvrage,  laSorbonne,  qui^  éUnuà 
de  tant  d'horreurs,  a  résolu  de  ne  les  noter  point  ei 
particulier,  déclare,  au  demeurant,  que,  bien  joigne 
d'entendre  témoigner,  par  son  silence,  qu'elle  les  to- 
lère, elle  ne  s'en  est  tue,  au  contraire,  que  par  pudeur, 
les  condamnant,  ainsi  que  cet  impur  livre,  à  un  oubli 
élcrnoi  * . 
\k'%.  vu  Si  t  auteur,  dans  ce  qu'il  avança  sur  l'infaillibilité  di 
anmiialîfm  souvLM'ain  poQtife,  érigée  en  dogme  dans  son  ouvrage*, 
prononcées  avuil  OU  CD  vue,  surtout,  do  se  ménager,  ainsi  qu  asoi 

contre  les 

imutiony.   Uvrc,  uno  imposantc  protection,  il  devait  n'être  poiol 

,iMi  ri  dut-  déçu  dans  son  attente  ;  la  censure,  qui  ne  l'avait  non  plus 

avi  111063.  épargné  sur  ce  point  que  sur  les  autres*,    ayant,  par 

là,   ému  lo   Vatican,   dont  elle  allait   encourir  les  ri- 

■  Censura  sacrse  Facultatis  thcologise  parisiensis  in  librum  cuî  t'Aétt 
v>l  :  Ainadaei  Guimenii  Loinarensis  Opusculum  ;  Parîsiis,  f'itré^  iwiS, 
iii-/i**.  —  La  voir  aussi  dans  le  livre  :  Coiiectio  Jitdicionun  de  iio\is  er- 
rorihus  qui,  ab  initio  XII  seculi  ad  annum  iJ^S,  etc.,  par  ChaHe^  f^* 
P/rs.sis  <i/iri,'cntr€,  in-fol.,  l.  III,  1736,  p.  Ii4.  —  En  lire  la  imiincttim 
iVAUsV Histoire  ccclés.  du  dix-septième  siècle,  |xir  E/iies  *iu  Pin,  i"î'. 
ni-8",  I.  111,274. 

•  Amudx'i  Guimenti...  Opusculum;  Lugduui ,  1664,  ««-4°»  P.  •?"• 
h"  î,  p.  32'2;  p.  <><>,  n*'  2;  |>ag.   110. 

*  (l'itàurn,  etc.,  riiée  déjà. 
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gUeurs.  Offensée  déjà,  comme  on  a  vu/de  ce  qui  s'était 
fait  en  Sorbonne,  Tan  précédent,  contre  le  carme  Rond-- 
venture  Hérédie,  Rome,  lorsqu'eut  paru  cette  nouvelle 
censure  contre  un  autre  zélateur  de  la  toute-puissance 
du.8aint*siége,  rompant,  à  cette  fois,  le  silence,  éclata 
tout  ensemble  contre  la  décision  du  24  mai  1604;  contre 
celle  du  5  février  4665  ;  et,  par  un  bref  du  6  avril  i66S, 
envoyé  hâtivement  à  Paris  \  Alexandre  VII,  demandant 
avec  instance  la  prompte  rétractation  de  deux  censures 
si  contraires ,  disait-il,  et  si  injurieuses  au  siège  apos 
tolique,  adjurait  Louis  XIV  d'y  employer,  au  plus  tôt, 
son  autorité  royale  ;  lui  en  faisant  un  pressant  devoir,  au 
nom  de  sa  piété,  de  son  zèle  contre  le  jansénisme  ;  du 
besoin  qu'il  avait  du  concours  du  saint-siége  pour  le  com- 
battre avec  succès  et  Tanéantir  tout  à  fait^.  D'une 
audience,  accordée  par  Louis  XIV  au  nonce  Roberli,  ar-  tn»uiimiiu 
chevéque  de  Tarse  %  chargé  de  lui  présenter  le  bref,  *'*^''*' 
audience  où  ce  prélat  se  montra  très-pressant,  Rome, 
apparemment,  avait  espéré  la  prompte  conclusion  do  Taf- 
faire.  Mais  le  monarque,  en  matière  si  grave,  ayant 
voulu  prendre  conseil,  aux  gens  du  roi,  chargés,  au 
préiilable,  d'examiner  attentivement  toutes  choses, 
avaient  été  communiquées,  avec  le  bref,  les  deux  cen- 
sures dont  l'annulation  était  requise.  Or,  les  gens  du  n>i, 
tout  bien  considéré,  estimèrent  que  la  Faculté,  en  pro- 

*  Bossuety  Defensio  dedaratioDis  cleri,  lib.  VI,  cap.  27. 

>  Histoire  eccléeiasiique  du  dix-septième  siècle ,  par  EUies  du  Pin , 
1727,  in-8",  tome  lll,  3o5.  —  Bibliothèque  historique  de  la  France,  par 
Lelong  Cl  Fn^rtl  de  Foniette,  tome  I,  p.  49^,  n*  7^77,  —  Histoire  de 
rÉçlisc,  par  Béraitfi-Bercastel,  livre  LXXX.  —  OEuvre»  d'Antoine  ///-- 
naM  ;  1777,  in-4",  t.  X,  Préface^  p.  xliv  et  suiv. 

^  Le  nonce  Roberti  avait  fait  son  entrée  à  Paris  le  a3 août  i864*  (Gui 
Patiny  lettres  des  10  juillet,  1  a  septembre,  19  novembre  1664.)  1^  ^ti*  ^^i* 
cardinal  le  7  mars  1666. 
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nonçant  ces  sentences,  ayant  osé  d'un  droit  indobiuUt 
ei  même  rempli  un  impérieux  devoir,  de  grands  ébijv 
UMiftXiT  lai  étaient  dos  pour  avoir  flétri  une  morale  perrmt  A 
SSte  £u  impure.  Et  quant  à  l'apprédatioD  faîte,   par  cette  h\ 
ndeoi  if-  culte,  des  propotttions  de  VOpusculum  regardant  les» 
siège,  est-il  besoin  d'ajouter  que  les  mêmes  niagistrati.| 
imbus  des   maximes  des  parlements,    approofèreii 
aussi ,  en  cela  et  louèrent  hautement  \et  deux  ofi- 
sures  *  ? 
km.  vn,      Louis  XIV,  selon  leur  conseil,  en  étant  demevé  IL 
'teS'    malgré  tout  ce  que  le  nonce  Roberti  lui  pnt  dire,  k 
fl&H  et  '  mécontentement  d'Alexandre  VII  éclata  InentAt  dans  m 
«>^^^»-  bulle  (25  juin  4665)  qui,  témoignant  de  l^émotioiè 
la  cour  de  Rome,  en  devait  causer  une,  non  moioAt 
en  France,  aussitôt  qu'elle  y  fut  connue  *   Déctam 
nulles  et  de  nul  effet  les  censures  contre  Vemant  et  G» 
menius;  les  qualifiant  pr^somp^ueuxes^  iéméraires,  m 
daleuses,  cette  bulle  reprochait  à  la  Sorbonne  «  son  a- 
dace  d'avoir  noté  des  propositions  où    il  s'agissait  de 
l'autorité  du  pape,  du  saint-siége,  de  la  juridiction  dfr 
évoques.  »  En  ce  qui  touche  les  énormilés,  en  morale, 
condamnées  par  les  deux  censures,   Alexandre  Vllbfr 
mait  la  Sorbonne  d'avoir  flétri  «  plusieurs  maT^imesaf 
puyéos  sur  raulorité  d'écrivains  graves,  et  sur  un  nsap 
établi  parmi  les  catholiqnes.  »  Sans  nier  tant  d'horreurs 
entassées  dans  le  second  des  deux  livres  condamnés,  k 
ponlirc  avait  cru,  apparemment,  faire   assez  en  annoo- 
çant  qu  «  il  se  réservait,  et  au  siège  apostolique,  de  pro- 
noncer un  plus  ample  jugement,  et  des  deux  décisim 

»  Histoire  occlés.  du  dix -septième  siècle,  par  Elties  du  Pim  ;  ijuj- 
t.  m,  3o6. 

'  La  traduction  de  cette  bulle  est  dans  V Histoire  rcviés.  d»  ^c 
st'pfUme  sièi'ir.  par  AV/ir.v  r/w  Pin;  Ï727  ,  iu-8",  t.    Ul.  3o8. 
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(le  la  Sorbonne,  dét'Jarées  nulles  dès  ce  jour,  ei  «les 
opinions  qu'elles  avaient  flétries  *. 

Ce  que  pensait  Bossuet  des  deux  ccfisures  traitées  par  senummix 
Rome  avec  tant  de  rigueur,  il  nous  l'a,  lui-même,  plus  enceiti* 
tard,  fait  bien  connaître  dans  un  ouvrage  ou,  déclarant 
qo'elles  avaient  été  le  résultat  du  plus  mûr  examen,  il 
i6B  loue,  comme  «  très*exactes ,  très-travaillées  et 
pleines  déménagements^.  »  Une  telle  appréciation,  à 
trente  années  du  jour  où  avait  prononcé  la  Sorbonne , 
ei  en  un  temps  où  l'on  ne  s'occupait  plus  de  ces  afTaires, 
ne  témoigne-tr-elle  pas  hautement  que  sa  conscience 
loi  avait  inspiré,  à  l'âge  de  trente-sept  ans,  un  juge- 
qient,  dont,  parvenu  à  sa  soixante-dixième  année, 
il  croyait  se  devoir  féliciter  encore?. 

Cette  grande  affaire  et  ses  suites  ne  devront,  du  reste,  éhmiihiii 
dans  un  ouvrage  consacré  à  Bossuet,  nous  préoccuper  ''l'^i^;^.'^' 
que  par  la  part  qu'y  prit  Bossuet  lui-même.  Tous,  en 
France,  lorsqu'on  y  connut  la  bulle,  s'en  étant  émus,  et 
le  roi  le  premier,  aux  prélats,  aux  ecclésiastiques  du  sccoikI 
ordre,  députés  à  l'assemblée  générale  du  clergé,  réunio 
alors,  défense  expresse  avait  été  intimée  d'avoir  aucune; 
relation  avec  le  nonce  ^  Le  parlement  s'était,  d'ailleurs, 
saisi  de  l'affaire;  et  le  plaidoyer,  ab  iralo,  qu'y  prononçii 
Denis  Talon  ^  devant  les  chambres  assemblées  ;  Tarroi 
(du  29  juillet  1665),  si  exprès  contre  la  bulle;  la  noti- 
fication solennelle  qu'on  allèrent  faire,  en  Sorbonno, 
trois  conseillers  et  le  substitut  Achille  de  Harlay  ;  leurs 


'  Même  ouvrage,  même  |>age. 

*  «  Has  Censuras,  nostrâ  memoriâ,  accnratissîfnas  atque  elaboratissîmas, 
fonmâque  moderatione  Hbratas  esse  constat.  »  (  Bossuet  y  Defensio 
dedar.  cleri  gailic,  lib.  VI,  cap.  vj.) 

3  Lettres  de  Gui  Patin,  7,  1!^  juillet,  /i  aoAt,  1 1,  a5  septeml».  iO«5. 

*  Lettre  de  G.  Patin,  4  août  i665. 
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discours,  en  cette  rencontre ,  outre  qae  notre  dessein  m 
nous  saurait  permettre  d'en  parler  en  détail,  ont, d'ail- 
leurs, été  assez  au  long  mentionnés  dans  les  histoires' 
Mais  il  sera  de  notre  sujet  d'en  dire  davantage  sur  ce 
que  fit  la  Sorbonne,  en  peine  de  Tatteînte  grave  portée 
par  la  bulle  au  droit  dont  elle  avait  été  en  possesm, 
depuis  tant  de  siècles,  de  censurer  les  livres  contrains 
à  la  foi  et  aux  mœurs. 


ce  qae  Mt      Établir,  par  d'innombrables  titres,  rimmémoriale  po»- 

vêStoa    session  de  la  Sorbonne;  puis,  par  un  sérieux  examen 

Ml.  né?'  faire  voir  à  quel  point  la  bulle  y  avait  porté  atleinle; 

^^^''mJ?'    quel  intérêt  y  avaient  la  doctrine  et  la  morale  ;  l'ur^esa 

de  cette  première  démarche,  que  proposa  le  syndic,  fii 

reconnue  d'un  commun  accord  ;  restait  ensuite  à  coih 

venir  des  moyens'.  A  douze  docteurs^  élus  séance  \t 

nante,  la  Faculté  ayant  donné  charge  d'étudier  à  fbd 

TafTaire,  Bossuei  avait  été  l'un  de  ceux  que  désigna  le 

scrutin  '  ;  et  tous,  avec  le  syndic,  s'étant,  sur  Hieure, 

»  Registres  du  parlement  de  Paris  (  Conseil  secret  ),  juillet,  août  i^> 
I/arrèt,  en  date  du  19  juillet  i6f>5,  se  trquve  dans  rHîsloire  ecdn 
du  dix-septième  siècle,  par  EUies  (fn  Pin  ;  17^7,  in-8**,  l,  III,  32<»  D^» 
répandit (|ue  cet  arrêt  «  n'avait  passé  que  de  quatorze  twir  contre  fi9y  • 
(Journal  nis.  crOlivier  Le  Ferre  fi'Orntrssony  collection  i>  Ber,  (fr- 
blioth.  de  Rouen.) —  13e  Fadministration  de  Louis  XIV  (1661-1^71- 
par  M.  CJtéruel  ;  Joubert,  i8jo,  in-8**,  p.  i/ia.  —  Comme  rO/»wr«/«* 
du  pseudonyme  Guimeniiis  contenait  une  pro|K)sition  ainsi  rotHiv 
«  Passant  siiMifi  jiista  tribtttajion  solvere,  ■  la  cour  des  aides  de  Pwk 
que  regardait  la  levée  des  impôts,  s'émut  à  Papparition  de  b  UiHr^ 
ib  juin  i665  ;  et  son  procureur  général  (Nicolas  Ar  Camus)  voubii  «» 
appeler  comme  (Fabus.  Mais  Colbert ,  à  ({ui  il  en  avait  référé ,  par  un- 
lettre  du  3i  juillet  i665,  lui  répondit  de  demeurer  en  repos,  ((xwn^ 
pondance  administrative  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  publiée  [«r  A; 
pin^,  in-4«,  t.  II,  iSg.) 

»  Reg.  Facult.  theol.  parisiensis,  august.    i665,   Reg.    M.  iS^.  .  A«- 
cliives  de  l'Empire.  ) 

i  Ave<-  Rossuet  furent  dus  les  do<'teur»  Élie  Dttfrrsme  de  Mittee,  h.- 
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mis  à Toeuvrey  ils  avaient  pu,  au  primamensù  qui  suivît^ 
présenter  à  la  Sorfaonne  un  premier  rapport  qui,  discute 
dix  jours  durant,  fut  agréé  enfin  de  tous  points.  La  Fa- 
cuKé,  en  smnme,  comme  on  le  lui  proposait,  maintenant 
ses  deux  censures,  se  réserva  à  s'expliquer  en  ce  qui  re- 
gardait la  bulle  après  que  ses  commissaires  hii  auraient 
présenté,  sur  ce  chef,  un  nouveau  travail,  qu'ils  lui 
promirent'. 

Gagner  dû  temps,  c'est  ce  qu'avaient  prétendu  les 
commissaires  en  ajournant  leur  rapport  sur  cet  article, 
f naissant  donc  là,  quand  le  droit  de  la'  Sorbonne  eut  été 
bien  assuré,  et  qu'ils  virent  les  esprits  moins  émus,  ce 
que,  sur  la  bulle,  quant  an  fond,  on  aurait  pu  trouver 
encore  à  redire,  la  forme,  unique  point  dont  alors  il 
fut  parlé  entre  eux,  se  trouva  offrir  nombre  de  eireons- 
tances  qui,  dans  les  usages  de  ce  temps-là,  permettaient 
de  n'en  tenir  point  de  compte.  Donnée,  non  pas  en  plein 
consistoire,  et  de  l'avis  de  tout'le  sacré  collège,  maif^ 
proprio  motu  ^,  et  après  avoir  ouï  seulement  les  cardi- 
naux inquisiteurs  dans  toute  la  chrétienté;  introduite 
en  France,  par  voie  clandestine,  sans  que  les  solennités 
de  chancellerie,  consacrées  pour  les  communicationsentre 
le  Louvre  et  le  Vatican,  eussent  été  observées,  elle  de- 
V9it,  par  toutes  ee&  raisons,  seloo  les  maxio)es  en  vj>- 


cker,  y  aillant ,  Martin  ,  Fort  in  ,  de  La  Mei,  Uermant,  professeur  mi  c«>l- 
fége  des  fiemardins  ;  Guignard,  Faurr,  RoUrau  et  Maltet  de  Drahec- 
Gras  ville,  auxquels  le  syndic  Antoine  ^f  Hréda  fut  prié  de  s'adjoindre.  (  Re- 
ffBBH.  Facult.  theok)g.  Parisicnsis,  M.  i5/|.  (Archives  de  rKmpire.) 

'  Regest.  Facultatis  theolog.  Parisîensis,  i'^''  septemb.  iA65.  (Regest. 
M.  i5/|.  Archives  de  rRmpire). 

*  Sur  le  sens  dosné  alors ,  à  tort ,  à  la  clause  :  Motu  proprio^  voir 
4^éditioii  que  M.  rablté  Gosseiin  a  donnée,  en  i85o,  de  Itiisfoire  dt* 
P>netim,  par  If  <'ard.  du  Baiitset,  Pi^ex  JHXtifitatives  du  livre  III,  n*  X 
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gueur  alors/ n'être   )H)int  reçue  dans  le   toyaiimc 

Dans  ces  moyens  touchant  la  forme,  les  seuls  aux- 
quels eussent  voulu,  pour  l'heure,  s'attacher  les  commij^ 
saires,  la  Sorbonne,  en  trouvant  assez  pour  ne  point  passer 
outre  ;  et  cependant  tous  les  esprits,  si  émus  d'abonl, 
s'étant  bientôt  trouvés  d'accord^  rester  en  repos,  cest 
à  quoi  Ton  se  devait  arrêter  à  la  fin;  et  la  seule  chose, 
au  fond,  qu'eussent  eue  en  vue  les  commissaires,  Tiih 
Torme  décret  du  25  juin  considéré  comme  non  aveon: 
les  censures  contre  Bonaventure  liérédie  et  contre  Mal- 
thieu  de  Moya  restant  entières,  rafTaire  en  devait  de- 
meurer là  \  Et  Innocent  XI  ayant  voulu,  dix-huit  ao* 
plus  tard,  se  prévaloir  de  la  bulle  d'Alexandre  Ml,  dt 
25  juin  iGG5,  «  Sa  Sainteté,  répondit  Louis  XIV,  doit  ètn 
instruite  que  cette  bulle  n'a  point  été  reçue  en  Fraon: 
qu'au  contraire  il  a  été  rendu  des  arrêts  contre  ellepr 
ma  cour  de  parlement  de  Paris  ;  et  que  ces  arràlsoil 
été  enregistrés  en  la  Faculté  do  théologie'.  » 
Une  iiitjjr  Pour  raulique  droit  de  censure,  dont  la  Sorbonne avai 
î!i"i"  jSîi-  ^^  ^"  possession  depuis  tant  de  siècles,  il  allait,  parMuir 
'luwÀî'à*  môme  de  l'atteinte  qu'on  a  vue,  acquérir  plus  deto 

■  Bossuei,  Uelcnsio  déclarât  ion  is  cleri,  lib.  VI ,  cap.  XXMl.  —(^ 
vier  Le  Fèvre  f/'Orinessott,  daiis  son  Jountal ,  que  va  puhlier  M.  Ckm  . 
raconte,  en  ce  qui  n'j^ardc  Paccueil  que  rencontra  ,  en  France  b  IkA 
<hi  iL^  juin  i6(S5,  de»  fiarticularitcs  curieuses,  rapportées,  en  partie. p 
M.  CJtrrtifif  dans  son  ouvrage  :  De  faHministmtitw  tte  Lottu  XU 
(  1661-1672);  Paris,  i85o,  in'8",  p.  it^i, 

'  Bossuet,  Defensio  declarationis  cleri  gallicani,  Ub.  1U«  eau.  XL  f 
lib.  VI,  cap.  XXV  U. 

3  Letti-e  de  Louis  XI T  au  Card.  d'Esirres,  i6  octobre  i68a.  (Ak^- 
.ves  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Affaires  de  Home  tone  1^4  • 
fol.  4'^  v^>  ancien;  et  tome  '>8i,  fol.  a58.)  —  Siir  le&  deut  tlco- 
sions  contre  BoDaveiiture  Hrmiie  et  Matthieu  de  Maya ,  voir  :  Hff»' 
tie  éivenes  pièces  cooceruant  les  censures  de  la  Faculté  de  tlH-viiosir  mv  b 
biértrobîefll  k  momie,  etc.  f|>ar  Jaocpies  HoUrtm]  •  Munster,  16^  ïd-h 


encore .  ei  recevoir  une  consécration  nouvelle  :  TaBsein*  i;»»^ni><«^- 

'  '  iJn  riorgp. 

blée  générale  du  clei^é,  réunie  alors,  ayant,  ainsi  que 
rUniversitéy  donné  aide  à  la  Faculté  de  théologie  et  à  ses 
droits  menacés.  Quelque  temps,  néanmoins,  et  de  ce  côté 
même  d'où  lui  devait,  à  la  fin,  venir  assistance,  ce  droit, 
un  instant,  avait  semblé  en  péril . 

C'en  fut  assez  d'une  thèse  pour  donner  occasion  à  ce 
nouvel  incident,  où  Bossuet  devait  figurer  encore*,  et 
qui,  par  celte  raison,  ne  saurait  être,  ici,  passé  sous  si- 
leoce.  Il  faut  donc  savoir  qu'au  plus  fort  de  ce  débat, 
où  courut  fortune  le  droit  de  censure  dont  le  saint-siége 
reprochait  à  la  Faculté  d'avoir  fait  un  coupable  usage, 
une  thèse,  soutenue  en  Sorbonne,  le  T' juillet  1665, 
par  Michel  Bourdaille*,  souleva,  dès  ce  jour  même, 
parmi  les  adversaires  de  la  Faculté,  les  réclamations  les 
plus  violentes ,  comme  si  le  soutenant  y  eût  proposé 
une  doctrine  digue  de  tous  les  anathèmes  de  TÉglise.  Cet 
acte,  où  l'auteur  parlait,  au  long,  du  purgatoire ,  étant , 
à  eo  croire  les  clameurs  qui  s'élevèrent  aussitôt,  contraire 
aux  définitions  du  concile  de  Trente  ;  allant  à  l'anéantisse- 
ment des  fondations,  des  obits,  à  détourner  les  fidèles  des 
prihres,  des  sacrifices  pour  les  morts  et  des  indulgetices, 
les  détracteurs  crièrent  tolk ,  a  l'envi ,  contre  une  doc* 
trioe  fausse,  disaientrils,  téméraire, scandaleuse.  C'était 
Ui,  dans  les  conjonctures  surtout,  et  les  esprits,  déjà, 
-étant  si  émus,  un  incident  très-fftcheux  pour  la  Sorbonne  ; 
Iroia  de  ses  notables  docteurs.  Porcher,  Hermant  et  An* 
loine  de  Bréda ,  son  syndic,  ayant  vu,  en  manuscrit,  et 
iq[>|irouvé,  en  qualité  d'examinateurs,  la  thèse  incrimi- 

•  Michel  EùuniaiUe ,  mort  en  avril  1694  »  vicaire  f^néml  de  la  Rn- 
clidfe,  pablH  fiiui'mire  ouvrages,  ÎDdiqaéa  dani  le  DidKNinMre  de  Mo- 
^9én,  Mtîde  :  BomnimUle,  Voir  amiM,  dioa  le  DicUoanaire  <le8  ouvragei 
aaonynMafMur  ilm^r,  a*  édition  n">  634?  «t  i77^- 

2K. 
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née.  Sur  la  dénonciation  que,  le  jour  même  de  Tade,  on 
en  fil  à  la  Faculté  assemblée,  un  s^irsis  a  yani  été  prononce 
par  elle  * ,  ses  ennemis,  redoublant  leurs  clameurs,  eyreot 
recours  au  clergé  de  France ,  dont  V Assemblée  génmh 
tenait ,  en  ce  moment  même ,  ses  séances. 
concert       S'agissaut  de  matière  de  foi,  cette  assemblée  aval 


s^ï!£biée«é-  retenu  l'afTaire ;   puis  nommé  des  commissaires,  pri» 
cîtrteétt  la  tant  dans  le  premier  ordre  du  clergé  que  dans  le  second: 


^rei^  et  parut,  en  un  mot,  devoir  seule  prononcer,  dans  le 
tncttaii^^)  ^"^(^^^  f<^i^  d^  I^  faculté  dessaisie.  Que  j  néanmoiis, 
elle  se  portât,  dans  les  conjonctures  présentes,  à  flétrir 
la  thèse,  où  en  auraient  été  les  trois  docteurs  qui,  obli- 
gés de  la  viser,  Tavaient,  sans  réclamation,  laissé  passer; 
où  en  serait  la  Faculté,  son  droit  de  censure  ayant  étédéfi, 
par  un  bref,  par  une  bulle,  mis  en  si  grand  péril ;(ii 
une  solennelle  improbation  des  évéques  assemUéiie 
pouvant  manquer,  comme  il  semble,  de  le  ruiner  \aAi 
fait?  L'affaire  fit  bruit  ^;  et,  pour  la  Sorbonne,  quelque 
temps,  un  notable  échec  avait  paru  inévitable.  Mais  se» 
ennemis  y  devaient  être  trompés  ;  Tétroite  liaison  exis- 
tant entre  plusieurs  prélats  et  les  plus  renommés  docteors. 
promettant  à  la  Faculté,  en  ce  danger  pressant,  un  secours 
qui,  en  effet,  ne  lui  fil  point  défaut.  Car,  après  que,dw 
des  entrevues  entre  Louis  Henri  de  Gondrin,  archevê- 
que de  Sens,  et  les  principaux  de  la  Faculté,  il  eut  été 
convenu  qu'à  la  Sorbonne  demeurerait  toute  son  ioitii- 
tive,  a  la  charge  seulement  de  concerter,  à  Tamiable. 
toutes  choses  avec  la  commission  de  rassemblée  do 
clergé,  on  put  dès  lors  prévoir  Tissue  de  l'affaire.  Cette 
assemblée,  pour  tout  dire,  se  montrant  résolue  non-seu- 

'  Regest.  Facul.  theolog.  paris,  i  jul.,  i  aug.,  i  a  septembr.  166S. 
>  Gui  Patin  en  parie  daus  ses  lettres  des  aa  et  2S  septembre  i665.  Oo 
i  1)1  prima  \vs  déliliérations  de  la  Sorix>nne  sur  cet  iockleiit  K  Ibkl  ). 


leinotit  lie  nerieiv  faire  qui  pût  porter  atteinte  à  rantiiftie 
possessioa  de  la  Sorbonne ,  mais,  à  Texemple  du  parle- 
meut  et  de  l'Université,  de^  ne  s'épargner  point  pour 
Taider  a  s'y  nutintenir. 

La  joie  fut  grande,  en  Sorbonne^  lorsque,  dïins.8a»  ^'^"'^ 
réunion  du  1''  août,  lui  eut  été  attesté  rexcelleut  vou-  ^SUSS^' 

'  mMon.  La 

loir  des  prélats.  Demeurant  saisie,  par  là,  d'une-afTaire  ^^Sii- 
grave,  qu'on  lui  avait  voulu  soustraire,  et  par  laquelle  p*'''^:'»^^' 
on  avait  compté  la  compromettre,  il  ne  lui  restait  qued»^ 
désigner  ceux  do  ses  docteurs  qui  auraient  à^examiner  la 
thèse  incriminée.  Parmi  les  dix  *  qu'elle  chargea  de  cette 
mission  délicate,  Bossuet  figurait,  oelte  foîs  encore  ;  et,  à 
moins  de  six  semaines  de  là,  tous  allaient  saroir^  précisé- 
ment, à  quoi  s'en  tenir  sur  cette  thèse,  dont  le&détracteurs 
passionnés  de  la  Sorbonne  avaient  faittant  de  bruit.  Après 
les  explications  de  Michel  Bourdaille  et  celles. des  tixMs 
docteurs  approbateurs,  que  les  dix  commissaires  ayaieni 
désiré  entendre,  ainsi  que  le  docteur  Joysel,  dénonciateur 
de  la  thèse,^  l'acte  devait  être  reconnu  irréprochable^  de 
loiia^  points,  par  la  Faculté  et  par  l'Assemblée  du  clergé, 
inslmite  exactement  de  tout  ce  qui  se  faisait  sur  cela  en 
Sorbonne.  Un  député  du  deuxième  ordre ,  l'abbé  Mallet 
de  Grasville-Drubec,  docteur  de  Sorbonne  (neveu  de 
M' deChoiseul,  évéquede  Comminges),  ayant,  à^desseip^ 
été  nommé  de  la  commission  du  clergé  et  de  celle  de  la 
Sorbonne,  où  l'on  examinait  la  thèse,  aur^it-on.pu  dé^- 
rer  un  accord  plus  manifeste  ?  Pour.,  toutefois,. quip  ci^n  ne 
manquât  à  ce  concert,  avait  été  jugée  nécessaire' une 
réunion  des  deux  commissions.  Elle  eut  liçu,  en  effet  ;  et  "iJj^SgJÏJ*' 
la  décision  rendue  pai:  la  Faculté  pour  justifier  la  thèse  adM^mV 

'  Nom:»  des  dix  commi&saircs  ;  Ëlie  Dufresme  de  Mutcé^  k  aillant , 
Maiiiny  Forfin,  tte  La  Mety  fio!»suiT ,  Cuigmtnif  Faurt^  BoUcau,  ilinffft 
de  Grasiùl/e-Drubec  (Rvgesl.  Faciilt.  Ihcolog.  i665.  ) 
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déciëmideia  dénoQoée  y  ayant  été  pleinement  i^[réée  y  les  prélats  as^ 

^    '^'  semblés  à  PonKÂse,  qnand  on  la  leur  ent  fait  connaître, 

prompts  à  venger  la  Faculté  accusée,  proclamèrent,  par 

Torgane  de  l'archevêque  de  Sens,  leur  président^  qu'elle 

avait  £ait  son  devoir;  qu'ils  n'entreraient  donc  pas  plus 

avant  dans  la  discussion  de  cette  affaire,  consommée  dé* 

sormaîs  sans  retour;  et  ainsi,  après  tant  de  périls, 

demeurait  à  la  Sorbonne  son  droit  de  œnsare,  noa 

point  intact  seulement,  mms  plus  notoire,  plus  affermi, 

reconnu ,  en  on  mot ,  aivec  plus  de  solennité  qne  ja^ 

mais  \ 

1,^^^         Bossuet , comme  l'assure  Le  Dieu,  qu'ont  suivi,  ea 

iirtchMdit-  cela  ,  plusieurs  bic^apbes,  prêcha-t4l,  en  1065,  le  ca* 

TèSiikMni'  rême  àSaint^Tbomas  du  Louvre,  où  la  cour,  chaque fioi% 

.  iJoîï^  "  s'empressait  pour  l'entendre ,  à  l'imitation  des  deux  rsih 

Etat  d'Anne  «\v  ,«.,*.,    »  .•..*.        a  %•  -. 

(rAutridic.  nés  ^  ?  Le  fait  dut*! I  demeurer  mdubitable,  Anne  d  Autri- 
che durait-elle  pu  assister  à  ces  sermons  du  doyen  de 
Metz;  sa  santé,  altérée  depuis  deux  années,  ne  lui  ayant, 
dans  l'hiver  de  1665,  permis  que  bien  rarement  de  sor- 
tir? L'affreux  cancer  qui  la  rongeait,  ayant  fait,  depuis 
plusieurs  mois,  des  progrès  rapides,  lui  causait  d'intolé- 
rables douleurs  ^.  Médecins,  chirurgiens,  empiriques, 
gens  à  recettes,  à  secrets  merveilleux  affluant  au  Louvre 
et  promettant  de  la  guérir,  tous  purent  fiiire  sur  elle,  et 

>  Regest.  Facul.  theolug.  paris,  i  august.,  lo,  ia  septeinb.  i665»  M. 
i5.'|.  (Archives  de  l'empire.  )  —  Collection  des  procès- verbaux  des  assem- 
blées du  clergé,  par  Durant hon,  in-fol.,  t.  IV,  929  et  suiv.  — Gui  Pafin . 
lettres  des  !ft8  juillet,  4  août,  ii,  an,  a5  septemb.  i()65. 

'  Mémoires  inss.  de  Le  Dieu,  —  Burign)-^  Vie  de  Bossuet  ;  1761 ,  in-ia, 
p.  ^^•x.  —  Dom  Dêforisy  Préface  du  i*^*"  tome,  iii-4**>  des  Sermons  de 
Bossuet  y  [)age>ri.  —  Le  cardinal  de  Rnusset,  Histoire  de  Bossuet,  tome  I, 
liv.  II,  n"  6;  cl  Publjé  /atliant ,  Eludes  sur  les  sermons  de  Bossuet, 
reproduisent  Fasserlion  de  Le  Dieu. 

^  Lettres  de  Gui  Patin,  21  novembre;  id,  21  décembre  1664  ;  2  jail- 
li* r  i  n,  _»8  février;  3,  20,  3i  mai>  ifiHS. 


cilede  Trente,  qui,  irès-exprès  sur  ce  point ^  ordoime 

que,  dans  tous  les  diocèse»,  il  eu  devra  être  tenu  ud 

chaque  année  \  Maintenir  la  discipline ,  la  rétablir,  ao 

besoin ,  et  de  plus  réformer  les  mœurs,  tel  étant  le  doubk 

objet  des  synodes,  on  voit  bien  pourquoi   le  coDoie 

avait  ordonné  qu'ils  seraient  si  fréquents.  A  Paris,  kmk- 

fois,  après  celui  qu'y  tint  Tévôque  Henri  de  Gondi,  k 

<iJ^  de%!f^  1*'  janvier  1 630  ',  un  long  temps  se  devait  écouler  aval 

^!S^Sm   qu'on  en  vit  un  nouveau  ;  et  Péréfixe,  à  son  a  vénemenL 

''^Tirad^  (i664),  s'étonnant  qu'une  si  salutaire  pratique  eftt  p 

%aiit.  'et  ôtre  interrompue  pendant  quarante<ruatre  années  '»  ivÉ 

PII  fixe  l'on-  r        I  7  ï  j 

vçrinra    résolu  d'en  tenir  un  bientôt:  ce  que,  dès  Tannée  m- 

m  17  juin.  '  i      ▼ 

▼ante^  il  ailak  entreprendre  en  effet.  Devant ,  dans  Télé 
^e  1665,  visiter,  pour  la  première  foi»,  son  diocàn, 
qui,  depuis  longtemps,  n'avait  point  vu  ses  paslein, 
le  prélat  jugea  bon  de  réunir,  auparavant ,  sov» 
yeux  tous  les  curés  des  cantons  qu'il  se  promettait  ifc 
parcourir  les  premiers;  désirant  les  entendre ,  être  en- 
tendu d'eux;  préalable  nécessaire  de  la  visite  pastorale 
projetée,  et  propre,  pensait-il,  à  en  assurer  le  succès. 
deTÏSK?      Ckmvoqués^  à  l'avance,  par  un  mandement  (du  2 
''vï^h^   juin  1665  *,  )  pour  le  synode  fixé  au  17  du  même  mob, 
2jiiiiri6fô.  g^pj  [j^^res  du  matin,  les  curés,  par  cet  acte  même, 
étaient  instruits  des  intentions  de  leur  arebevéque.  Coo- 
nattro  l'état,  la  disposition  du  diocèse,  avant  de  Taller 

'  •  SyrfoJi  diodcesanse  qttotannis  célebrentuf.  «  CoiM.-ilium  Tridcal. 
sessio  XXIV,  de  Rf/ormaiione,  cap«  11» 

*  Synodicon  eccl. Parisiensis,  etc.;  Parisii»,  apud Fr. Muguet,  1 674,104* 

^  A  tort,  la  Gazette  de  France  du  aS  juillet  i665,  dit  qu^il  n\  aviii 
pas  cil  de  synode,  à  PaHs,  depuis  cent  ans. 

4  Mandement  de  M.  [^f  P<?>i^jrf],  archevêque  de  Paris  (!i  juin  iHiîV. 
pour  la  convocation  du  synode  ;  in-4^,  imprimé  par  Muguet  ,*  4  par<^- 
(  Bibl.  impériale,  imprimés    E     in-4°«  ) 
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moriai ,  Ta  valent  été  toujours ,  lo  lif)ret ,  en  ne  leur  as- 
!4ignant  de  places  qo'au  c6(é  droit,  seulement,  de  Tap 
(*hevéque,  et  à  la  suite  des  vicaires  génémux  du  diocèse, 
avait  (prétendirent-ils)  méconnu,  en  oela^  leur  préroga- 
tive ,  qui  était  de  siéger,  les  premiers  de  tous ,  en  tête 
(In  clergé  diocésain  ,  tant  h  la  gauche  qu'à  la  droite  du 
prélat ,  sans  distinction  entre  ceux  de  la  compagnie  qui 
étaient  ou  n'étaient  pad  vicaires  généraux.  Dans  de  vifs 
pourparlers,  à  ce  sujet,  entre  eux  et  M.  de  Péréfixo,  le 
prélat,  cédant  seulement  en  ce  qui  regardait  les  séances, 
mais  tenant  bon  sur  son  mandement  et  aes  statuts,  actes 
de  sa  juridiction ,  répondit*'il ,  et  on  ils  n'avmenl  qaè 
voir,  il  semble  que  MM.  du  chapitre,  de  propos  en 
l>ropos ,  eussent  parlé  de  dénier  rentrée  de  la  cathédrale 
fiour  la  réunion  du  synode.  L'archevêque,  quoi  qa*il  en 
soit,  vif  au  dernier  point,  tous  ses  contemporains  en 
<lcmeurenl  d'accord',  très-blessé  de  leur  procédé,  et 
prenant,  sur  cela,  soudain  son  parti,  Ri  en  diligence 
démonter  les  estrades  élevées  déjà  dans  la  métropole, 
et  tout  disposer  dans  rarchevêché ,  où  il  était  résolu  de 
tenir  son  synode  sans  les  chanoines  qui ,  conviés ,  par 
honneur,  à  la  cérémonie ,  avaient  si  mal  répondu  à  ses 
avances. 

Le  synode  donc,  par  leur  faute,  s'allait  passer  sans 
messe  (chantée)  du  Saint-Esprit,  sans  procession  solen- 
nelle; circonstances  ordinaires  du  cérémonial  des  assem- 
blées synodales  et  faciles  dans  une  spacieuse  basilique, 
mais  que  n'auraient  pu  permettre  les  dispositions  inté- 
rieures du   palais  d'un   archevêque  *.    Les  chanoina*^ 

•  Oraisons  luiièhres  de  Ilardomn  dv  Ikanniont  Perc/ùc ,  ytiw  VMtr  de 
Fmmcfitièrrs ,  et  |>ar  Gandin,  (Jcirfcur  de  Sorbcmm»;  ity-^t,  in-V*.  — 
P/ocis'rrrfutnj  f  par  1rs  ivligieusrs  «le*  P.-R.,  ({v>  s«rnes  (In  'xty  wnSt  ififi^. 

"  M>.  llislolie  de  Pahluix»' fli'S;«iii!-\  hI<ii  ,  par  Piiilippc  (înnrrrnn.  »hi 
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capmdatii,  reeomiMgBml  et  regrettam  leur  fanCe,  se  flat- 
lèraol^  mais  à  tort,  de  la  pouvoif  réfMurm*.  Ditis  Noire- 
Daoaey  par  leur  ordre,  avsaenl  été  faits ,  en  hftte,  de 
grands  préparatifs*  Oroemeuts,  tapisseries,  argenterie, 
luminaire  ftirent  étalés  à  profasion,  puis  les  cIooIms 
sonnées  à  tonte  volée ,  le  soîr  de  la  veille  du  synode  et 
le  tendemain  dès  le  point  du  jonr.  Ne  restant  pins  que 
de  voir  devenir  utiles  ces  pompeuses  di^)oeitions ,  ou 
rien  ne  fut  épargné,  des  chanoines,  le  i7,  de  bonne 
faenre,  avaient  été  envoyée  à  l'archevédié  annoncer 
qM  kmt  était  prêt.  Mais  là ,  après  que  leur  eurent  été 
■DWituésq  les  plandies  démontées  des;  estrades ,  on  leur 
dil  que  le  synode  se  tenait,  en  oe  moment  même ,  dans 
la  palais  archiépiscopal ,  édifice  trop  peu  apacieuic  pour 
i|n'on  y  eût  pu  réserver  des  places  aux  eitiquante  et  un  utjnoàe  « 
ehanoines,  aux  huit  éigniUs  dont  se  composait  leur  r«SeâSlé 
compagnie  '.  Sans  le  chapitre,  e»  un  mot  y  devait  avoir 
liea  la  céfémooîe^.  A  l'arcbevéehé,  en  effet,  dans  la 
grande  saUe  du  palais ,  une  chapelle  ayant  été ,  par  Tor- 
dmde  Pértixe,  disposée  à  la  hâte,  là,  le  i7  au  matin, 
dèa  sept  heures ,  se  trouvèrent  réunis  pins  de  trois  cents 
curés,  des  abbés,  des  religieux,  en  nombre.  Sur  un 
ftmtauii  adossé  contre  Tantel  était  assis  le  métropolitain , 
en  chape,  la  mitre  en  tête,  la  croix,  la  crosse  portées 
devant  hii^  et  entouré  des  vicaires  généraux  du  diocèse. 
Apiès  qu'em'mt  été  lus,  par  un  archidiacre  et  par 
• 

Mpie  oigplitr  dt  oftt»  d)bâye.  (  BiUioth.  impériale ,.  fooëB  de  Saint- 
Victor,  D»  8a3,  in-4'»,  t.  1,  781.) 

*  Dom  BeaunUr,  Recueil  historique,  chronologique,  etc. ,  des  arche- 
vêchés, évéchés,  abbayes  de  France;  Paris,  1726,  in-4®,  tome  I,  3. 

>  Regest.  capituli  ecclesiœ  parisiensis,  5,  8,  16,  i7Jutrii  l665.  (Ar-i 
cUireddefEmpû^.  )  —Histoire  mttnttscriie  de  Pabbaye  de  Saint- Victor 
de  IVffte,  par  GoMTeau,  chanoifie  régulier  en  cette  abbaye.  (  Bibliothè- 
que impériale,  fonds  de  Saini-^ktar,  W  8îi3,  in-4»,  t.  I,  p.  7^1 .  ) 
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l'archiprétre ,  les  leçons,  les  chapitres  des  saints  Pères, 
taisant  partie  du  cérémonial  des  sy  nodes,  c'était  le  momeDi 
vrimm  .ir  <lii  discours  appelé  Voraison  synodale.  Boasuet,  qui,  à b 
prière  de  Péréfixe,  s^était  chargé  de  la  faîre,  méritait  as- 
surément que  sa  voix  retentit  dans  uae  plus  vaste  ei- 
ceinte  et  en  présence  du  plus  nombreux  auditoire  qii'eli 
pu  contenir  Notre-Dame.  Un  tel  discours ,  quoi  qail  a 
soit,  devant  être  approprié,  surtout,  à  la  conjoncture  a 
on  le  prononce,  entretenir  de  leurs  devoirs  tant  de pf 
très  venus  là ,  avec  empressement ,  pour  en  être  mien 
instruits,  c'est  ce  qu'un  orateur,  en  cette  renoonlR, 
se  devait  proposer,  sur  toutes  choses ,  et  a  quoi  aw 
le  doyen  de  Metz  avait  rapporté  les  études  par  lesqueUe 
il  se  voulut  préparer  à  cette  action.  Son  texte  :  «  Jif- 
prehendite  disciplinam  *,  m  avait  trait  trop  direcleaei 
à  l'institution  des  synodes   pour  que  l'assemblée  m 
TaccueilUt  point  par  un  favorable  murmure.  Ses  lou^ 
f;es  à  PéréRxe,  pour  avoir,  avec  tant  d'eùipresseffleol. 
remis  en  pratique,  dans  son  diocèse,  les  synodes,  ioter- 
rompus  si  longtemps,  étaient,  d'une  autre  part,  trophiee 
méritées  pour  que  l'on  pût  ne  s'y  associer  point  saib 
réserve. 
oiMci  pro-      A  ces  réminiscences  du  chanoine  régulier  Philipp 
d^Hx  /V>i?/»  (fOurreau,  l'un  de  ceux  qui  entendirent  ce  discours'. 
ne  imt     ajoutons  une  particularité,  que  ce  religieux  nous  ap- 
prend encore.  Bossuet,  pour  cette  conjoncture,  n'ayaoi 
rien  écrit,  do  trois  poiniSy  annoncés  par  lui  on.  commeQ- 
çant,  il  ne  put,  fécond,  inépuisable  toujours,  traiter  qoe 
le  premier  soulomcnt,  regardant  la  discipline  ;  le  lem|fe 

■  Psalm.  11,  12. 

'  Histoire  mss.  de  Tahliaye  de  Saint-Viclor  de  Paris ,  ikii  Pliilipf^ 
(iountaH,  chanoine  régulier  de  cette  abbave»  ( Bibliothèqut.*  iiniienaW. 
fonds  de  Saint- Victor,  n^Sxl,  in-'i",  t.  l,  781.) 
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lui  ayant  manqué,  même  pour  eflleurerles  deux  aulœs; 
tant,  sur  ce  seul  objet,  s'étaient  offerts  en  abondnnoe 
à  son  esprit,  les  pensées,  les  mouvements,  les  textes  pro- 
pres à  autoriser  sa  doctrine  ;  et  l'intelligent  témoin  qui 
l'entendit  nous  parle,  en  effet,  de  «  nombre  de  passages 
des  saints  Pères,  de  décisions  des  conciles  allégués  par 
Torateur,  ayant  tous  trait  à  la  vie,  aux  mœurs,  à 
l'instruction  des  curés  \  »  De  quoi  se  devait^il  agir  dans 
les  deux  points  suivants,  que  ne  put  traiter  l'orateur, 
pressé  par  le  temps?  Si  le  chanoine  Gourreau  ne  nous 
l'a  point  fait  connaître,  une  autre  circonstance  de  la 
vie  de  Bossuet,  postérieure  de  quarante  années  presque, 
nous  permettra  de  suppléer  à  ce  silence.  A  Meaux, 
en  i702,  lorsque  Bossuet,  presque  octogénaire  alors, 
présida,  pour  la  dernière  fois,  le  synode  de  son  diocèse, 
le  prélat,  dans  une  touchante  allocution  à  ses  curés,  se 
devait  d'abord  attacher  à  leur  parler  du  dépôt  de  la 
discipline,  premier  c^jet  de  l'oraison  synodale  de  i665, 
nous  venons  de  le  voir.  Après  quoi,  il  les  entretint  du 
d^t  de  la  doctrine,  et  enfin  de  celui  des  biens  temporels 
affectés  au  stmlagement  des  pauvres  '.  Mais^  non  moins 
présents  à  son  esprit,  dès  1665,  qu'à  la  fin  de  sa  vie, 
ces  deux  derniers  objets  durent  être,  tout  nous  excite  à 
le  croire,  ceux  qu'il  s'était  promis  de  traiter  aussi  alors, 
sans  néanmoins  l'avoir  pu  faire  ;  tant,  sur  le  premier 
(  la  discipline  ),  sa  foi^  sa  sdence,  son  zèle  l'inspirèrent 
avec  une  abondance  que  dans  la  préparation  il  n'avait 
point  attendue  de  lui-même  '  ! 

■  Histoire  manuscrite,  cHée  dans  U  note  précédente. 

>  Histoire  de  Bossuet,  par  k  cardinal  tie  Bausset,  liv.  XIII,  vf*  7. 

^  Les  décisions  du  synode  du  17  juin  1665,  par  des  raiiOBS  que  noii> 
ignorons,  ne  furent  point  insérées  dans  le  Synodicon  eccksiœ  purisirnsh; 
Parisiis  ,  apud  Fr.  Muguet,  1674,  in-8^ 
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panénrrkmc  Uii  panégyrique  de  saint  Thomas  d'Aquîn,  pronoi»? 
1^^^-  par  Bc^suety  en  i657,  le  7  mars,  dans  l'église  des  Jm* 
"<j;;^M^  ^^  (  ^^  Saint^HoQoré  )»  avait  dû  ébre,  déjà  nous  Fa- 
itjiri!uML  v^^^  ^^9  ^B^^  premier  début  dans  les  chaires  de  Pan. 
Ses  prédications,  depuis,  s'étaat  soooédé  avec  TèÉ 
qu'on  a  vu,  8'étonnera*4-on  qu'il  Urdàl  aux  rsUgisB 
de  SaiotrDomtnique  de  revoir  rémînanl  brateur  ém 
Ja  chaire  de  leur  église,  la  première  de  la  capitale  à 
eût  reteati  sa  voix?  Prié  par  eux,  en  t66S,  d'ypé 
dier,  de  nouveau,  le  pasiégyriqiie  du  méoM  hé, 
le  i8  juillet,  jour  aaniversaire  da  sa  canooîsalioi  |i 
le  pape  Jean  XXII  *,  le  doyen  de  Mats  s'était  sealili» 
reux,  ponrrionsHious  en  douter,  d'avoir  à  glorifier,  m 
fois  encore,  l'ange  de  Vicok,  ce  maître  révéré,  dootii 
doctrine,  depuis  tant  d'années,  lui  était  ai  dim;  è 
complaire,  par  là,  à  Tordre  de  SaintrDoariniqua,  a  a- 
courageant  pour  lui,  dès  ses  premiera  pas  dans  k  m 
mstère,etavec  qui  sa  famille,  d'ailleurs,  eut  toujoonèa 
relations  très-étroites.  Ni  le  discours  de  1657,  nioeki 
de  \  663  (  car  Bossuet,  apparemment,  ne  se  répéta  pis  <. 
n'étant  venus  jusqu'à  nous,  le  texte  du  dernier  :  £m 
plus  qmm  Salomon  hic  ^^  conservé  par  Le  Dieu,  est  M 
ce  que  nous  en  avons  pu  connaitre.  Mais,  en  1704» 
core,  survivaient  des  anciens  de  Tordre  de  saint  Don- 
nîque,  qui,  heureux  d'avoir  entendu  le  doyen  de  Meli 
en  ces  deux  rencontres,  se  plurent  à  parler  de  «  l'af- 
fluence  des  auditeurs  et  du  succès  de  ces  discours \  ■ 
Fête  dans       A  quatre  jours  de  là,  le  22  juillet,  fête  de  sainte  Ma- 

r  AMkivc  lie 

cbAiies.    deleine,  Bossuet,  dans  la  splendide  chaire  de  l'antique 
mG^Iims.  ®^  ^^y^'®  abbaye  de  Chelles  prononçait  un  discoure  des 


'  Jdrien  Baiilef,  vies  des  Saints,  saint  TktmMx  fPjiqnitt ,  y  inar«,  ^ 

»  Matth.,  cap.  Xlï,  /|2. 

^  Mémoir(»s  m'^s.  do    /,c  Diru, 
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fk   plus  éloqtients,  et  aussi  des  plus  inymieux.  C'esl  ainsi 
É   qu'oD  parla,  alors,  un  savant  béoédiotio ,  à  qui  il  avait 
^   été  donné  de  l'entendre.  Madeleine  de  La  Porte  de  La 
î   Meilleraie,  nièce  du  cardinal  de  Richelieu,  n'avait  cessé, 
I   depuis  treate^ix  années  qu'elle  était  abbesse  de  Chelles  ' , 
r    d*édifier,  de  sanctifier   par  son  exemple  les  soii^ante 
I    religieuses  de  ce  renommé  monastère,  et  tout  ensemble 
de  se  les  attacher  par  ane  bonté  inaltérable  '  ;  au  point 
que  ce  qu'une  autre  abbesse  eût  pu,  à  peine,  par  auto- 
rité, obtenir  d'elles,  leur  affection,  leur  dévouement,  leur 
gratitude  pour  une  si  digne  et  si  charitable  supérieure 
les  rendaient  empressées  toujours  à  le  faire  '.  Libérale 
envers  ce  monastère ,  comme  aucune  autre,  avant  elle  ^ 
ne  l'avait  été  jamais,  à  l'accroitre,  Tembellir,  à  l'enri- 
chir par  ses  largesses  Madeleine  de  La  Porte  vouait 
sa  fortune,   très-considérable.  De  nouveaux  bâtiments 
avaient  été  construits,  a  ses  frais,  sous  sa  direction  intel- 
ligeote;  par  ses  soins,  les  jardins,  vastes  déjà,  avaient 
été  agrandis  encore  ;  les  cloUres  étaient  devenus  spa- 
cieux, plus  commodes;  et  ces  premiers  efforts  n'ayant 
pu  suffire  à  son  infatigable  bon  vouloir,  orner,  décorer 

*  Elle  en  avait  pris  passession  le  3o  aoAt  1619.  (Gallia  christ.,  t.  VU , 
col.  5ti.) 

»  Em  16^,  oonme  éSe  relevait  d^yoe  maladie,  une  fêle  eut  lieu  à 
OïdleA,  en  rrjouîNance  de  son  rétablissement  : 

Toatet  Itf  aèrtf  el  Iw  «œoit , 
l>ont  elU  potsèd*  les  eoeara , 
X«  oat  Mt  T»ir  «m  tll^grtm 
An«l  grande  qn'ett  U  trltteMC 
Qa'elles  teatirant  dans  ten  msl. 

(  Robinet^  Lettres  à  Madame ,  lettre  du  %k  avril  1667.  ) 

Cette  abbesse  mourut  le  t\  sq>tembre  1871 ,  après  a\tNr  régi  Cliclles 
pendant   quarante-deux    années.   {Gateiie  de  France,    1%  scptembri» 

1671.) 

3  Oraison  funèbre  de  feue  madame  Masdeleîne  de  la  Porte,  al>ljessi' 
de  Chelles,  par  le  P.  .Vrw/w// ;  Paris  ,  1671,  in-4",  /|Opa{çis. 
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somplueHsemeni  la  vaste  église  abbatiade  avait  été,  se 
toutes  choses,  le  besoin  de  son  cœur  el  Temploi  (le  s^ 
trésors;  sans,  pour  cela,  oublier  jamais  les  pauvres  (l^ 
paroisses  dépendantes  de  Ghelles,  secourus  tous,  chaq»* 
jour,  et  soulagés  abondamment  par  ses  aumônes.  Surir 
matire  autel,  de  marbre  et  de  bronze,  dont  elle  avait  àùk 
cette  église,  ot  qui,  en  France,  n'avait  point  son  pairi. 
avait  été  placé  un  tabernacle  d*argenC  et  d'ébèoe,  è 
travail  le  plus  exquis,  entouré  de  statues,  parmi  leeqnri^ 
les  brillait  celle  de  la  sainte  Vierge,  d'argent  masaT. 
provenu  de  sa  riche  vaisselle ,  fondue  pour  cela  tool  a- 
près.  A  la  reine  de  France,  sainte  Batfajlde,  auguste  fin- 
datrice  de  Chelles,  religieuse  (après son  veuvage)  en  « 
monastère,  où  elle  fut  inhumée  en  680  \  la  {ûeuse  M»- 
deleine  de  La  Porte  avait  fait  faire  une  châsse  d'a^: 
après  quoi,  sainte  Bertille^  la  première  abbesse  qui  tk 
gouverné  Chelles*,  étant  digne  d'un  non  moindre  h» 
neur,  la  généreuse  abbesse  fit  faire  une  nouvelle  châs» 
d'argent,  semblable  à  la  première  et  d'un  très-fnvl 
prix,  pour  recevoir  les  ossements  de  la  sainte,  déposa 
ji»squ'ici  dans  un  coffre  de  bois  doré.  Elle  voulait  qu'a 
môme  temps  le  chef  du  grand  auaiônier  de  la  saiok 
reine  Bathilde  (saint  Genès,  évéque  de  Lyon)  fùl  de 
posé,  en  cérémonie,  dans  un  somptueux  buste  d'arum 
qu'elle  fit  faire  aussi  tout  exprès  \  Après  quoi,  ne  res- 
tant plus  que  de  fixer  le  jour  de  ces  translations,  qui  al- 
laient être  une  grande  solennité  pour  tout  l'ordre  i 

'  Adrien  ^/zi//f/,  Vies  des  saints,  3o  janvier,  sainte  Bathilde. 

'  Adrien  Baiilet ,  Vies  des  saints,  5  novembre,  sainte  Bertille. 

'  Gallia  christ iana  y  t.  VII,  col  671.  —  Éloges  de  plusieurs  per- 
sonnes illustres  en  piété  (de  Tordre  de  Saint-Benoit  ),  par  Jarqudint 
Rouet  te  de  Biemur ,  1  vol.  in-4";  Paris,  ii>79,  t.  II  ,  409.  —  Oraison  ti- 
nèbre  de  feue  madame  Magdeleine  de  la  Porte  .  abbesse  de*  ChHIe^  |>u 
le  P.  Svnaiilt ;  Paris,  1(^71  .  in-.V'. 
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Saint-BenoU,  on  avait  par]é,(rdlK)nl,(raUon<lreau  o  no- 
vembre, jour  où  la  foie  do  sainte  Bertille  est  célébrée  à 
Chelies*.  Mais  ces  soixante  religieuses  si  tendrement  af- 
ibctionnées  à  Madeleine  de  La  Porte  voulurent,  tout  d'une 
voix,  que  le  jouroù  TÉglise  honore  sainte  Madeleine,  pa- 
tronne de  leur  abbesse  si  révérée  et  si  chère,  fût  préféré 
à  tous  les  autres;  ayant  vivement  à  c<£ur  d'honorer,  en 
celte  conjoncture,  non  point  seulement  sainte  Bertille, 
première  abbesse  de  Chelles,  mais  aussi  Tabbessc  d'au- 
jourd'hui, la  vénérable  et  bienfaisante  septuagénaire 
sous  qui,  depuis  trente-six  années,  toutes  choses  avaient 
prospéré  dans  le  monastère  et  selon  Dieu  et  selon  les 
jiommes. 

Le  concours  de  tant  de  religieux  de  l'ordre  de  Saint-  BntMioio^ 
Benoit  qui,  de  Paris,  de  Saint-Denis,  de  Meaux,  accou-    enMwbir 

Milite  Bpr- 

mrent  à  Chelles,  ce  jour-là;  la  présence  de  l'arche vô-  'M^^JHiJin"'** 
que  d'Auch,  La  Mothe-Houdancourt,  qui,  des  la  veille, 
le  soir,  au  salut,  et  le  lendemain,  tout  le  jour,  officia 
pontificalement;  une  affluence  telle  qu'on  ne  se  souve- 
nait paâ  d'en  avoir  vu  jamais  en  ce  lieu;  une  musique 
merveilleuse;  une  procession  où  resplendirent  les  deux 
châsses,  et,  avec  elles,  lo  précieux  reliquaire  de  saint 
Genos  ';  toutes  ces  pompes,  Bossuet,  venu  là,  lui  aussi, 
à  la  prière  des  religieuses  et  de  Tabbesso,  les  devait  ac- 
croitro  encore  par  tout  ce  que,  du  haut  de  la  chaire  sa- 
crée, il  put  dire  à  un  auditoire  si  nombreux,  si  digne 
de  lui.  Ayant  su  combien  les  religieuses  de  Chelles 
désiraient  que  cette  double  fôte  (de  Sainte-Bertille 
et  de  Sainte-Madeleine)  fût  celle  aussi  de  leur  véné- 
rable et  chère  abbesse ,  ce  sentiment  si  louable,  qui  le 

*  Adrien  Ha  il  le  t  ^  Vies  tics  siiiuts,^  5   novembre,  sainte  Bertille  ^  |n*e- 
inière  alibesM»  de  Chelles. 

*  Gazt  t le  de  France  t  2  j  juillet  i(>(i5. 

11.  21* 
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toucha  Irès-vivoment,  lui  devait  suggérer  la  plus  \m- 
reuse  division,  le  plus  inespéré  rapprochement  ;  un  iliv 
cours,  pour  tout  dire,  dont  son  innombrable  audikiin 
fut  surpris  et  charmé.  Avec  sainte  Bertille,  dont  h 
restes  allaient  recevoir,  ici,  de  nouveaux  honnears,  Ip 
doyen  de  Metz  s'était  promis  de  célébrer  aussi  sariiic 
Madeleine,  dont  toute  TÉglise  catholique  solennise  b 
fête  ce  jour-là.  Habile,  comme  toujours,  à  caracléri» 
les  deux  saintes,  à  louer,  en  chacune  d'elles,  des  vert» 
diverses,  des  mérites  différents,  son  cœur,  son  espni 
(la  conjoncture  Tinspirant)  se  devaient  épancher,  a?er 
effusion,  en  louanges  afTectueuses,  on  hommages  vam 
sans  rien  confondre,  et  aussi  sans  rien  séparer.  Dans  ce 
double  panégyrique,  on  il  se  trouva,  au  grand  élOBie- 
ment  de  tous^  être  demeuré  fidèle  à  VuniU,  il  ami 
prouvé  que  la  louange  peut,  elle  aussi,  se  par  loger;  H, 
contentant  deux  saintes  à  la  fois,  démentir  ainsi  « 
grand  poëte,  son  contemporain,  qui  avait  estimé  qoe 
cela  ne  se  pouvait  faire  *.  Mais  écoutons,  au  lieu  da  fa- 
buliste, un  docte  bénédictin,  qui  se  trouvait  là.  a  M.  Table 
Bossuct,  dit-il,  môla,  dans  son  discours,  avec  une  adresse 
pleine  d'esprit,  les  traits  les  plus  frappants  de  lavi? 
de  sainte  Madeleine  et  de  celle  de  sainte  Bertilk;^ 
(ajoute-t-il)  ce  panégyrique,  éloquent  autant  qu'ioô- 
nieux,  généralement  applaudi  d'un  nombreux  audiloir?. 
fut  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre ^  »  & 

»  La  Fontaine,  Epître  à  Marie- Anne  Mancini  ^  duclicsse  tte  BoatUt» 
Lui  |)arlant  de  fforfensc,  sa  sœur,  duchesse  de  Mazarin    il  lui  dit 

«  Voof  toas  ainaci  en  Mcors  :  cependant  j'ai  raison 

D'éviter  la  comparaison. 
//or  tt  peut  partager ,  mai$  non  pas  la  iouangt. 
Le  plus  grand  oratenr,  qaand  ce  seroit  un  ange , 
Ne  contentcroit  pas,  en  semblables  desseins, 
Deux  belles  ,  deai  béros,  deax  auteurs  ni  deux  saints,  n 

'  Histoire  mann.scrife  de  Pahliaye   de  rhcllos  p.ir  Dom    Piacid<>  /'-■ 
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sont,  ici,  lesi^.parolcs  du  docte  auteur  do  VHistoire  (iné- 
dile) de  labbaye  royale  de  Clielles;  et  combien  le  té- 
moignage do  cet  auditeur  si  compétent  nous  donne  lieu 
de  regretter  qu'un  discours,  entendu  par  ce  religieux, 
avec  tant  de  bonheur,  ne  soit  point  venu  jusqu'à  nous! 

Sur  un  autre  sermon,  que  Bossuet  aurait  prêché,  la    Bmwî 
même  année,  le  15  août,  à  Saint-Sulpice,  et  auquel,  MMioaun 
s*îl  en  faut  croire  Le  Dieu,  assista  la  reine  Marie-Thérèse  m«^  son 

'  père,  installé 

nous  ne  saurions  rien  ajouter  à  ce  qu'en  a  rapporté  cet  fJSïîS^. 
abbé\  Nous  le  retrouvons,  peu  après  (le  22  août), '^■°****^ 
dans  la  cathédrale  de  Metz,  prenant  possession  du 
doyenné.  Élu,  dès  le  10  septembre  1664,  comme  on  a 
vuy  cette  élection  avait  dû  être  confirmée,  non  point 
par  le  pape,  mais,  au  nom  du  souverain  pontife,  par  le 
princier,  muni  de  Tindult  nécessaire  à  cet  effet.  Après 
donc  que  Claude  Bruillart  de  Coursan  eut,  le  ISaoût  1665, 
donné  Tapprobation  requise,  et  que  le  parlement,  pres- 
que aussitôt,  eut  homologué  cette  nomination  par  un 
arrêt  *,  Bossuet,  le22  août,  reçu,  avec  grande  solennité, 
aux  portes  de  l'église,  avait  été  ronduit,  en  cérémonie, 
à  la  stalle  des  grands  doyens,  \a  première  du  côté  gau- 
che, à  l'entrée  du  chœur,  en  y  venant  de  la  nef.  Après 
quoi,  eut  lieu,  de  suite,  en  sa  présence  et  sous  ses  aus- 

ckenm,  trois  volumes  in-fol.,  t.  II,  3 1 4,  3 1 5.  (Bibliothèque  du  sémi- 
naire de  Meaux.  )  —  La  Gazette  de  France,  du  ^5  juillet  i665 ,  nous 
dit  aussi  que  «  M.  Tabbé  Bossuet  prêcha  avec  grande  satisfaction  de 
tanditoire.  • 

'  Mémoires  mss.  de  Fabbé  Le  Dieu. 

*  Arrêt  du  parlement  de  Metz,  ao  août  i665.  (Archives  de  la  cour 
impériale  de  Metz.  )  Dans  cet  arrêt  est  iw  un  acte  qui  justifie  que 
Bossuet  avait  signé  le  Formulaire  (  apparemment  avec  tous  les  autres 
membres  du  chapitre  de  Metz  ,  qui  le  siguèrcnt  en  1663 ,  comme  rétablit 
ane  aUestation  du  princier,  du  i6  décembre  1669.) 

'  Acte  capitulairc  du  22  août  i665.  (Archives  de  la  préfect.  de 
Metz.)  Anciens  Genuit  de  l'église  cathédrale  de  Metz. 
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pjces,  une  cérémonie  bien  lourlianip.  pour  lui.  pmn  : 
cliuiMlrc,  {K)ur la  ville  terni  ontif'ro  :  rinstallalion  ilii  i -^ 
seiller  Bénii;ne  Bossuet  en  la  dignité  <lo  i^raml  anlnilM 
ne,  vacante  piir  la  promotion  ilo  Jaci|ues-Rénip:iH'  B>n 
suel  au  décanat,  et  résignée  |)ar  lui  à  son  \icux[Nf«r 
Uniujnti  Bossuet,  apn\s  de  lonp;s  services  dans  la  niain- 
tralura,  veuf  depuis  plusieurs  années^  ci  deu\  |ieliK 
(ils  lui  étant  nés  du  mariage  d'Antoine,  son  aiiié,  a\^ 
Kenée-Madeleinc  de  Gauréau  du  Monl*,  se  vouliiilit 
sormais  vouer  tout  entier  à  la  piété  et  <Iociiier  a  rÉ^li*^ 
he  la  tonsure,  reçue  par  lui  en  son  enTanco,  il^  (te 
(  à  en  C4:oire  I^  Dien  )  venu,  par  degrés,  flans  <*esdemiit 
tem[KS,jusrprau  diaconat^,  (|ui  lui  fui  conféré  à  LaBg^^ 
évi^clié  dont  Dijon,  sa  ville  natale,  ilé|>cnil«ul  alors,  hm 
le  grand  arclii<liaconé,  Tordre  de  prêtrise,  à  celle  ffi*- 
cpie,  n  était  point  exigé  par  les  canons  '.  Sur  la  lisa»- 
lion,  que  Bossuet  fit  à  son  piMe,  de  celte  dignilé<\iH 
Tallait  attacher  lionorahlomon^l  à  TH^Iise  cl  comiikT!<' 
vopux  les  plus  anlcnls,  des  provisions  ayant  été  acrrmfc^ 
à  Bmùinr,  le  premier  acte  du  fris,  installé  ilojfrn,  li^u 
rhenro,  Cul  de  conduire  h  la  slallo  dos  grands  i^niï- 
diacres  (au  cote  droit  du  cliœur)  co  |>orc   si  clier,  «U 

•  Du  iiian;ij;<wr  /;//o///r  Bossnol  cl  <lo  Ron«V-M.i(leloino  i\e  C.aai'^- 
f/ii  Mont  (vu  i()r>9. )  <lai(Mit  rus  :  —  i"  Ijouis  Bossuet,  à  DijiMi,  ^ >' 
f«'*vri»'i-  li'M.  —  2"  Jarfjuf\-/irni^'He  Bossuet,   né  le i(>r»4. 

'  l/alilN'  /r  Dieu  le  dil  <laiis  ses  Mnuoiics,  l^»  <>aiHl.  t\v  lUtai^-  ' 
ié|M'le  ,  llisloireile  Bossue/ ,  liv.  11 ,  n"  XXI!.  —  l/nriv|  du  |>ai!«iiMii;  ^ 
Mel/, ,  tlii  70  annt  if>()5,   qualilie    /*V'//^^/ir  liossiu»!  ,    rfcrc  €iu  tÏH^tif  * 

5  I/é(lit  «le  décembre  iC)oG  ol>lii;eail  seulement  los  pourvus  de  dij."-^ 
dVj^lises  ealhédiales  de  se  faire  promouvoir  à  l'ordre  <lo  pivlnn 'b'" 
raiinee  du  jour  de  leur  paisible  {lossession.  La  déclaration  du  i;/« 
vier  17 '12  ne  pcruïit  qu'aux  prêtres ,  seuls,  Pacet-s  aux  di'Miiles  mi-^' 
li<|ues.  (CoIIeelion  de  déeisioiis  nouvelles,  de  Dcftisttr/,  nouvelle  tiiilp^ 
par  fV/;;//<.v.  Ittnardvi  Meunier  ^  artiele  :  '^rchidiacijnrA 
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une  tdle^ctrconslance  accroissait  la  joie  *.  Dans  les  idées, 
tlans  les  mœurs  de  ces  temps,  où  une  si  vive  sympa- 
lliio,  toujours,  était  assurée  à  tout  ce  qui  offrait  ud  ca- 
ractère de  foi,  de  piété,  de  renoncement  au  monde,  ce 
Turent  là,  dans  Metz,  des  événements.  Pour  la  promo- 
tion de  Bossuet  au  décanat,  est-il  besoin  de  dire  cortibieu 
elle  avait  été  applaudie  de  tous!  L'intendant  de  la  géné- 
ralité, Colhcrt  de  Croisây,  rédigeant,  dans,  ce  momeni^  ce  quo  coi- 
là  môme,  un  rapport  au  rov  sur  Pétat  de  ce  pays,  sur    «lam. *? 

V  '  *  1     J    '  Metz,  dit  de 

les  hommes,  sur  les  choses,  n*avait  garde  d'oublier  le  'JJ|^,5 
chapitre  do  la  cathédrale  de  Metz  :  aussi  le  princier  et  le  '*''^^'  **** 
grand  rfoj/m  sonthils  signalés,  en  particulier,  au  monar- 
que, mais  en  d^s  termes  bien  différents;  car  après  que 
par  ces  cinq  mots  :  Homme  de  peu  de  mérite,  il  a  carac- 
térisé Bruillart  de  Coursan,  en  venant  alors  au  grand 
doyenné,  «  le  sieur  abbé  Bossuet,  homme  de  mérite  et^de 
probité,  a  est6(dit-il)esleu,  depuis  peu,  à  cettedignité^.  ». 

Bossuet,  qui,  depuis  la  britlanlestationquadragésimafe  ^SS^é^ 
do  1602,  ne  s'était  point  fait  entendre  à  la- cour,  fut  dé-  j]^',^},)!, 
signé  par  Louis  XfV  pour  prêcher  au  Louvre  Vavent  de  *"a'iS17*' 
1  fi65,  et,  de  suite,  le  carême  de  1G60.  L'avent  nousde- 

*  Le  parlcitieot  de  Metz  avait,  par-  un  arrêt  du  ao  août  1665,  autorisé 
le  conseiller  Brtiigne  Boxsuet ,  clerc  du  diocèse  de  I^angrcs,  à  pi-eudre  pos- 
s(s»ii)n  du  fi^rand  archidiaconé  de  Metz.  (  Registre  secret  du  parlement  de 
Met/.,  !2o  nont  i665.  )  Le  lendemain  2i  ,  Bénigne  Bossuet  vint  prêter, 
au  parlement ,  le  serment  dû  |)ar  lui,  en  sa  nouvelle  qualité  àc  gmnd  ar- 
ch'utUicre ;  il  fut  installé,  le  22,  à  l'église.  Le  parlement,  dans  son  arrêt 
«lu  9.0  ,  vise  un  acte  du  princier,  attestant  que  Bénigne  Bossuet  (père)  a 
sijçiié  le  lùtrimilaire  en  sa  présence. 

*  Bapitort  fait  au  roi ,  et  à  nos  seicçiieurs  de  son  conseil  royal  «  par 
Charles  Colbert ,  marquis  <le  Croissy ,  des  emplois  qu'il  a  plu  à  S.  M.  lui 
c'onticr,  dej>ttis  Tannée  i656  jiis<juVn  i663,  dans  l'Alsace  et  la  gi'néralifé  de 
Metz.  (  Mss  Bil)liothc<|ue  im|)ériale  ,  parmi  les  5oo  de  Cnlùert\  t.  /|7.5.)  — 
Après  la  nuirt  de  Tahlié  BruHIart  dt  Coursan,  un  article,  rempH  de 
louaiijii's  dudcfuiil,  fui  iuMTc  dans  In  Guzrtte  de  France  du  170c- 
loluo  1(171. 


de  1663. 
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vra  occuper  d  abord.  Au  lieu  qu'on  avait  vu,  iousiesaib 
presque,  celle  slalion  s'ouvrir,  a  ia  cour,  lo  1"^  novembre, 
jour  de  la  Toussalut,  il  no  devait,  au  Louvre,  en  I660, 
être  prononcé,  ce  jour-là,  aucun  discours  ;  la  cour,  l*aprè^ 
midi ,  s'étant  rendue  à  Saint-Germaiii  l' Auxerrois ,  ou 
Tabbé  Tbévenin  prêcha,  en  présence  du  roi  et  des  pno- 
ces,  le  sermon  de  la  fête  *.  Bossuet,  installé  doyen,  le 
22  août  précédent,  comme  on  a  vu ,  ayant  (  chose  vra- 
semblabie  )  désiré  témoigner,  par  quelques  mois  de  rési- 
dence à  Metz,  sa  gratitude  envers  le  chapitre,  Louis  XIV 
s'était  empressé  de  condescendre  à  un  sentiment  si  toua- 
ble;  et  le  monarque  voulut,  apparement,  pour  honorer 
Bossuet  davantage,  laisser  vide,  le  l""^  novembre,  celie 
chaire  royale,  que  Tiusigne  orateur  eût  seul,  en  un  paràl 
jour,  été  en  drœt  d'oecuper. 
rssaetfiro-     L'ouvcrture  des  prédications  s'était  trouvée  remise, 

tflIM^fi       Ail 

Nivrcje»  par  là,  au  dimanche  29  novembre,  premier  de  raveot; 
î^/î^îSé  ^*  ^^°^  '^  tribune  royale  ^,  en  face  de  la  chaire,  où  pa- 
«on*2/i5r  ^"*  ce jwir-là  le  stalionnaire,  avec  Louis  XIV  et  la  reine, 
prirent  place ,  pour  l'enteadre,  Monsieur,  frère  du  roi, 
ol  Madame,  duchesse  d'Orléans  ^,  (jui,  retenue  à  Sainl- 
Cioud,  pendant  la  slalion  do  1GG2,  n'avait  pu,  alor?, 
enlendro  rarchidiacre  de  MgIz.  L'attcutc  des  augask- 
audiicois,  celle  d'une  cour  nombreuse  et  brillaule,  de- 
vait n'ôlre  poinl  déçue  : 

Il  fit  merveille ,  à  rordiuaire , 
PréclKint  dons  la  rovale  chaire. 

'  Gazette  fie  France,  7  novembre  ir>65. 

'  L\ibl>c  l'aillant  dil  c|uc  Bossuet  ne  prêcha  pt>iEit  en  «rcî^-nct  à^ 
I^oiMsXrV  la  station  de  Pavent  de  if>()5  {Étiidcssur  les  smaorns  de  lUtxswt. 
i85f ,  iii-8*',  |).  37  )  ;  mais  est  démenti  par  la  Gtizctlc  rfr  Francr  ^  j  «i  i.' 
ilet  embie  1  (>(» j.  Il  ^\'sl,  du  re>le,  corrij^é  lui-niènio.  ^\u  cela,  aux  imuo  ï^^' 
»  r  I  H)  rie  l'ouMap^e  i  itc. 

*  (.irzt/tr  fit  l'/ttjut  ,   ')  rie(emi)ie  If»(i5 
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Ainsi  en  parle  im  giizctior,  qui  s^te  : 

Kt  ce  carême ,  Dieu  merci. 
Il  doit,  dit-on,  prêcher  aussi  ' . 

Quel  sermon  Bossuet  avait  prononcé  en  cette  occur* 
ronce,  il  Ta  fait  connattro  assez  lui-même.  Dans  deux 
a  vents,  en  ofTet  (ceux  de  t665  et  de  1669 ,  les  seuls 
qu'il  ait  prêches  à  la  cour),  i^  ne  se  répéta  pas.  Or^  de 
deux  sermonsxlifTérents  prêches  par  lui  à  la  cour,  nupre-- 
mier  dimanche,  y  en  ayant  un  (sur  lejugemerU  dernier) 
prononcé,  certainement,  à  Touverture  de  la  station  de 
1 669  (comme  l'atteste  Tannotation  que,  sur  le  manuscriîy 
il  consigna  de  sa  main),  il  avait  donc  fait  pour  la  station 
de  1665  l'autre  discours,  prêché  à  la  cour  un  premier 
dimanche  de  l'avent,  et  où  il  traite  de  la  nécessilé  de 
travailler  à  sofhS(Uut  '.  Que  ceux-là  le  lisent  de  qui  sont 
connues,,  au  vrai,  les  faiblesses  de  Louis;,  et  leur  véné- 
ration ne  pourra  manquer  de  s'accroître  pour  un  prédica- 
teur qui  sut  avertir  le  grand  roi  avec  tant  de  force,  quoi- 
que avec  tant  do  mesure.  Nous  nous  bornerons,  ici,  à 
signaler raUocution,  oàil  félicite  Louis XIV  «d'avoir  porté 
à  un  si  haut  point  la  gloire  de  la  Fk*ance  ;  de  l'avcnr 
rendue  si  puissante,  par  mer,  par  terre;  d'en  avoir  fait 
le  plus  redoutable  royaume  de  l'univers;  d'avmr  rempli 
tout  Icmonde  de  son  nom,  toutes  les  histoires  de  ses  faits.  » 
Mais,  <c  sire  ( continue-lril ),  que  vous  servira  ce  labeur 
au  jour  terrible  oiiDiou  abolira  et  les  villes,  et  les  forte- 
resses ,  et  les  citadelles,  et  les  palais,  et  les  maisons  de 
plaisance,  et  les  arsenaux,  et  les  marbres,  et  les  inscrip- 
tions, et  les  titres,  et  les  histoires,  et  ne  fera  qu'un  amas 
• 

'  Charles  Robiiut ,  Lettres  en  vers  «i  Madame.  (  Lettre  du  6  dccem- 
hrc  ï(\(\j.  ) 

'  ('\.>.l  ce  (ju'a  \wiisi'  aushi  ral)l>c  Victor  f^Hiiitmi ,  Ktudcs  sur  les 
5«.iiiioi)r  lie  JioMuct  ;  iSoi,  in-8",  p.  108,  109. 
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(le  cendres  de  lousces  monuments  des  rois  ?  Il  faut  remplir 
d'autres  fastes  et  d  autres  annales.  Je  propose  à  cejrrafr' 
^énie  un  ouvrage  plus  important,  un  objet  bien  plus  (ii 
gne  de  son  attention  :  c'est  le  service  de  Dieu,  et  \()b 
salut;  de  travailler  à  des  œuvres  qui  soient  comptées ik- 
vantDieUy.ot  qui  méritent  d'être  écrites  au  livre  de  vie 
Iheu  fait  un  journal  de  notre  vie  ;  une  main  divine  émi 
ce  que  nous  avons  fait,  ce  que  nous  avons  manqué  de 
faire;  écrit  notre  histoire,  qui  nous  sera  un  jour  représes- 
téo,  ainsi  qu'à  tout  l'univers.  Songeons  donc  à  la  £» 
belle;  effaçons  par  la  pénitence  ce  qui  nous  y  couvrini 
de  confusion  et  de  honte  * .  » 
vafiame,  co  Ëutralué  par  son  sujet,  l'orateur  s'€»i  prit  à  ceui  qs, 
"^^^V^*^  comptant  sur  leur  jeunesse,  «  se  promettent  de  longs  jouri 
découvrant  lonjoiirs  (ce  leur  $emble)ciu  temps  dcvanleux, 
et  il  déplora  leur  funeste  sécurité  ;  les  comparant  à  •  cui 
condamnés,  à  qui  on  nedit  pas  leur  tristectat,  et  coofiaBis 
pendant  que  leur  mort  est  résolue.  Ainsi,  la  jusliccit- 
\  iuo  (s'était-il  écrié  )  a  ses  secrets,  ses  iu\  stores  terribles.  • 
Madame  était  là,  âgée  de  vingt-un  ans  à  peine,  comlaih' 
née,  toutefois,  et  dont  la  iiwrt  tarda  si  pou.  Plusicur^ 
l'ois,  dans  la  suite,  on  entendra  Bossuet,  eu  sa  prcs^îDa. 
s'épancher  ainsi  (m  tristes  pressentiments,  dont  non^avcic^ 
été  Irappés. 
,.,.  2.  .1:.  Au  deuxième  dimanche^  0  décembre  i66a,  devra  tit- 
'Tmrui^  niourer  le  sennon  de  IJossuet  sur  la  divinité  de  la  i^ir 
iioiiccs.>ii   fjum,  1  un  des  plus  beaux  quil  ait  faits'-.  En   IGGÔe^ 

H-riiioii  sur  '  * 

fo divinité  en  1GG9,  seulement,  encore  une  fois,  le  dovcn  deMcu 

'. .itv.7t»3.  P''<^cha  iavent  à  la  cour.  En  1009,  le  deuxième  dnO'U' 

elle  de  ravcnt  tombant  le  huit  décembre,  jour  où  rKj-'iN , 

lia<iuc  année,  célèbre  la  ConreitUnn  de  Marie,  !e  soriu"i' 


(. 
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i\ù  ce  jour-là  (tcvail  ôlro,  ol  fut  en  cffe^,  consacré  uni- 
quement à  la  fôle,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite; 
au  lieu  qu'on  161)5,  où  ce  dimanche  se  trouvait  tomber 
le  siœ  de  décembre ,  Foratefir,  libre ,  par  là ,  de  choisir 
sa  matière,  avait,  cette  fois,  prononcé,  sans  nui  doule, 
le*  serinon  qu'il  nous  dit  lui-môme  avoir  prêché ,  à  la 
cour,  le  d4?uxiemc  dimanche  de  VAvcnt,  et  auquel  se 
rapporte/d'ailleurs,  l'évangile  du  jour.  L'absence  du 
roi  à  la  chapelle  du  Louvre,  absence  attestée  par  les 
Cazettes^y  nous  sera  une  nouvelle  et  forte  raison  d'at- 
tribuer à  ce  dimanche,  6  décembre  1665,  le  sermon 
sur  la  divinité  de  la  religion  ^  où  ne  se  trouve ,  en  effet, 
aucune  allocution  au  monarque. 

L'orateur  s'y  était  proposé  do.  confondre  «  ces  esprits  ^i'/^'fjX* 
hardis  et>  curieux ,  qui  s'élèvent  ouvertèmement  contre  "tniSn^ 
la  religion;  téméraires  censeurs  des  conseils  do  Dieu,  pn^^juifl^i 
Mais,  ajoutc-t-il,  ce  n'est  pas  le  vice  le  plus  commun;  et  (eoécKMkV) 
je  vois  un  autre  malheur,  bien  plus  universel,  à  la  cour. 
Ce  n'est  point  cette  ardeur  inconsidérée  de  vouloir  aller 
trop  avant;  c'est  une  extrême  négligence  de  tous  les 
mystères.  Qu'ils   soient,  ou  qu'ils  ne  soient  pas,   les 
hommes,  trop  dédaigneux,  ne  s'en  soucient  plus ,  et  n'y 
veulent  passeulement  penser  ;  ils  no  savent  s'ils  croient  ou 
s'ils  ne  croient  pas  :  tout  prêts  à  vous  avouer  ce  qu'il  voui> 
plaira ,  pourvu  que  vous  les  laissiez  agir  à  leur  mode , 
et  passer  la  vie  à  leur  gré.  Ainsi  y  je  prévois  que  les  li- 
bertim  ei  les  esprits  forts  pourront  être  décrédilés,  nou 
par  aucune  horreur  de  leurs  sentiments,  mais  parce  qu'on 
tiemira  tout  dans  l  Indifférence,  excepté  les  plaisirs  et 


*    «  Ia'  dimaurhe  0  deieinbic*  (  i6()3),  la  reiiic  culciulity  au  Louvre,  la 
|Hé(liralion   rit»   TahU'  BffAiut'f.    *    (Ga/.t'lk-    i\c  rraïKc-,    ii   tléiruibic 


^bS!^  a  cbacuDO  de  ces  prédications  avait  assi^ 
^ïédtatto^  ponctuel ,  plus  atteolif  que  tous  les  autres ,  un 
%^^di  quo  signalaient  à  son  insu  une  iosurmoatable 
'^  ^^  une  sensibilité  inhabile  à  feindre.  Son  assidu 

tton 

lin ,  devait  être  remarquée  de  tous  ;  et  comme  L 
demanda  qui  pouvait  élrecct  homme  aux  cheveu 
si  empressé ,  si  attentif  et  si  ému ,  un  soigne 
répondu  que  c'était  le  père  du  prédicateur,  < 
au  parlement  de  Metz,  que  S.  M.  avait,  troi 
auparavant,  honoré  d'une  lettre  très-flatteuse,  « 
cria  vivement  le  monarque,  que  ce  vieillard  doit 
Aiiriiiion  f^^^  d'entendre  son  fils  prêcher  si  bien  ^  /  »  L'i 
dîlîmaiï aux ^"  souvcraîu  u'avait  cédé,  en  rien,  à  celle 
T^'  Sérieux,  appliqué,  pour  peu  qu'il  s^aglt  [de 
importante  affaire,  toujours  le  roi  trbs-chrétii 
témoigné  Tétre  plus  encore  chaque  fois  qu\ 
prêché  on  sa  présence.  Son  esprit,  son  cœur, 
rencontres ,  tout  entiers  à  la  divine  parole ,  élai 
de  s'en  laisser  pénétrer,  et  fidèles  à  en  conserver 
impressions,  souvent  de  grands  seigneurs,  à  qu 
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redit,  presque  dans  teurs  propres  ternies,  de  notables 
Tragmenls  do  ces  discours,  donnèrent  aux.  stationnaires 
Je  la  chapelle,  en  leur  révélant  ces  flatteuses  réminis- 
cences du  grand  roî ,  la  plus  sensiMe  joie ,  la  plus  tou- 
chante récompense  de  leurs  efforts  *1  Ainsi  devaient-être 
rapportées  au  oiagistrat  septuagénaire,  à  l'éloquent  doyen 
de  Metz  ces  paroles  de  Louis ,  si  honorables  pour  l'o- 
rateur, si  douces  pour  le  vieillard  qui  y  avait  donné 
occasion.  La  lettre  du  monarque  à  Bénigne  Bossuet,  après 
le  carôme  de  1662,  leur  revenant,  sur  cela,  en  mé- 
moire, qu'on  imagine,  s'il  se  peut,  l'émotion  du  Qls 
et  du  père  !  A  l'illustre  Bourdaloue  ^  à  son  père ,  ma- 
gistrat, lui  aussi,  au  fond  d'une  province  ^,  devait,  à 
peu  d'années  de  là,  ôlre  déniée  cette  joie  si  pure,  qu'ils 
avaient  méritée  aussi ^  et,  de  plus,  espérée  tous  deux. 
Bourdaloue  ^  doyen  des  conseillers  au  présidial  de  Bour- 
ges y  sur  le  bruit  qu'on  faisait ,  autour  de  lui ,  en  tous 
lieux ,  des  éclatants  succès  de  son  fils  dans  la  chaire  de 
relise  des  jésuites  à  Paris  (où  l'éloquent  religieux 
prêcha  l'avent  de  1669),  ayant  voulu  tout  quitter  pour 
l'aller  entendre,  et  étant  en  chemin  vers  Paris,  sa 
mort,  survenue  inopinément ,  à  peu  de  distance  de  la 
grande  ville  y  le  devait  priver  d'une  si  intime  douceur,' 
et  son  fils  de  réjouir,  d'édifier,  par  ses  fortes  paroles , 
par  sa  triomphante  dialectique,  si  appréciée  dès  lors,  le 
pieux  et  affectionné  vieillard  ^ 
La  maladie  soudaine  du  jeune  duc  dk>  Foix-Randan ,  La  iiur.|ui«e 

_  clé*  ^itftffU^ff^f  V  * 

puis  sa  mort .  presque  aussitôt,  allaient  plonger  dans  liamtfsui 

(le  flcïx» 

une  aflliclion  profonde  les  premières  maisons  du  royaume, 

*   heP,(ie  La  Rue,  Préface  de  son  Jvent ;  17 19,  in-8". 
^  llounlulouc  élait  fils  du  do}cn  <ics  conseillers  du  |ircsidial  de  Bourges. 
(Gui  Patin,  It'llie  «lu  1 '»  janvier  i()70.  ) 
^  Lettre  de  Gui  Patin,  ij  janvier  i(>70  , 
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la  cour  tout  .onkère,  la  famiilO'  royalo  ello-ménie ,  V 
roi|  eo  particulior,  pleio  d'estime  pour  ce  jeuno  se^oeor, 
8l  Boswel^  lui  aussi,  dont  un  évéôemont  si  lameDtabk 
fil  y  s'il  ise  pëql,  ihieux  oonnatir^  eacore  le  neble  eœor, 
randilîé  leôdra,  effective  et.  dévouée.  Petit-fils  cfe  b 
«larqliise  de  Sénecey,  fils  atné  dé  la  comlefise  de  Fleix, 
si  déposées  à  Bossuétv  dès  longloiKips  ;  à  combien  è 
litres  GastOB-Jeaii-Baptisté  de  Foix  é(aii  cher  m  dois 
do  Metz  1  La  présidente  d9  Motteville ,  parlant  de  h 
marquise  de  Sénecey,  se  pkitt  à  •reéonnattre ,  en  eelie 
damoy  M  beaucoup  d*eqprit,  de  vertu»  de^  piété;  un  mm 
fort  noble  y  joint  à  une  amitié  sinoèrOy  et' dé  tadutar 
pour  les  intérêts  de  ses  amis  *1  »  A  quoi  elle  ajoiiloqie 
là  comtesse  de  Fléix,  digne  fille  d^une  telle  mère,  ëà 
iK.unefemmed'unev9rlu  extraordinaire  \  JiNéêLaRocfe 
foucault^  nièce  du  fameu  cardinal  de.  ce  nôin  (gnul 
aumônier  sbus  Louià  XUI.)|  la  marquise  de  Séoenr. 
gouvernante  do  Louis  XIV  et  de  Monsieur ^  puis  p 
utièro  dame  d'honneur  delà  reine  mëro  (  charge  qa. 
plus  tard,  fut  assurée  en  survivance  à  sa  fille X  a^'^* 
par  .son  caractère,  par  ses  vertus,  mérité  la  confiaiKt 
d'Anne  d'Autriche,  du  roi ,  des  princes  ;  et  nulle,  aussi, 
n'y  eut  plus  do  pari.  La  création ,  par  Mazarin,  de  b 
surintendance  do  la  maison  de  la  roine  y  dont  il  fil  pour- 
voir sa  nièce  Olympe  Mancini,  comtesse  do  Soisms, 
ayant  clé  une  vivo  peine  pour  la  marquiso,  dooib 
charge  do  première  dnnxe  d'honneur  se  trouva,  parla, 
avoir  été  abaissée  ^;  Louis  XIV,  Anne  d* Autriche,  co» 

■  Mémoires  de  madame  de  Mot  te  ville ,  collection  Petiiotf  %*  iitit. 
t.  XXXVU,  28. 
.    »  Mémoires  de  madame  de  MottrrUlr,  I.  XX XVII,  i85. 

^  Mémoire»  de  madame  de  lUotterilir,   rollei'lioo  Peiitot^  1*  *»'• 

I  Xliy      (JI. 
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j>io,niinl  ce  qne  {xuivail  souffrir,  on  «no  Inlle  ronconlrc, 
relie  feinmo  si  <lévou6o,  leur  alliée,  d'ailleurs  (une 
sœur  (le  rilluslrc  Gaston  de  Foix  ayant  épouse  najçurro 
nu  roi  lio  Hongrie  *)  lui  surent  ménager  un  tléilomma* 
£;emenl  digne  d'elle,  et  bien  doux  a  son  cœur. 

Du  mariage  de  sa  iilk),  la  comtesse  de  Floix,  veuve  lp.iiu  ii^ 
depuis  dix  neuf-ans,  étaient  nés  trois  fils^,  dont  l'ainé,    ">-irian- 
<;aston-Joan-Baptiste  de  Foix,  né  en  1038,  se  signalant,  ^,*/;**;î:|Jp;*, 
dos  ses  premières  années,  par  les  sentiments  les  plus 
élevés,  par  les  quaUté3  les  plus  rares,  faisait  les  délices 
do  sa  mère,  de  son  aïeule,  ot  fui,  trop  peu  de  temps, 
par  malheur,  Tespérance,  Forgueii  do  toulo celte  illustre 
maison.  Comte  de  Gandak  par  sa'  naissance,  on  l'avait 
vu,  en  1G02,à  vingt-quatre  ans,  s'aller  faire  reconnaître; 
dans  BordCfiux ,  en  cette  qualité,  et  y  recevoir,  à  Thôtel 
de  ville,  au  palais  de  justice,  oii  il  prit  séance,  comme 
premier  conseiller  au  parlement  do  Guyenne,  les  lion* 
neurs  auxquels  il  avait  droit  à  co  titre  \  Louis  XIV, 
affectionnant  Taïeule,  estimant  la  mère,  et  ayant  su  con- 
naître tout  ce  que  valait  le  petit-fils,  é\e\6  à  la  coursons 
ses  yeux,  réservait  à  ce  jeune  homme  de  plus  grands  hon- 
neurs. A  la  marquise  de  Sénecey  appartenait  le  comté  de 
nandan,  en  Auvergne.  L'érection  do  ce  comté  en  duché- 

•  Mémoi l'es  de  madame  de    Mottcvillef  coWcciiou  Pcfitot ,   a*' scVie, 
I    XX XV m,  io5. 

*  El  iioii  point  f/i'u.r  Acuicmcnt,  comme  Ta  dit  le  tliie  de  Sfiinf-Shtion, 
(Mémoires,  ctlitiohi  879,  in-8**,  t.  XI,  p.  127.)  hc  s fco/tfi  (Hrnti- 
FrfinroLs  de  Foix  )  (  ap|)dc  le  martjms  He  Sènrcn'  |MMidant  la  vie  de  son 
aine),  devenu  due  de  Foix  par  .sa  mort,  alla,  en  celte  qualité,  le  25 
lévrier  1G66,  prendre  séance  au  parlement,  on  raceom|)a;;nèrent  le  prince 
fie  Condé,  le  duc  tVEnf^ien  et  nombre  de  seigneurs.  [Gazette  de 
Fnmce,  27  février  i(î66.  )  \\  mourut  le  %%  février  171/1.  —  T^e  tmisirme, 
lils  de  la  comtesse  de  Fieix,  Henri-Chartes ^  al>hé  de  Rebaîs  en  Bric, 
mourut  le  iVroai  1671,  âf;é  de  vinfçt-quatre  ans. 

^  Gazette  de  Frfince,  11  février  1662. 
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pairie,  accordée  à  M**  tle  Sénecey,  avec  rfiversibiKié  à 
titre  en  faveur  do  Gaston-Jean-Baptisie  de  Foix,  raiRéetl 
le  chef  de  la  famille^  c'était  là^  de  la  part  da  monanpe, 
une  iosigiie  grâce  pour  cette  maison*;  legrandroiyvoili 
mettre  le  comble  en  fieûsant,  sans  délai ,  earegifllrerhi 
lettres  d'érection  de  ce  dndié|  et  reconnaître,  dès  ofe 
tieore,  le  aouvean  dnc  et  pair.  La  cérémonie  8*en  deiÉ 
faire  an  palais,  le  ISdéoembre  1663 ,  avec  nn  gnaà^ 
pareil,  en  présence  dn  monarqoe,  qoi  y  fit  recevoir, « 
jour-là,  quatorze  ducs  et  ptirs,  pamû  lesqnds  m 
mentionnerons  seulement  le  oomte  de  Foix  de  GandA, 
le  dixième  de  cette  promotion ,  la  première  du  tègÊ^\ 
Peu  après  cette  solennité  avait  été  câébré  k  m- 
riage  du  nouveau  duc.  La  fille  de  Henri-Louis  d*AIbert 
duc  de  Chaulnes  (Madeleine-Chariotte  d*  Albert  d*Âiily*), 
âgée  de  quinze  ans,  brillante  de  beauté ,  d'inlelBeeMi 
et  de  grftce,  ayant  été  accordée  k  ses  vcrax,  à  sn 
amour,  tous  applaudirent  à  cette  union  de  deux  noUe 
personnes  si  dignes  l'une  de  l'antre  et  si  éprises.  A  Bd 
jamais  ne  s'était  ofTert  un  avenir  plus  riant  ;  et  to 
bénirent ,  avec  le  prêtre , 

La  belle  et  la  sainte  union 

De  ces  deux  personnes  aimables , 

A  qui  les  deux  soient  faTorablcs  4. 


■  Mémoires  de  madame  fie  Motteviile,  ooUect.  PeiUmi^  ^  tèn, 
I.  XL,  91.  —  Recherches  sur  Randan,  anciea  duché-pairie»  parirvi* 
i^omle  de  Bastard;  Riom  y  i83o,  in-S^  p.  221  »  a3a. 

'  Gnzette  de  France  ^  H!%  décembre  i663.  —  Hiftioire  géiic«lqpi|Kt( 
chronologique  de  la  maison  de  France,  par  le  P.  Amselmn,  tM 
I.  111  »  389.  —  Jean  Loret^ Muze  historique,  leUre  du  i5  dcoenlire i<i<3 

^  Histoire  {i^^logique  et  chronologique  des  grands  officiers  de  b  f» 
ronne ,  par  le  P.  Anselme ,  t,  IV,  273. 

4  Jean  Loret^  Muze  historique,  lettres  des  i3  janvirr  H  i^  <i^ 
vrier  if>(>4. 


LITKR   XI.  403 

IroloR,  co  fut  In  vœu  <)c  Jnan  l-orol,  tTlio, 

pnLrc,  ot  do  la  roiir  cl  «In  la  ville.  «  Moi- 

■use  du  monde  (lo  duc  de  Sainl^inioii 

r.  Tirquor  dans  la  suile),  mais  en  qui  (ajouta- 

;(?  /îjra  pas  ' .  »  Car,  ô  vanité  des  joies 

moins  de  dix-huit  mois  do  là ,  comme  une 

rS    nallrc  de  cette  union",  la  nouvelle,  sur- 

PC  0  au  môme  instant  (3  août  16G5),  de  lit 

>rc ,  do  la  mère  âgée  alors  do  dix-sept  ans 

ïiois,  eut  bientôt  changé  en  lamentations 

borts.  Première  calamité  pour  cette  famille, 

,  devait  n'être  pas  la  dernière  M 

ïn  coup  si  inattendu,  si  terrible;  plongé  dans  j..^,"';)^,, 

;  qu'il  ne  faut  point  essayer  de  peindre,  lo  ^^l^'^^^t 

Handnn  parut,  dès  l'heure  môme,  no  devoir  '^.^.f 

issiirvivreà  la  jeune  épouse,  objet  de  ses  len- ''"u'Ik""" 

blés  regrets;  sa  fréle  santé  ayant,  du  mémo 

■  Alcinlc  mortellement  (il  lesentit  bien),  Dieu, 

»!,  désormais,  étant  son  refuge,  à  son  aïeule, 

éplorécs  il  ne  parlait  plus  que  do  leur  ami 

t -o  pieux,  l'éloquent  doyen  de  Metz;  se  mon- 

»  tticnl  do  le  voir,  et  le  demandant  à  grands 

Ctossuei,  appelé  en  hâte  à  son  aide,  etque  tou- 

f  dément  la  ferme  résolution  où  il  voyait  le  mal- 

ipoux  de  mettre  en  Dieu  tout  son  amour,  lo 

I  se  confessa  aussitôt;  demandant,  avec  ins- 


»dudui;<lc^iiif-5tinan;i8>9,  in-8',  (.  XI,  ti&. '£111714, 
i  df  Foix ,  frùre  de  Gaston -Jean-BapliMe.  Il  était  le  dernier 
I.   Avec   lui  Ml)  duché-pairie   fui   éteint.   >  Saint-Simon , 

Ir,  LetlrrseD  ven  «iforfiiMe,  letlreilu  1"  aoât   ififii. 
ifle  Fninr-r.  »  août,  ail  «rptcmliri'  iTifii.  —  Rohiurt ,  I,ettr(« 
VjVrn/iinir,  lelln'(lu<)  auùt  ifi*^!, 
.  (le  />  Pirn. 


Mis 
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lance,  (\os  insiruclions,  que  le  digne  prrlre  ne  Ibi 
«lonia  pas.  Pour  l'Ame  navrée  du  inallicureux  jeurr 
houiUK)  s'ouvrail  ainsi  une  ère  nouvclio,  pleine  |»iior 
lui,  dans  sa  détresse,  de  consolation,  do  douceur;  lor^l 
que,  dans  son  état,  si  critique  déjà,  un  déplorable, 
un  fatal  incident  survint,  qui  ne.  laissait  non  plus  iï^ 
pérance  aux  autres  qu'à  lui-môme.  La  petite  vérole. 
inopinément,  venant  d'apparaître,  dans  toute  la  no- 
lignite  meurtrière  qu'elle  avait  alors,  et  avec  les  pis» 
désespérants  symptômes,  le  corps  aniaigri  du  nuibtk 
s'était  couvert  d'innombrables  pustules  qui,  bientùl,sf 
|)ortant  à  son  visage,  à  ses  yeux,  dont,  à  lai  fin,  il  nest 
plus  l'usage,  unirentdouloureusement  ses  paupières, (joi. 
hélas!  no  se  devaient  rouvrir  jamais.  Les  affres  de  la 
tligno  aïeule,  dô  la  tendre  mère,  qui  les  pourradire;deb 
mère  demeurée  veuve  à  vingt-six  ans,  avec  trois  eofaHs 
en  bas  âge,  dont  l'atné  lui  allait  être  ravi;  de  l'aïeule, 
échappée  à  la  mort,  depuis  peu,  par  miracle,  dans  la 
soixanic-dix -septième  année  de  son  Ago  *,  et  qa 
voyant  mourir  ainsi*  son  petit-fils,  comme  à  peine ii 
avait  vingt-sept  ans,  se  désespérait  que  Dieu,  en  Téfar- 
gnant  dans  sa  décrépitude,  Vqù{  réservée  à  de  si  iiîmr 
ginablcs  douleurs! 

Ceci  se  passait  au  milieu  de  décembre,  au  milieu Jt 
celte  station  de  Tavent  commencée  à  la  cour  par  Icgraftl 
doyen  do  .Metz;  et  Hossuel,  ange  consolateur,  provideoce 
visible  d'une  famille  malheureuse,  ne  se  clcvait-il  pas. 
néanmoins,  sur  toutes  choses,  au  ministère  auguste  q»- 
sonroilui  avait  donné  charge  d'exercer  dans  la  chaireda 
Louvre?  Promptesd'cllcs-mc^mesàle  comprendre,  Taieule, 
la  mère  du  malade,  exigeant  de   lui  ,  en  un  besoin  '• 


Jean  Lorcty  Muzt  /ttsh/nf/nf,  \vHrv.  du  ta  iiiai's   iGfi^. 
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extrême,  qu'il  s'éloignât  (relies,  s'élaient  vues  comme 
obligées  de  Ty  contraindre;  tant,  dans  son  âme,  le  digne 
prêtre  se  sentait  n^essaire  au  chevet  du  mourant!  Ces 
femmes^  cependant,  si  affligées  aujourd'hui,  avaient  eu 
pour  lui,  dans  fies  temps  plus  heureux,  des  bonlés,  pré- 
sentes toujours  à  son  souvenir;  et  combien  son  cœur,  on 
une  telle  conjoncture,  le  pressait  do  les  reconnattre!  Si  Larecon. 
nul,  mieux  que  Bossuet,  n'a  su  peindre  la  gratitude,  ,JiJ;Jîi.J"„ 
c'est  que  nul,  mieux  que  lui,  jamais,  ne  la  sut  sentir.  Ces  Ti?""*?.*' 
Égyptiens  que,  dans  la  suite,  il  nous  représentera  si 
sages  et  si  grands,  ayant  été  «c  les  plus  reconnaissanlâ  de 
tous  les  hommes,  »  l'illustre  historien  ne  les  louera  de 
rien  davantage.  «  Qui  reconnaît  les  grâces  (dira-f-il 
alors)  aime  à  en  faire;  et  en  bannissant  l'ingratitude,  le 
plaisir  de  faire  du  bien  demeure  si  pur  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  de  n'y  être  pas  sensible  * .  « 

Cédant,  on  le  crut  du  moins,  à  une  aïeule,  à  une  mère    ^^,^^^ 
éplorées,  Bossuet,  sans  leur  avoir  confié  son  dessein,  s'é-  *  aïJ^T*^ 
tait,  sur  l'heure ,  empressé  d'aller  lout  dire  à  Louis  XIV  ;    "*'«""*"* 
l'élat  désespéré  du  jeune  duc,  l'imminence  de  sa  mort, 
l'implacable  malignité  du  fléau,  la  contagion,  le  péril,  le 
péril  si  grand  encore  jen  ces  temps-là,  et  auquel  ne  de- 
vait point  être  exposée  la  cour,  quoique  pour  lui-même  il 
ne  le  redoutât  pas.  S'aller  enfermer  dans  cette  maison 
remplie  do  danger,  de  deuil,  de  mort,  cette  grâce  qu'a- 
vec instance  il  implorait  de  son  roi ,  son  roi  la  lui   au- 
rait-il pu  dénier!  Louis,  de  plus,   le  troisihm  dimanche 
de  l'avont  étant  très-prochain,  déclara  qu'il  n'y  aurait 
point,    ce  jour-là,  de  prédication    dans  sa   chapelle. 
Car,  la  chaire  royale  allant  être ,  en  cette  rencontre , 
veuve  d'un   tel  orateur,  retenu  par  un  motif  si  saint, 

'   lio\suety  Discours  sur  Vhistoiri  universvllr.  Empires,  cba|).  111' . 
II. 
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eonvcnail-il  qu'un  autre  s'y  fil  entendre   on  son  lieu' 
Dans  l'hôtel  de  Foix,  où  Bossnet,  après  eel^p  élait  nv 
tourné  aussitôt,  rémotion  delà  vieille  marquise 4c Séœ- 
cey,  de  la  comtesse  de  Fleix,  en  le  revoyant,  contre  toute 
attente;  le  ravissement  du  jeune  duc,  privé,  hélas!  (k 
la  douceur  de  contempler  les  traits  d^un  ami  si  cher. 
mais  goûtant,  du  moins,  la  consolation  de  l'entendre, 
de  le  savoir  là  près  de  lui  ;  tenter  d^exprimer  do  iëh 
choses,  ne  serait-ce  pas  s'accuser  de    n'avoir  point  si 
les  sentir  ?  Qu'on  se  représente,    parmi   ces  rcligieei 
et  tendres  soins,  le  jeune  duc  plein    d'une  joie  sur 
humaine,  ne  songeant  plus  qu'il   se   meurt,  oubliaai 
qu'il  n'y  voit  pas,  pressant  dans  ses  mains  déraiHai- 
tes,  couvertes  de  plaies^  les  mains  du  dévoué  et  saiii 
prêtre  ;  tressaillant  à  ce  langage  si  rempli  de  booiéf 
de  lumière,  d'onction,  d'espérance*,   înefTable  avant- 
goût  de  cette  vérité  qu'il  va  bientôt  posséder  toute,  de 
Dieu,  que,  dans  peu  d'instants,  il  va  contempler^  ielquû 
est,  face  à  /acejieureux,  heureux  à  jamais  en  sa  présence! 
Et  comme  est  venu  enfin  le  moment  suprême,  celui (w, 
pour  ràmc  chrétienne,  I  heure  du  départ  allant  sonoty, 
la  religion,  amie  fidèle,  infatigable,  l'exhorte  encore,  loi 
donnant  force,  espérance  et  courage,  l'infortuné  duc. 
en  ce  passage  si  terrible  pour  tous,  et  pour  tous  rem- 
pli d'angoisse,  entendant  Bossuet ,  persuasif,  touchaat 
de  plus  en  plus,  devait  ne  montrer  que  sérénité  résoly- 
tion,  confiance,  amour  et  paix.   «  Nam  et  si  ambulattu 
in  média  umhrœ  morlis,  non  iimeho  mala^  quoniami* 
mecum  es  '^  ;  »  comme  David,  le  jeune  et  noble  mouraiii 
l'aurait  pu  dire.  Les  justes  meurent  ainsi  ;  Bossucl,  \k^ 

'  Mémoires  inss.  de  Lr  Dieu. 
'  Mrmoirrs  mss.  de  Ar  Dieu. 
^  Psi«liii.  XXII,  V.  /,. 
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d'unefoii),  ledovail  reconnaître;  et  avec  combien  crcffu- 
sion  célcbrera-l-il,  un  jour,(lans  Sainl-Uonis^  w  ces  saintes 
cérémonies,  ces  prières  apostoliques  qui(jc  l'ai  vu  sou- 
vent j  (lit-il  )  font  oublier^la  mort  à  qui  les  écoute  avec 
foi  *;  »  se  ressouvenant,  lorsqu'il  tint  ce  langage,  de  tant 
de  mourants  (fue  sa  voix  sut  consoler  et  charmer;  mais 
de  nul  autre  davantage  que  de  ce  pieux  duc  de  Randan, 
raort  si  prématurément,  si  saintement,  sous  ses  yeux,  et 
qui  avait  été  si  cher  à  son  cœur  ! 

Cette  mort ,  connue    aussitôt,  était  un  événement,  "**î'l"/»«c 

'  '  '       uc  Foli 

non  point  seulement  pour  les  premières  familles  do  gafiiïn  u'a„ 
France,  alliées  aux  maisons  de  La  Rochefoucauld,  de  Foix,  isué^ï^*;; 
d*ÂU>ert,  mais  pour  le  roi  lui-même.  L'empressiBmentdu 
monarque  à  aller  visiter,  aussitôt,  la  marquise  de  Séné- 
oey  ;  celui  de  Monsieur,  do  la  famille  royale  tout  entière, 
dn  grand  Condé,  du  duc  de  Bourbon,  des  princes,  des 
seigneurs,  témoignèrent  assez  combien  cette  mort  si- pré- 
maturée avait  été  sentie,  et  quelle  part  tous  prenaient  ù 
an  tel  malheur.  Gaston-Jean-Baptiste  de  Foix  avait  rendu 
le  dernier  soupir  dans  la  nuit  du  samedi  douze  décembre  '^ 
au  dimanche  treize  (le  troisihne  do  lavent).  Dans  la 
chapelle  du  Louvre,  ce  dimanche  là,  Louis  XIV  l'ayant  Î'^^SJJJ''^'- 
ordonné,  comme  on  a  vu,  n'eut  point  lieu  la  prédication  ï'*  ?*«  >*?- 

'  7  r  r  vent),  iminl 

accoutumée.  Mais  d'une  telle  mort,  qui  ne  le  sent,  sor-  «„  l'SÎJÎÎ." 
taient  en  foule  de    plus  saisissantes  instructions  que 
n'en  eût  pu  offrir  aucun  discours.  Jeunesse^  naissance, 
dignités,  richesses,  mérite,  avenir,  bonheur,  une  nuit, 
el  dans  cette  nuit  un  seul  instant ,  avait  suffi  pour  en 

'  Bossuet ,  Oraison  funèbre  de  Madame ,  ai  août  1670. 

»  «  Le(lucr/<r  Foix  mourut,  âgé  de  vingl-sept  ans,  ayant  laissé  un  deuil 
inconcevable  dans  loule  sa  famille ,  el  même  en  cette  cour,  pour  ses 
belles  qualités.  -  (  Gazrt/r  de  France^  19  décembre  i6<)5.  )  Voir  aussi  la 
Gazelle  iXm  26  <lécembre. 
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faire  conoaitre  le  peu  de  pris.  Les  ùêêês^  mi,  paiU 
haut,  avec  éloquence,  avec  autorBlé,  me  Jarwaieml  pit 
rien  à  dire  ;  et,  de  tant  de  journées  oé,  par  les 
de  sa  parole,  Bossuet  se  couvrit  de  gloire^  em  esl-d 
f|ue  Ton  pût  comparer  à  celle  du  Ireize  émwkhn  liK 
où,  dans  le  palais  de  nos  rois,  dans  la  ckapeile  mû, 
trop  étroite  chaque  fois  pour  une  coor  a^âle  de  fitas  a 
plus,  heureuse  toujours  de  l'entendre,  deoieora  vki 
OHietle  celte  chaire  qu'il  y  aurait  dû  occoper;  les  ni 
de  son  absence,  connus,  appréciés  €ie  Ions,  rêfctaii 
fond  l'homme  lui-même  à  ceux  qui  avaieol  adoiié^ji' 
qu'ici,  Voraieur  seulement;  et  niooiranl  daos  le  c» 
aimant,  dévoué,  reconnaissant  d'un  si  digne  niafitRè 
Dieu  le  secret  de  son  fécond  et  inépuisable  géaie. 
neriM-ra  Avec  Louis  XIV,  Marie-Tliércse,  le  frère  dn  roi,fr 
d'Anm-d'Aii-  dame,  si  -empressés,  en  i66o,  durant  lonle  la  Staline 
amtin^u:  Tavent,  à  assister  aux  prédications  de  Bossnel  ',  %9d 
uiiHoMiief.  point  paru,  une  seule  fois,  Anne  d'Autriche,  qui  aelf 
devait  plus  entendre  jamais.  Depuis  sa  trompeuse.^ 
rrson,  du  mois  d'août  1603,  accueillie  par  tantdelrar 
|K)rls  de  joie  dans -la  capiluJe,  cl  signalée  paruDepni^ 
cation  de  Bossuel,  au  Val-dc-Gràce ,  en  la  présenoeè 
celte  reine,  que,  bien  a  tort,  alors,  on  erutsauvée,  a\aeci 
paru  dans  sa  sanlô  les  syinpltunes  décisifs  d'une  tin  iirir 
cliaiiie,  que  devaient  imn^édor  de  cruel  les  el  intoléraU^ 
douleurs'.  L'idée  seule  de  mourir  d\in  mal  si  horrJ» 
(  un  cancer)  la  metlant  naguère  hors  d'elle-mèine'.e^ 
ceux  de  sa  cour  ne  Ten  ayant  entendue  parler  jatt^ 
(|u'avec  épouvante*,  quand  toutefois,  bien  inslruil^.' 


•  Gazetlt  (le  France,  ifi65,  n**"  i4^i  et  suiv. 

*  Gui  Pft/ùif  lettres  (les  '^i  novciiihre,  ai  déceiuhre  idG^;  ijau*"' 
3i8  lévrier;  3,  3()  mars;  '/S  avril  i()(>j. 

■*  Oraisons   funèbres  d'Anne  d'Autriche;   —  i«  uar  François f*»^ 
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la  Hn,  do  son  éUit,  en  proie  à  d'inimaginables  douleurs, 
qui  ne  devaient  prendre  tki  (fu'avee  elle,  ou  vit  que, 
possédant  sob  àme  en  patience^  remerciant  Dieu  de  l'a- 
voir ainsi  avertie  de  loin,  elle  regardait,  sans  s'émouvoir, 
les  approches  de  la  mort,  qui,  lentement,  s'avançait  vers 
oile,  atroce,  implacable,  et  sous  celte  forme  affreuse 
dont  toujours  elle  s'était  fait  taai  de^peur;  tous  compri- 
rent eT>  quels  trésors  de  foi,  d'espérance  et  d'amoui* 
elle  avait  puisé  cette  fermeté  svrhumwne  ;  et  le  monde, 
l'ayant  vue  «  ramasser,  peur  ce  combat,  tontes le&ferces 
qu'un  long  eiierciee  de  la. piété  lui  avoi t. acquises*,  » 
comment  n'en  aurait-il  pas  admiré  un  si  saint' usage? 
Comme  ou  vit  aussi  «  se  multiplier  ses  aumônes,  si 
abondantes  de  tout  temps;  redoubler  ses  dévotions, 
déjà  si  assidues;  sa  conscieirce,  si  rigoureuso  tOMgoitfs-, 
86  montrer  plus  inexorable  encore  dans  Texamen»  quelle 
fSaiisoii  d'eUe-méme  ^,  »  pouvait-on  se  demander  où 
elle  trouvait  de  tels  secours?  Et  le^ moyen  pour  elle, 
autrement,  de  ne  se  désespérer  pas ,  dans  un  état  hor- 
riblo>  intolérable  au  delà  de  ce  qui  se  peut  imaginer? 
M.  Devenne  (c'est  elle-même  qui  va  parler),  devenue 
la  proie  de  la  corruption  avant  que  de  l'être  de  la 
mort;  »  laissant  voir  aux  siens  sa  poitrine  déchirée, 
0a  sang,  plaie  affreuse,  lamentable  objet  pour  elle^ 
comme  pour  tous,  de  dégoût  et  d'horreur  ;  en  cette  dure 

Mqmt  d'Anieos  ;  —  a<>  par.  Hyacînthie  Sernmif  archevêque  cTAlb»,  1^ 
i3  mars  i666  ;  —  3**  par  le  P;  ^nauit^  le....  i6m.  —  Bossuei  »  dans  l'O 
raison  funèbre  de  la  reine  Marie- Thérèse  d'Autriche  (i®'  septcmb..  i6S3)y 
|iurlant  de  la  mort  de  la  reine  mère,  dit  :  «  Anne  vit  avancer  la  mort 
JfOMS  la  figure  qui  lui  amit  toujours  paru  la  plus  affreme,  » 

>  Bossuei,  Oraison  fuo.  de   la   reîoe  Marier-Thérèse^  prononcée  le 
1^  septembre  i683.  Cest  d'Jnne  d*Autricbe>qu*îly  parle  ainsi. 

>  Bossnet,  méoMi  oraison  funèlHx;  ;  c'est  toujours  de  b  reine  mère  qu'i! 
y  parle  ainsi. 


MO  VIE   DE   DOSSUET. 

exlrémilé,  bénissant  Dieu,  avertissant  ceux  qui  se  pres- 
saient autour  de  son  lit  de  douleur,  quel  plus  persoaai 
et  plus  saisissant  enseignement  leur  aurait  pu  étredooK 
jamais!  La  pieuse  veuve  du  maréchal  de  Schonberis 
Marie  de  Hautefort,  Tavait  bien  su  aieUre  à  profit;  et$e 
faut-il  étonner  du  souhait  qu'elle  forma^  eu  prés^œA 
lit  de  mort  de  son  ancienne  maitresse,  d'avoir  désonnai^ 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  présent  toujours  à  sa  pes» 
le  triste  spectacle  de  cette  grande  reiue,  en  un  si  laoei 
table  état  ;  rongée  sans  relâche ,  s'amoindrissant  a  m 
d'œil  ;  si  résignée,  néanmoins ,  si  pationte,  tout  à  Dia 
avec  efTusioo  et  de  toutes  les  facultés  do  son  àne'! 
pa^im^r  Bossuet,  OU  a  lieu  de  le  crcHre,  Bossuet^  lui  aussi,  été 
.tâd^*ten  là»  fortifiant  par  ses  regards,  par  ses  prières,  par  se 


insUnU 


(lAnnc    touchantes  exhortations  une  reine   si   bonne  toujoiR 

*  pour  lui  et  si  favorable.  Plus  tard,  en  présence  daoer 

cueil  de  Marie-Thérèse,  se  ressouvenant  des  dccueR 

moments  d'Anne   d'Autriche  (tant  l'improssioD,  ap 

dix-sept  années,  lui  en  était  demeurée   vive  encore. 

«  avec  quel  renouvellement  de  foi  et  d'ardeur  lui  i> 

mes-nous  ( s'écrie^ t-il)reecDOiV  le  saint  viatique^! ^h 

rôles  inestimables  qui,  parmi  tant  de  témoins,  empresse 

au  lit  do  douleur  cle  la  reine  mourante,  nous  signaled 

le  grand  Bossucl,  qu'ont  amené  ici  un  dévouement  p 

fond,  un  cœur  en  qui  toujours  la  reconnaissance  tint  osf 

si^ grande  place,  comme  tant  d'actions  déjà  nous  I>j 

fkmièf^àit  fait  voir!  11  avait,  à  la  vérité,  reçu  do  Tillustrc  dkj^ 

m?rcV>Sr   ranto   de  grands  témoignages  do    bonté.   Anne  dAii 

toiiiiance   trichc,  cn  1657,    à  Metz,  ou,  pour  la  première fot. 


•  Oraihon  luiièhrc  d'Anne  tF Autriche ,    par   rabi>é  de    Ftomtnit^ 
dinars  i(>66^  Paris,  Cranioisy,  i(i(>(>,  in-/|",  /|8  pagt>s. 

»  B4jssu(f,  Oraibun  liuièbrc  de  la  reine  Maric-Tbéi cbc     i*'  ><t'''^ 
lue  1683. 
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elle  vct^ciit  (renlondro  réioqaciil  arehidiacre,  s'était 
moQlrée  touchée  d'iui  si  transcendant  mérite.  Cons- 
tante, depuis^  à  honorer  d'une  faveur  marquée,  d'une 
confiance  sans  bornes  cet  ecclésiastique,  en  qui  la  vertu 
égale  le  génie,  nous  Ta  vous  vue,  sur  son  témoignage 
ot  d'après  les  notions  qu'il  lui  a  données,  venir  généreu- 
sement au  secours  des  deux  maisons  de  la  Propagation 
de  la  foi  établies  à  Atotz  ;  disposée  sans  cesse  à  déférer 
à  tout  ce  que  Bossuet,  ou  dans  de  fréquents,  entretiens, 
ou  par  ses  lettres,  ou  par  rontremise  de  Vincent  de  Paul, 
lui  a  fait  conn^dtre  des  besoins  de  ce  diocèse  ;  ne  goâr 
tant  les  sonnons  d'aucun  orateur  autant  que  ceux  de  cet 
éloquent  prêtre  de  IMetz,  qui,  appelé  enfin  par  elle  à  ta 
cour,  devait  être,  aussitôt,  apprécié  du  roi  et  de  tous^^ 
comme  il  le  fut  naguère  par  son  auguste  et  zélée  prolec- 
trice. Prédicateur  de  la  reine  nièrej  cette  qualification, 
qui,  proprement,  ne  lui  a|>partenait'  pas  (  Anne  d'Au- 
triche ayant  doux  prédicateurs  ordinaires,  en  titre  d'of- 
fice*), tous,  néanmoins,  à  la  cour  et  dans  Paris,  la  lui 
avaient,  à  Tcnvi^  donnée  ^  ;  ayant  vu  cette  reine,  em- 
pressée toujours  à  aller,  de  préférence,  entendre  ses  dis- 
cours. Sans  brevet  ea  forme,  n'était-il  pas  aussi,  pour 
le  diocèse  de  Metz,  l'aumônier  d'Anne  d'Autriche  et 
son  auxiliaire  infatigable  dans  ses  libéralités  envers  un 
pays  pour  qui  elle  fit  tant  ?  ,,^.j,, 

Anne  n'avait  pu,  par  ces  preuves  de  confiance,  con-  d*Aotricii<! 
tenter  encore  sa  haute  estime  pour  le  doyen  de  Metz;  ^Bj2ilSS!?r,M 
et  il  lui  tardait  de  lui  on  donner  un  plus  manifeste  té-  deDri-ugiM 

*  Dans  r Estât  fie  la  maùoiî  (fAnne  d'Autriche ,  en  i5(>5  ,  sont  indi- 
mu»y  comme  prédieatrurs  de  cette  reine,  le»  abliés  dt  Bonrffcmie  et  de 
SatHt'SftYr.  (  Estât  de  la  France,  ytar  N.  Btsom^ne ^  aamôfiier  da  roi; 
Pari>,  ifWij,  iii-1'2,  I.  I,  p.  •i()7.  ) 

'  Mi'iiioircij  iiibb    «le  Lf  Diin. 
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iDoignage.  L^épisçopal  étant  lo  seul  ilej^  où  qd  \à 
homme  pût  ôtro  à  sa  place,  le  seul  ou  pusseot  briller  ei 
tout  leur  jour  tant  «le  vertus,  do  science,  de  lumières, 
opmqie,  dans  Tio^patience  qu'elle  avait  de  Ty  voir  ékvé, 
soo  affection,  toutefois,  aurait  souffert  qu^il  dût  au 
autre  qu'à  elle-mâme  celte  réoompease  d'uamériteqM, 
la  première,  dans  la  famille  royale,  elle  avait  pu  coê- 
paître  et  apprécier,  dans  tant  de  rencontres,  elle  appelai 
do  ses  vœux,  une  occasîoQ,  qui  ne  a'ofFrit  pas  ;  j'enlenb 
d^u£â^  l^  vacance  de  Tun  des  évôchés  dont  la  Dominatkm  élÉ 
wJMdâred  son  pouvoir*.  Car  le  traité  de  son  mariage  tm 
^''''^  Louis  Xill  (30  août  1612)  ayant  r^lé  son  douaire, m 
conformité  de  celui  que  naguère  on  avait  assigné  a  b 
reine  Marie  de  Médicis  ;  dans  un  duché  (  qni,  advenvl 
la  mort  de  Louis  XIII,  devait  être  attribué,  en  pnpn, 
à  la  reine  sa  veuve  )  avait  été  promis  à  celle-ci  le  pléi 
exercice  de  tous  les  droits  qui  appartiennent,  en  France, 
au  roi  lui-méroe.  La  nominaiion  aucv  évêchés  dans  b 
domaines  dépendants  de  ce  douaire,  c'était  là  un  des 
droits  que  lui  assura  ce  traité;  et  Ton  trouvera,  en  effet, 
qu'il  fut,  sans  contredit,  exercé  par  Marie  de  Médicis,  ca 
vertu  de  ses  conventions  matrimoniaiios^  à  Tinstar  des- 
quelles on  avait  dressé  celles  de  161  â  entre  Anne-Mau- 
ricotlo  d'Espagne  et  Louis  XIII  ^. 

Comme,  toutofois,  après  la  mort  do  ce  monarque,  daa< 

dcs^ioUres  patentes,  du  13  octobre  1643,  données  pour 

.    roxécution  de  cette  clause  du  traité  de  mariage,  et  oà  le 

*  Mémoircb  mss.  de  Le  Dieu. 

'  Articles    et   convcntioii&  arrcslés  en  Espagne,     le'  ntccrà/y  f».' 
'I.O  d'aoust  i6ri,  par  M.  le  duc  de  Mayenne  (  |XNir  la  Fraocx-  )/fiU.ét 
kaucelfis  (  |X)ur  r£h|>a{;ne  ),  hur  le  mariage  du  roâ  Louis  Xill  a»«T  Tio- 
Tantc  dame  Anne  princcbso  (fEspaj^ue;  161 'j ,  ia-iai ,  a3  passes.  —  H»' 
*  (tir  François ,  1  fi  i  >  ,  f .  If,   ',  5^ . 
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duché  (le  Rreiagne,  notamment.  Tut  assigné  en  douaire  à 
la  reine  Anne  \  ce  grand  droite  si  essentiellement  royalv 
(le  nomination  aux  évêchés  n'avait  pas  été  mentionné 
in  terminis,  les  prérogatives  d'Anne  d'Autriehe,  en  cela, 
semblant  devoir  ôtre  moindres  que  celles  dont  avait  joui 
Marie  de  Médicis,  Anne  d'Espagne  avak  élevé,  aussitôt, 
de  vives  réclamations,  auxquelles  on  ne  pouvait  rcruser 
de  déférer;  et  dans  cke  nouvelles  lettres  patentes,  don- 
nées en  164^  (4  janvier),  lui  fut  solennellement  re- 
connu «  le  plein  et  entier  pouvoir  dénommer  auœ évêchés, 
abbayes,  bénéfices  vacants  dans  r étendue  des  pays  affectés 
à  son  douaire;  »  en  telle  sorte  que,  «  sur  sa  nomination, 
seroient  expédiées  toutes  lettres  et  dépêches  du  roi  en 
cour  de  Rome,  nécessaires  aux  pourvus  pour  l'obtention 
de  leurs  bulles^.  » 

A  Bossuet,  si  elle  eût  vécu  davantage,  était  assuré  "«»<h»^- 
l'un  de  ces  évéchés  de  Bretagne,  laissés  à  la  nomination  ^^Jj^/ 
de  la  reine  mère,  remplie  pour  lui  d'un  si  excellent  vou-  *2îîc2?? 
loir,  mais  qui  devait  quitter  la  terre  sans  lui  en  avoir  h^IS^^a 
pu  donner  ce  haut  témoignage.  Après  la  mort  de  cette  SSSte^ne^ 
reine  (90  janvier  1666),  le  dévouement  profond    que 


>  Lettres  f>atentes  de  Louis  XIV,  pour  le  douaire  de  U  reine  régente, 
sa  mère,  12  octobre  i()43  ;  enregistrées  en  (larlenient  le  16  février  i6A4* 
(  Archives  de  Fcmpire,  section  judiciaire  ,  reg.  X ,  8(>44»  fol.  128.  — £c 
registres  de  la  sccrétaii*erie  d'État,  reg.  £  ,  335i ,  fol.  111  y  226  ,  3io.  ) 

*  Brevet  royal,  du  4  janvier  164S  ,  rendu  par  supplément  aux  lettres 
patentes  du  la  octobre  i643.  (Archives  de  l'empire,  Reg.  de  U  secré- 
taircrie  d'État,  reg.  E ,  3353  ,  fol.  174  verso  et  seq.  Mazarin^  en  mou- 
rant, s'était  fait  promettre  par  le  roi  le  gouvernement  de  Bretagne  pour 
fe  duc  de  Mnzarin  ,  son  neveu.  Mais  Anne  d'Autriche  ayant  refusé  de  se 
démettre  de  ce  gouvernement  »  les  provisions ,  que  Louis  XIV  en  fevait 
déjà  fait  dresser  pour  le  duc ,  devaient  demeurer  comme  non  avenues  ;  et 
ce  dernier  eut  force  de  se  contenter  de  la  survitHtnce  de  ce  gouverneineiil, 
»|ui  lui  fut  assurée.  {Daniel ^  Jt)urual  historif|ue  de  Louis  XIV,  année 

KihI.  ) 


hlï  VIE  l>E   BOSSUET. 

Bossuot  avait  eu  pour  oUo  s'atlachani,  désormais ,  à  ^ 
mémoire^  toujours  on  le  voit  empressé  à  saisir  les  occa- 
sions d'exprimer,  avee  sa  gratitude  envers  une  si  » 
goste  bienfaitrice,  Tadmiration  la  plus  vraie  pour  en  a 
ractère  qu*il  avait  su  connattre,  pour  d^exqoisos  verte 
que  souvent,  et  de  près,  il  avait  vues  àJ*<Buvre.  Appelé 
dans  la  suite,  à  célébrer,  par  sa  parole,  la  reine  veuve 
de  Charles  I*',  puis,  sitôt  après,  HeorieUe  d'Anglelerre. 
sa  Gile,  et  enfin  la  vertueuse  Marie-Thérèse,  donner  d? 
louanges  à  ces  princesses  sans  qu^Aone  d'Autriche  le^ 
partageât  avec  elles,  son  cœur  n'aurait  pu  s*y  résoudiv; 
et  le  tondent  il  fit  mémoire,  dans  ces  reacontres,  AWnk 
la  pieuse^  d'Anne  la  magnanime  *;  Témotion  qui,  alors, 
se  manifestait  dans  son  langage  eussent  suffi,  eux  s&à. 
à  la  gloire  do  la  grande  reine,  si  prompte  à  démêler,  à 
honorer  un  toi  mérite,  si  attenlivo  à  bien  placer  sod  es- 
time et  ses  dons.  Nul,  au  temps  même  ou  elle  fol  c&- 
Icvéc  à  la  France,  n'eût  su,  plus  dignement,  louer  en 
chaire  cotte  regrettée  souveraine,    ni  mieux  trouver 
dans  une  vie  si  sainte,  dans  une  mort  si  héroïque  le  suj^' 
de  grands  enseignements.  Mais,  à  un  an  do  là,  seule 
mcnl,  il  lui  devait  rendre,  on  chaire,  les  derniers  devoir? 
La  station  do  Tavcnt,  au  Louvre,  en  ItiGo,  étant  ache- 
vée à  peine;  désigné,  depuis  plusieurs  mois  déjà,  |»ui 
le  careuic  qui  s'allait  ouvrir  tout  à  Theurc,  et  sur  lo 
point  de  remonter  dans  cette  chairo  royale  d'où  il  \<' 
nait  de  descendre,  c'est  dire  assez  pourquoi,  en  IGO^nî»' 
ne  figure  point  parmi  tant  d'orateurs  chargée,  al<)f>. 
de  prononcer  l'oraison  funèbre   de  la    reine  défuui^i 
La  mission  de  louer  Anne  d'Autriche  dans  la  cbain 

'   •  Anne  iu  niagnaninie,  Anne  la  pitnisc ,  c|uc  nous  ne  nammertih  P 
mats  sans  rt*^r(;L  »  Bossuet  ^  Oraisou  iuucbie  de  la  reine  d  An^kliif^ 
i()  novenibi'o  i6()tj. 
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(le  Saint-Denis  avait  été  confiée  par    le  roi  à  Tévéque  Lévéquc 

d'AnUëni 

«rAmions,  François  Faure,  ancien  oordeiier  *,  qui  jouis-  À^^^^ 
sait  alors,  comme  prédicateur,  d'une  réputation  qu'on  ^^jg^^jl^ 
a  peine  à  s'expliquer  aujourd'hui  \  La  tâche  était  dif-    'iS^Sj? 
licite;  le  prélat,  au  jugement  de  tous,  s'en  acquitta  bien  dABuS^ 
maP.  Car,  nonnseulemenl  à  l'issue  de  la  solennité  fu- 
nèbre ,  mais  aussi  après  l'impression  du  discours,  que 
dis-je,  à  trois  années  do  là  encore ,  on  se  récriait  à  ren- 
contre de  l'orateur;  et,  à  propos  de  la  pâle  oraison 
Tunèbre  de  la  reine  d'Angleterre,  entendue,  on  16G9, 
avec  ennui,  à  Saint-Denis,   celle,  bien  faible  aussi, 
d'Anne  d'Autriche ,  prononcée  autrefois  au  môme  lieu , 
revenant  en  mémoire,  fut  alors  improuvéo  sur  nou- 
veaux frais  \  Dans  la  chaire  de  Saint-Denis,  en  présence 
des  restes  d'Anne  d'Espagne ,  au  lieu  de  ce  froid  et 
verl)eux  François  Faure,  représentons- nous  le  doyen 
de  Metz,  lui  si  bien  instruit  de  tout  ce  que  valut  la  reine 
défunte;    imaginons-lo   célébrant    avec  efTusion  cette 
grande  reine ,  et  ^  par  un  si  frappant  exemple ,  ensei- 

■  Voir  une  note  curieuse  relative  à  ce  prébt  dans  la  BiUiographie  des 
Mazarinades ,  par  M.  Moreau ,  t.  I,  374. 

>  Bouftldfoue ,  parlant  en  chaire,  à  François  Faure  lui-même,  le  qua- 
lifie «  un  des  plus  célèbres  prédicateurs  qu'ait  formes  notre  l'Vance.  »  U 
célèbre  «  ce  dou  de  la  parole,  et  ceUe  dociuencc  vive  et  sublime ,  si  na- 
turelle au  prélat.  •  (  Bourdaloue ,  Panégyrique  de  saint  François-Xavier, 
pron.  en  présence  de  Faure,  évéque  d'Amiens.  )  —  Léon  Iktcoue,  évcquc 
de  Glandèves ,  dans  la  septième  de  ses  odes  latines ,  adressée  à  François 
Famre ,  se  récrie  sur  l'agrément  qu'ont  pour  lui  les  enireiiens  du  prélat , 
et  ne  le  loue  point  comme  prédicateur.  (Voir,  à  la  suite  du  poème  :  Dt'i- 
pHnus ,  sca  de  prima  principis  institntione ,  auctore  Leone  Bacovio^ 
episcopo  Glandatensi ,  tertia  edilio;  Albtap,  i58S,  in-S**,  p.  ^91.) 

^  GMte  oraison  funèbre  ^  |)ronoacéc  le  la  février  i66f>,  fut  imprimci* , 
Il  même  année,  par  Antoine  Vitré ,  in-/|*  de  46  p.  Elle  est  faiMe ,  assuré- 
ment ,  mais  fut  toutefois  jugée ,  dans  le  temps ,  avec  trop  de  rigueur. 

•i  Lettres  de  Gui  Patin  des  ift ,  ab  février  ;  i(>  mars ,  18  mai  if>6(>.  — 
Journal Bïs.  d'Olivier  Le  Fèvic  (tOtmcsson ,  t.  H,  17/1. 
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gnant  loulc  la  cour  atteoiive.  Ud  tel  orateur  traâjii  o 

tel  sujet  y  qu'elles  eussent  peu  duré  les  dnio;  Am/npo- 

dant  lesquelles  Févéquo  d'Amiens  |iarla  celte  fbis,el«]K 

sa  stérile  prolixité  fit  paraître  si  longues  ! 

^Jj^       La  cour  bientôt  en  allait  juger,  lorsque ,  dottsejmB^ 

i^SS^k  ^P^^  lamort  de  la  reine  mère,  Bossuei,  impatîest  à 

^SSu^'  rompre  le  sitenoe,  piéluda  à  tous  les  hommages  fs 

bfMiiiir  rillustre  morte  allait,  dans  peu,  reeevmr;  el  hooorai 

avec  amour  sa  regrettée  souveraine ,  dono»,  Imie  |v^ 

mier,  le  signal  de  ce  concert  de  louanges  mérilées,  ex|»- 

tion  tardive  des  calomnies,  des  outrages,  des  miqalp^ 

de  la  Fronde.  Ce  fut  dans  la  chapelle  royale  du  chiUai 

de  Saînt-Germain-en-Laye;  la  station   quadragésianip 

y  devant  être  préchée  cette  année.  Prompts ,  en  effet. 

à  quitter  le  Louvre,  après  qu'Anne  d'Autriche  eot  ferae 

les  yeux,  le  roi,  la  reine,  la  cour  s'étaient  rendus ibv 

cctle  résidence,  où  Von  demeura  tout  l'hiver  *. 

oia^Mîiic        Ce  n'est  point  ici  le  lieu  do  parler  do   cetle  sorop- 

riivale  «le     .  i  ii  ^         ^    •  i      i  • 

s.imi-Gcr.  liieuse  chapelle,  monument  précieux  de  la  pieuse  raasm- 
uyc.  licence  de  Louis  XIII  et  de  celle  de  Louis  le  Grand,  «^ 
Vciiel,  Le  Sueur,  Le  Brun,  accourant  empressés  à  lavai 
de  ces  deux  rois,  avaient,  tour  à  tour,  répandu,  à 
profusion ,  les  merveilles  de  leur  palette  ;  où ,.  parmi  les 
belles  toiles  des  Roselli,  des  Stella,  d'Annibal  Carracbe 
et  du  Corrôge,  resplendissait  alors  la  CPne  ^  ce  cbet 
d'œuvre  du  Poussin,  que  le  Louvre  envia,  dès  ce  temps-U. 


»  La  iisle  i;cturnle  de  tous  les  prédicateurs  nommes  pour  prcckfr  ku- 
rente  de  C année  i(>fi(),  dans  la  ville  de  Paris  ^  porte  ces  mots  :  •  .-/arJU»- 
tcaa  royal  du  ÏMuvrey  devant  leurs  majestés,  M.  Fabbé  BossueC.  ■  M«* 
Aime  (P Autriche  étant  morte  le  20  janvier,  le  roi  et  la  rciue  le  nrfl» 
jour,  partirent  |)oui'  Versailles  ,  et  de  là  se  rendirent  à  Saiut-GcmMiiHCO' 
La\e,  pour  v  pab^er  tout  le  temps  du  deuil.  Gazette  eic  France,  «nu- 
virr  ir»()h. 
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î    ei qu'il  devait  obtenir  dans  la  suite  * .  Là,  to  2  février  1  GG(i, 
I    fôte  de  la  Pmification  de  Marie,  jour  fixé  pour  Touver- 
I    ture  de  la  station  quadragésimale,  Bossiiot,  lorsque,  du 
4iaut  de  cette  chaire ,  on  jamais  îl  n'avait  paru  encore, 
I    il  vit,   en  grand   deuil ^    dans  une  tribune  en  face, 
I    Louis  XIV*,  Monsieur,  la  reine,  Madame,  sa  douleur, 
I    on  présence  de  ces  royales  douleurs,  se  renouvelant, 
plus  vive  encore,  dans  son  cœur,  lui  inspira  des  paroles 
,    bien  propres  à  caractériser  Anne  d'Autriche,  mais  bien 
honorables  aussi  pour  Torateur  qui,  objet  des  bontés  do 
cette  reine,  les  avait  senties  si  profondément  et  les  sa- 
vait si  bien  reconnaître. 

Des  trois  sermons  qu'il  composa  pour  la  Punficalion,  ^^\^^ 
il  on  avait,  le  2  Tévrier  1666,  choisi  un,  désigné  par    f^^ 
les  é<liteurs  comme  le  deuœième  qu'il  ait  fait  pour  cette  ^  ^riSu*.^" 
fête.  La  soumission  due  aux  iwlonlés  de  Dieu  et  à  ses 
ordres  suprêmes  '  en  est  le  sujet;  et  quel  autre,  conve- 
nant davantage  à  des  conjonctures  si  tristes  pour  ses 
augustes  auditeurs,  eAt  pu,  d'ailleurs,  se  mieux  prêter 
aux  consolations  que  réclamait  leur  état,  et  aussi  aux 
louanges  que  son  cœur  le  pressait  de  prodiguer  à  l'illus- 
tre défunte?  Parlant  du  saint  vieillard  Siméon ,  détaché 
de  la  vie,  prêt  à  subir,  sans  se  troubler,  la  loi  de  la 
mort  y  à  sa  pensée  s'est  venue  offrir  cotte  reine  qui,  peu 
de  jours  auparavant,  expirait  au  Louvre,  sous  ses  yeux, 
dont  les  derniers  instants,  dont  les  paroles  suprêmes  lui 
son  t  demeurés  présents  ainsi  qu*à  toute  cette  cour  en  deuil 

■  llisU>ii*e  lie  la  ville  et  tlu  château  de  Saiiit-Gcrmaiii-en-Lnyo,  par  Abel 
Goujon  ;  18^9  ,  in-8®,  p.  i35  et  suiv. 

*  La  Gazette  de  France  du  6  fenicr  i66Cy  en  fait  foi  ;  eC,  a  tort  l'abftié 
f  aillant  (  Études  sur  les  sermons  de  Bossuet ,  18S1 ,  in-8"»  p.  88  )  a  dit 
que  le  roi  n*avait  point  assisté  à  ce  sermon, 

'  Bossuet,  deuxième  sermon  po*ir  la  fôfe  de  la  Purification,  t.  XV, 
385. 
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qoi  Técoale.  La  fcrmelé  d'Anne , 
la  Fromlo  ;  son  inlrépidilé  parmi  d\ 
si  rteemment,  en  face  ei  enire  la 
ralear,  font  émo  encore^  ieB  admiio, 
la  floaroe  dans  la  foi  proinide  de  oalli 
piéléy  dans  son  abandon  aux  onlran  de 
(s*éerie-lHl),  qnel  objet  fonesle, 
mirable  se  présente icià  non  esprit!  Me 
en  oelien,  de  toncher  à  desplaies  eaeote 
et  de  lenonveler  les  jnstes  donleon  des 
sonnes  dn  monde?  Grande  et  angoale 
ciel  vient  d'enlever  à  la  terre ,  et  qn 
niversnn  demi  si  grand  et  si  véritable,  en 
pensées;  c'est  cette  attache  immoable  à  le 
bonté  de  Dieu  qui  nous  a  fait  voir  ce  iniinib^ilfi' 
galité  dans  votre  vie ,  et  do  constaeee  »■»— îf  Ht  f» 
votre  mort.  Quels  troubles,  queb  monTeenBls ,  qak 
accidents  imprévus  ont  jamais  été  capables  do  Tcfant- 
1er,  ni  d'étonner  sa  grande  âmo?  Quand  il  plut  à  Dm 
de  changer  on  tant  de  maux  les  longues  prospérités  de 
sa  sage  ot  glorieuse  régence,  fut-ello  abattue  psra 
changomon  t?  Au  conlrairc,  no  la  vitron  pas  toujours  fione, 
teujours  invincible;  fléchissant  quelque fois,parpnidesce, 
mais  incapable  de  non  relâcher  des  grands  inléiéts  de  It- 
lat,  et  attachée  immuablement  à  conserver  le  sactédépùi 
de  î'aulorité  royale,  unique  appui  du  repos  public,  qu'èh 
a  remise  enfin  tout  enlière  entre  les  mains  vidoneoss 
d'un  ûls  qui  sait  la  maintenir  avec  tant  de  force?  Ce>i 
sa  foi ,  c'est  sa  piété ,  c'est  son  abandon  aux  ordits  de 
Dieu  qui  animoit  son  courage  ;  et  c'est  cette  même  foi, 
ce  môme  abandon  à  la  Providence  qui,  la  souteoat 
toujours,  malgré  ses  douleurs  cruelles  ,  jusque  entre  les 
bras  de  la  mort,  lui  a  si  bien  conservé,  parmi  les  s» 
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glols  de  toul  le  monde ,  et  parmi  las  cris  déplorables  ile 
sescbers  et  illustres  onfanlSy  cette  force,  cette  constance, 
cette  égalité  qui  n'a  pas  moins  étonné  qu'attendri  tous 
les  spectateurs.  0  vie  illustre!  ô  vie  glorieuse  et  étcr- 
nellement  mémorable  !  mais ,  ô  vie  trop  courte  et  trop 
tôt  précipitée  !  Qui  nous  a  sitôt  enlevé  cette  reine ,  que 
nous  ne  voyions  point  vieillir,  et  que  les  années  ne  chan- 
geoient  pas?  Comment  cette  merveilleuse  constitution 
est  elle-devenue  si  soudainement  la  proie  de  la  mort? 
D'où  est  sorti  ce  venin  ?  En  quelle  partie  do  ce  corps  si 
bien  composé  étoit  caché  le  foyer  do  cette  humeur  mal- 
faisante, dont  Topiniâtre  malignité  a  triomphé  des  soins 
de  Part  et  des  vœux  de  tout  le  monde!  Oh!  que  nous  ne 
sommes  rien  !  Oh!  que  la  force  et  Tembonpoint  ne  sont 
que  des  noms  trompeurs!  Car  que  sert  d'avoir  sur  le 
visage  tant  de  santé  et  tant  do  vie  si  cependant  la  cor- 
ruption nous  gagne  au  dedans  ;  si  elle  attend ,  pour  ainsi 
dire,  à  se  déclarer  qu'elle  se  soit  emparée  du  princi|X) 
de  la  vie;  si,  s'étant  rendue  invincible,  elle  sort  enfin 
tout  à  coup,  avec  furie,  de  ses  embûches  secrètes  et 
impénétrables  pour  nous  accabler?  C'est  ainsi  que  nous 
avons  perdu  cette  grande  reine,  qui  devoit  illustrer  le 
siècle  entier.  » 

Après  un  si  juste  tribut  à  Anne  d'Espagne,  gisante  au  n<»siiet  fait 
cercueil,  Bossuet,  se  souvenant  de  ce  que  doit  son  minis-  «vénemcnis 

'  '  ^  lia  iiMNiiefit. 

tère  aux  personnes  royales,  aux  princes,  aux  grands,  aux  ^jf^^i 
hommes  de  toutes  conditions  qui  l'écoutent,  «  Et  main-  *''^»"«^- 
tenant  (continue-t-il)  ouvrez  les  yeux,  arbitres  du  monde  ; 
entendez,  juges  de  la  terre.  Celui  qui  est  le  maître  de 
votre  vie  l'est-il  moins  de  votre  grandeur  ?  Celui  qui  dis- 
pose de  votre  |)crsonne  dis|)osc-t-il  moins  do  votre  for- 
tune? Et  si  ces  tètes  illustres  sont  si  fort  sujettes,  nous 
faibles  parliculicrs,  que  pouvons-nous  faire  ;  et  combien 


TIE  B 

ifafom  pww  être  wbs  la  watm  de 
«es  ordres?  car  sor  quoi  se  peat 
f  ranblnle?  Que  taHms-n 
à  noire  fiiTtinie?  Et  quand  imii  réimi 
quille,  qui  nous  garantira  Faremir? 
el  Ifs  ajÊtrôlogues?QfÊB}B  me  ris  de  te 
seors  de  proDOslics,  qui 
eoiislbiità  leargrédesaaoéesbfarieB! 
et  ioqirielSy  amoureax  des 
léSy  qui ,  netrooraDt  rien  k 
Ment  Tonloir  noœr  avec  ks 
secrètes  pour  treabler  et  agi 
Bonnet,  dans  ces  paroles,  d 
vont  être  rapportées  bientôt, 
événements  qui,  présents,  en  i 
prits,  présents  à  Forateor  loi-mème,  q 
lenda  y  faire  allusion  tont  à  rhene,  ne  aauiakMOi; 
ici,  passés  sous  silence.  La  renoocis 
Marie-'yiérèse  à  la  couronne  d'Espagne,  slipolée,  es  m* 
vembro  i  659,  au  traité  de  mariage  *  entre  celte  priacese 
et  Louis  XIV,  ayant,  dès  lors,  été  tenue  de  plosienrs  pon 
une  clause  sans  valeur,  toujours  Loois  XIV  s*étaiiHl 
bien  promis  d'y  avoir  peu  d'égard  dans  roccasBB;<t 
lorsqu'on  septembre  1065  (le  17  )  le  roi  d^Espagne^ Phi- 
lippe IV,  vint  à  mourir,  laissant,  pour  lui  succéder,  sn 
iils  Charles,  enfant  en  bas  âge  %  d'une  complexion  débBf. 
et  qui,  cnit-on,  no  devait  vivre  guère  ',  les  prétenlioK^ 

*  Traité  de  iiiariai;<'  cntif  le  roi  trcs-chrétien  L^ouis  XIV  ot  b  «nw» 
simc  infante  Maric-Tliérèso ,  7  novembre  iBSg.  (  Recueil  «les  «fil» f«^ 
giftlréfi  au  parlement  <lc  Met/  [publié  par  Emmrry]^  in-4*,  t.  M,  5«*« 
suiv.  aux  notcft.) 

*  Cliarlc^  II  était  im-  le  G  novembre  1661  ;  il  n^avuit  donc  poî^ipMR 
ans. 

■*  Pritn.wit,  Histoire  de  I^mis  XIV;  17/19,  «n-ia  ,  t.    Il ,  -•i,  -1,  3rf 
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les  espérances  du  roi  de  France  se  manisfestanl  aussitôt 
par  des  écrits  *  et  par  des  démarches,  on  avait  vu  s'en 
inquiéter  Marie-Thérèse,  mais  plus  encore  Anne  d'Au- 
triche, qui  depuis  la  paix  des  Pyrénées  «  formoit  comme 
le  lien  pacifique  des  deux  royaumes  ^.  »  Dans  sa  vive 
impatience  de  se  saisir  du  Brabant  et  du  Hainaut,  qu'il 
avait  réclamés,  tout  d'abord,  aux  droits  de  la  reine,  Louis, 
que  les  Hollandais  auraient  pu  contrarier  dans  ce  des« 
sein ,  parut  vouloir  resserrer  plus  étroitement  avec  eux 
une  alliance,  peu  efTective  de  son  côté,  et  qui,  jusqu'ici, 
ne  leur  avait  point  valu,  de  sa  part,  une  sérieuse  as-  . 
sistance  contre  l'Angleterre,  avec  qui  ils  étaient  en 
guerre  ouverte.  Prompt,  cependant,  après  la  mort  de 
Philippe  rV,  qui  laissait  l'Espagne  en  l'état  qu'on  a  vu, 
à  préparer,  sur  l'heure ,  le  succès  de  ses  vastes  desseins, 
Louis,  pour  que  la  Hollande  le  laissât  faire,  et  se  portât 
même  à  le  seconder,  au  besoin,  nien  imaginant  pas  de 
meilleur  moyen  que  de  venir  en  aide,  lui  le  premier,  à 
cette  république,  contre  le  peuple  qu'elle  haïssait  et  re- 
doutait le  plus,  avait,  à  la  mort  de  Philippe  IV,  résolu 
de  rompre  ouvertement  avec  la  Grande-Bretagne. 
Anne  d'Autriche,  mourante  alors,  Marie-Thérèse,  sa  "^?1 

'  '  '  avait,  le  Jt 

belle-61le,  mais  plus  vivement  encore  la  reine  d'Angle- i*»j^*J*« 
terre,  veuve  de  Charles  V%  se  montrant  toutes  trois  fort  lA^fJSêrw. 
en  peine  de  ce  dessein,  Louis,  qui,  par  égard  pour  l'état 
désespéré  de  la  reine  sa  mère,  avait  différé  d'agir  ouver- 

*  Bayle ,  Dictionnaire  historique  et  critique ,  article  :   Lisola  (  baron* 
clc). 

«  Expressions  de  l'archevêque  d'Embrun ,  Georges  (PAuhiisson  de  Lu 
FtuUlaée^  ambassadeur  de  France  en  Espagne,  dans  sa  dépêche  à 
Louis  XIV,  du  la  février  1666.  —  (  Négociations  relatives  à  la  succession 
d'Espagne,  sous  Louis  XIV,  publiées  par  M.  Mignet;  î835,  in-4S 
1. 1.  —  Histoire  de  I^iuis  XIV,  par  Pellisson  ;  17/19,  in-ia ,  t.  H,  P-  ^3, 
27  et  passim.) 
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tomonty  ne  larrlà  pas,  quand  elle  ont  oessé  de  vivre,  de 
laisser  jMrailre  Ms  intentions  à  découvert  * .  Dès  le  S6  j» 
vier  1^066),  cinq  jours  seulement  après  cette  mort,  ayait 
été  déclarée  la  guerre  à  TÂngleterre  *,  guerre  préteilee 
sur  la  nécessité  d*exécnter  les  traités  entre  la  France  ei 
les  Provinces-Unies  \  Un  si  grand  événement,  survomt 
en  <lo  telles  conjonctures,  impressionnait  vivement  lo 
esprits  ;  etsi,  la  guerre,  depuis  quatre  jours,  étant  publi- 
quement dénoncée,  Torateur,  qui  venait  de  louer,  avec 
tant  d'effusion  y  la  reine  pacifique,  ne  se  put  dérendre,  te 
la  chaire  royale,  de  laisser  voir,  quoique  avec  une  lé- 
serve  extrême,  la  pénible  sensation  qu'une  telle  démar- 
che avait  causée,  qui  pourrait  en  être  surpris,  et  s'éton- 
ner de  l'allusion  qu'il  crut  devoir  faire  aux  mtlbaars 
que  donnait  lieu  d^appréhender  cette  rupture  entre  deoi 
des  plus  puissants  peuples  du  monde? 
iiitsMiiiaux  Que,  du  reste,  cette  déclaration  de  guerre,  sitôt  après 
uv.  ifiiwit  les  apparitions  successives  de  deux  comètes  *,  eût  Iburni 

l'avril  IC65.  '  *  ^ 

matière  aux  discours  des  devins,  des  astrologues,  on  Ta  pu 
comprendre  par  les  paroles  de  Bossuet  rapportées  toula 
l'heure.  En  Hollande,  en  elTet,  ainsi  qu'en  Angleterre,  kî^ 
ustrologucs  s'élaiont  évertués  à  interpréter,  on  des  sen^ 
Ires-opposés  et  également  chimériques,    l'appariliOD  île 

•  Histoire  de  liouis  XIV,  pai*  PrUissoii;  Paris,  17/19,  t-   H.  p*gf*^J- 

'  Gazcltr  de  France^  3c)  janvier  1  (>(>(>. 

*  Simondc  de  Sismondi  ^  llisltûre  <l<*s  Kraiieais,  t.   XXV,   101  et  sui» 
—  HunWf  Histoire  des  Sluarts. 

■*  En  i(>(>/|,  au  milieu  de  déceinhix^,  avait  |)aru  une  comète.  (  Gazetu 
t/r  France,  17  janvier  i(>65.  —  Journal  des  stétvmts  ,  16  rt^vrier  iWiô  — 
Jean  Loref,  Muze  historique,  lettres  des  3,  10,  17  janvier  il>65.  —  IxilTe 
de  madame  de  SriHf^  au  marquis  de  PomfHinnfj  17  décembre  if>lî4.)  — 
Kn  avril  i(>^5,  parut  une  deuxième  connue,  qui  donna  oct^asion  a  on 
ouvni{;e  de  P.  Petit ,  intcmiant  des  fortifieations ,  intitulé  :  L>isM'rtali"t- 
sur  la  iiatuiv  des  comètes;  Paris,  if><i5,  iiKV  de  35o  p. 
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ces  météores  *  ;  eu  France,  aussi,  toutes  les  imuginationi;  ' 
entrant  en  campagne,  M"*' de  Sévigaô  était  en  peioo%  et 
combien  d'autres  avec  elle;  ju9qi»»4à  cpieGui  Pàtio  lui* 
même ,  ce  sceptique  docteur,  qui  naguère  avait  ai  gaie- 
ment parlé  des  comètes ,  se  n^onlra,  à  celte  foisj  ntoios 
résolu  que  de  coutume  *.  Mais  n'entendra-t-on  pas, 
à  vingt  années  de  ià  encore,  Jacques  Bemoulli,  un  géo- 
mètre, distinguant  entre  les  comètes  sans  queue  et  iés 
comètes  à  queue,  prononcer  gravement  que  ces  dernihes 
sont  des  signes  avant<(mreurs  des  vengeances  célesM;  au 
lieu  que  des  autres  il  n'y  a  lieu  de  rien  craindre  *  ?  Sânls, 
alors,  les  hommes  supérieurs,  véritablement,  sachant 
que  croire  de  ces  phénoianènes ,  personne  n'ignore  la  ré^ 
ponse  de  Mazarin  mourant  aux  pronostics  adulateurs , 
hasardés  en  sa  présence,  sur  la  coïncidence  «ntre  sdq  flh 
cheux  état  et  l'apparition  d'une  comète,  en  m  moment 
même,  «  la  comète  me  fait,  en  vérité,  trop  d'hon- 
neur* !  »  La  pensée  de  Bossuet,  sur  cela,  conformeà  celle 
du  grand  politique,  est  bien  connue  de  nous  déjà  par 
ce  peu  de  paroles  qu'on  a  vues,  et  devait,  parcelles  qui 


'  Histoire  de  Louis  XIV,  par  Pellisson  ;  1749  »  t.  1 ,  877. 

*  Lettres  de  madame  de  Sévigméf  17  décembre  16649  a  janvier  1681. 
—  Lettres  de  Gui  Patin^  a3 ,  3o  décembre  1664  ;  1%  a,  a3  janvier,  a 
mars  i665. 

^  Gui  Patin^  lettre  du  10  mars  i665. 

4  Gioamen  novi  systematis  cometarumy  pro  motu  earum  sub  calculum 
revocandoy  et  apparitionibas  pncdioendis  ;  Amstelodami ,  lôBa,  in-S**. 
Note  de  M.  Monmerqué  sur  une  lettre  de  madame  de  Se  vignes  du  a  jan- 
vier 1681. 

^  Lettre  de  madame  </e  Sévigné,  a  janvier  1681;  et  réponse  dt  Bmssi 
Babuiin,  du  1 1  du  même  mois.  Le  mot  prêté  à  Mazarin  parait  «voir^  en 
réalité,  été  dit  par  Foucquet,  à  Toccasion  d'une  comète  dont  rappariiion 
coïncida,  sans  nul  doute ,  avec  le  jugement  de  son  procès.  (  Hémoiret  de 
GourvUle,  collection  Petitot  y%*  9éney  t.  LU,  36o.  —  Mémoires  de 
Fabbé  de  CJtoiêy,  même  collection,  même  série,  t.  LXIV,  a49à  a65.) 

81. 
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vont  suivre,  devenir  plus  manifeste  encore.  «  Moquons- 
nous,  continae-t-ii,  moquons-nous  de  ces  vanités.  Jeveoi 
qu'un  homme  de  bien  pense  toujours  favorablement  de  la 
fortune  publique  ;  et  du  moins  n^avans-^notAs  pas  à  crain- 
dra les  astres.  Non,  non,  le  bonheur  et  le  malheur  de  b 
vie  humaine  n'est  pas  envoyé  à  Taveuglepar  des  inflwnm 
naturelles  y  mais  dispensé,  avec  choix  ^  par  les  ordra 
d'une  sagesse  et  d'une  justice  cachée,,  qui  panit ,  comae 
il  lui  plait,  les  péchés  des  hommes.  Ne  craignons  im 
pas  les  astres  ;  mais,  mes  frères,  craignons  nos  pédiés*.  » 
BoMiet        Dans  Tallusion  directe  que  va  faire  l'orateur  i  eelle 

montre  oom-  ^ 

iiMM^riet  ^^^te  déclaration  de  guerre ,  dont  s'est  ému  le  monde, 
aJbSSS.  ""*  docteur,  un  Père  de  l'Église,  le  grand  pape  sait 
Grégoire ,  disant  ce  que  l'humble  doyen  de  Metz  n'a  poiK 
pensé  qu'il  lui  fût  permis  de  dire  :  «Ne  voyez-vous  pi 
que  l'État  gémit  sous  le  poids  de  nos  péchés  ;  et  que, 
joignant  nos  crimes  aux  forces  des  ennemis ,  c'est  dok 
seul,  peut-être,  qui  allons  faire  pencher  la  balance 'i^> 
«  Quand  deux  peuples  se  font  la  guerre ,  Dieu  veol, 
assurément,  se  venger  de  l'un,  et  souvent  de  tous  te 
deux.  Mais  do  savoir  par  où  il  veut  commencer,  c'^ 
ce  qui  passe ,  de  bien  loin ,  la  portée  des  hommes.  Noq> 
savons  qu'il  a  souvent  commencé  par  les  étrangers;  ei 
aussi  il  est  écrit  que  sota^enf  le  jugement  commence  pi^ 

'  Bossue t ,  ('oDclusion  du  sermon  prêché  par  lui  le  tl  février  i666d» 
la  chapelle  du  château  de  SatnUGermain  en  Laye.  —  Betssuet ,  dsK  k 
autre  sermon,  prononcé  à  Dijon,  en  présence  de  Confié,  le  i*^iiii- 
vier  1668,  s'exprima  ainsi  :  •  Je  ne  consulte  point  fes  aslres  mi  l^vi 
fabuleuses  iufluences.  Des  chrétiens  s'amuser  à  ces  rêveries  crimineOr^,  ^ 
attendre  leur  bonne  fortune  d'une  autre  source  que  de  la  di%'ine  Prp*j- 
dencc  !  Loin  de  nous  ces  prédictions...  »  (Péroraison  d'un  sennoa  i»» 
la  Circoncision,  prononcé  à  Dijon,  en  présence  de  Condé ;  Bossue/,  l.  XI. 

5r,r>,  567.) 

•  »  Setncei  Gregorii  papic  Opéra,    t.  Il,  col.  747,  |il,.   v,  ejMst.  XX  >i 
M  au  ricin  m. 
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sa  tnaison.  Celui  qui  réussit  le  promior  n'esl  pas  plus 
en  sûreté  que  l'aulre  ;  parce  que  son  tour  viendna,.  au 
temps  ordonné.  Dieu  châtie  les  uns  par  les  autres  ;  et  il 
châtie  ordinairement  ceux  par  lesquels  il  châtie  les  au- 
tres. Nabuchûdonosor  est  son  serviteur  pour  exercer  ses 
vengeances;  le  même  est  son»  ennemi  pour  recevoir  les 
coupsdesa justice.  Prenonsdônc  garde,  mes  frères,  de  ne 
mettre:  pas.  Diea  centrev  nous  ;  et,  infidèles  à  notre  patrie, 
à  noire  prince ,  ne  nous  joignons  pas  à  nos  ennemis , 
et  ne  les  fortifions  pas  par  nos  crimes.  Faisons  la  volonté 
de  Dieu  ;  et  après  il  fera  la  nôtre  \  »  La  guerre ,  désas- 
treuse toujours  ;  l'issue  des  combats  douteuse  ;  les  vain- 
cus, les  vainqueurs,  tour  à  tour,  en  péril  égal;  une 
seola  chose  bien  assurée ,  â  savoir  :  des  vicissitudes , 
des  ce  vers  y  pour  chacun ,  au  temps  que  Dieu  aura  mar- 
qué ;  n'est-ce  pas  avoir,  au  vrai ,  caractérisé  le  fléau , 
et  montré  tout  le  prix  de  la  paix,  sans  en  avoir  proféré 
le  nom?  A  de  justes  louanges,  pour  Anne  d'Autriche 
succédant  de  telles  paroles ,.  si  conformes  aux  sentiments 
qui,  netoiiement,  Tavaient  anknée  toujours,  ne  croit- 
on  pas  entendre  les  exhortations  pacifiques  de-  cette 
grande  et  sage  reine?  Ensevelie,  depuis  peu,  mais  sans 
qu'on  l'ait  portée  encore  en  sa  tombe  ^,  elle  a  voulu , 
comme  il  semble ,  avant  de  disparaître  pour  toujours, 
donner  au  roi  son  fils ,  de  suprêmes  conseils  en  lui  fai- 
sant de  derniers  adieux. 
D'autres  événements  encore  se  passaient,  dans  ce  progrèn/ie» 

^  '  arma  ik*» 

iiMMnlni 

*  Bassuet,  t.  XV,  388 ,  889. 

»  Le  corps  d'Jnfte  (C  A  ut  riche  (morte  le  20  janvier  1666)  demeura 
exposé  au  Louvre  jusqu^àu  aS ,  jour  où  il  fut  porté-à  Saint-Denis ,  et  min 
en  dépôt  dans  la  chapelle  du  chevet;  la  cérémonie  des  obsèquef»  et  Tinhu* 
mation  ne  devant  avoir  lieu  que  le  donie  février,  dix  joum  npri»i»  ïtIuî 
où  Bassuet  pronon^it  ce  sermon.  (Histoire  delahbayo  royale  J<*  ^\\\K^ 
Denis ,  par  dom  FéHùien,  in-folio  ;  1706,  p.  5o5  et  suiv.  ) 
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môiuo  loraps,  donl  le  monde  entier  so  préocéupa,  elani 
quels  Bossuot  fait  allusion,  du  InkiI  dB  la  chaire.  Lccroi»- 
santy  acharné  avec  fureur  contre  la  croix,  la  combaUX 
non  sans  succès,  et,  de  jour  en  jour,  so  faisant  craindrp 
davantage^  ;  les  Turcs,  sous  leur  emperenr  Mahomet  lY. 
électrisés  qu'ils  étaient  par  Méhémei  Kiupcrli,  par  sw 
iils  Achmct  Kiuperli,  grands  vizirs  successivement,  ci 
tous  deux,  très-habiles  capitainos,  s^avatiçant,  gagnai 
toujours,  Taigto  do  la  Germanie  fuyait  devant  eux,  éper- 
due. De  la  Transylvanie,  que,  d'ai>ord,  ils  avaient  en- 
i|uiso,  marchant  en  avant  et  ayant  hâte,  la  Hora?iayii 
Silésic,  la  Bohême,  la  Hongrie,  tour  à  tour,  devak»ln 
souffrir.  Les  forces  do  ces  barbares  s^accroiasanl  a» 
relâche,  leurs  armées  inondant  la  torro^  ot  y  jcltat  IV 
pouvante,  Waradin,  Ncwausel,  Clausombourg  cliiai 
tombés  en  leur  pouvoir^.  «  Si  (disait  Gui  Patin),  aoo 
laisse  toujours  le  Turc  faire  ainsi ,  je  crois  qu'à  la  ii  i 
prendra  (oul^.  »  Vienne,  à  la  vérité,  devait,  dans  la 
suite ,  (  1083 )  du  haut  doses  murailles ,  voir  apparais 
les  sinistres  enseignes  de  ces  infidèles  ;  Uorae  entier  et 
crainte*  que,  sur  le  dôme  do  son  Vatican,  ne  Mùi 
bientôt  rétcndard  du  faux  prophète;  que  son  augu^^t 
basili(|ne  do  Saint-Pierre  ne  fut  profanée  ,  coDime  celle 
de  Sainlc-Sopliie  Tavait  été  deux  cents  ans  aupaïa- 
vaut'.  Un  liéroKjuo  cITorl  eut  pu  tout  arrùlcrde  Imiv 
heure.  Mais  co  beau  projet  d^mc  grande  et  univcrH'H 


•  #./i:<//r  //(  Fnimr,  UWio  et  niinre^  suiv.  ^  Jean  Lftrct,  Muzc  luî^  ■« 
k'Mro  «le  i(>(»o  cl  dcb  uiiiiéo  sui\aiàtcs. 

•  Ilibloirc  des  hVai)<;aih  par  Sismondi ,  l.  XXV,  fï8  et  suiv. 

*  (jiii  PuHity  ltMln»>  (les  'j.\)  iV'vriiTct  i8  avril  i(>(»/|. 

*  l*flUssim,  llist(»irr  tif  1  .oui^  Xl\;  17/ii),  iii-12,  |.    Ifl     ,,i    .,.» 

'  Tr  lui  lr  2«j  iii.ii  I  1  ){.  (  /ntn//tt,/i,  < mitiiiualioii  tic  I  IjiMniit*  «luT 
l.mpiir  ih  h  liom ,  \\\  i}..  \    \\\\l,  1"'  |iailic,  j>    Kmj  ii  ..ni^ 
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croisade^  faslueusement  mis  en  avant  par  Louis  XIV ', 
devait  n'en  venir  point  à  de  considérables  effets;  ne 
se  pouvant  qu'une  alliance  solide  et  durable  contre  Ten- 
Bemi  commun  m  formât,  ou^  du  moin»,  eût  quelque 
durée,  entre  tant  de  princes  chrétiens,  désunis,  que 
ieurs  dissentiments  misérsd>les  livraient  tous,  isolément, 
en.  proie  à  eea  barbares^. 

Dieu,  cependant.  Dieu,  dans  cette  inertie  des  chrétiens, 
prenant  en  main  sa  cause  et  la  leur,  devait,  de  son  bras 
puissant,  arrêter,  pour  tm  temps,,  les  musulmans  en 
Iwr  marche  triomphale.  Qui  n'a  entendu  parlecdes  belles 
journées  de  Raab,  du  Kermen,  de  Saint-^Gothard,  conso- 
lantes pour  la  chrétienté,  glorieuses  pour  la  France?  Car 
ai  celte  grande  croisade,  dont  il  avait  été  parlé,  ne  se  put 
faire;  si  on  ne  vit  ni  ces  formidables  armées,  ni  ces  iné- 
puisables trésors  que  Louis  XIV  avait  promis,  toiiyours  une 
brillante  légion  de  six  mille  braves  gentilshommes  volon« 
tairas,  spontanément  partis  de  France,  ayant  à  leur  tête 
un  LaFeuiilade,  un  Coligny-Saligny,  devait-elle,  apparais- 
sant à  Raab,  au  Kermen,  à  Saint-Gothard,  étonner  las 
Allemands,  mettre  en  déroute  les  armées  ottomanes^  el 
se  couvrir  de  gloire  \  «  Plus  vitesque  des  aigles,  plus 
terribles  que  des  lions  %  »  il  faut  renoncer  à  les  pdndre, 
ea  ces  rencontres,  combattant  sous  leurs  flottantes  en- 
seignes, où  de  blanches  croix  resplendissaient  sur  un 

I  Mémoires  historiques  de  Imuis  XI y  pour  le  Dauphin.  (Œuvres  de 
Louis  XrVy  publiées  par  le  général  Grimoard  ;  iSo6y  in-S»»  1. 1,  p.  Si.  — 
GoMtttede  France  ^  4  juin  1661.  —  Gui  Patin  ^  lettres  des  7  janvier* 
5  avril  1661.) 

*  Gui  Patin,  lettres  des  7  janvier  1661 ,  i^  mai  i665  ,  %t  février 
1667. 

i  Histoire  de  Louis  XIV ^  par  PeUisson;  1^49,  in-ia.  t.  i,  160  et 
soiv. 

*  Reg.  II,  cap.  I,  vers.  23. 
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ehamp  d'azur  * .  Journées  dignes  des  plus  beaux  taap 
de  nos  croisades  et  .de  la  plus  héroïque  époque  de  h 
chevalerie.  La  France  alors  ayant  été  poar  rAatrich»  ■ 
inexpugnable  rempart,  nul  ne  devait,  plus  hantanori 
que  Tempereur  Léopold,  proclamer  la  gMre  de  cai  bril- 
lants auxiliaires ,  de  ces  envoyés  d*un  roi  qa*il  n*aini 
pas'.  Par  reflet  d'une  trêve  de  vingt  années,  ealnh 
Ftorte  et  TEmpire,  signée,  le  10  aodt  1604,  à  Tenesmui, 
prix  des  génâ^ux  efforts  de  ces  Français  valeunn,i 
l'Autanche,  enfin,  il  ftit  donné  de  respirer,  et  an  mak 
duétiea  de  se  remettre.  «  B  y  a  (Hcmtesqnieu,  à  a 
siède  de  là,  le  devait  dire),  fl  y  a  de  certaines  bons, 
que  Diên  a  données  aux  États,  poor  noortifier  ranbiioi 
des  hommes.  Ln  Turc$,  qui  aeetèat  avancé  am  iMà 
cei  limitèij  tmt  éii  contmtnto  <fy  rentrer^.  » 
jQjÊtê  Mais  cette  trêve,  du  6  aoAt  1664,  avantageuse  à  PAi- 
""tSC!)  ^  triche,  allait  être  funeste  à  Candie,  assiégée,  depuis  1611, 
par  les  musulmans  *  dont  alors  tomba  sur  elle  fout  l'ef- 
fort. Ils  devaient,  à  la  fin,  la  réduire,  quoi  qa'eussentpi 
faire,  pour  la  sauver,  des  troupes  envoyées  par  les  prin- 
ces chrétiens,  surtout  de  nouveaux  volontaires  fnt 
çais,  qui  firent  preuve,  en  cette  rencontre,  de  pluscTs- 
trépdité  que  de  prudence'. 
BoMwi  dé-  Bossuet,  au  milieu  de  ces  périlleux  conflits  entre  le 
dMire^  croissant  et  la  croix,  prononça,  du  haut  do  la  chaire,  a 

THTOk 

■  Lettres  de  Louis  XIV  au  comte  de  Coligny^  avril,  nuû  1664.  (  OU 
vres  de  Louis  XI F ^  publiées  par  le  général  Grimoani  ;  Trealtd  et  Wvtr. 
1806,  six  vol.  in-8**,  t.  Y,  178  et  suiv.,  190,  etc. } 

'  OEuvres  de  Louis  XIF,  citées,  t.  V,  p.  aao. 

^  MomtesquUu^  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  chap.  V. 

4  DarUf  Histoire  de  la  république  de  Venise;  1819,  t.  IV,  5i3.  (>li 
—  Pfllisson  ,  Histoire  de  Louis  XIV  ;  1749,  in-ia  ,  t.  UI  ,  101  ctsaiv 

^  DarUy  Histoire  de  la  répuliliquc  de  Venise;  i8i(|,  in-8*.  l  l^- 
5i3,63i. 
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diverses  rencontres,  des  paroles,  qui  no  sauraient  être, 
ici,  passées  sous  silence.  A  Tépoque  de  sa  station  qua- 
dragésimale  de  i666,  dans  la  chapelle  royale  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  Candie,  depuis  plus  de  vingt  années, 
étant  en  butte  à  de  formidables  assauts,  auxquels  on 
pressentit,  dès  lors,  qu'elle  devait  succomber  à  la  fin; 
la  république  de  Venise,  éperdue,  poussant  un  long  cri 
de  détresse  ;  les  conjonctures  permettant,  en  un  mot,  do 
tout  craindre,  sans  défendre  néanmoins  d'espérer  en- 
core, comment,  dans  un  tel  danger  de  la  chrétienté,  l'Ai- 
coran  semblant  à  la  veille  de  prévaloir,  et  «  l'Europe 
étant  presque  en  pareil  état  qu'au  temps  où  Mahomet 
(  i453)  prit  Constantinople  *,  »  les  ministres  de  l'Évan- 
gile auraient-ils  pu  demeurer  dans  le  silence  ^  ?  Le  fana- 
tisme insultant  la  religion  ;  la  civilisation  aux  prises  avec 
la  barbarie!  Bossuet,  qu'a  ému  un  tel  spectacle,  qu'ont 
fait  tressaillir  ces  pressants  périls  ;  Bossuet,  parmi  do 
telles  calamités,  devait,  en  plus  d'une  rencontre,  épan- 
cher sa  douleur.  Ravi,  en  1664,  des  exploits  de  nos  in- 
trépides volontaires,  dont  le  souvenir,  toujours,,  sera 
doux  à  son  cœur,  il  aimera  (longtemps  après  encore)  à 
rappeler  tant  de  renforts  envoyés  à  Candie  ;  à  célébrer 
•  cette  fameuse  journée  de  Raab,  où  Louis  (dit-il)  re-^ 
nouvela  dans  le  cœur  des  infidèles  l'ancienne  opinion 
qu'ils  ont  des  armes  françaises,  fatales  à  leur  tyrannie  '.  » 
Mais,  dès  1666,  dans  ce  beau  sermon  sur  la  Providence, 


>  Gui  Paiin ,  lettre  du  17  janvier  1668;  et  lettres  des  6  février,  6  no- 
vembre 1669;  23  mai  1670. 

>  En  1664,  Félix  Fialari^  évéque  de  Oiâlons-sur-Mame ,  ordonna , 
|iar  un  mandenuni^  des  prières  publiques  contre  les  Turcs.  (  J.  iMunoii , 
rc^û  Navanrse  ^innasii  liistoria;  1^77»  in-4S  t.  Il,  85i.  ) 

^  Bossuet ,  Oraisou  funclirc  de  la  reine  Maric-Thércsc  d'Autriilie  . 
i*^^'  septembre  i683. 
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prôdié  (lovant  Louis  XIV,  '  où,  parlant  du  désordre  appa- 
rent des  choses  humaines,  il  y  veut  iBontrer  une  preuve 
DOttvello,  un  lémotgnage  de  plus  de  Texistence  d'uoe 
Providence  divine,  en  action  toujours,  se  pourrait-il 
que  le  grand  scandale  do  ce  temps-là ,  le  croissant  in- 
sultant la  croix ,  fûit  passé  sous  silence  ?  Combien  haute 
est  la  portée  de  ce  discours  !  Dans  les  choses  de  la  terre, 
dont  lo  commun  des  hommes  repousse  les  unes ,  taudis 
<iu'il  rocherehe  les  autres  avec  une  ardeur  emportée, 
Bossuet,  ne  voyant ,  pour  lui ,  que  des  biens  apparenU, 
des  maïuv  apparents,  les  montre  confondus ,  ici-bas,  a 
dessein  y  par  Dieu,  qui,  les  méprisant  également,  l^a 
indifTéremment  donnés,  tantôt  aux  bons,  tantôt  aux 
méchants,  manifestant  ainsi  combien  à  ses  yeux  ils  oui 
PKoiesde  peu  do  prix ;  la  conscience,  en  attente  de  ce  grand 
"uuïS T  jour  du  discernement ,  où  les  biens  effectifs  j  où  les  maux 
iiiiaaiinie.  véritables  seront  distribués  à  chacun ,  selon  ses  mérites. 
Hors  de  rétcrnité,  s'écrie  l'orateur,  rien  ne  vaut;  rieu; 
les  sceptres,  les  couronnes,  non  plus  que  le  reste.  «  El 
certainement,  chrétiens  (conlinue-t-il),  quand,  rappe- 
lant en  mon  esprit  la  mémoire  de  tous  les  siècles,  je 
vois,  sisouvcnt ,  les  grandeurs  du  monde  entre  les  mains 
dos  impies  ;  quand  je  vois  les  enfants  d'Abraham  ,  el  le 
seul  peuple  qui  adore  Dieu,  relégué  en  la  Palestine ,  en 
un  petit  coin  de  l'Asie ,  environné  des  superbes  monar- 
chies dos  Orientaux  infidèles;  et,  pour  dire  quelque  chose 

»  Bossue i  f  Sermon  sur  la  Providence ^  t.  XII,  417.  U  y  parie  de 
Louis  XIV  comme  présent .  Bossuet  ne  prêcha,  à  la  cour,  que  les  carèiiKN 
de  1662  et  de  1666.  Or,  de  deux  sermons,  composés  par  lui  pour  le  jeuM 
de  la  deuxième  semaine ,  celui  sur  V  impénitence  finale  ayant  été  prooooo* 
en  1662  (nous  Pavons  prouvé),  au  même  jour  du  carême  de  1666  ap- 
|>artient  donc  le  sermon  sur  la  Providence  ,  prêché  devant  le  roi  ,  le  jeudi 
d^une  deuxième  semaine  de  caix'mc.  L'abL>é  FaiUant  eu  a  jugé  de  même. 
(Eludes  sur  les  sermons  de  Bossuet  ;  i85i,  in-8®,  p.  11 3.) 
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f/ui  nous  louche  de  plus  près  j  quand  je  vois  cet  cntiemi 
déclaré  du  nom  chrétien  soutenir,  avec  tant  d^armées,  les 
blasphèmes  de  Mahomet  contre  rÉvangile^  abattresous  soti 
croissant  la  croix  de  Jésus-Christ  Notre-Sauveur,  dimi- 
nuer tous  les  jours  la  chrétienté,  par  des  armes  si  fortu-^ 
nées;  et  que  je  considère,  d'ailleur»,  qoe,  tout  déclaié 
qu'il  est  contre  Jésus-Christ,  ce  sage  distributeur  des  cou-- 
ronnes  le  voit,  du  plus  haut  des  cieux ,  assis  sur  le  trône 
du  grand  Conatanlin ,  et  ne  craint  pas  de  lui  abandonner 
un  si  grand  empire,  comme  un  présent  de  pou  d'impor* 
lance,  àh  !  qu'il  m*est  aisé  de  comprendre  qu'il  fait  peu 
d'état  de  telles  favenrs  et  de  tous  les  biens  qu'il  donne 
pour  la  vie  présente  '  !  » 

Mais,  un  jour  surtout,  prié  par  les  religieux  de  ^"^''^^J^ 
Merci  dé  prêcher,  dans  leur  église  de  Paris,  le  Pané-  J^^^^ 
gyrique  de  saint  Pierre  Nolasque,  fondateur  de  leur^Jl^j;*^ 
ordre,  quelle  favorable  occasion  pour  lui  de  dire  toute  i$,ÏS^. 
im  pensée  sur  l'islamisme  !  Pierre  Nolasque ,  mort  au    ^'^^' 
milieu  du  treizième  siècle ,  n'ayant  reçu ,  à  Rome  et  en 
France,  qu'au  dix«septième  et  quatre  cents  ans  seulement 
après  sa  mort  les  honneurs  décernés  aux  sainU,  m 
rôle ,  en  1659,  pour  la  premiàre  fob  ' ,  devait  être  eél6^ 
brée ,  à  Paris ,  dans  la  nouvelle  église  des  Phret  de  la 
Merci  ^  construite  en  1G57  sur  remplacement  de  l'an* 
cionnc,  tombée  en  ruine  depuis  longtemps'.  Né,  en 


>  Boê$mt ,  SeriBOO  sur  la  PrqvkUma ,  pour  le  JeiÊdi  de  l«  dtÊUciime 
àtmamt  de  dréme,  U  XII  t  4i6< 

*  Jeao  loreif  Muze  bistork|ue,  lettre  du  i^  (ièvrier  lôSg. 

^  Uisloirede  Tordre  sacré,  ro>al  et  mîlitairB  de  N.-O,  dB^,Mcn;>» 
|Nir  le»  RR.  PP.  de  la  Meicy»  de  la  oongvéfatioo  de  Paris;  Par», 
i(>86,  ia*M.,  p.  lo  à  97,  pu  S94.  —  Jeao  ijoret ,  Bluze  bifttorîqiie ,  lettrp 
du  28  avril  iftSj.  —  Piganiol  de  La  Force ,  Description  hisloriquc  de  la 
Krauccy  cdiliou  de  1765,  t.  iV,  3:^9  et  kuiv. 
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Franco,  d'une  noble  Tamille  dn  Langneiloc  ' ,  Pierre  Noi» 
que  avait ,  néanmoins,  pasaé  en  Espagne  la  pins  gnade 
partie  de  sa  vie ,  voué  tout  entier,  avec  de  |iieax  aais, 
à  racheter,  à  assister  les  chrétiens  cafrtifa  des  Samiiis» 
dont  TEspagne ,  alors ,  était  comme  inondée.  De  tt  Tor- 
dre des  religieux  de  la  Merei^  dont  rœnYre.alla  plus  ion 
encore  que  celles  des  PP.  de  la  Trinité^  leandevaamn. 
ppTtefa  ^^^  contents,  en  effet,  de  négocier,  comne  les  Tmi- 
^S!£pSr  l^'^f^^f  1^  radiât  des  esclaves ,  les  religîeax  de  la  Uaà 
^^*  devaient,  de  plus  (s*y  étant  oMigéa  par  nn  vcbo,  p»* 
ticalierà  leur  institut),  ils  devaient,  an  cas  ob  rargm 
leur  ferait  définit,  t'affrir  ea^mimn,  se  livwrfm 
otages  f   en  échange  des  esclaves  qn'oa  leor  amil 
oédés\ 
WHM      Ce  dévouement  surhumain,  dont   Pierre  Noiaiq» 
j;f»g^^  donna ,  lui  le  premier,  radminBMe  exemple  an  mmiB, 
héréditaire  toujours  parmi  ceux  de  cet  ordre,  ayant  lâ» 
à  bon  droit ,  son  nom  en  vénération  dans  les  Espagne^ 
où  son  culte  paraît  avoir  commencé  dès  le  siècle  qni 
suivit  sa  mort',  la  France  devait,  à  son  tour,  maisao 
dix-septième  seulement,  rendre  gloire  à  ce  saint,  Tob 
de  ses  enfants,  que  le  grand  roi  saint    Louis  avat 
aimé.  Les  honneurs  décernés ,  dans  Rome  d'abord  puis 
parmi  nous ,  à  Pierre  Noiasque ,  avaient  été  provoqués 


■  Adrien  BailUi ,  Vies  des  saints ,  saint  Pierre  Noiasqme  ,  3 1  janvier. 
—  Alban  Butler,  traduit  par  Godescard,  3i  janvier. 

*  Dans  VActe  de  profession  des  PP.  ^de  la  Merci  se  trouvait  «» 
paroles  X  •  Et  in  Sarracenorum  potestaie,  inpigmu ,  si  neceaae  fuerit,  d 
redempcionem  Christi  fidelium,  detentms  manebo,  »  (Mémom  poor  b 
reltgieitt  de  la  Mercy,  contre  les  reli^îeox  de  la  Sainto-Trmilé  »  liils  Ib- 
thorina.  {Bibliothèque  ou  tkrésor  du  droict  fnmçois  ^  pnr  T^to»-«  Bm^ 
cAf/;  Paris,  1639,  in-fol.,  au  mot  :  QuoHe pour  les  captifs^  L  III*  p.  i4 
et  soiv.  ) 

^  Adrien  Baillet ,  Vies  de»  saints ,  3i  janvier. 
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par  Ia)uis  XIV  ;  Anne  d'Âulricbo ,  née  en  Espagne , 
théâtre  des  merveilles  de  la  charité  du  pieux  et  dévoué 
gentilhomme,  n'ayant  pas  manqué  de  stimuler  le  zèle 
de  son  fils.  Dans  l'élise  des  PP.  de  la  Merci,  reconstruite 
alors  de  fond  en  comble  y  et  consacrée  le  22  avril  1657, 
par  l'archevêque  de  Bordeaux ,  Henri  de  Béthune  ' ,  la 
fête  du  saint  avait  été  célébrée  des  premières ,  et  le  de- 
vait être,  désormais,  tous  les  ans,  surtout  après  qu'eut 
été,  en  1664,  composé  en  son  honneur  et  mis  en  lu- 
mière un  office  tout  exprès  ^  ;  et  son  panégyrique  y 
était  prononcé,  chaque  fois ,  par  quelque  prédicateur  en 
renom.  On  avait,  d'abord,  eu  recours  à  l'évêque  d'Amiens, 
(  François  Faure),  et  à  Guillaume  Le  Doux ,  évêque  de 
Dax.  Bossuet,  si  renommé,  lui  aussi,  et  à  plus  juste 
titre,  devait  être  prié  de  traiter  à  son  tour  ce  sujet  fécond  ^ . 

Que  son  panégyrique  de  saint  Pierre  Noiasque  ait  ''*JJ^^^ 
été  prononcé  dans  l'église  des  PP.  de  la  Merci,  à  Pa-  ^Jj^^ï^ 
ris,  il  nous  l'a  lui-même  assez  fait  connaître,  lorsqu'à    ■<>""»>^ 
la  fin  de  la  deuxihne  partie  de  ce  discours ,  après  avoir 
dit  que  «  le  saint  nous  invite ,  par  son  exemple ,  à  re- 
noncer à  nous-mêmes,  pour  gagner  nos  frères ,  »  s'adres-    ^tm^, 
sant  aux  religieux  de  l'ordre  de  la  Merci ,  rassemblés  là  ^n- 
dans  leur  église  et  attentifs  à  sa  parole ,  a  saint  Pierre  ûSmJbSmtt, 
Noiasque  (continue-i-il)  invite  les  autres  à  ce  renon-  mime.  âc. 
cernent;  mais,  mes  Phres,  il  vous  y  a  dévoués.  Aimer 
les  autres,  jusqu'à  s'oublier  soi-même;  n'être  plus  à  nous- 
mêmes,  maisàceuxqueJésus-Ghristafait  nos  frères,  c'est 
ici,  mes  Phres,  que  votre  saint  patriarche  (Pierre  No- 

■  Histoire  de  Tordre  sacré ,  royal  et  militaire  de  Notre-Dame  de  la 
Merci;  Paris,  1086,  in-folio.  —  Jean  Loret,  Muze  historique,  lettre 
du  28  avril  1657. 

'  Jean  Loret f  Muze  historique,  lettre  du  20  septembre  1664. 

3  Jean  IjoretfMvac  historique,  lettres  des  1"  février  1669,  et  3i 
janvier  1660. 
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lasque)  a  imité  parraitoment  son  divin  modèle  (Jesos 
Clirisi).  Car,  après  avoir  pratiqué,  dansunesi  liautepeHet 
lion,  cette  grande  charité  dn  Sauveur  des  âmes,  il  enûfui 
voire  loi  et  la  règle  de  tout  son  ordre  ;  et  il  vous  a  Mh 
gés  non-'Senlement  à  exposer  votre  liberté^  mais  enfom 
tr'EMG AGCR  RFFBCTivnmn:,  pour  délivrer  voe  frères  eaptift.  i 
La  détresse  des  chrétiens  tombés  aux  mains  des  ini- 
dèles  n'aurait  pu  être  oubliée  dans  un  tel  discours;  ei 
avec  quelle  vérité  Bossuet  la  sut  peindre!  Mais  s'a 
prenant  aux  tyrans,  après  s*étre  attendri  sur  les  victimes, 
«  Mes  Trères,  cet  objet  lugubre  d'un  chrétien  captif  dus 
les  prisons  des  màhométans  me  jette  dans  une  prbfonie 
considération  des  grands  et  épouvantables  progrh  de  fû- 
lamisme.  L'islamisme!  religion  monstmeuse,  qai se  dé- 
ment elle-même,  ayant  pour  totite  raison  son  ignorance; 
pour  toute  persuasion  sa  violence  et  sa  tyrannie;^ 
tout  miracle  ses  armes  redoutables  et  victorieuses,  f«i 
font  trembler  le  monde,  et  rétablissent  par  fc^rce  Vemfirt 
de  Satan  dans  tout  l'univers!  0  Jésus,  Seigneur  des  sei- 
gneurs, arbitre  de  tous  les  empires,  et  prince  desroisdf 
la  terre,  jusquà  quand  endurerez-vous  que  votre  ennemi 
déclaré,  assis  sur  le  trône  du  grand  Constantin,  sotUienw 
avec  tant  d'armées  les  blasphèmes  de  son  Mahomet,  abalk 
votre  croix  sous  son  croissant ,  et  diminué  tous  les  jotm 
la  chrétienté  par  des  armes  si  fortunées  ?  Est-ce  que  vous 
réservez  cette  redoutable  puissance  pour  faire  souffrir 
à  votre  Église  cette  dernière  et  effroyable  persécutio!) 
que  vous  lui  avez  dénoncée  ?  Est-ce  que ,  pour  entretenir 
votre  lilglise  dans  le  mépris  des  grandeurs  ,  comme  elle 
y  a  été  élevée,  en  môme  temps  que  vous  lui  donnez  la 
gloire  d'avoir  des  rois  pour  enfants,  vous  abandonnez, 
d'un  autre  c6le,  à  votre  ennemi  capital,  comme  un  pré- 
sent (le  peu  d'importance,  le  plus  redoutable  empire  qui 
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'  soit  éclairé  par  le  soleil!....  Vous  lui  mettez,  comme 
I  sur  sa  tôle ,  celle  puissance,  redoulable  qui  tu?  cesse  de  la 
'    menacer  delà  dernière  désolation  \  » 

>  La  date  des  sermons  de  Bossoet  nous  a  été  souvent  in-  Travaux 
I  ttiquée  ainsi  par  les  vives  allusions  de  Torateur  à  des  JS^uon 
événements,  dont  Tépoque,  très-notoire,  révèle,  avec 
certitnde,  le  temps  où  l'orateur  prononça  ceux  de  ces 
discours  qu'il  n'a  point  datés.  La  station  quadragésimalc 
do  i666  va  nous  en  offrir  un  nouvel  exemple;  Bossuet, 
dans  un  des  sermons  qu'il  prêcha  durant  ce  carême,  ayant 
eu  en  vue  (le  moyen  d'en  douter)  la  réformalion  de 
la  justice,  objet,  en  ce  temps-là^  de  si  généreux  et  si  in- 
telligents efTorts.  A  qui  fut  due  cette  réformatîon,  dont 
l'illuslro  Etienne  Pasquier,  dès  le  seizième  siècle,  si- 
gnala l'urgence,  et  qu'il  appelait  de  tous  ses  vœux,  en 
témoignant  douter,  néanmdns,  que  «  nostre  France  en 
fust  capable  V  »  A  Ck)lbert,  qui,  appliqué  infatigablement 
à  pousser  Louis  XIV  au  grand,  à  l'utile,  savait  habile- 
ment intéresser  le  monarque  à  ses  vues,  en  lui  persua- 
dant qu'à  lui  seul  en  était  due  l'initiative,  et  que  lui 
seul,  en  somme,  avait  tout  fait  '.  Aussitôt  que  l'ordre  eut 
été  rétabli  dans  les  finances,  le  judicieux  ministre,  re- 
présentant au  jeune  souverain  les  vices  criants,  les  abus 
innombrables  de  Vélat  de  la  justice,  la  nécessité,  l'ur- 
gence extrême  avaient  été  reconnues  d'y  apporter  un 
remède  énergique  et  prompt  \  Dès  les  premiers  mois 

*  iktêsaei.  Panégyrique  de  MrÎJi/  Piem  Nùlmsqme  y  t.  XVI,  6^,63. 

*  Ëstienae  Pasquirr,  Recherchei  de  fai  France,  Uv,  H,  cbap.  3. 
'  Histoire  de  la  vie  et  de  radroinistration  de  Colbert^  par  M.  Pierre 

Oément;  Paris,  i846,  în-8s  p.  7$. 

t  Mémoires  de  Colberi  à  Louis  XIF  (Revue  rétrospective,  a*  série, 
t.  IV,  a/,8,  aSo.  —  De  l'administratioa  dr  Louis  XIV,  par  M.  Cftérmei; 
i85o,  iD-8**,p«  ii5.  —  Dans  le  Recueil  des  édils  enregistrés  au  parlement 
de  Met/  [  public  par   Emnter)'],  in-/|®,  t.  IV,  (iifî,  est  une  leUre  dose, 


i9€  %'ie   DB  BOftSCBT. 

de  1G65,  devait  commencor  oetto  immense,  celle  hé- 
roïque élaboralioD,  d  où  sont  sorties  tant  d^ordomuiices. 
disons  laDtdc  codes ^  admirables  on  bien  des  poioLst: 
complels,  autant  que  le  pouvait  comporter  le  temps,  sur 
les  matières  qu'on  avait  entrepris  d^y  it^ler.  Après  sur 
tout  que  Louis  XI V,  en  avril  1665,  dans  une  allon- 
tion  à  tous  les  membres  du  conseil  d^Etat,  convoqiK!> 
exprès,  a  sommairement  exposé  ses  vues,  eldenuDilr 
à  ces  magistrats  des  Mémoires  indicatifs  des  réfoniiesi 
introduire  dans  la  législation  du  royaume  * ,  les  travaDi 
aussitôt  commencent,  pour  ne  finir  plus  de  longtemps; 
travaux  intelligents,  continués  avec  suite,  et  d'oà  de- 
vaient naître  toutes  ces  belles  ordonnances  ^  que  les  po- 
blicistes  admirent  aujourd'hui  encore  ;   celle  de  166T, 
d'abord,  dite  le  Code  Louis^ ;  les  deux  de  1669  (Taoesir 
\9i  compétence  en  matière  civile;  l'autre  sur  les  eauxeil(h 
rets);  de  1673,  sur  les épices;  de  1670,  sur  la  proctitrf 
criminelle;  en  16.73,  deux  encore.  Tune  pour  le  con- 
merce,  l'autre  sur  les  hypothèques;  deux    nouvelles 
en  1681,  la  première  pour  la  marine^  la  deuxième  poor 
les  assurances^;  mais  le  moyen  de  tout  dire?  La  gloire 

du  (j  srptrmhre  16GS,  par  laquelle  Louis  XI f\  annonçaint  à  ces  naçi^ 
trais  sa  n'-solution  d^iiitrcxluire  des  réformes  dans  radministratioo  àt  b 
justice ,  leur  demande  des  3femoires  sur  les  abus  remart|ués  pu*  ru\,  tf 
sur  les  articles  des  ordonnances  tomlx*s  en  désuétude. 

•  Journal  d'Olivier  /^  Fèvrr  (TOrmrsson,  a' partie  ,  fol.  106.  rtdort 
verso.  —  De  Tadministration  de  Louis  XIV,  par  M.  Chrntel;  iSSo. 
in-8",  p.  lia,  II 3. 

"  lA'llrc  de  Bartliélemi  Ânutnet^  i^'*"  décembre  i6(>9^  en  tètedulirrr 

AiTcslcz  de  M.  le  premier    président  de  L [  Lanioignon  1;  17"3. 

in-/»». 

*  PrcK'ès-vcrl)al  d<»s  conférences  tenues  par  ordre  du  roi,  eiifre  MM.W 
commissiin»s  tlu   conseil  et   M\T.  les  députés  du   parlement  de  P»f> 
|M»ur  IVxanicii  des  articles  de  l'ordoimancc  civile  «lu  mois  «favril  i*^-'. 

4  HistoiiX!  du  droit  français,  |>ar  A/i  l'rrrirrr;  i838.  iii-8",  t.  l,  p.  i/' 
cl  suivant<*s. 
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de  monarque  législateur  souriant  à  Louis  XIV,  non  moins 
que  le  tilre  de  conquérant,  être  considéré  comme  le  Jus- 
tinien  des  temps  modernes  devint  alors  un  de  ses  plus 
ardents  désirs.  Combien  il  avait  pris  à  cœur  ce  vaste  des- 
sein, une  seule  note  informe,  tracée  de  sa  main,  venue 
jusqu'à  nous,  le  fera  connaître.  Y  mentionnant  «  leseon- 
férences  des  oHiciers  du  parlement,  pour  les  ordonnant 
ces,  »  il  ajoute  cette  remarque  :  «  Tapplication  que  je 
donne  à  cela  ;  et  comme  je  suis  le  seul  qui  fais  marcher  la 
chose  par  tout  ce  que  je  fais  * .  »  Deux  très-notables  Mé- 
moires^ que  Colbert,  avanlKtoul,  avait  adressés  au  roty 
l'un  sur  les  mm/eris  d'eooécution  de  cette  grande  mesure; 
Vautre  sur  le  choix  des  doctes  et  éminents  personnages 
les  plus  aptes  à  y  concourir,  ne  sauraient  être,  ici,  que 
mentionnés  seulement^  avec  leurs  dates,  qui  fixeront, 
irrévocablement,  à  l'année  1665  les  premiers  pas  de  la 
réformation  entreprise  alors^^ .  Tous  ceux,  quoiqu'il  en 
soit,  qui  par  leurs  lumières,  leur  capacité,  leur  ardeur  au 
travail  avaient  été  jugés  capables  de  mener  à  bien  cette 
immense  entreprise,  ayant  été  diligents  à  se  mettre  à. 
Tœuvre,  X ordonnance  civik  fut  celle  que,  tout  d'abord, 
on  s'était  mis  en  devoir  de  préparer  ;  et  si  la  promulga- 
tion ne  s'en  fit  qu'en  1667  seulement  (au  mois  d'avril), 
dès  1665,  et  en  1666  encore,  on  s'en  était  préoccupé 
vivement  au  dehors.  Gui  Patin,  parfois,  dans  ses  lettres. 


•  Œuvres  de  Louis  XIV;  1806,  in-8",  t.  II.  /|i/|. 

>  Le  i^'  de  ces  Mémoires  est  du  1 5  mai  i665  ;  le  a*  du  10  octobre  dt 
la  même' année.  Les  voir  dans  la  Revue  ré trospecÙDr ^  a*"  série,  t.  IV, 
p.  a47  el  suiv.  —  De  r administration  de  Louis  XI F ,  par  M.  Ch/ruel; 
Paris,  i85o,  in-8°,  pag.  117.  —  Histoire  de  la  vie  et  de  Tadministra- 
tion  de  Coibert ,  par  M.  Pierre  (Vment  ;  Paris ,  i84fi ,  in-S®,  p.  241.Î— 
La  Vie  de  La  moignon,  en  tête  du  tome  I*'  du  Recueil  des  arrêtés  de  M.  le 
p.  p.  de  Lamoignon. 
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à  des  aoriSy  en  dit  quelqoe  chose  *  ;  et  la  France,  eo  al 

mot,  était  attentive  à  ces  efforts  poar  loi  donner  des  l«| 

meilleures. 

^AjUHù!^      Bossaet,  dans  son  sermon  sur  la  justice,  proDonoéi 

Tr<i^,*  la  conr,  le  dimanche  des  Rameauœ,  parlant,  comme  m 

«liiiianeiie  le  fcrons  voir.  de  ces  travaux  pour  la  réforme  des  lé 

fini  Bm- 

nuanx.  du  royaume,  il  conviendra  donc  de  dater  de  Tannée  I6tt 
ce  notabte<liscours.  Dans  un  autre  sermony  d'ailleurs,  m 
lendevoirs  desrois,  qu'il  avait,  en  1662^  prononoédeiiÉ 
Louis  XIV9  à  pareil  jour,  sont  décernées  à  la  reine  mèn, 
présente,  ou  du  moins  en  vi#  encore^  des  louanges  qi 
en  font  connaître  le  temps  précis  ;  et  comme  ces  im 
sermons,  enfin,  sont  les  seuls  que  Bossuet  ait,  le  A- 
manche  des  Rameùuœ,  prononcés  à  la  cour,  en  faëni 
davantage  pour  assigner  à  chacun  d'eux  une  date» 
diibitable?  L'orateur,  dans  le  discours  de  4666,00» 
dérant  surtout  la  justice  dans  ses  rapports  avec  li 
noble  assistance  qui  l'écoute  ;  et  cette  vertu  enfenuat 
i»sMM(  uaw  (il  le  remarque)  les  principales  obligations  des  personm 
ïràvoir^  tes  plus  importantes,  la  noble  entreprise  suggérée  pir 
fonluiLn  Colbcrl,  par  La  moignon,  exécutée  par  Pussort,  Mi- 
"•'  onauM,  La  Reynic,  par  tant  d  autres  éminents  légistes \ 
et  dont  on  s'est,  depuis  un  an,  préoccupé,  chaque  jour, 
dans  les  conseils,  aurait-elle  pu  être,  ici  mise  ei 
oubli?  Après  qu'avec  énergie  il  a  peint  la  lutte adiar- 
lice  (le  la  cupidité  contre  le  l)on  droit,  et  «  Tinténil  de- 
venu Tunique  règle  du  juste  entre  les  hommes  >»  •  0 
sainte  rv formation  de  la  justice  {?î' écrie  rorateur)  (m- 

»  Gui  Pftftn,  kltiTs  (les  lo  mai,  et  9  juin  i665  ;  des  i  3  arril,  Mjoni. 
16  juillol ,  II)  cKlobrr,  3o  novembre  166^;  4  février,  i^  mar^ .  >4  v^ 
vemlwno  KÎ67. 

»  De  Tadminislralion   de  Tx>iiis  XfV  (  if>6i-ifi7^  )^  p,|.  jn    fj^^y^ 
Pari^  ,  Joubert,   i85o  ,  i»-8'*,  p.  1 1 1  et  suiv. 
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vmge  digne  du  grand  génie  du  monarque  qui  nous  Ao- 
nare  de  son  audience,  puisses -tu  êtreau^si  heureusement 
accomplie  que  lu  as  été  sagement  entreprise  !  Levez- vous, 
puissances  du  monde  ;  voyez  comme  la  justice  est  con- 
trainte de  marcher  par  des  voies  serrées;  secourez-la; 
tendez-lui  la  maiu;  faites- vous  honneur;  c'est  trop  peu 
dire  y  déchargez  votre  âme  et  délivrez  votre  consdence 
en  la  protégeant  !  »  Une  allusion  si  frappante  aura,  elle 
seule,  suffi  pour  fixer,  sans  qu'il  puisse  désormais 
rester  aucun  lieu  au  doute,  l'époque  où  fut  prononcé  ce 
discours.  Bossuet,  dans  sa  péroraison,  glorifiant  Dieu, 
«bon  {dit*il)  autant  que  juste,»  «  vous  Sire  (ajoute- 
t-il  ),-qui  êtes  sur  la  terre  l'image  vivante  de  cette  ma- 
}Mé  suprême,  imitez  sa  justice  et  sa  bonté,  afin  que 
l'univers  admire  en  votre  personne  sacrée  un  rm  juste, 
et  un  roi  sauveur,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ;  un  roi 
juste^  qui  rétablisse  les  lois;  un  roi  sauveur ,  qui  soulage 
le^  mishres  * .  » 

Le  clergé,  chose  digne  de  remarque,  n'avait  point  été    sowM't 
appelé  à  prendre  part  à  cette  révision  des  lois,  encore  ^SSJSI,^ 
qnê  Ven  s*y  dàt  occuper  de  bien  des  choses  auxquelles  il  "jSîSiStoi!'* 
iavait  intérêt  ;  et  une  commission  spéciale,  instituée  pour  "^^l^!"' 
traiter  ces  matières,  n'ayant  été  composée  que  de  laïques, 
rassemblée  générale  du  clergé,  réunie  alors  (1665-66  ), 
aurait  voulu  qu'on  rendît  aux  évéques  leur  ancienne  ju- 
ridiction, leur  autorité,  annihilées  (  disait-elle  )  par  les 
juges  séculiers;  et  que  leur  avis  fût  pris,  d'ailleurs,  en 
tout  ce  qui,  dans  ces  conférences  sur  les  lois,  pour- 
rait avoir  traita  l'Eglise'.  Bossuet,  dès  1662,  dans  la 
chaire  du  Louvre,  devançant,  de  trois  années,  ces  récla- 

•  Bossuet ,  Sermon  sur  hi  justice,  t.  XIII,  870,  /|o/|. 
»  Procèà- verbal'  de  Pasteitibléé  du  clergé  de  FVatice,  de  i<ï(>5  ,  ifi/îfi, 
tïéance  du  6  novembre  i665. 
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Louis XIV  90 jantrà  mék^ikffémiwkilm  hàtgm 
de.  France,  eten  œ  qui  regarde  la  jiiritfBtieii<|Aioo|ni>, 

et  sur  d'autres  chefs  encore,  où  la  discipline  avait  inté- 
rêt, des  concessions  si  notables  que  Bossue  t,  en  1681, 
en  voudra  rendre,  avec  eflusion,  de  solennelles  actions 
de  grâces  au  monarque,  en  présence  de  tous  les  {{fêlais 
de  France  assemblés.  «La  main  de  Louis  (dira*i-il  alors) 
étoit  réservée  pour  achever  de  guérir  les  plaies  de  TÉ- 
glise.  Déjà  celles  deTépiscopat  ne  nous  paixMSsmt  plus 
irrémédiables.  Outre  cent  arrêts  favoraUes,  sons  les 
auspices  d'un  prince  qui  ne  veut  que  voir  la  raùonpowr 
$*y  soumettre,  on  ouvre  les  yeux  ;  on  ne  lit  phis  les  ca- 
nons et  les  décrets  des  saints  Pères,  par  pièces  ei  par 
lambeaux,  pour  nous  y  tendre  des  pi^^es;  on  prend  la 


>  Bossuet ,  Sermon  sur  les  devoirs  des  rois ,  prêché  devant  le  roi ,  le 
dimanche  des  Rameaux ,  t.  XUI ,  36a.  —  U  appartienl  à  Tannée  i66a  ; 
nous  l'avons  prouvé. 
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suite  des  antiquités  ecclésiastiques  ;  et  si  on  entre  dans 
cet  esprit,  que  verra-i-on,  à  toutes  les  pages,  que  des 
monuments  étemels  de  notre  autorité  sacrée  ?  Qu'estœ 
que  sœitenîr  l'épiscopat,  que  soutenir  la  foi  et  la  disci- 
pline? Il  ne  Taut  donc  pas  s'étonner  si  Louis ,  qui  aime 
et  honoré  TÉglise,  aime  et  honore  notre  ministère  apos- 
tolique *•  »  A  Michel  Le  Tellier,  l'auteur  d'une  révolution 
si  heureuse  pour  le  clergé  de  France,  Bossuet,  cinq  an- 
nées plus  tard,  en  rendra  grâces  encore,  dans  VOraison 
funèbre  de  ce  chancelier,  dont  il  a  voulu  célébrer  la  vie , 
déplorer  la  mort  ;  et  dans  la  chaire  de  Saint-Gervais,  en 
présence  de  tous  les  conseils  et  des  premières  comis 
souveraines  du  royaume,  il  louera  avec  efTufiâon  un 
MINISTÈRE  si  favorable  à  r Église*.  » 

Du  livre  de  Jànsénîus  étant  nées  ces  disputes  sans  JSJSSS^Sili 
fin,  dont  nous  avons  montré  les  esprits  si  émus,  Bossoet,  j^SSSt^; 
dans  la  chaire  royale,  les  auraii-il  pu  mettre  en  oubli?  ^j^rm^' 
a  Sire  (avait-il  dit,  dans  co  sermon  de  1662,  sur  les  de- 
voirs des  rois,  cité  déjà),  Votre  Majesté  saura  bien  soute- 
nir, de  tout  son  pouvcnr,  le  sacré  dépôt  de  la  foi,  le  plus 
précieux  et  le  plus  grand  qu'elle  ait  reçu  des  rois  ses  an- 
cêtres. Elle  éteindra  dans  tous  ses  États  les  nouvetie»  |iar- 
tialités*.  »  Et,  sur  cela,  \aréforme,  cette  autre  et  si  dou- 
loureuse plaie,  dont  la  France,  depuis  plus  de  cent  vingt 
ans,  gémit,  s'étant  venue  offrir,  elle  aussi ,  à  la  pensée 
de  l'orateur,  a  Quel  seroit  (avait-t-îl  ajouté)  votre  bonheur; 
quelle  la  gloire  de  vos  jours,  si  vous  pouviez  encore 

■  Bossuetf  Sermon  sw  VêttUté  de  PÉgiUe^  proomMé  le  9  wrr.  16S1 , 

XV,  543. 

>  Bossuet  y  OraîsoD  fun^re  de  Michel  Le  TdOety  oS  ^vier  &68&, 
XVn ,  49S  et  suiv. 

^  Partialités,  Ce  pluriel,  peu  usité  aujourd'hui'  (  Dictionnaire  de  TAca- 
démic  française) y  Tétait  autrefois  davantage.  (Dictionnaire  de  Tré- 
voux. ) 


sermon  sur 
l'ambilton» 
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guéi'ir  t&uies  les  blessures  anciennes  I  Sire,  après  ce 
dons  oxiraordinaires  que  Dieu  voas  a  départie  a  atm- 
dammral,  «t  pour  lesqu^s  Votre  Majesté  lui  doit  des 
actions  de  grâces  immenses,  elle  ne  doit  déseqpérer  d'au- 
cun avantage  qui  soit  capable  de  sêgnalor  la  félidléà 
son  règne  :  e4  peutrétre  (  car  qui  sait  les  secrets  de  Diai  ?< 
peutrétre. qu'il  a  permis  que  Louis  le  Juste,  detrioa- 
phante  mémoire,  se  soit  rendu  méncKH-able  éteroelieaiai 
€fi  renversant  lb  parti  qu'avint  fermé  l' hérésie  \  pw 
laisser  à  son  successeur  la  gloire  de  Véiouffér  tout  etUm. 
par  un  sage  tempérament  de  sévérité  et  depeLlitnct.  Hé 
laissons  à  Dieu  Tavénir.. . . '.  »  Paroles  notables d'oaèi 
«nombres  les  plus  écoutés  de  ce  conseil  sed^t^  qui,  Haàk 
depuis,  en  France,  pour  la  réunioti  des  religtommàm, 
aHioupd'huiy  (  1666  ),  son  plus  grand  eObrt  !  Que  te 
moyens  violents  eussent  été  «Kclus  entièrement  de  a 
plan,  tout  de  persuasion ,  de  charité  et  de  paix^  i» 
tôl  nous  le  forons  voir  ;  et ,  par  cette  sévérité  dooi 
vient  do  parler  l'orateur,  il  eut,  sans  nul  doute,  en 
vue,  uniquement,  la  r^ression  des  infractions  à  Tédit 
de  Nantes;  et  la  nécessité  de  oiettre  un  ternie  aux  ea- 
piétcmenis  que  s'étaient  permis  les  religianoaires,  lur- 
dis,  dans  ces  derniers  temps,  à  la  faveur  de  nos  troo- 
blés  civils,  à  entreprendre,  chaque  jouTy  davantage^  cl 
à  avanoer,  de  plus  en  plus,  leurs  affaires.  Nous  le  mot- 
trerons  dans  la  suite  de  cette  histoire. 
Le  sermon  sur  Vamhition^  fui,  on  n'en  saurait  dos- 

'  Bossue t  ciitoud  ici  parler  cic  la  réduciion  de*  Is  Rochelle  ,  q»  •  titf 
Tin  coup  mortel  pour  le  calvinisme.  »  Le  président  Hènault  ^  N«nH 
abrégé  chronologique;  1629. 

'  Bo&suct ,  troisième  sermon  pour  le  dimanche  des  R»iiieait.\ ,  ^■  ^^ 
'ivvoirs  fies  rois  ^  t.  XIII,  SSp,  3Ho. 

^  Bodsuct ,  Sermon  sur  Pa/HÙi/ion,  pi'èché  devant  le  rot  le  I\'  t^> 
manche  de  carême,  tome  XII,  (^'lo. 


ter,  pronono^  en  1666 ^  A  la  eour^  oàU»  mer  m  ca^  demwT 
me ,  si  unie  à  la  «ttrfaQû ^  pais,  (dans  6€^  fon()8 ,  Agitée 
sans  cesse,  et  livrée  comme  ea  jouet  à  itant  de  pasr 
sioos  rivales^  qui  s*y  foa.i  Jla  goarDo  &ap$  rel^çiie, 
GkManefc  s'aat  ;S6Dti  preasô  ni^  dwu^  d^s  0nfieîga0a)eiM» 
dooi  elië  a  ua  bes6ia  é  gmii^m^ii^iw  l*y  verra,  ui^ 
jour,  s'ien  pnenant  à  VamîdU^n,  attaquer  dd  /rpqtjC^ttla 
(yrannique  fMssioo,  qu'il  aiu*^  MdemmwH  k j^ç^m 
dedéracmer  daas  ràma  de«8ak  qui  Téewt^t,.  pans  içe 
palais^  où  elle  s'est  yenue  retrancher  boasiflte  daiâs  i^a 
iMXfMgMablelélt,  B  ne  «raiodra  pas(  de  Jhii  Jivrrerl^ 
plus  ràdos  asawte ;  et,  en  faç»  de  iaAt  4^  pmcçB,  de 
gRaods,  de  aetgat^uns,  qui  na  le  agiraient  4éiiieartiri  acr^ 
coant  la  êh^um^  d'âive  imA  ensemble  trompeuse  ,4^iw 
ies  faveurs,  accablante  éis^m  .se$  m>^s ,  lU  Tea  ^aura  POPr 
vjMcre  sans  répliqua^  faidant  ^bonite ,  é»  Tattaçhp  ppor 
liuMte  qu'ils  ont  fO\ut,tl\e^  à  tMf^iViUustrm  malheurmp^ 
qM  ÉortuDe^  îaor  et.  timt,  depuis  m  iMgienjps ,  jUi.soîf 
dca  hooneHns^  Qaief  te;  étoqueftte  ;f)moit)ire  il  d^yait  &îi«,  s^,^„  „, 
un  autre  jour,  dela.jdestMbôe  d'AssUr,  pr^ipit^  du  p\m  "u^'Tré- 
haut  Jaita  xles  gnaBdeura  dai»  ua  al>ime  d'abjeclion  et  Jcê^i^'dé 
de  aaisèce  I  Fidèle  et  frappante  imagç  de  la  détresse, 
des  iiiifortiuies  idii:  surinteadant  F>oucquet,dQ  sa  cata^ 
tiopha,  présente,  en  ce  moment  même,  à  ses  aadi- 
lama;  ânage  À  fidèle  que  tous   assurément  l'y   re* 
connurent  ;  et  les  particularités  les  plus  intimes  .d'wi 
événement  si  frappant,  bien  siies  de  l'oraleur,  par  la 


y . trouve  (rtome  XU,  p.  644  )  un  ^^sqz  long  jM«6age  ooipruDté 
par  Bossuet  à  son  iroisUme  seniion  pour  les  Kamt^ux ,  prononcé ,  cer- 
UMKnwÉil  en  166SI4  en  présence  de  ixmis  XiV{  t.  XIII ,  35a.  )  Celle  cir- 
ooBstance  <iixc  décisivement  la  d«te  ;  ne  se  pouvant  que  Bosswt  ^U , 
en  1666,  répelé  au  roi  liltéralcment  des  choses  qu^il  lUi  aurait  4i(e^ 
quinze  jours  prtcisénimt  au^patawmt.  Ainsi  en  a  jugé  irahKé  y^tùHfun  » 
Ktmfessur  les  siiraukos  de  Bossnc4i  Paiâs,  iiSSi,  iiirS^,  p.li4- 
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trop  grande  part  qu'y  eut  son  proche  parent,  Bossuet 
de  VillerBi  ontpuv  aeoleBi  lui  (oumirJdeB  eoalenrs  si 
vives;  si'VraieSy  ai  saississanteB * . 
^'  -  En  16669  au  roatoy  mm  pins  qu'en  t66Sy  les  besoins 
YTim^  dn  peuple  ne  devaient  être  onbUés  par  le  digne  mniistre 
àéff^  de  Dieu;  et  encore  que  la  situation  de  la  France;  à  ootte 
iumSém  iiQJm^^  ii»^l  paître  comparée  à  celle  oJI  il  noua  l'a 

montrée,  quatre  années  auparavant,  grandes  toii|ours, 
quoi  qu'il- en  soit,  et  présentes  sans  cesse  à  sa  pensée, 
lès  souffrances  du  pauvre*  ne  le  préoccupaient  •  pas 
moina vivement  danb  cette  station  que dansla  première. 
Aussi,  dans  un  sermon  sur  tajusitoe,  dont  il  a  été^  tout 
à  l'heure V dit ' quelque  chose,  recherdhant  les  devoirs 
qu'impose  cette  verVa  aux  souverains  qui  ontbieri  au  la 
comprendre ,  celui  ifépargnef  la  mùère  lui  a  para  létre 
pour  eux  le  plus  pressant,  le  plus  sacré  de  tous.  Mais 
on  a  vu ,  ailleurs ,  ses  paroles  au  roi ,  sur  cela ,  pleines 
de  charité,  do  force,  de  mesure  ^  «  La  place  naturelle 
de  rafTection,  do  la  tendresse  et  de  la  pitié ,  c'est  le  cœur 
d'un  souverain  ^,  v  dira  rorateur  une  autre  fois. 

Un  gazetier  versificateur,  successeur  de  Jean  Loret , 
que ,  par  malheur,  il  ne  valait  pas,  mentionna  le  sermon 
sur  \a  justice;  et,  par  sa  prose  rimée ,  si  médiocre  qu'elle 
soit,  du  moins  pourra-t-on  comprendre  que  ce  discours, 
remarqué  entre  tous  les  autres ,  avait  eu  un  très-grand 
succès  : 

Le  prédicateur  de  cardme , 

*  Bossuet ,  Sermon  pour  le  4^  dimanche  de  earémc,  sur  /es  àis/tosi- 
fions  à  Péfiaifi des  nécessités  rfr  h  vie,  tome  XII,  616. 

>  Les  soulVraïK-es  du  peuple  ,  en  ififi5  et  i6f>f>,  étaient  grandes»  tou- 
jourh  (Gui  Patin  f  lettres  dvb  \  aoi'il  i6^5,  Và  nian»,  •/  no\cmhre  iW>h, 
ri  autre;».  ) 

^  Bos^fiet ,  Sermon  i-ur  la  jnstitr ,  t.  Xill,  .|Oi,  /|Oji. 

4  Bo^snet ,  2^  :ïCrmon  pour  la  fête  de  P Annonciation ,  t    XV,  210. 
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Dont  le  zèle  est  toujours  extrême 

£t  le  style  fort  délicat , 

Abbé  digne  d'être  prélat , 

Fit  un  sermon ,  à  sa  manière  « 

Plein  d^ éloquence  et  de  lumière^ 

Et  surtout  de  cette  ferveur 

Dont  le  charme  va  jusqu'au  ccewr  > . 

Dans  la  Gazette  de  France ,  cette  station  mémorable  est 
mentionnée  fréquemment  avec  honneur;  et,  exacte  à 
parler  de  toutes  les  prédications  de  l'éloquent  doyen  de 
Tcglise  de  Metz,  elle  constate,  chaque  fois,  la  grande 
satisfaction  du  royal  auditoire^. 

'  Lettres  à  Madame  ^  par  Charles  Robinet  ^  lettre  du  2  mai  1666. 
>  Gazette  de  France ,  6  février,  37  mars,  24  avril,  i*''mai  1666. 
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AVRRTÏSSËMRNT. 


M.  Villcnave,  qui  posséda,  avant  nous  T^rît 
inédit  do  Bossuet,  que  nous  publions  ici ,  l'avait 
cliï  acquérir,  avec  beaucoup  de  papiers  de  la  fa- 
mille de  Bouillon^  que  nous  nous  souvenons  d'a- 
voir vus,  en  4845^  dans  son  riche  cabinet,  dis- 
persé après  sa  mort.  Sur  Tenveloppe  renfermant 
le  précieux  autographe  sont  ces  mots,  de  sa  main  : 
«  Écrit  inédit  (le  Bossuet^  composé  pour  le  cardi- 
nal de  Bouillon,  9  Bossue t,  en  effet,  dans  Técrit^ 
s'exprimant  ainsi  :  •  Pour  un  si  grand  prince  d^ 
^  V Église,  et  qui  doit  être  une  de  ses  liunièrcs, 
il  ne  faudroit  rien  dire  que  de  médité,  »  parlait, 
évidemment,  h  un  cardinal,  et,  de  plus,  à  un 
cardinal  jeune  encore.  Or^  Emmanuel-Théodosc 
de  î^  Tour  d'Auvergne,  abbé-duc  d'Albret,  né  le  24 
août  4645  ,  n'était  donc  âgé  que  de  vingt-six  ans 
au  mois  craoùl  1069,  lorsque  le  pape  Clément  1\ 
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lui  accorda  le  chapeau,  à  rinstanle  prière  de 
Louis  XIV,  dont  la  première  lettre  pour  solliciter, 
en  faveur  du  jeune  abbé  yroette^gràoe  prématurée 
avait  été  écrite  le  huit  novembre  4668^  et  fut  Tune 
des  suites  de  l'abjuration  de  Turenne ,  oncle  de 
Tabbé-duc  d'Albret,  abjuration  qui  avait  eu  lieu 
le  25  octobre  précédent. 

L'écriture,  bien  connue ,  de  Bossiiet  le  désigne- 
rait^ elle  seule  ^  comme  Tauteur  de  Técrit.  Mais 
récrit  même ,  les  pensées ,  la  manière ,  quoique 
hâtive,  le  révMent  plus  manifestement  encore, 
fteste  d'en  dire  l'occasion ,  et  d'en  indiquer  l'é- 
poque. 

Bossuet ,  en  relations  d'amitié ,  dès  longtemps , 
avec  Turenne,  dont  l'abjuration  fut  son  ouvrage, 
ayant  connu  ainsi  Einmanuel-Théodose  de  La  Tour 
d'Auvergne,  neveu  du  grand  capitaine ,  avait  été, 
en  Sorbonne,  au  mois  d'octobre  4  665,  l'un  des  in- 
dulgents examinateurs  dont  l'élogieux  rapport,  lu 
à  la  Faculté,  le  4  novembre  suivant,  fut  si  favorable 
au  nouveau  bachelier.  Reçu  docteur  à  deux  an- 
nées de  là  (septembre,  octobre  4667),  Tabbé-duc 
d'Albret  faisait  ainsi,  sous  les  auspices  du  grand 
doyen  de  Metz,  son  entrée  dans  la  Faculté  de  théo- 
logie et  dans  rÉglise.  Promu  par  Clément  IX  au 
cardinalat  (le  5  août  4669),  en  considération  de 
l'abjuration  de  son  oncle;  et,  apparemment, 
n'ayant  pas  imaginé  encore,  à  cette  époque,  de  se 
porter  pour  l'auteur  de  ce  grand  cvénoment  (au- 
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i  quel  il  n'avait  eu,  assurément,  aucunepart),  il  tenta, 
Il  pour  justifier  une  {Trace,  si  vrai  ment  (îràoe^  dont  on 
h)  murmurait  en  France  comme  à  Rome(  et  à  laquelle 
I  la  Gazette  elle-même  n'avait  pu  trouver  aucun 
I  prétexte)^  de  se  signalerdans  le  ministère  ecclésias- 
I  tique.  I^  prédication ,  à  juste  titre^  lui  en  parais-- 
sant  un  des  plus  sûrs  moyens^  s'il  y  pouvait  obtenir 
j  quelque  succès,  il  avait  su  sentir  que  des  conseils, 
I  des  instructions  lui  étaient  nécessaires  ;  et  de  qui 
en  eùt-il  pu  attendre  de  meilleurs  i\ne  de  ce  grand 
doyen  de  Metz,  lami  de  son  oncle,  le  sien ,  son  in- 
dulgent examinateur  en  Sorbon ne;  orateur  en  pos- 
session ,  depuis  vingt  années  presque ,  de  briller 
dans  toutes  les  chaires  avec  tant  d'éclat?  I^  grand 
homme,  accablé  de  soins,  s'étant  empressé  de  dé- 
férer à  cette  prière,  de  là  Técrit  qui  va  suivre, 
tracé  de  sa  main,  et  auquel  lui-même  il  mit  ce 
titre  :  «  Sur  le  style,  et  la  lecture  des  Pères  de 
V  Église  pour  former  un  orateur,  »  «  J'écris  (man* 
dait-il  au  jeune  cardinal),  j'écris  ce  qui  me  vient, 
sans  donner  repos  à  ma  plume.  Je  n'ai  pas  même 
le  loisir  de  relire;  quoique,  pour  ini  si  grand  prince 

de  l'Église ,  et  qui  doit  être  «ne  de  ses  lumières,  il 
ne  Taudroit  rien  dire  que  de  n^édité.  » 

On  voit  assez  quelle  fut  l'occasion  de  cette  lettre, 
et  pour  qui  Bossuet  l'écrivi l  :  reste  d'en  indiquer 
l'époque.  Adressé  à  Tabbé-dnc  di'Albret^  qui, 
le  K""^  septembre  4669,  avait  reçu  la  barrette,  et 
était  maintenant  le  cardinal  de  Bouillon,  l'écrit. 
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poslcrîeur  à  cette  céréoionie ,  fut ,  de  plus ,  noa 
moins  certaioeoient ,  antérieur  au  cinq  septem- 
bre 4670,  jour  de  la  nomination  de  Tévéqueè 
Condom  au  poste  de  précepteur  du  Dauphin;  et 
quelle  meilleure  preuve  eu  pourrait-on  désirer 
que  ces  paroles  de  Bossuet  lui-même  :  «  Si  j'aTob 
(y  dit-il),  si  j'avois  un  homme  à  former,  dans  m 
enfance,  à  mon  gré,  je  voudrois  lui  faire  choisir 
plusieurs  beaux  endroits  de  TÉcriture,  et  les  loi 
faire  lire  souvent;  en  sorte  qu'il  les  sçeust  par 
oœur.  »  L'évéque  de  Condom ,  après  qu'il  sera 
devenu ,  en  septembre  \  670 ,  précepteur  de  Tbé- 
rilier  présomptif  de  la  couronne  de  France,  tiendra 
fidèlement  ce  grave  engagement  ;  mais  n'est-il  pas 
manifeste  qu'au  jour  où  il  le  prit  il  ne  l'était 
pas  encore;  que  l'écrit  précéda  donc  les  premiers 
jours  de  septembre  ^070,  date  indubitable  de  sa 
nomination  à  ce  poste  de  haute  et  intime  con- 
fiance? 

Un  mot  encore  en  ce  qui  regarde  récriture; 
car  pourquoi  négligerions-nous  cet  indice,  do  de^ 
tail?  Les  caractères  de  cet  autographe  (  qui  a  neuf 
pages  in-4*')  appartiennent,  sans  nul  doute ,  à  aHte 
période,  intermédiaire,  de  la  vie  de  Bossuet;  ce 
n'est  plus,  de  tous  points,  l'écriture  du  député  des 
trois  ordres  de  Metz  à  Caillet  de  Chanlay,  cet  in- 
traitable agent  de  Condé(  4  653);  ce  n'est  phiscelle 
des  premiers  sermons  de  l'archidiacre  de  Sarre- 
bourg;  ce  n  est  pas  encore  celle  (beaucoup  plus 
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connue)  de  Tévêque  de  Meaux.  Mais  nous  y  avons 
retrouvé  ces  particularités  distinclives,  caractéris- 
tiques, ces  singularités,  communes  aux  écritures 
différentes  de  Bossuet,  à  ces  époques  extrêmes, 
et  qui  tout  d'abord  signalent  sa  main  à  ceux  qui 
ont  examiné  longtemps  les  manuscrits  du  grand 
évêque. 
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Pour  la  prédication ,  il  y  a  deux  choses  à  faire, 
principalement  \  former  le  style;  —  apprendre 
les  choses.  Dans  le  style  il  y  a  à  considérer  :  pre- 
mièrement ,  de  bien  parler  ;  ce  qui  ne  manque 
presque  jamais  à  ceux,  qui  sont  nés,  et  qui  ont 
été  nourris  dans  le  grand  monde.  Mais  aussi  cet 
avantage  est-il  médiocre  pour  les  discours  pu- 
blics ;  car  il  faut  trouver  le  style  figuré  ;  —  le  style 
relevé; —  le  style  orné;  —  la  variété,  qui  est 
tout  le  secret  pour  plaire  ;  —  les  tours  touchants 
et  insinuants.  Il  y  a,  pour  cela,  divers  préceptes  ; 
mais  nous  cherchons  des  exemples  et  des  modèles. 

«Fai  peu  lu  de  livres  françois  ;  et  ce  que  j'ai 
appris  du  style,  en  ce  second  sens,  je  le  tiens  des 
livres  latins ,  et  un  peu  des  Grecs  ;  de  Platon  ; 
d'Isocrate;  et  de  Démosthène ,  dont  j'ai  lu  aussi 
quelque  chose  ;  mais  il  est  d'une  étude  trop  forte 
pour  ceux  cjui  sont  occupés  d'autres  pensées;  — 
de  Cicéron  ;  surtout ,  de  ses  livres  :  rie  Oratore; 
et  du  livre  intitulé  :  Oralor,  oîi  je  trouve  les  mon 


dèles  de  grande  éloquence  »  plus  utiles  que  les 
préceptes  qu^il  y  ramassé;  —  de  ses  oraûons 
(avec  quelque  choix)  :  pro  Mwrœna;  pnjâ^- 
cello  ;  — quelques  Catilinaires;  — quelques  PA»- 
Ufpiquss;  —  TitêrJJnm;  r^.  fS^ihistef  -^  et  Jr- 
rêrSce.  —  Voilà  mes  auteurs'  pour  Ik  latinité;  tf 
j*estime  qu*en  les  lisant  ^  à  quelques  heures  per 
dues  y  on  prend  des  idées  du  style  tourné  etfiffui. 
Car,  quand  on  sait  les  nets,  —  qui  font  coauf 
le  corps  du  discours^  —  on  prend ,  dans  les  écrib 
de  toutes  les  langues,  le  tour,  —  qui  en  est  l'o- 
prit;  «^  sortout  dans  la  latime^  -^^  dont  le  (^ 
itk^tait  pas  éloigné  de  eelui  de  la  WÊàuéi  *^  m, 
plutôt ,  qm  est  tout  le  même.  *  ^ 
'  f  jCs  poètes ,  aussi,  sent  de  grand  secours,  le 
ne  connoîs  que  Virgile  ;  —  et  un  peu  Homère.  - 
Horace  est  bon,  à  sa  mode,  mais  plus  éloigné  do 
style  oratoire.  —  Le  reste  ne  fait  que  gâter,  €t 
inspirer  les  pointes,  les  antithèses,  les  grands 
mots ,  le  peu  de  sens  et  toutes  les  froides  bcaatés. 
Néanmoins,  selon  ce  que  je  puis  juger,  par  le 
peu  de  lecture  que  j'ai  fait  des  livres  françois,  - 
les  Œuvres  di7>erses  de  Balzac^  peuvent  donner 
quelque  idée  du  style  fin  et  tourné  délicatement. 
Il  y  a  peu  de  pensées  ;  mais  il  apprend ,  par  b 
même,  à  donner  plusieurs  formes  à  une  idée 
simple.  Au  reste,  il  le  faut  bientôt  laisser;  car 
c'est  le  style,  du  monde,  le  plus  vicieux,  parw 

■  liM  œuvra  divene»  de  J.  L.  GtÊèt  de  Bmitmc  furom  îranriB^n  fK 
les  EIxevier,  en  i65i ,  i658  »  i(>f)4.  —  Le  recueil  complet  de  ses  mtivs 
foc  poliKé  à  Piiris  en  ifi65 ,  en  deux  vol.  hi-foi 
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qu'il  est  le  plus  afTecté  et  le  plus  contraint.  Maî$ 
îl  parle  très-proprement,  et  a  enrichi  la  langue 
de  belles  locutions  et  de  phrases  très-nobles. 

J'estime  la  Fie  de  BarttUlemy  des  Martyrs^; 
—  les  Lettres  au  Provincial,  dont  quelques-^unes 
ont  beaucoup  de  force  et  de  vâiémenoe^  et  toutes 
une  extrême  délicatesse.  —  Les  Livres  et  les  Pré^ 
faces  de  messieurs  de  Port^-Royal  sont  bons  à  lire, 
parce  qu'il  y  a  de  la  gravité  et  de  la  grandeur. 
Mais  comme  leur  style  a  peu  de  variété,  il  suffit 
d'en  avoir  vu  quelques  pièces. 

Les  versions  [de  Perrot]  d'Ablancourt  sont 
bonnes;  il  a  fait  le  Corneille  Tacite,  et  le  T/up- 
cydide.  —  Car,  pour  le  Lucien  y  c'est  le  style 
propre  et  familier,  et  non  le  sublime  et  le  grand. 


'  Cette  FU  de  Dom  Barthélémy  des  mariyn ,  ardievéque  de  Bni{;ue 
(Paris,  i663,  in-t^'et  in-S*),  publiée  sous  le  Bon  à»  ntigmix  dm  miv%» 
cuu  da  frères  Prétkmrs  dmJmUfOiurg  Saimi^Germaim,  €at  de  Ltmu^Jstme 
Le  Maistre  de  Saci^  et  non  point  de  Pierre  Thomas  du  Fossé t  comine  on  l'a 
dit  dans  la  Biographie  unitferseUe,  an  nom  :  Saei  (Lcmis-Iiiac  Le  BCiîrtre 
de).  90éfms!ÊX^\9L  tinàtMcikm  {imédit^ 

d^iuie  yk  de  Barthélémy  des  martyrs .  écrite  et  publiée  eo  espagnol  »  fut 
utile  à  Le  Maistre  de  Saei  pour  la  compqsition  de  wom  oorrage.  (  Thomas 
du  Foné  cfxplique  luf^intae  aidai  les  M»,  daaa  iet  Mémaàns  pour 
servir  à  Phistoire  de  Port'Royal;  Utrecht*  1739,  io-ii,  fiv.  P',  ch.  19  ; 
et  dans  une  lettre  écrite,  en  1690,  à  Boequillot,  chanoine  à  Avallon, 
insérée  dana  le  <KctkMHMire  de  Moréri ,  articlB  :  Timmm  (  Piem  ),  sei- 
gneur dm  Foui.)  Dnu  les  AMiei/v#  de  TràwômM^  I7*9>  déocMbsu, 
page  ai  18  et  suii^.,  est  nenlîo«née  •  /»  Fis  d$  O.  Bmrtk^my  été  mmr* 
tyrs^  par  Saei  •;  on  y  loue  Pé^gwteedà  styk  tt  fordommamt  de  Fomvrmge, 
—  Voir,  de  plus,  sur  cet  ouvrage,  le  Discours  prélimimmire  ei  historique , 
en  fête  de  V Histoire  des  persécutions  dies  reygieusesde  P.-R.,  écrite 
par  dles-niémes  ;  VillefraBche,  ^753,  iB-4*,  p.  x;  —  et  le  Dictûmuaire  des 
ouvrages  anonymes,  par  Barhier,  a*  édition,  18214 >  *•  lU,  p.  398, 
n''  18814. 
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qui  doit  être,  néanmoins,  celui  delà  chaire'. 

Pour  les  poètes ,  je  trouve  la  force  et  la  véhé- 
mence dans  Corneille;  plus  de  justesse  et  de  ré- 
gularité dans  Racine. 

Tout  cela  se  fait  sans  se  détourner  des  autres 
lectures  sérieuses  ;  et  une  ou  deux  pièces  suflisent 
pour  donner  l'idée  et  faire  connaître  le  trait. 

Mais  ce  qui  est  le  plus  nécessaire  pour  former 
le  style ^  cest  de  bien  comprendre  la  chose;  dr 
pénétrer  le  fond  et  le  fin  de.  tout;  et  d'en  sam 
beaucoup;  parce  que  cest  ce  qui  enrichit,  et  qui 
forme  le  style  qu'on  nomme  sauvant,  qui  corniste 
principalement  dans  des  allusions  et  rapports 
cachés,  qui  montrent  que  l'orateur  sait  beaucoup 
plus  de  choses  qu'il  neti  traite,  et  divertit  l'au- 
diteur par  les  diverses  vues  qu'on  lui  donne.  G- 
vévoii  demande  à  son  orateur  multaruni  rerum 
scicntiam;  car  il  faut  la  plénitude  pour  faire  la 
l'écondité,  et  la  fécondité  pour  faire  la  variété, 
sans  laquelle  nul  agrément. 

Venons,  maintenant,  ^\i\ choses.  La  pi^emière, 
et  le  fond  de  tout,  c'est  de  savoir  très-bien  les 
Ecritures  de  \y4ncien  et  du  Nouveau  Testament. 


»  Nicolas  Pcnot  (CJùlancaitrf.  —  Sa  traduction  des  ^mtalcs  de  TactH 
parut  à  Paris  en  i()4o-i644  ;  celle  de  P  Histoire  (du  même)  en  i6Si  ;  \aà 
Pouvrage  forme  3  vol.  in-8",  et  a  été  imprimé  dix  fois. 

Sa  traduction  de  Lucien  parut  i**  en  ifi54-i655,  a  vol.  {0-4"*;  2'  » 
j664  f  3  vol.  in-i2. 

Sa  liadutlion  de  l'Hibtoirc  de  Tlmcyduie  parut  à  Paris  en  iftHa,  in-IU. 
Gui  Patin  éuiivail.K"  21  orlobre  lOil,  à  takonet  :  o  M.  J^rtfoteAua 
habde  homme  On  li-  blàuir  poui  tant  de  s'être  tiop  doiiué  de  bcriKt  a 
son   Ttuif» ,  ri,  de  (ail,  jr  ne  1  euleudi-.  pa^  :^i  bien  que  Ir  l^tin     * 
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'  La  méthode  que  j  ai  suivie ,  en  les  lisant  ^  c'est 
de  remarquer,  preimèrement,  les  beaux  endroits 
qu'on  entend  9  —  sans  se  mettre  en  peine  des 
obscurs.  Par  ce  moyen  on  se  remplit  l'esprit  de 
I  toute  la  substance  des  Écritures.  Car  saint  Au^ 
I  gustin  a  raison  de  dire  que  «  les  endroits  cJisciirs 
ne  contiennent  pas  d'autres  vérités  que  ceuxqui 
I  sont  clairs.  »  Les  raisons  en  sont  belles/  mais 
I  longues  à  déduire.  Les  endroits  clairs  sont  les 
plus  beaux  ;  et  si  j'avois  à  former  iuk  homme  dans 
son  enfance,  à  mon  gré,  je  voudrois  Idi  faire 
choisir  pluneurs  beaux  endroits  de  rËcriture,  et 
les  lui  faire  lire  souvent^  en  sorte  qu'il  les  sût  par 
cœur.  Ainsi  on  saura,  sans  doute,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau;  et  après  on  viendra  aux  diffioiltesl 
Pour  l'Ancien  Testament,  je  n'ai  jamais  fait 
autre  chose  que  de  lire  la  version  selon  M  héhreUf 
la  conférer  avec  la  ffulgate^  prendre  le  génie  de 
la  langue  sainte  et  de  ses  manièi|es  de  parler! 
Vatable ,  seul ,  fournit  tout  cela  dans  sa  traduc* 
tion  et  dans  ses  Remarques  ^  Quaiid  il  se  r^i- 
contre  des  difficultés  qui  ne  sont  pas  expliquées, 
je  conseillerois  de  passer  outre.  Cat  on  peut  être 
fort  savant  sans  savoir  tout  ;  et;  jamais  on  ne  sait 
tout  dans  ce  livre.  Au  reste ,  j'ai  connu ,  par  expé- 
rience, que  quand  on  s'attache  opiniâtrement  à 
pénétrer  les  endroits  obscurs,  avant  que  de  passer 
plus  avant,  on  consume  en  questions  difficiles  le 

'  Bossiiet  se  servait,  apparemment,  d'uoe  éditkm  de  la  Bible  de  fi^a» 
table,  imprimée  pendant  le  règne  de  Louis  XIU,  en  deux  volume», 
in-8",  (|uc  j'ai  vue  et  f|uc  n'indiquent  point  le»  ouvrage»  bibliofp'aphî<|ues. 
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temps  <|a*il:  knidrait  (knuiér  à»*  wédlminm  m  a 
cfn  Ml  clair;  et  c'eA  œ  qmi  teine'Tafniitf 
amirrit  la  piété.  U  fauty  aans  «npâtiaiM,  Imr 
oiiediffiimlté^  0t  pim  oneantm  ;  imaiB'tepaàm 
a'aiteâobcrà  bien  poseéder  eeqnldii «tramée 
ptm  dair  et  de  fdiis  oertaîii. 

Péor  le  Ntmùêou  Te$tammU,  MwàAnmt^m 
iea  Évangiles^  et  Eatisa^aw  aûlt  Ptanl^  iiMv 

^  n  ae  ftwt  guère  IJne leioawiiw^Maft|grw<|M  ta» 
ip'on  trouve,  aetue|i0in^nby>qfDel<pM  dificallà 
Car  ils  le  farriaaoïit  de  beancPMpde^hoeai . wpg- 
ûu»;  et Ik ont peafe^tpaïuioa?  pane qoela 
eaprita  aoot  fiwt  difEéientav  etr^^iMVHsaauéipMÉti 
les  besoiiis^  Mais  pour  troueet  m-^<|ni  aoosel 
propte,  il  féaitnèus  édajrejp'serfemciit  6k  mtn 
esprit  sûiiffire. 

Il  y  a  une  observation  nécessaire  à  faire  nr 
rÉcriture,  et  principalement  sur  saint  Paal.  Cetf 
de  ne  pas  chercher  si  exactement  la  suite  et  U 
connexion  dans  tons  les  membres.  Il  dit  tout  ce 
qui  se  peut  dire  sur  la  matière  qu'il  traite;  nais 
il  songe ,  assez  souvent ,  plutôt  à  la  thèse  proposer 
qu  à  ce  qu'il  vi^it  de  dire  immédiatement.  Gdk 

■  Ces  commentaires  de  Makionai  sur  les  EvangUes  n'ayant  été  polfe 
qu'après  sa  mort,  il  s'y  troyve,  oc  docte  ifUgiéim  lAi^snt  pn  leii»> 
voir  (cl  Bossuet  le  devait  remarquer  dam  la  suitie  X  àâ^  acna  doal  « 
pourraient  prévaloir  les  sodniens ,  et  que  les  calhdîqiBes  iqwwat. 
(Batsuetf  i**  instruction  coDtre  la  version  du  N.  T.  dite  tie  fWremr, 
29  septembre  1702,  n^  XXUlct  XXVII ,  et  Remarques  prriimiMiirrt, 
Édition  de  VersaiNcs ,  t.  IV,  p.  349  »  365,  367  et  saiv.  ) 

>  Kstii  (  GuiNdmi  )  commenlar.  in  Sancii  Pamii  et  aKcNiMi  A^- 
cpistolas;  Duac.  i6i4»  2  vol.  in-fbl.;  idem  ,  1640,  a  vol.  Hi-flbl. 
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vue  m'a  sauvé  bien  de  rembarras  dans  les  ëpitres 
ad  Romanos,  ad  Galatas ,  et  dans  les  endroits 
qui  regardent  la  doctrine. 

Pour  les  Pères,  jevoudrois  joindre  ensemble 
saint  Augustin  et  saint  Ghrysostome.  L'un  élève 
l'esprit  aux  grandes  et  subtiles  considérations  ;  et 
l'autre  le  ramène  et  le  mesure  à  la  capacité  du 
peuple.  Le  premier  feroit,  peut-être,  s'il  étoit 
seul ,  une  manière  de  dire  un  peu  trop  abstraite; 

—  et  l'autre  trop  simple  et  trop  populaire.  Non 
que  ni  l'un  ni  l'autre  ait  ces  vices;  —  mais  c'est 
que  nous  prenons,  ordinairement,  dans  les  au- 
teurs ce  qu'il  y  a  de  plus  éminent*.  Dans  saint 
Augustin  [  on  trouvera  ]  toute  la  doctrine  ;  —  dans 
saint  Chrysostome,  l'exhortation,  Tincrépation, 
la  vigueur  ;  la  manière  de  traiter  les  exemples  de 
l'Écriture,  et  d'en  faire  valoir  tous  les  mots  et 
toutes  les  circonstances. 

A  l'égard  de  saint  Augustin ,  jevoudrois  le  lire 
à  peu  près  dans  cet  ordre  :  les  livres  de  la  Doc- 
trine  chrétienne  ;  le  premier  :  théologieadmirahie. 

—  Le  livre  de  Catechirandis  rudïbus;  —  de  Mo- 
ribus  Ecclesiœ  catholicœ;  -^^  Enchiridion,  ad 
Laurentmm  ;  —  de  Spiritu  et  litterd;  —  de  f^erâ 
religione;  —  de  Civitate  Dei;  (ce  dernier,  pour 
prendre,  comme  en  abrégé,  toute  la  substance 
de  sa  doctrine.  —  Mêlez  quelques-unes  de  ses 

•  C'est-à-dire  :  ce  qui  y  domine  ;  ce  «pii  y  est  le  plus  ordinaire ,  et 
comme  habituel.  Bossuet  a  dit ,  au  même  sens  :  •  On  dèjmii  les  hommes 
par  ce  ^i  domine  en  eux.  »  Bossuet,  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de 
soi-même,  chap.  l",  n^XI,  é^tion  de  Versailles,  t.  XXXIV»  loi. 
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épîtres  :  celle  à  Folusien;  cid  Honoratum,  de 
Gratid  Novi  Testamenti;  ainsi  que  quelques 
autres.  — hesVwres  De  sermoneDoniiniùi  monte; 

—  et  De  consensu  evangelistarum.      ,   . 

A  regard  de  saint  Ghrysostome ,  son  ouvrage 
sur  saifit  Matthieu  Temporte,  à  inon  jugement.  Il 
est  bien  traduit  en  françois*  ;  et  [en  le  lisant]  on 
[)ourroit,  tout  ensemble,  apprendre  les  choses , 

—  et  former  le  style.  Au  reste,  quand  il  s'agit  de 
dogmatiser,  jamais  il  ne  se  faut  fier  au\  traduc- 
tions. —  Les  Homélies  (de  saint  Jean  Ghry- 
sostome] sur  la  Genèse,  excellentes;  —  sur 
saint  Paul,  admirables;  —  au  peuple  d'An-- 
tioche,    très-éloquentes.  —    Quelques    home- 


*  Les  homélies  ou  sermons  de  saint  Jean  Chrysostonie,,.  surtout  PE- 
van};ile  de  saint  Matthieu ,  traduits  en  françois  par  Paid-Antoine  de 
Mars  il/)  [pseudonyme];  Paris,  chez  P.  Le  Petit,  imprimeur,  trois  vo- 
lumes in-4",  ififiS.  (Ouvrage  achevé  d'imprimer,  ftour  la  première  fois  ^ 
le  8  janvier  if>65.)  Les  docicurs  Grenet  (  curé  de  Saint-Benoit  )  et  Marlin 
(curé  de  Saint-Kustache  ),  dans  rappndmtion  collective,  donnée  par  eux  à 
Touvrage,  le  i"  juillet  1664»  s'exprimèrent  ainsi  :  «  Cette  traduction  étant 
aussi  fidèle  que  juste ,  et  conforme  à  l'expression  du  style  et  des  pensées 
tlu  saint ,  on  peut  dire  que  les  beautés  naturelles  de  ce  Père  si  éloquent 
ne  |>aroissent  pas  moins  sous  la  plume  de  cet  excellent  interpi*ète  que 
sous  celle  de  ce  saint...  Il  semble  que  ce  soit  lui-même  qui  se  soit  ex- 
pli(|ué,  une  seconde  fois,  en  nostre  langue  •  Sous  le  nom,  suppose, 
d'  tntoinc  de  Marsilly,  s'était  caché  Louis-Isaac  Ae  Maistrc  de  Srtci ,  au- 
tour véritable  de  cette  traduction ,  cl  laquelle,  toutefois,  Nicolas  Fon- 
taine prit  part,  peut-être.  (  Voir  le  Dictionnaire  des  anonymes  et  pseu- 
donymes, par  Barbier,  2®  édition  ,  iSaS,  t.  P"^,  p.  11 ,  n"  iSg.et  t.  U, 
p.  147,  n"  8362.  )  —  L'ablié  Gonjet  indi<|ue  formellement  ÏMuis-lsaac 
IsC  Maistrc  (  de  Saci  ),  comme  l'auteur  de  la  traduction  des  Homélies  de 
saint  Chrysoslome  sur  révanf;ilc  de  saint  Matthieu,  publiée  sous  le  nom 
fie  Paul-Antoine  de  Mur.si/h»  (Vie  de  M.  ISwo/tyt'l  Histoire  de  ses  ou - 
vra{;c'N  |  par  Gmijct  \  \  Luxcnibonr^,  lyi'/,  in-i/,  1*"  partie,  chap.  X, 
p.  i8J. ) 
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lies,  détachées,  sur  divers  textes  et  histoires. 

Je  conseille  beaucoup  le  Pastoral  de  saintGré- 
goire ,  surtout  la  troisième  partie;  c'est  celle,  si 
je  ne  me  trompe,  qui  est  distinguée  en  ayertisse- 
merits à  toutes  les  conditions,  — qiii  contiennent 
une  morale  admirable  et  tout  le  fond  de  la  doc^ 
trine  de  ce  grand  pape. 

Ces  ouvrages  sont  pour  faire  un  corps  de  doc- 
trine. Mais  comme  l'usage  veut  qu'on  cite  quel- 
ques sentences,  c'est-à-diré  accuratiits  aut  ele- 
ffantiiis  dictata ,  Tertullienen  fournit  beaucoup. 
Seulement,  il  faut  prendre  garde  que  les  beaux 
endroits  sont  forts  communs.  Les  beaux  livres  de 
Terlullien sont  :  l*yipologé tique; —  de  Spectacu- 
lis; —  de  Cultu  muliebri;  —  de  f^elandis  virgi* 
nibus;  —  dePœnitentid,  admirable;  —  l'ouvrage 
contre  Marcion;  —  de  Carne  Christ i;  —  de  Rc- 
surrectione  carnis;  —  celui  de  Prœscriptionc , 
excellent,  mais  pour  un  autre  usage.  — On  ap- 
prend admirablement,  dans  saint  Cyprien,  le 
divin  art  de  manier  les  Ecritures,  et  de  se  donner 
de  Tautorité  en  faisant  parler  Dieu  sur  tous  les 
sujets  par  de  solides  et  sérieuses  applications. 

Saint  Augustin  enseigne  aussi  cela  divinement, 
par  la  manière  et  l'autorité  avec  laquelle  il  s'en 
sert  dans  ses  ouvrages  polémiques;  surtout  dans 
les  derniers,  contre  les  Pélagiens.  Ce  qu'il  faut 
tirer  de  ce  Père,  ce  ne  sont  pas  tant  des  pensées  et 
des  passages  à  citer  que  l'air  de  traiter  la  théo- 
logie et  la  morale  ;  et  l'esprit  le  plus  purdn  chris- 
tianisme. 


&2t  Écnr  niiMnr  m 

Au  reste,  ce  que  je  proposé,  ici,  de  lecture  des 
Pères  n*est  pas  si  l<mg  qu'il  perolt.  D  aW  pas 
oroyaUe  combien  on  «viooe,  pounm .  €pi*on  y 
donne  qodque  temps,  et  qu'on  suive  un  peu. 

Gliément  Alexandrki  Tiendra  à  soi  tour;  et  on 
pourra  mêler 4a  lecture  de  son  Pédagogue;  — 
comme,  aussi,  quelques  discours,  choiais,  de 
saint  Grégoire  de  Nariame  [auteur],  trèa-propre 
à  relerér  le  style. 

Jécris  ce  qui  me  vient ,  sans  donner  repos  à  ma 
plume.  Je  n'ai  pas  même,  à  {U'ësent,  le  loiairde 
relire;  quoique,  pour  un  si  grand  prince  de  l'É- 
glise, et  qui  doit  être  une  de  ses  lumières,  il  ne 
faudroit  rien  dire  que  de  médité.  Je  sais  à  qui  je 
parle;  et  qu'un  root  suffit  avec  lui  pour  se  iaire 
entendre. 
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BossueCf  en  i663  el  au  commencement  de  i((64»  séjourne  à  Pans,  v.'io 
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tient  rien  dfeUes •••...• % 
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Bossuet  improuvait  les  giuUificatiims  de  parii ,  le»  impotntîoiia  in* 

justes  y  les  exclusions 3S*> 

Bossuet  justifie  les  malùiiste*  ,  accusés  de  semi^péiaf^mismte  par 
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BoMuet  à  Paru  vers  la  fin  d'août  i664 363 

BoiHiet  établit  c|ae  le»  religienea  panemi  âi(;ner,  et  qtM ,  mèmt , 
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Par  quelle  raison  Bossuet  ne  publia  point  sa  feetre  aux  religieuses 
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